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ZEle  de  ChArlemAgne  contre  les  Hérétiques,  Hé- 
•ré fie  d' ElipAnd  de  Tolede  y & de  Félix  d'Vr- 
gel.  Lettre  du  PApe  Adrien  contre  Ia  nouvelle  Héréfie.^ 
Concile  de  NArbonne. 

Guerres  de  ChArlemAgne  contre  les  Viljes  les 
SclA<ves.  Progrès  de  l’Héréfie  de  Félix  dans  la  Sep- 
fimAnie. 

Charlemagne  déclare  la  guerre  aux  Huns,  Il  fait 
indiquer  dans  tous  fies  Etats  des  prières  publiques, 
Confpiration  de  Pépin  le  Bojfu  contre  Charlema- 
gne fon  père.  Concile  de  Ratisbonne  contre  Félix  d Vr- 
gel,  RetraEiation  de  Félix , qui  efi  envoyé  à Rome , 
ou  il  abjure  de  nouveau  fies  erreurs.  S,  Engilbert  : pré- 
cis de  fa  vie, 

Félix  retombe  dans  fies  erreurs continue  de  les 
enfeigner.  Divers  Ecrits  d'Elipand. 

Concile  de  Francfort,  Ecrit  de  S,  Paulin  £ Aquilée 
des  autres  Evêques  d'Italie  contre  Elipand,  Ecrit 
des  Evêques  de  Germanie  , de  Gaule  Qj  d’Aquitaine 
contre  le  même.  Lettre  du  Pape  Adrien  contre  Eli- 
pand. Lettre  de  Charlemagne  à Elipand.  Difpute  fur 
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le  culte  des  Images.  Canons  du  Concile  de  Francfit-» 

Eloge  d’ Alcuin.  Mort  de  la  Reine  Eauflrade. 

Livres  Carolins  au  fujet  des  Images  envoyés  aû  Va- 
pe  Adrien.  Réponfe  du  Pape  Adrien  à ces  Livres. 
Lettre  d'Alcuin  au  Pape  Adrien , Cÿ  à Engilbert. 

Mort  du  Pape  Adrien  : Son  Epitaphe  par  Charle- 
magne. Aumônes  que  ce  Prince  fait  pour  l'ame  du  Pa- 
pe. Leon  III.  élu  Souverain  Pontife. 

Charlemagne  envoyé  Engilbert  à Rome.  Lettre  qu’il 
écrit  à Leon  III.  InflruElion  qu'il  donne  à fin  En. 
voyé.  Le  Pape  envoyé  à ce  Prince  l'Etendart  de  la 
Ville  de  Rome  pour  marque  qu’il  le  reconnoît'P atri- 
ce  des  Romains.  Monument  qui  fubfifte  encore  de  te 
Patriciat.  Succès  de  Charlemagne  dans  la  guerre  con- 
tre les  Huns.  Arnon  de  Sait^bourg  chargé  de  la  Mif- 
fion  des  Huns.  Alcuin  Abbé  de  S.  Martin  de  Tours. 
Lettres  qu’il  écrivit  à Arnon , à Charlemagne , à Ithe- 
rius.  Alcuin  établit  une  Ecole  à S.  Martin  de  Tours. 

Incurfions  des  Sarrafins  ^ des  Saxons.  Exploits 
de  Guillaume  Duc  de  Touloufe  contre  les  Sarrafins. 
Capitulaire  pour  la  Saxe.  Opiniâtreté  Ecrits  de 
Félix  d’Vrgel  pour  la  défen/e  de  fin  Héréfie.  Réfu- 
tation qu’en  fait  Alcuin. 

Précis  du  grand  Ouvrage  d’Alcuin  contre  Félix 
d'Vrgel.  Ouvrage  de  S.  Paulin  d'Aquilée  contre  le 
même.  . 

Concile  de  Rome  contre  Félix.  Concile  d'Vrgel  con- 
tre  le  même.  Concile  d’ Aix-la-Chapelle  contre  le  mê- 
me. Félix  convaincu  par  Alcuin  fe  retraêle.  Sa  rétrac- 
tation ou  Confejfion  de  Foi.  Il  e fi  relégué  à Lyon.  Let- 
tre d’Elipand  À Félix.  Ecrit  d'Elipand  contre  Alcuin^ 
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gÿ  if  Alcuin  contre  ElipAnd.  Lettre  cL  Alcuin  fur  U 
ConfeJJton.  Félix  meurt  dans  fon  Héréfie.  E'véques  & 
Abbés  députés  une  fécondé  fois  à Vrgel.  Leidrxde 
Archevêque  de  Lyon.  Lettre  d' Alcuin  au  Clergé  ou 
AUX  Moines  de  Lyon.  Nebridius  Archevêque  de  Nar- 
bonne. S.  Benoît  d’Aniane  : précis  de  fa  vie  : fa  fer- 
veur dans  êEtat  Monaftique.  H bâtit  le  Monafiére 
d Aniane  : Sa  charité  dans  un  temps  de  famine.  Hor- 
rible Attentat  commis  à Rome  contre  le  Pape  Leon  IIJ. 
à qui  on  coupe  U langue  ^ on  crève  les  yeux.  Mira- 
cle opéré  à ce  fujet  en  la  perfonne  du  Pape  : examen 
de  ce  miracle.  Lettre  d Alcuin  à Charlemagne  fur  l at- 
tentat commis  contre  le  Pape  : comment  ce  Pape  efl  requ 
en  France.  Il  rentre  à Rome  en  triomphe. 

Chaf^fnagne  vifite  quelques  Provinces  de fes  Etats. 
Premières  courfes  des  Normans.  Le  MonAiere  de  S. 
Riquier  rebâti  par  S.  Engilbert.  Etat  dea  Egli/e  du 
Mans.  Mort  de  la  Reine  Liutgarde.  PrédiSHon  d'Al- 
cuin en  faveur  du  Prince  Louis  depuis  furnommé  le 
Débonnaire.  Charlemagne  prend  la  réfolution  ciller 
à Rome.  Lettre  "que  lui  écrit  Alcuin  pour  s'eWufer 
d être  du  voyage.  Comment  Charlemagne  efi  re^u  à Ro- 
me. Ajfemblée  qu'il  tient  A Rome.  Les  Evêques  refufent 
de  juger  le  Pape , qui  fe  purge  par  ferment.  Charle- 
magne proclamé  Empereur  d' Occident.  Prefens  qu'il 
fait  aux  principales  Eglifes  de  Rome.  Procès  fait  aux 
Auteurs  de  l'attentat  commis  contre  la  perfonne  du 
Pape  Leon.  Ambajfade  du  Roi  de  Perfe  a Charlema- 

Additions  de  Charlemagne  à la  Loi  des  Lombards. 
Jnfiitution  des  Rogations  à Rome.  Martyre  de  S.  Sal- 
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(ve  g/ de  S.  Superi  fon  Compagnon.  Ajfet7iblée  tï Atx-i 
U-Cha,pelle.  JnfiruSiion  donnée  aux  Commïjfaires  en- 
voyés dans  les  'Provinces.  Capitulaire  d' Aix-la-Cha- 
pelle. Capitulaire  en  faveur  du  S.  Siégé. 

Ajfemblée  générale  d' Aix-la-Chapelle.  Additions 
faites  aux  Loix  des  François  qJ  des  Ripuaires.  Capi- 
tulaire des  Evêques  pour  la  conduite  des  Prêtres. 

Capitulaire  fur  les  affaires  Ecclefiafliques  : Regle- 
mens  touchant  les  Chorévêques.  Requête  préfentee  d 
Charlemagne  par  les  Seigneurs  Laïques  pour  obtenir 
que  les  Evêques  nallaffent  plus  À la  guerre.  Capitu- 
laire qui  di/penfe  les  Evêques  du  fervice  de  la  guerre. 
Autres  Capitulaires  de  la  même  année.  Di/pute  fur 
la  maniéré  de  juger  les  Prêtres.  Zele  des  Evêques 
pour  l obfervation  de  l' abflinence  de  chair  enffarême. 
Exemple  d^n  Evêque  de  France  qui  avoit  demandé  à 
fes  Confrères  la  permiffîon  de  faire  gras  en  Carême. 
Fortunat  Patriarche  de  Grade.  Republique  de  Venife, 
Eponge  trempée  du  fang  de  'Nôtre-Seigneur  trouvée  d 
Mat^uë.  Second  voyage  du  Pape  Leon  III.  en  Fran- 
ce. ^ de  la  guerre  de  Saxe. 

S.  Ludger  Apôtre  de  Saxe  : fes  commencemens.  Sa 
Mifflon  dans  l’ijle  Fofiteflandt.  Son  Epijcopat.  Il  efi 
calomnié  auprès  de  t Empereur.  Ses  miracles  : fa  mort. 
Maniéré  dont  S.  Benoit  d’Aniane  Çÿ  Alcuin  conver- 
foient  enfemble.  Différend  entre  Théodulfe  Evêque 
d' Orléans  & les  Moines  de  S.  Martin.  Lettre  de  Char- 
lemagne À Alcuin  aux  Moines  de  S.  Martin  fur 
ce  fujet.  Alcuin  obtient  permiffion  de  dijpofer-  de 
fs  Abbayes  : fa  Lettre  d [Empereur.  Alcuin  fe  prépa- 
re d la  mort.  Sa  mort  : fon  éloge  : fes  Ouvrages.  S 'il 
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êtoit  Moine  ou  Chanoine.  Chanoines  mis  à la  place  des 
Moines  de  S.  Martin.  S.  Guillaume  bâtit  le  Monaf- 
tere  de  Cellon.  Il  renonce  au  monde  : fa  ferveur.  Sa 
mort. 

Deux  Capitulaires  de  Thionville.  Autre  Capitu- 
laire enfaiveur  de  ÏEpifcopat. 

Ajfemblée  Capitulaire  de  Thion’ville.  Partage 
que  Charlemagne  fait  de  fes  Etats.  Capitulaire  de  Ni- 
megue. 

Eardulfe  Roi  des  Korthumbriens  rétabli  Jur  fin 
Trône  par  les  foins  de  Charlemagne  ^ du  Pape.  Egli- 
fe  magnifique  bâtie  eà  Aix- la-Cbapelle  en  l'honneur  de 
la  Sainte  Fierge. 

Concile  <£  Aix-la-Chapelle  fur  la  Proceffion  du  S. 
Efprit.  Concile  de  ferujalem  au  fujet  des  Moines 
François  accufés  d'Héréfie  fur  cet  article.  Ecrit  de 
Theodulfe  d' Orléans  fur  la  Proceffion  du  S.  Efprit. 
Députés  enrvoyés  au  Pape , pour  lui  faire  approuver 
l'addition  Filioqucy2i/V^  au  Symbole. 

Conférence  des  Envoyés  du  Concile  d' Aix-la-  Cha- 
pelle avec  le  Pape  Leon  J II.  fur  l'addition  faite  au 
Symbole.  Ecrits  de  l'Abbé  Smaragde.  Maladie  conta- 
gieufe  attribuée  à des  maléfices.  Mort  de  plufieurs  en- 
fans  de  Charlemagne. 

Teflament  de  Charlemagne.  Divers  Capitulaires  de 
cette  année.  Lettre  de  Charlemagne  aux  Archevêques 
fur  les  cérémonies  du  Baptême.  Réponfi  d odilbert  de 
Milan.  Traité  fur  le  Baptême  de  Leidrade  de  Lyon, 
de  Theodulfi  £ Orléans , de  Magnus  de  Sens.  Inflruc- 
tion  Pafiorale  de  Jejfé  Evêque  d'Amiens.  Lettre  de 
Charlemagne  furies  fept  Dons  du  S.  Efprit. 
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Troubles  da.ns  le  Monaflere  de  Fulde.  CaraSlere  de 
l'Abbé  Ratga,ire.  Requête  des  Moines  contre  leur  Ab- 
bé. Conmi^dires  nommés  ÿour  cette  affaire. 

Cinq  Conciles  tenus  en  même -temps  dans  la  France 
par  ordre  de  Charlemagne.  VI.  Concile  d'Arles  : fes  Ca- 
nons. Concile  de  Rheims  : fes  Canons.  Concile  de  Mayen- 
ce : fes  Canons.  Concile  de  Chalon  fur  Saône  : Je  s Ca- 
nons. Concile  de  Tours  ; fes  Canons.  Capitulaire  Cÿ 
Ajfemblée  d’Aix -la-  Chapelle.  Louis  Roi  d'Aquitai- 
ne ajfocié  à r Empire  par  Charlemagne  fon  père.  Levons 
que  Charlemagne  lui  fait. 

Maladie  de  Charlemagne  : fa  mort  : fon  Epitaphe  ^ 
fon  éloge  fon  caraêiere.  ^elques  traits  particuliers 
de  fa  fvie.  S'il  efl  reconnu  pour  Saint.  Mort  de  S.  Engil- 
bert.  Eglifede  S.  ^entinrebatie par  l'Abbé  Fulrade. 
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L'Empereur  Louis  fait  executer  le  T cfiament  de 
Charlemagne.  Heureux  commencemens  de  Louis 
le  Débonnaire.  Il  prend  fus  fa  proteêHon  les  Ejpa- 
gnols  réfugiés  en  France.  S.  Adalard  Minifhre  de  Pé- 
pin Roi  d'Italie  r envient  en  France.  Lie  fl  exilé , ^ fa 
famille  dtfgraciée.  Le  Comte  de  Vala  Jon  frere  fe  fait 
Moine  â Corbie.  Le'idrade  Arche^vêque de  Lyon  renon- 
ce à tEpifeopat.  Lettre  par  laquelle  il  rendit  compte  cL 
Charlemagne  de  fes  travaux  dans  l' Epifeopat.  Sa  Let- 
tre à fa  fœur.  Agobard  Archevêque  de  Lyon. 

Nouvelle  fanion  à Rome  contre  le  Pape  Leon  II  J, 
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Mort  de  ce  Pa.pe.  Etienne  IV.  éle^vé  fur  le  S.  siege. 
Il  •vient  en  France  : il  couronne  Louis  le  Débonnaire  à 
Rheims , fÿ  facre  l' Impératrice.  Ebbon  Arche'vêque  de 
Rheims.  Pallium  accordé  à Théodulfe  E'vêque  d'Or~ 
leans.  Concile  d' Aix-la-Chapelle.  Réglé  des  Chanoines. 
Réglé  four  les  Chanoinejfes.  Lettre  circulaire  de  l'Em- 
pereur Louis  pour  l'objervation  de  ces  Réglés.  Capitu- 
laire d' Aix-la-Chapelle  où  la  liberté  des  élevions  eft 
rendue.  Traité  de  Florus  fur  les  élcElions. 

Ajfemblée  d'un  grand  nombre  d' Abbés  & de  Moines 
a Aix-la-Chapelle  pour  la  réforme  de  l’Etat  Monafli- 
que.  Reglemens  de  cette  Ajj'emblée  pour  les  Moines. 
Commijfiires  nommés  pour  réformer  les  Monafteres. 
Réforme  de  Mici  ^réforme  de  Richenow.  Grands  trou- 
bles dans  le  Monaflere  de  S.  Denis  au  fujet  de  la  réfor- 
me , qui  y fut  enfin  mife  par  l'autorité  de  t Empereur 
ft)  d'un  Concile  de  Paris  de  l'an  819.  Reglement  tou- 
chant les  redevances  des  Monafieres.  Lothuire  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  ajfocié  à l'Empire.  Confiitution 
attribuée  a Louis  le  Débonnaire.  Mort  du  Pape  Etien- 
ne IV.  Pafcal  I.  Pape. 

Révolté  du  Roi  Bernard  fils  de  Pfipin  Roi  d'Italie. 
Il  reconnaît  fa  faute , vient  fe  jetter  aux  pieds  de 
l'Empereur , qui  lui  fait  crever  les  yeux.  Mort  de  Ber- 
nard. Procès  fait  aux  Evêques  qui  avaient  eu  part  à la 
révolte  du  Roi  Bernard.  Théodulfe  d' Orléans  dépofé 
(d  exilé.  Sa  Lettre  à Modoin  Evêque  d Autun  : répon- 
fe  de  Modoin.  S.  Aiulfe  Archevêque  de  Bourges.  Ré- 
volte des  Bretons,  lê  Empereur  Louis  les  Journet.  Mort 
de  (Impératrice  Irmingarde.  nouveaux  troubles  dans 
le  Monafiere  de  Fulde.  Ratgaire  Abbé  de  Fulde  dêpo- 
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Je.  Eigil  élu  Abbé  de  Fulde  : fort  éloge.  S.  Benoît  £ 
niane  :,/ès  travaux  pour  la  réforme  des  Monajieres. 
Fondation  du  Monaflere  d'Jnde  dont  il  fut  le  premier 
Abbé.  Confiance  que  l Empereur  avoit  en  lui. 

Ajfemblée  & Capitulaire  d' Aix-la-Chapelle.  Nou- 
veaux Commijfaires  envoyés  dans  les  Provinces.  Ou- 
vrage de  Raban  fur  l'infiitution  des  Clercs  : précis  de 
cet  Ouvrage.  Précis  de  la  vie  de  Raban.  Mort  de  l’Ab- 
bé Eigil.  Raban  lui  fuccede.  Pieté  de  Louis  le  Débon.- 
naire.  Il  époufe  Judith  en  fécondés  noces. 

Fléaux  dont  la  France  efl  afiligée , la  pefle , la  fa- 
mine 0"  les  courfes  des  Normans. 

Ajfemblée  ou  Concile  de  Thionville.  L'Empereur 
rappelle  les  exilés.  Amendes  ^ pénitences  décernées 
contre  ceux  qui  exercent  quelque  violence  à l'égard  des 
Ecclefiafliques.  Ajfemblée  de  Tribure  ou  les  Regle- 
mens  de  Thionville  J ont  confirmés.  Rappel  çÿ  mort  de 
Theodulfe  d' Orléans.  Ses  Ouvrages  : précis  de  fon  fé- 
cond Capitulaire  à fes  Curés  : fa  Bible.  Mort  de  S. 
Benoît  d'Aniane.  Lettres  qu’il  écrivit  a fes  Religieux 
^ à Nebridius  Archevêque  de  Narbonne.  Ses  Ouvra^ 
ges.  \ 

Lettre  de  t Empereur  Louis  aux  Moines  d’Aniane. 
Ajfemblée  d’Attigni , oà  l’Empereur  fait  une  ConfeJ- 
fion  publique.  Dijeours  d' Agobard  fur  l ufurpation  des 
biens  Ecclefiafliques.  Affaire  fur  un  mariage.  Zele 
d' Agobard  contre  les  Juifs  : Lettres  qu’il  écrit  à ce  fu- 
jet.  Divers  Ouvrages  d' Agobard  contre  les  Juifs.  Ses 
Ecrits  contre  la  Loi  des  Bourguignons  ^ contre  le 
Duel.  Fondation  de  la  nouvelle  Corbie. 

S.  Adàlard  veut  établir  Varin  Abbé  de  la  nouvelle 

Corbie, 
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Corbie.  Belles  qualités  de  S.  AdaUrd.  Sa,  mort  : fes 
Ouvrages  y Jbn  éloge.  Mifjion  du  Nord.  Ehbon  Arche- 
vêque de  Rbeims  Mtjjionnaire  & Légat  du  S.  Siégé 
en  Dannemarc.  Halitgaire  Evêque  de  Cambrai  : fon 
Penitentiel.  Lothaire  couronné  Empereur  à Rome.  Af- 
femblée  de  Compiegne. 

Vijion  célébré  de  yettin  Moine  de  Richenow.  Hei 
ton  Evêque  de  Bâle  : précis  de  fa  vie  ; fon  Capitulai- 
re à fes  Curés.  Mort  de  Pafcal  J.  Election  d Eugene 
JJ.  Second  voyage  de  Lothaire  à Rome.  Confiitution 
qu  'il  fit  à Rome,  Serment  prêté  par  les  Romains  aux 
Empereurs  Louis  ^ Lothaire.  Ambajfade  de  l Empereur 
Michel  le  Begue  à l'Empereur  Louis.  Maniéré  dont 
Michel  parvint  à l’Empire  : fa  Lettre  â l'Empereur 
Louis  au  Jujetdes  J mage  s. 

Conférence  tenue  à Paris  aufujetdes  J mages.  Let- 
tre des  Evêques  de  la  Conférence  à l'Empereur  Louis. 
Lettres  qu'ils  compoferent  au  nom  du  Pape  a l Empe- 
reur Michel  au  nom  de  l'Empereur  Louis  au  Pape. 
Lettre  de  l'Empereur  au  Pape.  Jnfiruêiion  qu'il  donne 
à fes  Envoyés. 

Excès  où  fe  porte  Claude  Evêque  de  Turin  contre 
les  faintes  Jmages.  Ecrit  de  l'Abbé  Theodemire  contre 
Claude  de  Turin.  Ecrit  de  Claude  de  Turin  contre 
Theodemire  : précis  de  cet  Ouvrage.  Ajfemblée  des 
Evêques  contre  Claude  de  Turin.  Ouvrage  de  Dungal 
contre  Claude  de  Turin.  Traité  de  Jonas  Evêque 
d Orléans  fur  le  culte  des  Jmages  Cÿ  de  la  Croix  : pré- 
cis de  cet  Ouvrage.  Traité  d’ Agobard  de  Lyon  Jur  les 
Jmages.  Autres  Ecrits  fur  le  même  fujet.  Fin  de  la 
difpute  fur  le  culte  des  Jmages.  Tranflation  des  Reli- 
Tome  y,  b 
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ques  de  Saint  Hubert  Evcque  de  Liege. 

Tranflation  des  Reliques  de  S.  Scbafiien  au  Mona~ 
fiere  de  S.  Medard  de  Soijfons.  Si  celles  de  S.  Grégoi- 
re le  Grandy  furent  transférées.  Tranflation  des  Reli- 
ques de  S.  Marcellin  Prêtre  ^ de  S.  Pierre  l'Exorcif- 
te.  Hilduin  reflitue  une  partie  de  ces  Reliques. 

Miracles  opérés  par  la  ^crtu  des  Reliques  de  S. 
Marcellin.  Eginard  , fon  caraüere  , ff)  précis  de  ft 
mie.  Anfegife  Abbé  de  Fontenelie  publie  un  Recueil  des 
Capitulaires  de  nos  Rois:  fon  Tefiament.  Fondation 
du  Mona fiere  de  S.  Cyprien  en  Poitou.  Noumelle  Am- 
baffade  de  l'Empereur  Michelle  Begue.  Livres  attri- 
bués à S.  Denis  apportés  en  France.  Mijfion  de  Danne- 
marc.  Heriold  Roi  de  Dannemarc  baptifé.  S.  Anfcaire 
accepte  la  Mifi[îon  de  Dannemarc  : fes  commenccmens. 
Premiers  fruits  de  fes  travaux  Apofioliques. 

Fléaux  qui  afiligent  la  France.  Ajfemblée  d' Aix-la-  - 
chapelle  projets  de  réforme.  JnfiruSiion  donnée  aux 
Commijfaire s envoyés  dans  les  Provinces.  Lettre  de 
l'Empereur  Louis  au  peuple  François.  Lettre  du  mê- 
me aux  Evêques  de  France  où  il  ordonne  la  tenu  'é  de 
quatre  Conciles. 

Conciles  tenus  à 'Lyon  , à T ouloufe  , à Mayence  , 

à Paris.  Les  Allés  de  celui  de  Paris.  Evêques  qui 
fe  trouvèrent  à ce  dernier.  Canons  quilsy  firent.  Let- 
tre du  Concile  de  Paris  à l’E.mpereur.  Ajfcmblêe  fÿ 
Capitulaire  de  Wormes.  Mijfion  de  Suede.  S.  Anf- 
caire accepte  cette  Mijfion.  Il  efi  ordonné  quelque- 
temps  après  Archevêque  d' Hambourg.  Gaustfiert  or- 
donné Evêque  pour  la  Suede. 

Drogonfrere  de  l'Empereur  Louis  ordonné  Evêque 
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de  Mets.  Jl fj.it  liitranfliition  des  Reliques  de  Sainte 
Clojpne.  Anulairc  Diacre  de  l'Eglife  de  Mets.  Ses 
Ou’vrages.  Précis  defon  Traité  fur  les  Offices  de  l E- 
glife.  Agobard  écrit  contre  lui.  Lettre  d Amalaire  à 
Gontardfur  la  frequente  Communion.  Autre  Lettre  fur 
lamatiiere  d’écrire  le  nom  de  Jefus.  Valafride  Stra- 
bon  : précis  de  fon  Traité  fur  les  chofes  Ecclefiafliques. 


LIVRE  XV. 

COnfpiration  qui  fe  forme  contre  Louis  le  Débon- 
naire : fujet  de  cette  confpiration.  Vala  Abbé  de 
Confie  Cÿ  plufieurs  faints  perfonnages  fe  déclarent 
pour  les  FaSlieux.  Révolté  ouverte  des  Seigneurs  gÿ 
des  Princes  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  AjJ'emblée  de 
Compiegne.  L’ Impératrice  Judith  obligée  de  prendre 
le  voile.  Ajfemblée  de  Nimegue  où  l'Empereur  Louis 
recouvre  fon  autorité , fg)  punit  les  fiElieux. 

Ajfemblée  d’Aix-la.Chapelle  où  l Empereur  fait  fai- 
re le  procès  aux  Rebelles^  Il  fait  dépofer  JeJfé  d'A- 
miens ^ ôte  à Lothaire  la  qualité  d Empereur.  L'Im- 
pératrice ^ le  Comte  Bernard  accufés  d' adultéré  Je 
juftificnt.  Opiniâtreté  y ala.  Lettre  d' Agobard  à 

l'Empereur. 

Nouvelle  révolté  des  fils  de  Louis  le  Débonnaire. 
Lothaire  engage  Grégoire  IV.  à venir  en  France  avec 
lui.  Lettre  que  ce  Pape  écrit  aux  Evêques  de  France. 
Reponje  que  lui  firent  les  Evêques.  Secq/ide  Lettre  de 
Grégoire  IV.  aux  Evêques  de  France.  Ecrit  d' Agobard 
fn  faveur  de  Lothaire, 
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Manifelie  de  l Empereur  Louis.  Manifefie  des 
Princes  rebelles.  Conférence  du  Pape  avec  l Empereur 
Louis.  L'Empereur  efi  trahi  livré  à fes  enfans.  Af 

fcmblée  ou  les  Kebelles  le  déclarent  déchu  de  l Em- 
pire. Ajfemblée  de  Compiegne  oh  l’ Empereur  eft  depoje 
es*  condamné  à être  mis  pour  le  refle  de fes  jours  en  péni- 
tence. Jmpofition  quon  lui  fait  de  la  pénitence , & Con- 
fcjfon  publique  quon  exige  de  lui.  Caraüere  d'Ebbon. 
Lothaire  fait  compofer  uncKelation  de  ce  qui  s’ étoit paf 
f é. Maniéré  dont  ï Empereur  étoit  traité  dans fa  prtfon. 

Mouvemens  en  faveur  de  l' Empereur.  Ce  Prince 
eji  délivré  de  prifon.  Il  efi  abfous  au  Monafiere  de  S. 
Denis  par  une  Ajfemblée  d' Evêques  qJ  il  y reprend 
fes  ornemens  Impériaux.  Il  charge  Hilduin  d écrire  la. 
vie  de  S.  Denis  : fur  quels  Mémoires  Hilduin  la  com- 
pofa.  Lothaire  factage  la  Ville  de  Chalon  fur  Saône. 
Il  efi  forcé  de  fe  foümettre.  Ajfemblée  d’Attigni. 

Concile  de  ThionviUe.  DeJ aveu  par  écrit  que  l'Em- 
pereur exige  des  Evêques.  Procedures  contre  les  Evê- 
ques rebelles.  Dépofition  d'Ebbon  Archevêque  de 
Rheims.  Démtjfon  qu'il  donne  par  écrit.  Evêques  du 
Concile  de  ThionviUe.  Otgaire  de  Mayence.  S.  Aldric 
de  Sens  : précis  de  fa  vie.  Fi^haire  Evêque  de  T oui  t 
fes  Lettres.  Preculfe  Evêqi^de  Lifieux  : fes  Ouvra- 
ges. Hildeman  Evêque  de  Beauvais.  Ajfemblée  de 
Cremieu  oh  S.  Bernard  de  Vienne  qJ  S.  Agobard  de 
Lyon  font  cités. 

Jugement  rendu  en  faveur  de  l'Eglife  du  Mans  au 
fujet  du  Mantfiere  de  S.  Calais.  Mort  de  S.  Agobard. 
Notion  de  fes  Ouvrages  : fonTraité  contre  Félix  d'Vr- 
gel.  SonTraitéfur  l ufage  des  biens  Ecclefiafiiques  , 
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celui  fur  U dignité  du  Sacerdoce  j fes  Ecrits  fur  le 
tonnerre  fg)  la  grêle  , fur  les  injufiices  des  f tiges  ,fur 
le  duel  ,jUr  le  gou'vernement  de  l’ Eglife  fur  de  pré- 
tendus prodiges  qui  arrivoient  dans  l'EgliJ  'e  de  S.  Fir- 
min  d'Vfez,  S.  Bernard  de  tienne:  précis  de  fa  vie. 
Il  fonde  ou  rétablit  le  Monaflere  de  Chambournai 
celui  de  Romans  : fa  mort.  Mort  des  principaux  par., 
tifans  de  Lothaire , de  l’ Abbé  V ala , de  Jeffc  d' Amiens ^ 
qJc.  Apologie  de  Vala  écrite  par  Pafcafé-Katbert.  Ma- 
ladie de  Lothaire.  Jnftitutton  de  la  Fête  de  la  Touf- 
faints  en  France. 

II.  Concile  d Aix-la-Chapelle.  Divers  Règlement 
que  les  Evêques  y publièrent.  Députation  du  Concile 
au  Roi  pépin.  S.  Aldric  Evêque  du  Mans  : précis  de 
fa  <i>ie.  Tranflation  des  Reliques  de  S.  Libotre  E^ê~ 
que  du  Mans  à Padetborne.  Tranflation  des  Reliques 
de  S.  Vite  à lanou'veüe  Corbie.  Tranflation  de  S.  Caf- 
tor.  Tranflation  de  S.  S e<vere.  Tranflation  de  S.  Fili- 
bert.  Tranflation  de  Sainte  Bathilde. 

Martyre  de  S.  Frédéric  Etêque  d Vtrecht.  Violen- 
ce d’ Relie  Evêque  de  Chartres.  Oewvres  de  pieté  de 
ï Empereur  Louis  à l'uccafion  d'une  comete. 

Ra'Vdges  des  S arr a fins,, Mort  de  Pépin  Roi  d'Aqui- 
taine, Le  Prince  Charlts  Roi  d' Aquitaine.  Lothaire 
reconcilié  a'vec  l' Empereur  fon  pere. 

Re<volte  de  Louis  Roi  de  Ba'viere.  L'Empereur  Louis 
marche  contre  lui. 

Maladie  de  l Empereur.  Sentiment  de  pieté  qu'il 
fait  paroître.  Sa  mort.  Son  caraElere.  Son  portrait. 
Guerre  entre  les  enfant  de  Louis  le  Débonnaire.  Eb- 
bon  tâche  de  recouvrer  fon  Siège.  Decret  de  Lothaire 
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qui  le  rétablit.  Cérémonies  ohfervées  a fon  rétablijps- 
ment.  Manifefle  d'Ebbon.  Lothaire  tâche  de  J'urpren- 
dre  Charles  Roi  de  Neuftrie. 

Charles  marche  awec  Jon  armée  pour  fe  rendre  à la 
Conférence  d' Attigni.  Louis  Roi  de  Bauiere  gÿ  Char- 
les Roi  de  Neuflrie  sunijfent  contre  Lothaire.  Bit  ail- 
le de  Fontenai  où  Lothaire  eji  défait.  Les  deux  Prin- 
ces njiFiorieux  confultent  les  E^éqties.  Tranjl  uion  de 
S.  Germain  d' Auxerre.  Mort  de  S.  Aldric  de  Sens.  S. 
Aldric  du  Mans  chajfe  de  fon  Siège.  Lettre  de  Gré- 
goire IV.  en  fa  faveur.  Sjnode  que  tient  S.  Aldric. 

Ajfemblée  d' E'véques  à Aix-la-Chapelle  , qui  décla- 
rent Lothaire  incapable  de  gountcrner . Les  Etats  de  ce 
Prince  partagés  entre  fes  deux  freres.  Excès  où  Je  por- 
te Lothaire. 

Paix  conclu  'è  entre  les  Princes  François.  Les  Nor- 
mans  , leur  caraélere.  Rwvages  qu'ils  font  dans  la 
Neufirie.  Hafiingue  , ra^vages  qu'il  fait  en  France. 
Tours  ajfegé  par  les  Normans  qJ  déli'vré  par  la  pro- 
tection de  S.  Martin.  Rufe  €5"  cruauté  d Hafiingue. 
liantes  faccagé par  les  Normans,  Martyre  de  S.  Cg~ 
hard.  Defiru^ion  du  Monafiére  d' Aindre.  Capitulaire 
de  Coulaines.  Concile  de  Loire. 

Expédition  du  Roi  Chapes  en  Aquitaine  où  fes 
troupes  font  battues.  Capitulaire  deTouloufe pour  mo- 
dérer les  redevances  que  les  Evoques  exigeaient  des 
Curés.  Scr^ius  II.  Pape.  Louis  fils  de  Lothaire  va  i 
Rome.  Il  efl  couronné  Roi  de  Lombardie.  Ebbon  chaffé 
une  fécondé  fois  de  fon  Siege  pourfuit  en  vain  fon  ré- 
tabliffement  à Rome.  Le  Pape  Sergius  déclare  Drogon 
Vicaire  du  S.  Siege  pour  la  Gaule  la  Çerrnanie  \ 
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Lettre  quil  écrit  à ce  fujet  aux  Evêques.  Concile  de 
J^t^ proche  de  Thionville.  Concile  de  Verneüil.  .Pré- 
cis des  Canons  qui  y furent  faits.  Parti  que  prennent 
les  Evêques  de  Neujirie  touchant  la  Légation  ^ le 
Vicariat  de  Drogon. 

Nouvelles  courfes  des  Normans.  Ils  prennent  Qf 
pillent  Paris.  -Ils  traitent  avec  le  Roi  Charles.  Mira- 
cles de  S.  Germain.  Concile  de  Beauvais.  Sa  requête 
au  Roi.  Ordination  d'Hincmare  ; fon  caraHere  pré- 
cis de  fa  vie  avant  fon  Epijcopat.  Concile  de  Meaux  : 
fes  Canons. 

Concile  de  Paris  qui  confirme  les  Canons  du  Concile 
de  Meaux.  Ajfemblée  d'Epernai  saffront-quiy  fut  fait 
À l’ Epijcopat.  Revifion  de  la  caufe  d'Ebbon. 

Concile  de  Paris  où  la  dépofition  d'Ebbonfut  con- 
firmée. Privilège  du  Monafiere  de  Corbie.  Pafeafe- 
Ratbert  : précis  de  fa  vie  : fon  Traité  fur  l EttehariJ- 
tie  : précis  de  ce  Traité.  Lettre  de  Pafeafe  a Prude- 
garde  fur  l' Euchariflie.  Traité  d'Haimon  d'Halbeiflat 
fur  le  même  fujet.  Lettre  de  Raban  fur. T Euchariflie. 
Traité  fur  l' Euchariflie  attribué  à Ràtram.  Difpute 
de  Ratram  avec  Pafeafe  fur  la  maniéré  dont  Jefus- 
Chrifl  efl  né.  T roubles  dans  le  Monafiere  de  Corbie. 
Odon  Abbé  de  Corbie.  Mort  de  Pafeafe-Ratbert  : fes 
Ouvrages.  Loup  Abbé  de  perrieres  ^ fa  Lettre  au  Roi 
Charles  au  fujet  de  la  Celle  de  S.  JoJfe.  Nouvelles 
courfes  des  Normans.  Tranflation  des  Reliques  de  S. 
Gorgon.  Pauffe  Prophetejfe  en  Allemagne.  Concile  de 
Mayence  : fes  Canons.  Evêques  de  ce  Concile.  Raban 
Archevêque  de  Mayence.  Capitulaire  de  Merfen.  Ca- 
raSere  de  Nomenoi  Duc  de  Bretagne.  Il  entreprend  de 


L’an  de 
, J.C 

84J. 

846. 

847. 


Digitized  by  Google 


L’an  de 
J.  C. 
Vers 
847. 


848. 

849. 


xvj  SOMMAIRES. 

fe  fnire  couronner  Koi  de  Bretdgne.  EvSques  Bretons 
aceufés  de  fimonie.  Lettre  de  Leon' IF.  en  réponfe  k ia, 
conjultAtton  des  Bretons.  Ajfemblée  de  Rhedan.  E^vé- 
ques  Bretons  dépofés.  Nouveaux  Evéchés  établis  en 
Bretagne  anjec  une  nouvelle  Métropole.  Nomenoi  cou- 
ronné Roi  de  Bretagne.  Ciflard  intrus  dans  le  Siège  de 
Nantes. 

Lettre  de  Leon  JF.  a Nothenoi.  Lettre  du  Concile 
de  Paris  à Nomenoi. 

Fiéioires  de  Nomenoi  fur  les  François.  Ra'vages 
qu'il  fait  dans  l'Anjou  ^ dans  le  Maine.  S.  Con- 
'voyon  Abbé  de  Rhedon  : précis  de  fa  ‘vie.  S.  Jacques 
Hermite  du  Berri.  Fondation  de  Moutier-Ramei. 


APPROBATION  DE  M.  L'ABBÉ  DE  TARCNI 
Doéleur  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 

J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux 
de  France  les  XIII.  XIV.  & XV,  Livres  de  X’Hifioire  de 
CEglife  Gallicane  compoice  par  le  Pere  Longucval  de  la 
Compagnie  de  JESUS:  je  ne  doute  pas  que  ces  trois  Li- 
vres ne  l'oient  reçus  du  public  avec  le  meme  applaudifle- 
ment  & la  même  facisfaftion  que  les  précedens.  Audi  l’Au- 
teur de  cette  Hiftoire  me  paroît  avoir  rempli  les  vues  & la 
fin  qu’il  s’edpropofces  dans  la  compolition  de  cet  impor- 
tant Ouvrage. 

C’eft  le  témoignage  que  je  puis  & que  je  crois  devoir  en 
rendre,  apres  une  Icûure  attentive  des  trois  Livres  ci  def- 
fus  marqués.  A Paris  le  31.  Août  1731. 

DE  Targni. 
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LIVRE  TREIZJE'ME. 
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L auroit  manqué  quelque  cliofc  à ■-—■  ■■  ■■ 
la  gloire  de  Charlemagne  , fi  après 
avoir  dompté  tant  d’ennemis  de  l’E- 
tat, après  avoir  délivré  le  S.  Siège  zcicdeChar- 
des  Tyrans  qui  l’opprimoicnt  , il  lrcicrHctct"iI 
n’eût  auili  fait  triompher  la  Foi  , de  tous  les  s"»** 
Hérétiques  qui  l’attaquerent  de  fon  temps.  Mais 
dans  les  combats  qu’il  leur  livra  , il  ne  le  regar- 
doit  que  comme  le  loûtien  de  l’Egliic  , pour  la 
protéger  Sc  la  défendre.  Le  Corps  Epifcopal  ju- 
geoit  ; & le  Prince  lui  pretoit  Ion  bras  viétorieux, 

T orne  V,  A 
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Z Histoire  de  l’E  g l i s e 
pour  faire  exécuter  (es  ]ugemens.  Ce  fut  ccc  heu- 
reux Concert  des  deux  Puiflances  qui  lauva  la 
Religion  , & ferma  toutes  les  avenues  à une  erreur 
artifîcieule,  laquelle  étant  née  dans  le  voifinage  de 
la  France  , fît  tous  fes  efforts  pour  s’y  infinuer , 
ainfî  que  nous  allons  voir, 

L’Eglife  d’Efpagne  qui  gémiflbit  fous  la  cruel- 
le domination  des  Sarrazins , trouvoit  dans  la  con- 
fervation  de  fa  Foi  de  quoi  fe  confoler  de  la  per- 
te de  fa  liberté , lorfque  fur  la  fin  du  huitième  lîe- 
cle , il  fe  forma  dans  Ion  fein  une  nouvelle  Hcre- 
fie , qui  entreprit  de  lui  enlever  ce  précieux  dé- 
pôt , quelle  avoit  fçu  conferver  fous  la  tyrannie , 
& malgré  la  perfecution  de  fês  nouveaux  Maîtres. 
Le  crédit  & la  réputation  de  l’Evêque  du  pre- 
mier Siège  du  Royaume  donnèrent  vogue  à cet- 
te Seéfe  , Sc  la  rendirent  formidable  des  là  naiffan- 
ce.  Elipand  Evêque  de  Tolede  s’efforça  de  refTuf- 
citer  l’Herefie  de  Neftonus  enlevelie  depuis  tant 
de  ficelés  j mais  pour  la  rendre  moins  odieufe,  il 
en  adoucit  les  dogmes , & la  fit  reparoître  fous  un 
nouveau  mafque.  Car  fans  nier  ouvertement  l’u- 
nité de  perfonne  en  Jefus-Chrift  , ni  combattre 
diredement  fit  divinité  , il  fe  borna  à enfeigner 
que  ce  divin  Sauveur  n’étoit  pas  fils  de  Dieu  par 
nature  , mais  feulement  par  adoption.  Il  fembla 
même  ne  propofer  d’abord  ce  pernicieux  do- 
gme que  par  maniéré  de  doute  ; & il  confiilta  par 
Lettre  Félix  Evêque  d’Urgel  pour  fçavoir  de  lui 
s il  trouvoit  en  cela  quelque  inconvénient.  Félix 
ayant  répondu  qu’il  n’en  trouvoit  aucun  , &que 
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Gallicane,  Livre  XIII.  j 
Jefus-Chrift  n’étoit  fils  de  Dieu  que  par  adoption  , 
ces  deux  Evêques  s’unirent  enfemble  pour  répan- 
dre une  erreur , qui  en  déguifant  un  peu  le  venin 
du  Neftorianifme , le  renFermoit  tout  entier , & 
n’en  tendoit  pas  moins  , quoique  par  des  voyes 

f)lus  couvertes , à lapper  les  fondemens  de  la  Re- 
igion.  Elipand  s’attacha  à infecter  de  cette  nou- 
velle doétrine  la  Galice  & les  Afiuries  -,  & Félix 
travailla  à la  répandre  dans  la  Catalogne  & dans 
les  Provinces  voiflnes. 

Ces  dei*<  Prélats  avoient  l’un  & l’autre  les  dan- 
gereux talens  qui  l'ont  propres  à former , & à loû- 
tenir  une  Seéte.  Elipand  avoir  blanchi  dans  les 
travaux  de  l’Epifcopat,  6c  il  y avoir  édifié  par  une 
régularité  apparente , qui  lui  avoir  acquis  la  répu- 
tation d’un  lâint  Evêque.  Son  âge  déjà  avancé , 6c 
l’autorité  du  premier  Siège  qu’il  occupoit  , lui 
donnoient  un  grand  crédit.  L’orgueil  qui  le  fie 
tomber  dans  l’Herefie , le  rendit  opiniâtre  6c  vin- 
dicatif. Il  ne  pardonnoit  point  à ceux  qui  oloient 
fe  déclarer  contre  Tes  erreurs  ; 6c  la  plume  étoic 
toujours  trempée  dans  le  fiel  le  plus  amer  , pour 
tracer  les  portraits  les  plus  odieux  des  défenîeurs 
de  la  Foi. 

Félix  étoit  moins  violent,  mais  il  étoit  plus  ar- 
tificieux 6c  plus  diflimulé.  Toujours  prêt  à fc  ré- 
traéfer  lans  changer  de  fentimens  , 6c  à fè  parju- 
rer meme  pour  les  intérêts  de  fa  Seéle,  il  trouvoit 
le  moyen  de  fc  faire  encore  palfer  pour  un  Saint, 
Les  Catholiques  convenoient  qu’il  Cn  avoit  l'extc- 
rieur;  mais  ces  dehors  de  fainteté  coûtent  peu  à 
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; — un  Novateur  adroit  , & lui  font  d’une  grande  utr- 

*78sf''  lité  : c’eft  le  pie'ge  où  les  (impies  le  lailTcnt  pren- 
dre. 

Rien  n’eft  en  effet  plus  fe'duifanc  que  l’Here- 
fic , quand  un  air  de  pieté  en  cache  la  difformité , 
& que  la  nouveauté  lui  prête  fcs  charmes.  On  ava- 
le alors  le  poilon  fans  s’en  défier  ; la  léduclion  ga- 
gne & Ce  répand  comme  la  contagion  ; & le  mal  a 
quelquefois  fait  bien  des  progrès , quand  on  vient 
à s’en  appercevoir.  Félix  s’attira  en  peu  de  temps 
un  grand  nombre  de  feélateurs  dans  la  Catalo- 
gne -,  & il  s’attacha  même  quelques  difciplcs  dans 
les  Provinces  de  la  Gaule  voifines  d’Efpagne.  Le 
nouveau  parti  groffiffoit  tous  les  jours,  & il  com- 
mençoit  à lever  l’étendart  contre  l’Eglife.  Mais  les 
(entinelles  du  Camp  du  Seigneur  n’etoient  pas  en- 
dormies. 

Lettre  du  Des  que  le  Pape  Adrien  fut  averti  de  la  naiffan- 
rom're^ii'nOT-  de  ccttc  lietefie  , il  prit  des  mefures  pour  tâ- 
veiic  Hetefic.  cher  d’étouffci  le  nouveau  monftre  dans  (on  ber- 
c«re/.  ccau.  Il  écrivit  une  Lettre  dogmatique  à tous  les 
Evêques  d’Efpagne , où  il  leur  fourniflbit  des  ar- 
mes pour  combattre  la  nouvelle  Hercfie  par  l’au- 
torité des  (aintes  Ecritures  & des  faints  Peres  ; & 
il  les  exhortoit  à conferver  avec  foin  la  Foi , que 
leurs  Prédcccficurs  avoient  reçue  de  la  Chaire  de 
(aint  Pierre.  Cette  Lettre  émanée  du  faint  Siégé 
avoir  de  quoi  inquiéter  Elipand  & fcs  (eélateurs. 
Ils  n’avoient  rien  de  (olide  à y oppoler  , ôc  ils 
craignoient  en  y répondant  de  la  faire  connoître 
davantage  : ils  prirent  le  parti  de  garderie  (ilçji- 
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cc  pour  paroîtrc  la  mcprilcr  par  un  artifice  alTc/c 
ordinaire  aux  hercticjues,  qui  afFcclcnt  de  rc'pan- 
dre  du  mépris  fur  les  meilleurs  Ouvrages  qu’on 
publie  contre  eux  , pour  empêcher  ceux  qu’ils  ont 
leduits,  de  lire  ce  qui  pourroit  les  détromper. 

que 
, ne 
pour 

garantir  leurs  troupeaux  de  la  contagion.  La  fuite 
nous  en  fournira  des  preuves.  On  prétend  même 
que  des  l’an  788.  ces  Prélats  tinrent  un  Concile  à 
Narbonne  dans  la  Bafilique  des  SS.  Juft  & Pafteur 
au  liijet  des  erreurs  de  Félix.  C’efI:  en  effet  ce  que 
marque  la  Préface  qui  elf  à la  tête  de  ce  Concile. 
Mais  il  faut  reconnoitre  que  les  Aéles  en  ont  été 
altérés  : [a)  car  outre  que  les  dates  en  font  fauf- 
fes  & Ce  contredifent , Félix  y fouferit  au  rang  des 
autres  Evêques.  Il  n’aflîfta  donc  pas  au  Concile  en 
qualité  de  coupable  , ou  bien  l’artificieux  Ibélai- 
re  , toujours  prêt  à dillimuler , trouva  le  moyen 
de  fe  juftifier.  J’aime  mieux  croire  que  , puifque 
dans  le  corps  des  Aéles  il  n’eff  fait  mention  que  de 
quelques  différends  furies  limites  des  Diocelês  de 


Les  Evêques  des  Provinces  Narbonnoiles 
le  voifinage  d’Efpagnerendoit  plus  attentifs 
montrèrent  pas  moins  de  zele  que  le  Pape , 


( 4 ) Ce  qui  nous  fait  juger  que  ces  A^es  ont  , c'efl  qu'ils  marquent 

que  le  Concile  s’eft  tenu  le  i7.ae  Juin  l'an  78S.  lodi£fion  la  ij.  année  de  TEm- 
pereur  Charles.  Or  toutes  ces  époques  fc  contxedifcnt.  1".  L'an  788.  étoit  1 lodiéltoQ 
onzième.  1.".  Charlemagne  n’étoit  pas  encore  Empereur,  j*.  Ce  n étoit  que  la  »inç^ 
ciéme  année  de  fon  regoe.  4^.  Nos  anciennes  Annales  qui  parlent  fouTcot  de  Fclii 
«l'Orgel  , ne  font  nulle  mention  que  fun  hereHe  ait  ézc  proferite  dans'  cc  Concile  \ 
ni  qu'il  s V foir  retracé,  comme  il  faudroit  dire  qu'il  le  fit , puifqu'il  ne  fut  pas 
condamné  : au  contraire  elles  rapportent  fa  première  retraèfation  au  Concile  de 
Katilbonne.  Toute  réruditioo  de  M.  Baluze  ne  peut  nous  rendre  probable  Topi- 
nten  contraire  qu’il  enibralfc.  M.  Fleuri  qui  parle  de  ce  Concile . le  rapporte  à l'ao 
791.  parce  qu’il  cfl  daté  de  la  ij.  année  de  rEmpereur  Charles  j mais  il  faut  to&» 
|Ouis  xccoBuoiue  unciaixte  dans  ic  mot  Lmfe^tur. 

A iij 


Vers  l’.iii 
789. 


Concile  de 
Narbonne. 


Digitized  by  Google 


Vers  l’an 
789. 

Noms  des  E- 
véoitcs  du 
Coitcdc  de 
Narbonne. 


Vers  r.an 
790. 


E:in/trJ  .1 
tna.  7!»l. 


é Histoire  de  l’Eglise 
Narbonne , de  Beziers  , &c  d’Elne  qui  furent  ter- 
mines en  faveur  de  l’Archevêque  , c’ell:  là  le  Icul 
point  pour  lequel  ce  Concile  fut  affemblé. 

Les  Adtes  en  font  fouferirs  par  vingt-huit  Evê- 
ques de  diverfes  Provinces  parmi  lelquels  il  y a 
deux  Archevêques,  Daniel  de  Narbonne  qui  fou- 
ferit  le  premier  , & Elifant  d’Arles  qui  prend  la 
qualité  d’Evêque  du  premier  Siege  à caufe  de  la 
dignité  de  l’Eglife  d’Arles.  On  voit  parmi  lesfou- 
fcriptions  , celle  d’un  Diacre  nommé  Raganbauld 
qui  fc  dit  Evêque  noymnê de  Dun.  C’efl  ainfi  que  les 
Evêques  de  Chartres  fe  nommoient  quelquefois. 
Mais  je  ne  fçais  fi  l’on  peut  conniter  plus  fur  les 
fouferiptions  de  ce  Concile  que  fur  la  Préface, où- 
l’on  marque  que  Félix  y fût  condamné. 

Quoiqu’il  en  foit,  ce  Novateur  continua  de  ré- 
pandre le  venin  de  fes  erreurs , & en  infeéla  plu- 
fîeurs  perfonnes  dans  la  Septimanie.  Il  fçavoit  que 
les  troubles  de  la  guerre  font  toujours  favorables 
à ceux  de  l’herefie  ; & il  profita  adroitement  de 
l’abfence  de  Charlemagne , Prince  encore  plus  re- 
doutable aux  ennemis  de  la  Foi  , qu’à  ceux  de 
l’Etat. 

Charlemagne  étoit  alors  occupé  à dompter  di- 
vers Peuples  de  l’Allemagne.  Il  avoir  fubjugué  les 
"Vilfes  ou  les  Sclaves  en  une  campagne  ; mais  il  lui 
en  coûta  plus  pour  foûmettre  les  Huns  ou  les  Aba- 
rcs.  Il  déclara  la  guerre  à ce  Peuple  féroce  l’an 
79 1 les  fit  attaquer  en  même-temps  par  les  trou- 
pes &:  par  celles  de  Pépin  fon  fils  Roi  d’Italie  , qui 
défit  les  ennemis  en  pluficurs  combats.  Les  vie- 
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roircs  de  cc  jeune  Prince  caulerenr  plus  de  joye  à 
Charlemagne  que  les  fiennes  propres  -,  &;  comme 
il  en  rapportoit  à Dieu  la  gloire,  il  fît  faire  des 
prières  publiques  dans  fou  armée  pour  en  mar- 
quer la  reconnoiflîmee , & pour  demander  au  Sei- 
gneur la  continuation  de  la  proteéHon  dans  une 
guerre,  dont  lelàlut  de  ce  peuple  étoit  la  princi- 
pale fin  qu  il  fe  propofoit. 

Il  fit  indiquer  pour  ce  lujet  trois  jours  de  Roga- 
tions au  commencement  de  Septembre  ( a ) l’an 
791.  Les  Evêques  qui  croient  dans  l’armée  ordon- 
nèrent que  l'on  feroit  ces  trois  jours  abllinence  de 
vin  & de  chair  ; mais  que  l’on  pourroit  racheter 
par  l’aumône  la  permillion  de  boire  du  vin  , les 
plus  riches  pour  un  fol  chaque  jour , &:  les  autres 
à proportion  de  leurs  facultés  : que  tous  fcroienc 
quelque  aumône  en  ces  jours  félon  leur  pouvoir  : 
que  chaque  Prêtre  diroit  une  Mcllc  à cette  inten- 
tion ; que  les  Clercs  qui  fçavoient  les  Pfeaumes , en 
chanteroient  cinquante,  & qu’on  marcheroit  nuds 
pieds  aux  Proceflions.  C’eft  ce  que  le  Roi  manda 
a la  Reine  Fauftrade  qui  étoit  reliée  à Ratisbon- 
ne,  & il  lui  recommanda  de  veiller  à cc  qu’on  fît 
par  tout  les  mêmes  exercices  de  pieté. 

Engeiram  Evêque  de  Mets,  qui  en  qualité  d’Ar- 
chichapellain  accompagnoit  le  Roi  dans  cette  ex- 
pédition , mourut  au  retour  de  la  première  cam- 
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(4)  Charlemaiînç  marque  dans  fa  Lettre  qu’il  avoir  fait  faire  ces  prières  publi* 
ques  dans  Ton  armée  ]c  Lundi  cinquième  de  ikptcmbrc  « & le;  deux  jours  fuivans. 
litAntAm  feeimus  id  efi  Sonis  Sefte/KÙrts  quedfuit  Lunit  dieineipieniei  , iVf/sr- 
tis  & Mereorts,  Cc  iaùo  DC  prouTC  pas  que  le  rûabUllsmc&c  des  Laircs  lût  foie 
axaucc  carraoce. 
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pagne  cette  même  annc'c, apres  avoir  tenu  le  Siegd 
ij.  ans  & 18.  jours  C’e'coit  un  Prélat  en  qui  la 
naiflancc  repondoit  aux  dignités  dont  il  étoit  re- 
vêtu , & aux  qualités  dont  il  étoit  doiié.  Le  Roi 
qui  l’clliraoit  , obtint  pour  lui  du  Pape  la  per- 
miflion  de  demeurer  à la  Cour;  où  les  fonctions 
d’Archichapelain  rendoient  fa  préfence  neceflai- 
rc  pour  le  bien  même  de  la  Religion.  Le  Pape  lui 
accorda  aufli  le  Fa.llitim  avec  le  titre  d’Archevê- 
que , comme  nous  avons  vû  qu’on  l’avoit  accor- 
dé à quelques  uns  de  fes  PrédecelTeurs.  Apres  fa 
mort  la  Charge  d’Archicliapelain  fut  donnée  à 
Hildebode  Evêque  de  Cologne,  & l’Evêché  de 
Mets  à Gondulfe. 

Charlemagne  viéîrorieux  de  tous  fes  ennemis 
étrangers  , en  trouva  de  plus  dangereux  dans  là 
propre  famille , & ce  nouveau  David  eut  le  cha- 
grin de  voir  un  nouvel  Abfalom  parmi  fes  en- 
cans. Pépin  furnommé  le  Bolfu  fon  fils,  qu’il  avoir 
contpiration  cu  d’uiic  coiicubinc  nomuiéc  Hilmiltrude  ( ) fur 
fi  outré  de  n’avoir  pas  de  Royaume  comme  fes 
frères  Pépin  ôc  Loiiis  , dont  l’un  étoit  Roi  d’Ita- 
lie , & l'autre  d’Aquitaine,  qu’il  confpira  avec 
quelques  Seigneurs  mécontens  contre  la  vie  de 
Anntiueif-  loii  Roi  & dc  lou  pcre.  Les  Conjurés  s’étant  afi 
femblés  la  nuit  dans  l’Eglilè  de  Ratilbonne  pour 
concerter  leur  détellable  projet , un  Prêtre  Lom- 
bard nommé  Hardulfe  ou  Fardulfe  qui  étoit  de- 
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f.j)  le  P.  Daniel  nomme  Ilimiltruilc  Rt/«.  Le  Moine  Je  S.  Cal  qui  a écrit  la  vie 
Je  ch  irlcma;;iic  & les  Annales  <lc  Moillac  la  nomment  reulcmcnt  Centubwe , com- 
me fait  auili  fginacd. 
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meure  dans  ccttc  Eglife  , les  entendit  , & alla  à 
l'inftant  en  avertir  le  Roi , lequel  pour  le  récom- 
penfer  de  ce  fcrvice  important,  lui  donna  l’Ab- 
baye de  S.  Denis.  Charlemagne  fit  aufli  tôt  arrê- 
ter les  coupables  , & les  fit  juger  dans  une  Af- 
feniblde  de  Seigneurs,  qu’il  convoqua  à Ratifbon- 
ne.  Ils  y furent  condamnés  à mort.  Mais  le  Roi 
pardonna  à la  plupart , & après  avoir  fait  rece- 
voir la  Tonfure  cléricale  à Pépin,  il  fc  contenta  de 
le  faire  enfermer  dans  le  Monaftere  de  Prum  , 
où  il  eut  le  temps  & le  moyen  de  faire  pénitence 
du  parricide  qu’il  avoir  projetté. 

La  proteélion  de  Dieu  parut  vifiblement  fur 
Charlemagne  dans  la  découverte  de  cette  conf- 
piration  domeftique.  Ce  Prince  la  méritoit  en 
effet  par  le  zele  qui  le  faifoit  veiller  avec  encore 
plus  d'attention  à la  confervation  de  la  foi , qu’à 
celle  de  fa  perfonne  facrée.  Les  foins  qu’il  don- 
noit  à la  pourfuitc  de  la  grande  expédition  qu’il 
avoir  entreprife  contre  les  Huns  , ne  l’empê- 
choient  pas  de  faire  une  rude  guerre  aux  enne- 
mis de  l’Eglife.  La  Catalogne  que  Félix  d’Urgel 
infeéloit  de  les  faux  dogmes  , failbit  partie  de 
Ion  Royaume.  Il  crut  que  le  zele  & la  bonne  poli- 
tique l’obligeoient  également  d’y  réprimer  l’er- 
reur. Ilfçavoit  quels  troubles  & quelle  fermenta- 
tion le  plus  petit  levain  de  l’hercfie  eft  capable 
d’exciter  dans  l’Etat  , aufli- bien  que  dans  l’Egli- 
fe ; & il  n’ignoroit  pas  que  l’opiniâtreté  d’un  leul 
Evêque  qui  s’efl:  mis  à la  tête  d’un  parti  héréti- 
que , peut  caufer  bien  des  maux,  quand  on  lui  don-; 
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ne  le  temps  de  s’accréditer  , Se  de  groflir  le  nom- 
bre de  fes  partifans.  Il  jugea  qu’en  ces  occafions 
le  remede  le  plus  prompt  eft  toujours  le  plus  ef- 
ficace , car  c’clt  lur-tout  en  ce  genre  qu’une  étin- 
celle qu  on  néglige  d éteindre  , devient  bientôt 
un  grand  incendie. 

Chai lemagne  étant  donc  de  retour  à Ratilbon- 
ne  lur  la  fin  de  1 an  791  , donna  ordre  qu’on  y 
amenât  Félix  ; & il  y convoqua  un  nombreux 
Concile  , pour  examiner  & condamner  la  nouvel, 
le  doélrinc.  Le  Concile  fe  tint  à Ratifbonne  l an 
791.  Félix  y fut  entendu,  & on  luilailTa  toute  la 
liberté  d expliquer  Sc  de  défendre  les  erreurs  ; 
mais  ce  qu’il  dit  pour  fe  juftifier , ne  fervit  qu’à  fa 
condamnation.  La  feule  expofition  de  fes  Icnti-  ’ 
mens  en  futia  réfutation -,  & fes  dogmes  impies 
fur  l’Incarnation  firent  tant  d’horreur  , qu’ils  fu- 
rent anathematifés  d’un  commun  confèntement 
par  tous  les  Peres  du  Concile.  Alors  l’artificieux 
Novateur  craignant  l’exil  & la  dépofition , qui 
l’auroicnt  mis  hors  d'état  de  loûténir  la  leÂe 
naiffante  , prit  le  parti  de  dire  lui  même  anathè- 
me à les  erreurs  j & il  parut  le  faire  fincére- 
menr. 

Un  Prince  moins  éclairé  que  Charlemagne  fe 
feroit  contenté  de  cette  démarche:  mais  ce  gr.md 
Roi  étoit  perluadé  qu’on  ne  peut  trop  prendre 
de  melures  pour  s’aflurer  de-la  Foi  de  ceux  qui 
ont  une  lois  profeflé  l’héréfie  , & qu’on  rilque 
iouvent  d’y  être  trompé  malgré  toutes  les  précau- 
tions. Pour  avoir  donc  de  nouvelles  ailuranccs 
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Hu  fîncere  retour  de  Félix , il  l’obligea  d’aller  à 
Rome  rendre  compte  de  fa  Foi  au  Pape  , 6c  il  l’y 
fit  conduire  ^ar  lingilbert  Abbé  de  S.  Riquicr.  Fé- 
lix le  prêta -a  tout  ce  qu’on  exigea  de  lui.  Ilcon- 
fefla  de  nouveau  en  prélcnce  du  Pape  qu’il  avoit 
enfeigné  l’héréfie  , & il  l’abjura  foiemnellcment 
dans  la  Balilique  de  S.  Pierre:  après  quoi  le  Pape  "cUi! 

& le  Roi,  n’ayant  aucun  fujet  de  fe  défier  de  fa 
fincérité  , lui  permirent  de  retourner  à Urgel. 

Mais  la  fuite  fera  voir  que  les  plus  figes  mefures 
peuvent  à peine  parer  aux  fourberies  d’un  Chef 
de  parti. 

Engilbert  qui  conduiflt  Félix  à Rome  , fut  un 
des  hommes  les  plus  célébrés  de  fon  temps  par  fa 
pieté  , qui  l’a  fait  mettre  au  nombre  des  Saints;  s.Engiii>crt 
& par  fon  érudition,  qui  lui  fit  donner  le  lurnom 
d’Homere.  Il  avoit  été  quelque  temps  Primicier 
du  Palais  du  jeune  Pépin  Roi  d’Italie , & Gouver- 
neur des  Côtes  Maritimes  de  l'Ocean  du  côté  de 
l’Angleterre  : ce  qui  lui  donna  occafion  de  con- 
noître  le  Monaftere  de  S.  Riquier  où  il  fe  retira. 

On  prétend  qu’avant  que  de  le  confacrer  à Dieu , 
il  avoit  époulé  la  Princelfe  Berthc  fille  de  Charle- 
magne ; & il  ell  certain  qu’il  en  eut  deux  enfans , 

Harnide  & Nithard.  Mais  comme  Eginard  nous 
alTure  que  le  Roi  aimoit  fi  tendrement  fes  filles, 
que  pour  les  avoir  toujours  auprès  de  lui , il  ne 
put  le  réfoudre  à en  marier  aucune , ni  à des  Sei- 
gneurs  François , ni  à des  étrangers  ; que  ce  Prin- 
ce en  eut  du  chagrin  dans  la  fuite , & qu’il  fçut 
cependant  diffimuler  la  honte  de  fa  famille  ; on 
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— cft  porté  à croire  que  les  enfans  que  Berthe  eut 

an  751.  J £j^gjj|3ej.c , ne  furent  que  les  fruits  delà  paflîon, 
ou  plutôt  d’un  mariage  clandeftin.  ( a ) Les  fa- 
veurs dont  Charlemagne  continua  de  combler 
Engilbert,  rendent  ce  dernier  fentimenr  plus  pro- 
bable. 

Ce  Courtifan  qui  étoit  aimé  de  la  Princefle  & 
du  Roi , parut  quelque  temps  enyvré  de  fa  fortu- 
ne. Il  étoit  paflionné  pour  les  fpedacles  : c’eft  ce 
que  nous  apprenons  par  une  Lettre  d’Alcuin  à 
S.-Adalard  qu’il  appelle  Antoine,  (b)  » crains  , 
» dit-il  , qu’Homere  ( c'étoit  le  furnom  d’EngiU 
« bert  ) ne  (oit  fâché  de  l’Ecrit  qui  défend  les 
«fpedacles  & les  fidions  diaboliques  qui  font 
«prolcrites  par  les  faintes  Ecritures.  Voici,  ajoû- 
pca^fci.  «te-t’il  , comme  en  parle  faint  Auguftin.  L'hum- 
«me , dit  ce  Pere , qui  introduit  dans  fa  maifon  des 
n Bouffons  y des  Comédiens  Cÿ  des  Danfeurs  y y in- 
» traduit  en  même-temps  une  troupe  de  Démons.  Je 
« vous  ai  écrit  déjà  fur  ce  fujet , fouhaitanc  de  tou- 
» te  l’ardeur  de  mon  cœur  le  falut  de  ce  cher  fils, 

* » & voulant  que  vous  fifliez  ce  que  j’ai  reconnu  ne' 
«pouvoir  faire.  « 

Tandis  que  tout  réüffiffoit  à Engilbert,  il  n’é- 
coûta  ni  les  confeils  , ni  les  exhortations  de  fes 
amis  : mais  une  dangereufe  maladie  dont  il  fut 
attaqué , dilîipa  l’ilJulion  qui  l’cnchantoit , en  lui 


■■  ( »)  t’âp  de  Berthe  forme  une  autre  difficulté  , car  cette  PrinceéTc  ne  pouToJ 
aroir  gnetes  que  quinze  ans  en  790.  qui  cil  le  temps  ou  l'on  met  au  pius  tard  la  re- 
traite d'Engiibert. 

(E  ) S.  Adalaid  aToit  uo  auue  Iîuboid  littéraire  Se  on  l'appcUoic  plus  cominaoé- 
ment  jtH[Kjliii. 
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fiifant  lentir  la  caducité  des  biens  qu’il  étoit  fur  — ; 

le  point  de  perdre.  Il  fit  voeu  que  s’il  revenoit  en 
fantéjil  embrafferoit  la  vie  Monaftique  ; & il  n’ou-  ^ converfio» 
blia  pas  fa  promefle  , quand  le  danger  fut  pafie. 

Il  engagea  même  la  PrincelTe  Berthe  à mener'une 
vie  plus  régulière.  La  converfion  d’une  perfonne 
quelle  avoit aimée  fi  tendrement , fit  une  impref- 
(ion  falutaire  fur  Ton  cœur  : elle  ne  vit  plus  rien 
au  monde  digne  de  l’attacher.  On  veut  même 
qu’elle  fe  foit  retirée  au  Monaftere  de  Centule 
ou  de  S.  Riquier  ave'c  Engilbert:  ( a,  ) mais  il  me 
paroît  que  ç’auroit  été  pourrl’un  & pour  l autre  «/■ 
s’expofer  un  peu  trop.  Engilbert  parvint  bientôt 
à une  haute  lainteté  j & peu  de  temps  après  avoir 
pris  l'habit  Monaftique  à S.  Riquier  , il  en  fut  élu 
>\bbé.  Il  étoit  déjà  élevé  à cette  charge,  quand  il 
fut  nommé  pour  conduire  Félix  au  Pape.  Comme 
Engilbert  avoit  du  zele  & de  l’érudition  , il  n’y 
a pas  lieu  de  douter  qu’il  n’ait  employé  fes  talens 
pour  travailler  à détromper  ce  Novateur  , qui 
n’ufa  jamais  de  plus  d’artifice  , que  quand  il  pa- 
roifloit  agir  avec  plus  de  fincérité. 

On  s applaudifibit  à Rome  & en  France  de  la 
converfion  de  Félix  ; & il  lèmbloit  qu’on  avoit 
tout  lujet  de  le  faire.  Mais  le  changement  vérita- 
ble d’un  Chef  de  Parti  ell  un  miracle  de  la  grâce , 
aufli  rare  ‘qu’il  eft  difficile.  On  s’en  flate  fouvent 

( AlaiiDOo  querqu'autre  Poète  (Te  ce  temps-Ia>qui  a (décrit  Parrivec  de  Charlc* 

Bia^e  à Rome  foa&  ie  Pontificat  <!u  P pc  Leon  H1.  Pan  799^  dit  que  Bercire  étoir  du 
Toya^e  , qu'elle  dtoïc  bnllanted  or  & de  pierreries;  ce  qui  ne  convient  pas  à uns 
Keiigieufc  comme  elle  auroit  été  alors , n elle  le  fuie  retirée  avec  Engilbert , dont  il 
Cauc  meure  U tecraite  au  plus  tard  à Pan  7^0. 
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vent,  &: l’on  y cft  prefque  toujours  trompé.  Dès 

rduidaps.  que  Félix  fut  de  retour  à Urgcl  , où  il  crut  qu’il 
n’avoit  plus  rien  à craindre  , il  ne  tarda  pas  à fai- 
re voir  jufqu’où  peut  aller  la  mauvaife  foi  d’un 
Hérétique.  Il  continua  d enfeigner  1 héréfic  qu’il 
venoit  d abjurer  fi  folemnellemcnr.  Les  fèrmens 
les  plus  facrés  ne  l’arreterent  pas  : car  tout  juf- 
qu’au  parjure  même  devient  permis  au  Tribunal 
de  1 erreur  pour  les  interets  de  la  feéfe. 

Llipand  de  fon  côte  mit  tout  en  œuvre  pour 
raffurer  ceux  de  fes  Partifans,  que  les  variations 
de  fon  Collègue  pouvoient  avoir  ébranlés.  Moins 
fourbe  que  Félix  , il  étoit  plus  hardi  & plus  entê- 
té. Sa  vieillefTe,  1 efprit  d’néréfie  , & fur- tout  l’im- 
punité qu’il  efperoit  parmi  les  troubles  de  fa  pa- 
trie , lui  infpiroient  une  opiniâtreté  à laquelle  on 
ne  manqua  pas  de  donner  le  beau  nom  de  ferme- 
té. Mais  il  étoit  Chef  de  Parti  ; & tandis  qu’il  ne 
voyoit  rien  à craindre  pour  fa  perfonne  dans  l’Ef. 
pagne,ilcraignoit  tout  pour  fesDifciples  de  France 
de  la  part  d’un  Prince  aufli  puiffant  & aufli  zélé 
que  Charlemagne.  Il  travailla  donc  à les  mettre 
à couvert  de  la  foudre  qui  les  menaçoit.  Comme 
il  écrivoit  affez  bien  , ou  que  du  moins  il  trouvoit 
de  bonnes  plumes  ( a,  ) qu’il  fçavoit  bien  payer  , il 

f)orta  la  préfomption  jufqu  à fe  dater  de  féduire 
es  Evêques  des  Gaules  & le  Roi  même  par  des 
Ecrits  artificieux , dont  les  Emiflaires  inonde- 

( 4 ) Ce  qui  peut  faire  juger  ou'F.Iipand  ne  compofoit  pas  les  Ferirs  qui  paroif- 
foiciu  fous  Ton  nom  pour  la  dcfenfc  de  Tes  Erreurs , c’cit  qu’ils  forit  alTcz  bien 
écries  ; au  Jicu  que  nous  avons  une  Letcre  particulière  de  ce  PreUc  à foD  ami  f chx , 
qui  cfl  d’uB  fort  mauvais  flyle , & pleine  de  batbariiîncs* 
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roienc  nos  Provinces.  Dans  ce  deflein  , écrivit  — ; 

une  Lettre  adrefTée  à tous  les  Evêques  des  Gau-  Div^Jlciits 
les , & une  particulière  adreflecau  Roi,  où  pour 
furprendre  la  Religion  de  ce  grand  Prince  , il 
mettoit  en  œuvre  tous  les  artifices  que  l’Herefie 
peut  fuggérer  au  plus  habile  feétaire.  Mais  ces  . 

Ecrits  firent  fur  1 elprit  de  Charlemagne  un  effet 
bien  contraire  à celui  que  l’Auteur  s’en  promet- 
toit.  ils  ne  lervirent  qu’à  faire  connoîtreà  ce  Prin- 
ce la  grandeur  du  péril  où  l’entctcment  de  quel- 
ques Evêques  expoloit  la  Foi  de  les  lujets.  Il  fça- 
voit  quelles  dangereufes  imprellions  étoient  ca- 
pables de  faire  des  libelles  Hérétiques  que  la  cu- 
riofité  fait  lire , & que  la  nouveauté  ne  manque 
pas  de  faire  goûter  : il  ne  négligea  rien  pour  en 
Sonnerie  contrepoilon.  Il  commença  par  inviter 
Alcuin  , qui  étoit  retourné  en  Angleterre,  de  re-^ 
venir  en  France  au  lecours  de  la  Foi , pour  la 
défendre  par  les  Ecrits  contre  ceux  que  l’Erreur 

fmblioit.  Enlùite  voulant  faire  mieux  lentirauPape 
e péril  où  étoit  la  Religion  , il  lui  envoya  la  Lettre 
d’Elipand , afin  qu’il  flétrît  l’Ouvrage  Sc  1 Auteur. 

Adrien  ayant  reconnu  par  cet  Ecrit  le  venin 
de  l’Herefie  & 1 opiniâtreté  des  nouveaux  Héréti- 
ques , conleilla  au  Roi  d’alTembler  un  Concile 
National , comme  le  remede  le  plus  efficace  qu’on 
pût  employer  dans  ces  -conjonélures.  Charlema- 
gne ne  délibéra  pas  : il  envoya  ordre  à tous  les- 
Evêques  de  fes  Etats  , même  d’Italie  , de  le 
rendre  à Francfort  { a.  ) pour  le  commencement 

(«I  Iraoclbn  alors  qu'une  Maifon  Rojale fur  le  Mcin  près  de  Mà):enoe.' 
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• de  1 Eté  l’an  794.  Le  Pape  y dc'puca  en  qualité  de 
fes  Légats  deux  Evêques  Thcopliylaétc  & Etien- 
pe  i & il  s’y  trouva  environ  trois  cens  Evêques 
avec  plufteurs  fçavans  perfonnages  des  Ordres 
inferieurs  , du  nombre  defquels  étoit  Alcuin. 
Charlemagne  qui  avoir  convoqué  ce  Concile, 
voulut  y adifter  ; & par  ion  zcle  pour  la  Reli- 
gion , il  y parut  encore  plus  grand  qu  il  ne  l’étoit  à 
la  tête  de  les  Armées. 

Le  Concile  fe  tint  dans  la  Salle  du  Palais.  Tous 
les  Evêques  étant  aflis  avec  le  Roi , les  Prêtres  & 
les  autres  du  Clergé  fe  tenant  debout,  & formant 
un  cercle  autour  des  Evêques  ; le  Roi  fît  apporter 
la  Lettre  d’Elipand,  & la  fît  lire  à haute  voix.  La 
leéfurc  en  étant  faite , il  fe  leva  de  fon  Thrône  , 
& demeurant  debout,  il  fit  fur  l'affaire  prélcnte 

• de  la  Religion  un  affez  long  difeours  qu’il  termi- 
na par  ces  paroles  : » Que  vous  en  fcmble  , fâints 
»«  Evêques  î Depuis  un  an  que  ce  mauvais  levain 
» a commencé  à fermenter  avec  plus  de  violence 
» & à fè  répandre  au  loin , l’erreur  a pénétré  juf- 
» que  dans  ces  cantons  , quoique  fitués  à l’extrê- 
« trêmité  de  notre  Royaume.  Quant  à moi,  il  me 
» paroît  neceffaire  de  couper  la  racine  de  cette 
« herefle  par  une  Cenfurc  dogmatique.  » Les 
Evêques  demandèrent  un  délai  de  quelques  jours, 
pour  travaillera  la  réfutation  de  l’Ecrit  d’Elipand. 

tes  Allcmans  nommoient  cc  lieu  TramentfHrt , c'cll-à-dire  ,gH»i  ou  ü» 

iTtnfois  : c'eft  ce  que  marque  un  ancien  Poïte. 

Ttutonu!  inesUdixit 

^rMnctvrfxrt  : nokii  Itcemt  IstiBt  * 

dixtfi  vxditm. 

Le 
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Le  Prince  l’accorda  , & marqua  un  jour  auquel  , 

les  Prélats  dévoient  lui  préfenter  ce  qu’ils  au-  concUc^de 
roient  pû  trouver  de  plus  folide  pour  la  de'fenfe 
du  dogme  qui  étoit  attaqué.  \ 

S.  Paulin  Patriarche  d’Aquilée,  une  des  lumie-  Ecrit  de  s. 
res  de  ce  Siecle  , compola  un  Mémoire  pour  rc-  autres  evc- 
futer  celui  d’Elipand  tant  en  fon  nom , qu’en  ce-  2^'^rVEU- 
lui  de  Pierre  Archevêque  de  Milan  & des  Evê- 
ques  de  Ligurie  , d Iftrie  , de  Vénétie  , d’Hefpé- 
rie  & d’Emilie , qui  étoient  à Francfort.  Paulin  y 
remarque  d’abord  qu’un  des  artifices  les  plus  ufi- 
tés  par  les  Hérétiques  étant  de  tempérer  l’amer- 
tume parla  douceur, pour  aflaifonner  de  miel  le 
poifbn  qu’ils  préfèntent , Elipand  n’ avoir  pas  man- 
qué de  mêler  à fes  blafphêmes  quelques  propofi- 
tions  Catholiques  j mais  qu’il  ne  faut  qu’une  gout- 
te de  venin  pour  corrompre  toute  la  douceur  du 
miel.  Il  ajoute  que  le  Vailfeau  de  l’Eglife  peut  bien 
être  battu  & agité  par  les  tempêtes  qu’excitent 
les  Novateurs  ; mais  qu’il  ne  peut  jamais  être 
fubmergé , parce  que  Jefus-Chrirt  en  tient  le  gou- 
vernail -,  & que  c’ell  là  ce  qui  lui  infpire  la  con- 
fiance avec  laquelle  il  entreprend  de  combattre 
la  nouvelle  Hercfle.  Il  apporte  plufleurs  Textes 
de  l’Ecriture  pour  démontrer  que  Jefus  - Chrift 
n’eft  pas  fils  par  adoption , mais  par  nature  j & 
il  fait  voir  que  s'il  étoit  fils  adoptif,  il  feroit  un 
pur  homme.  Il  infifte  fur  la  Confeffion  de  faint 
Pierre , yous  êtes  Chrtfl  Fils  du  Dieu  Vivant , & 
il  fait  remarquer  que  faint  Pierre  en  fc  fervant 
du  nom  de  chrift , a compris  la  nature  humaine 
T orne  y.  C 
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en  Jefus-Chrift,  & eft  allé  au-devant  des  mauvaî- 
fes  chicanes  que  font  les  nouveaux  Sedfaires.  Il 
déclare  frappés  d’anathême  Elipand  & Félix  , 
s’ils  ne  reviennent  à réfipifcence  , aufli-bien  que 
tous  ceux  qui  apres  la  définition  de  ce  Concile , 
qu'il  appelle  un  Concile  plenier  , adhéreront  à 
leurs  erreurs  en  public  ou  en  fecret  yfa.uf  en  tout  y 
ajoûte-t'il  , le  pri'vilege  ft)  le  droit  du  Sowverntn 
Pontife  notre  Seigneur  (g)  notre  Pere  Adrien , Pxpe 
du  premier  S iege. 

Paulin  finit  fon  Ecrit  par  les  vœux  les  plus  ar- 
dens  pour  la  profpérité  du  Roi.  » Que  le  Seigneur, 
ndit.il  y lui  foûmette  toutes  les  Nations  Barba- 
» res  ; afin  qu’elles  arrivent  par  là  à la  eonnoif- 
» lance  delà  vérité  t...  Que  la  paix  le  multiplie 
» fous  fon  régné  ; afin  que  1 Eglife  joüifie  de  la 
«liberté  que  Jelus-Chrift  lui  a donnée  , & que 
» les  Evêques  félon  les  Canons  ne  foient  plus 
» contraints  de  fervir  en  d autres  camps  que  dans 
» ceux  du  Seigneur. . .Uniflbns-nous  tous  , & fup- 
*>  plions  de  concert  le  Prince  qui  nous  gouverne  , 
» de  combattre  pour  nous  les  ennemis  vifibles  , 
«tandis  que  nous  combattrons  pour  lui  les  en- 
» nemis  invifibles.  Qu’il  pardonne  aux  captifs  , 
» qu’il  fecoure  les  opprimes  , qu’il  loit  la  confo- 
» lation  des  veuves  & le  refuge  de  tous  les  mal- 
« heureux , qu’il  loit  Seigneur  & Pere , Roi  & Prê- 
« tre,  & le  Maître  de  tous  les  Chrétiens.  » 

On  voit  par  ces  vœux  de  Paulin  que  les  Evê- 
ques étoient  encore  obligés  au  fervice  de  la  guer- 
re en  qualité  de  Seigneurs  temporels  : ce  qui 
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montre  que  les  befoins  de  l’Etat  n'avoient  pas  per-  _ 

I ^ / . 1 _ 1 L I L 30794* 

mis  de  mettre  en  execution  les  Reglemens  que  conaie  de 
nous  avons  vu  avoir  cte  raits  a ce  lujet.  La  luitc 
nous  en  fournira  d’autres  preuves. 

Les  Evêques  de  Germanie  , de  Gaule,  & d’A- 
quitaine  compoferent  de  leur  côté  un  autre  Ecrit  manie, dcGau* 
en  forme  de  Lettre  Synodique  adreflee  aux  Evê-  lai’nt  **  *^"*' 
ques  d’Efpagne , pour  fervir  de  réponfe  à la  Lettre 
d’Elipand.  Ils  rapportent  d’abord  la  Confeflion 
de  Foi  de  cet  Evêque  conçue  en  ces  termes. 

Nous  confeflbns  & croyons  que  le  Fils  de  « 

Dieu  engendré  du  Pere  avant  tous  les  temps  & « 
fans  commencement , lui  eft  confubftantiel  par  « 
nature  & non  par  adoption  . . . Nous  confefTons  « 

& croyons  qu’il  eft  ne  d’une  femme , & qu’il  eft  « 

Fils  de  Dieu  non  par  fa  naiftance , mais  par  ado-  « 
ption,  non  par  nature,  mais  par  grâce.  Voilà,  « 
dîfent  les  Evêques  , le  ferpent  caché  parmi  les  « 
arbres  fruitiers  du  Paradis  terreftre  , pour  fur-  « 
prendre  ceux  qui  ne  font  pas  fur  leurs  gardes.  » 

Ils  expliquent  enfuite  les  textes  de  S.  Hilaire,' 
de  S.  Jerome , de  S.  Auguftin  , qu’Elipand  avoit 
cités  en  faveur  de  l’Adoption  , & ils  ne  man- 
quent pas  de  relever  fa  mauvaife  foi  dans  les  ci- 
tations : mais  ils  abandonnent  la  Liturgie  Efpa- 
gnole  dont  il  s’autorifoit.  » Vous  dites  , conti-  « 
nuent  ces  Prélats  , que  vos  Prédécefleurs  dans  le  <« 

Siège  de  Tolede  , Eugene  ,'  Hildephonfe  & Ju-« 
lien,  ont  dit  à la  Mefle  du  Jeudi-Saint:  per 

adoptivi  homints  pajponem , dum  Juo  non  iniulfit  cor- 
fori , ^c.  & dans  celle  de  l’Afcenfion.  Uçdie  Sal- 
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zo  Histoire  de  l’Eglise 
■ ivator  nofier  poji  adoptioncm  carnts  Jedem  repeti’vit 
c » Deitatis  & le  refte , que  vous  rapportez  de  vos 
» Pères  ; afin  que  l’on  connoifle  quels  hommes 
»etoienc  vos  Peres  , & que  perlonne  n’ignore  la 
» caufe  pour  laquelle  vous  avez  été  livrés  aux  In- 
ofideles. 

«Mais  fl  vôtre  Hildephonfe  a nommé  Jefus- 
» Chrill  adoptif  dans  les  Orailons  qu  il  vous  a fiai- 
« tes , nôtre  Grégoire  Pontife  de  Rome  , ce  Doc- 
« tcur  fi  célébré  dans  tout  l’Univers,  l’a  toujours 
« nommé  Fils  de  Dieu  dans  celles  qu  il  a compo- 
» (ées.  ..  Surquoi  les  Peres  du  Concile  citent  les 
Orailons  de  la  fécondé  , & de  la  quatrième  Fé- 
rié de  la  Semaine-Sainte,  & celle  de  1 Afeenfion, 
telles  que  nous  les  difons  encore.  On  peut  ce- 
pendant donner  ..ifément  un  Icns  Catholique  aux 
Oraifons  faites  par  faim  Hildephonfe  , qui  n’en- 
tend par  adoptio  y on  aiopti<i us  y que  ce  que  fi'gni- 
fie  -ifumptio  ou  ijf^rnpthus. 

Les  Evêques  font  fentir  enfuite  I abus  qu’Eli- 
pand  a fait  de  plufieurs  ' textes  de  l’Ecriture  & 
des  Peres,  qu’il  allégué  fans  citer  l’Ouvrage  & le 
Chapitre  d’où  il  les  a tirés  , afin  qu  on  eût 
plus  de  peine  à reconnoître  les  falfifications.  Ils 

• infiftent  fur  ce  que  S.  Paul  a nommé  Jefus-Chrifl: 
propre  Fils  de  Dieu  , ijui  proprio  fiLiofuo  nun  peper^ 

• r/f  ; lür  ce  que  le  Centurion  a dit , qu  il  étoit  verita-  • 
blcment  Fils  de  Dien^yerè  Fihus  Dei  erat  ijie  j & 
ils  exhortent  Elipand  à ne  point  franchir  les  bor- 
nes que  nos  Peres  dans  la  Foi  nous  ont  marquées, 

ne  pas  inventer  de  nouveaux  termes,  incoiu  / 
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nus  ruv  laines  Dodeuis  auteurs  des  anciens  Sym- 
bole.'^. Ils  lui  font  remarquer  <jue  Ion  Hcrélie 
n’eft  qu’un  Neftonanifme  malque  ; que  c’eft  peut- 
être  pour  cela  qu  en  dilant  dans  la  Lettre  anathê- 
Ine  à Bonofe,  à Arius  , à Sabellius  , & à Manès, 
il  a évité  de  le  dire  à Neftorius. 

Le  Pape  Adrien  avoir  aulli  fait  une  réfutation 
de  l’Ecrit  d’Elipand  par  une  Lettre  adreflee  aux 
Evêques  d’Efpagne,  & dont  il  envoya  un  exem- 
plaire au  Roi,  apparemment  par  les  Légats  qu'il 
députa  au  Concile  de  Francfort.  Apres  avoir  mar- 
qué au  commencement  de  cette  Lettre  , qu’il  ne 
prétend  pas  communiquer  avec  les  Evêques  qui 
'ne  Ibnt  pas  unis  à l’Eglife  Romaine  par  les  liens 
d’une  même  Foi , il  donne  de  grands  éloges  au  zé- 
lé de  Charlemagne  de  ce  qu’ayant  reçu  (lEfpagne 
un  Ecrit  fi  plein  d erreurs  , il  avoir  jugé  à propos 
félon  fa  coûtume  royale  , & conformément  aux 
Canons  de  confulter  le  Siège  Apoftolique.  ll«joû- 
te  que  pour  lui , la  leéfure  de  cet  Ecrit  l’avoit  pé- 
nétré de  la  plus  vive  douleur  , & l’avoit  porté  à 
en  donner  au  plûtôt  le  contrepoifon  par  la  réfu- 
tation qu’il  en  fait  félon  l’intention  du  Roi. 

Le  Pape  combat  enfuite  l'Héréfic  d’Elipand  par 
l’autorité  des  Evangeliftes  , de  faint  Pierre  , de 
faint  Paul , de  faint  Auguftin , de  faint  Grégoire, 
de  faim  Ambrôife , & de  plufieurs  autres  faints 
Do(ffeurs.  Il  conclut  endifant,  » Il  faut  donner» 
à ces  chicaneurs  l’option  de  la  Sentence  ; qu’ils  « 
choififTtnt  de  la  vie  ou  de  la  mort,  de  la  béné- « 
diéf ion , ou  de  la  malcdiélion.  Nous  fouhaitons  <4 
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Il  Histoire  de  l’Eglise 
>•  & nous  demandons  au  bonPafteur  qu’ils  revien- 
» nent  au  giron  de  l'Eglilc,  pour  y faire  une  falu- 
» taire  pénitence.  Mais  fi  le  Démon  les  tient  telle- 
» ment  ferrés  dans  fes  filets , qu’ils  ne  puifTent  fc 
».  réfoudre  à s’en  dégager  ^ par  l'autorité  de  faint 
» Pierre  ( ce  que  nous  ne  pouvons  prononcer  qu’a- 
« vec  une  fèniible  douleur  ) nous  les  frappons  d’un 
» éternel  anathème, eux , & leurs  adhérans , & nous 
» les  déclarons  par  là  féparés  du  fein  de  l’Eglife  & 
« de  nôtre  Communion. 

Charlemagne  envoya  les  trois  Ecrits  dont  nous 
venons  de  parler,  à Elipand  & aux  autres  Evêques 
d’Efpagne  ; & pour  réponfeà  laLettre  qui  lui  avoir 
été  adrdTée , il  joignit  à ces  pièces  une  autre  Let- 
tre en  fon  nom , laquelle  ell  un  des  plus  beaux 
monumens  du  zélé  & de  la  fagefle  de  ce  grand 
Roi.  En  voici  l’infeription.  Charles  par  la  grâce  de 
Dieu,  Roi  des  François  ^ des  Lombards , Patrice  des 
Ronmins , Fils  Cÿ  Défenfeur  de  la  Sainte  Eglife  de 
Dieu , à Elipand  Métropolitain  de  T olede  , aux 
autres  E'vêques  d'Efpagne , le  falut  de  la  Foi  ortho- 
doxe , 0^  de  la  charité  fraternelle  en  JeJus-Chrifl  pro- 
pre Çÿ  fvrai  Fils  de  Dieu.  Charlemagne  fans  faire  le 
Théologien,  & fans  fortir  des  bornes  de  fon  état , 
parle  dans  cette  Lettre  aux  nouveaux  Seéfaires 
avec  le  zélé  & la  charité  d’un  faint  Doéleur  , fè 
contentant  pour  les  ramener  à l’unité , d’employer 
avec  force  l’argument  tiré  de  l’autorité  & du 
confentement  de  l’Eglife  univcrfelle  : car  c’eft 
une  preuve  également  convainquante  pour  les 
(impies  comme  pour  les  Sçavans.  Voici  com- 
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ment  il  la  ■propofe  à Elipand.  ' , 

n ^ ^ \ ■ i s Lan  794- 

C eit  pour  nous  procurer  la  joye  de  votre  reu-  « Concile  de 

nion  J que  la  charité  nous  a portés  à convoquer  «c 

un  Concile  de  toutes  les  Eglifes  de  nos  Etats  ; » 

afin  que  Tunanimité  des  Evêques  y décernât  ce 

ce  qu'on  doit  croire  de  l’Adoption  que  vous  en-  ce 

feignez  par  vos  dogmes  nouveaux  & inconnus  ce 

dans  toute  l Anti(^uité  à l’Eglife  univerfclle.  ce 

Nous  avons  députe  au  S.  Siège  jufqu’à  trois  & ce 

quatre  fois  pour  Içavoir  ce  que  l’Eglife  Ro-  ce 

maine  dirigée  par  les  Traditions  Aportoliques  ce 

nous  répondroic  fur  cette  queftion.  Nous  avons  ce 

appellé  des  Ifles  Britanniques  des  hommes  ver-  ce 

Tes  dans  les  Sciences  Eccléflafliques  , afin  que  ce 

par  les  r^herches  de  tant  de  perfonnes  habi-  « 

les  on  découvrît  mieux  la  vérité.  C’eft  pour  vous  ce 

la  rendre  plus  fenfible  cette  vérité , que  nous  ce 

vous  envoyons  divers  Ecrits , où  vous  pourrez  ce 

connoître  ce  que  1 unanimité  des  Peres  a dé- ce 

cerné.  ce 

Vous  verrez  par  le  premier  Ecrit  ce  que  pen-  ce 

fentlePape,  l’Eglife  de  Rome,  les  Evêques  &ce 

les  Doéleurs  de  ces  Provinces.  Le  fécond  vous  ce 

fera  connoître  le  fentiment  des  Doéleurs  & des  u 

Evêques  des  Provinces  d’Italie  plus  voifines , ce 

avec  celui  de  Pierre  de  Milan  & de  Paulin  Pa-  ce 

•triarche  du  Frioul  ou  d’Atjuilée  , qui  ont  afliRé  u 

à nôtre  Concile.  Le  troifieme  Ecrit  contient  lace 

Foi  orthodoxe  des  Evêques  de  la  Germanie  , de  «e 

la  Gaule  , de  l’Aquitaine  & de  la  Bretagne  avec  «• 

la  réponfe  à vos  objeélions.  « 
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L’an  794  ” Enfin  j’ai  marqué  dans  le  quatrième  Ecrit  mon 
com-iie  de  » adhéfion  à runammité  de  ces  Peres.  Vous-mê- 

Etaacfon.  j l t - i - > 

« me  dans  la  Lettre  particulière  que  vous  m avez 
I»  adrelTée , m’avez  prié  de  ne  me  pas  laifler  fur- 
»»  prendre  par  les  faulTes  lubtilités  d’un  petit  nom- 
« bre  ; mais  de  m’en  tenir  à la  Foi  du  grand  nom- 
« bre.  C’ell:  certainement  ce  que  je  fais  par  la  gra- 
« ce  du  Seigneur.  Je  m’unis  dans  la  profeflion  de 
» la  vrayc  Foi  à cette  fainte  multitude , à cette 
»»  autorité  fi  refpeélable.  Je  n’adhére  point  à vôtre 
» petit  nombre  dans  la  défenle  de  la  nouveauté  ; 
« mais  je  m’attache  de  tout  mon  efprit , &;  de  tout 
» mon  cccur  au  Siège  Apoftolique  & aux  ancien- 
» nés  & Catholiques  Traditions,  qui  nous  ont  été 
» tranlmifes  depuis  la  nailTance  du  Chr^ianifine. 
» J’embrafle  la  vraye  Foi  avec  les  Doébeurs  & les 
»>  Pafteurs  qui  gouvernent  aujourd’hui  l’Eglife  , 
» 6c  que  nous  a donnés  comme  des  guides  fûrs 
JLf4l/.  l8.  10.  »y  celui  qui  a dit  ; f^oi/à  que  je  fuis  u'vec  vous 
»>  tous  les  jours  jufquà  U confommation  des  fié- 
»>  des.  « Ce  raifonnement  de  Charlemagne  fondé 
fur  les  promefies  de  Jefus-Chrift  à fon  Eglife,  fuf- 
fit  pour  détromper  ou  pour  confondre  tous  les 
Seélaires.Si  dans  les  temps  de  la  plus  grande  féduc- 
tion  l’erreur  pouvoir  être  enfeignée  par  le  plus 
grand  nombre  des  premiers  Pafteurs  unis  au 
Chef,  que  deviendroient  les  promefies? 

Il  continué  , » Vous  me  conjuriez  dans  vôtre 
« Lettre  au  nom  de  celui  qui  a étendu  en  croix 
« (es  mains  innocentes  pour  moi  , qui  a vcrfé 
» pour  moi  fon  précieux  iang , de  juger  par  moi- 

»»  meme. 
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même.  Je  l'ai  fait  pour  condefeendre  à vos  prie-  « 
res  & j’ai  aflifté  comme  Auditeur  & Arbitre  {a)  » 
à rAflcmbléc  des  Evêques. . . Mais  je  vous  prie  & « 
vous  conjure  aufli  à mon  tour  par  le  même  Sau-  « 
veur,  de  demeurer  avec  nous  dans  l’unanimité  d’u-  « 
ne  meme  Foi , de  ne  vous  croire  pas  plus  ha-  « 
bile  que  l’Eglifc  univcrfellc.  Vous  me  propofez  « 
l’exemple  de  Conlfancin  , dont  vous  dites  que  S.  « 
lildore  a loüé  le  commencement  & pleuré  la  fin  ; « 
& de  peur  qu’il  ne  m’en  arrive  autant , vous  m’a  « 
vertilfez  de  me  donner  de  garde  d’un  certain  Bca-  «« 
tus,  ( b ) c^uc voüsTut nommez  Aatiphra/îus.C'eü cc  u 
que  je  fais , non  feulement  à l’égard  de  celui  dont  » 
vous  parlez  , mais  encore  de  tous  ceux  qui  paroif-  » 
fent  s’écarter  de  la  Foi.  » 

Je  prie  tous  les  Enfans  tic  l’Eglifc  de  joindre  » 
leurs  prières  aux  miennes,  pour  obtenir  de  Dieu  » 
que  jamais  les  fiateries  & les  faulTcs  louanges  de  « 
qui  que  ce  foit,ne  me  détournent  des  voyes  de  la  » 
venté.  « Le  Roi  termine  fa  Lettre  par  une  profef. 
(îon  de  Foi  fort  étendue  , après  laquelle  il  ajoûte  : 
Voilà  la  Foi  Catholique  , c’eft  pourquoi  c’eft  la  » 
mienne.  Nous  fouhaitons  que  ce  Toit  auffi  la  vô-  « 
tre.  . , Pouvez-vous  croire  que  dans  vôtre  petit  « 
nombre  vous  ayez  pû  trouver  quelque  choie  de  « 
plus  vrai, que  ce  que  croit  l’Eglifc  uni  vcrfelle  répan-  « 
due  dans  tout  le  monde?  » Bcatus  qu’Ehpand  ta. 

( 4 ) Ce  terme  dont  fe  Terc  ici  Ch^itlemagne , ne  fignifîe  point  qa'il  ait  au 

Concile  pour  Juger  de  la  Foi  comme  les  Ev«k]ues  : U marque  feulement  que  le  Prin- 
ce par  fa  préunce  voulut  y luaincenir  le  bon  ordre. 

( y ) Elipand  donnoit  à Bcatus  le  nom  d' Antifhrsfius  pour  marquer  par  ce  terme 
de  mépris  qu'il  droit  appelld  BeMtmt  par  antiphrafe , & qu'il  n'dcoic  qii'ua 
r$HX»  Cdtoit  cependant  un  (aint  Moioe  & un  habile  défeofeur  de  la  Foi. 

Tome  y.  D 
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choit  de  rendre  fi  odieux  ôc  fi  méprifablc  en  le 
nommant  Antiphra.Jius , cioix.  un  Doreur  Catholi- 
que fejavant  & zélé,  qui  combattoit  les  nouvelles  er- 
reurs. Efi-il  furprenant  qu’au  jugement  des  Nova- 
teurs il  fût  un  pernicieux  &.un  mauvais  Ecrivain  ? 
Ils  ne  trouvent  d’cfprit  & d’érudition  que  dans  leur 
Parti.  L’Eglife  d Efpagnc  honore  Bcatus  fous  le  nom 
de  S.  Bieco. 

Outre  I Héréfic  de  Félix  & d’Elipand  , contre  la- 
quelle les  Lettres  dont  nous  venons  de  parler  , fu- 
rent écrites  , &le  premier  Canon  du  Concile  dref- 
fé  , l’on  agita  à Francfort  une  autre  queftion  im- 
portante touchant  le  culte  des  Images  & c’eil  ce 
qu’il  faut  développer^naintcnant , en  reprenant  la 
chofe  de  plus  haut  pour  la  mieux  éclaircir. 

Après  la  mort  de  l’^pcteur  Leon  IV.  fils  & imi- 
tateur de  ConftantinCopronyme,rimperatrice  Irè- 
ne fa  veuve  prit  les  refncs  du  Gouvernement  avec  le 
jeune  Conftantin  fon  fils  âgé  de  douze  ans.  C’étoit 
une  PrincelTe  d’un  cfprit  & d’un  courage  au-delTus 
de  fon  fexe  ; & elle  auroit  été  digne  de  l’Empire , fi 
elle  n’avoit  pas  eu  l’ambition  de  le  gouverner  feule  au 
préjudice  de  fon  fils,  lorfqu’il  fut  en  âge.  Elle  com- 
menta par  rendre  la  paix  à l’Eglife  d’Orient  perfé- 
cutéc  depuis  fi  long-temps  au  fujet  des  faintes  Ima- 
ges. Dès  que  la  liberté  fut  rendue  aux  Catholi- 
ques fous  le  nouveau  Régné  , Paul  Patriarche  de 
Conftantinople  qui  étoit  malade, fc  retira  dans  un 
Monaftere  , renonça  à fon  Siège  , & prit  l’habit  Mo- 
nalliquc.  L’Impératrice  l’ayant  appris  , alla  le  trou- 
ver , & lui  demanda  ce  qui  l’avoit  déterminé  à faire 
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ccttc  démarche.  Il  répondit  avec  larmes:  »»  Plût  à 
Dieu  que  je  ne  tulle  jamais  monte  (ur  le  Siège  d u-.a  Conc.ic  Je 
ne  Eglife  qui  cft  Icparée  des  autres  Egliles  ! « Irène  « Le  cu!:c  ^cJ 
lui  envoya  enfuite  les  Patrices  & les  Sénateurs.  Il 
Icur  dit.  « Si  vous  n’aflcmblczauplûtôt  unConci-«  «“opie. 
le  Général , & li  vous  n’abjurez  vôtre  erreur , il  n’y  « 
a pas  de  falut  pour  vous.  » Ils  lui  répondirent , « 

Pourquoi  donc  avez-vous  figné  au  jour  de  vôtre  « 
Ordination  que  vous  ne  révéreriez  jamais  les  Ima-  « 
ges  ?•  Et  c’eft  cela  même  , repliqua-t’il  , qui  cft» 
la  caufe  de  mes  larmes  : c’cit  ce  qui  m’a  porté  à ■ 
embrafler  la  pénitence , pour  obtenir  de  Dieu  qu’il  «e 
ne  me  punifle  pas  comme  un  Pontife  muet,. que  « 
la  feule  crainte  de  vos  vexations  a empêché  de  « 

ftrécher  la  vérité.  « En  prononçant  ces  paroles  dans 
’amertume  de  Ton  cœur  ^ il  expira.  Taraife  qui  fut 
élu  Patriarche , n’accepta  cette  dignité  qu’à  condU 
tion  qu’on  alTembleroit  un  Concile  Général  pour 
condamner  l’Héréfie  des  Iconoclaftes  répa- 

rer les  maux  qu’elle  avoit  faits  (ous  la  protedàion  des 
Empereurs  précédons.  Ce  fut  le  fujet  du  Iccond 
Concile  de  Nicéc  , qui  rétablit  le  culte  des  faintes 
Images  , &c  anathematifa  ceux  qui  les  brifoient. 

On  reçut  en  France  les  Aétes  de  ce  Conci- 
le dans  le  temps  qu’on  y étoit  fort  indifpofé  contre 
les  Grecs.  L’Impératrice  irene avoit  rompu  l’allian- 
ce avec  ks  François  , & elle  avoir  fait  époufer  à 

(«)  Iconoclarte  e(l  un  mot  Grec  qui  fignific  Brifc-Imaget.  Les  Scûaircs  Je  cet 
Jerniers  Siècles  ont  tenouireUi  les  fureurs  Je  ces  Hérétiques . & peut-être  en  ont-ilt 
eu  le  nom.  Car  le  nom  i'HHgHtaot  Jonc  on  ne  ffaic  pas  l'origine  , pourroit  Tenir  du 
mot  tronqué  Uncc  pour  Iconocladc  : ce  que  )c  ne  donne  que  pour  une  (impie  con- 
jeflurc. 
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l’Empereur  Conllantin  Ton  Hls  malgré  lui  une  fille 
Arménienne,  ( au  mépris  de  la  Pnnccfl'e  Rotrude 
( b ) fille  du  Roi , qui  lui  avoir  été  accordée , &c  qui 
avoir  meme  auprès  d’elle  un  Eunuque  Grec , pour  lui 
apprendre  la  Langue  & les  ufages  du  Pays. 

Outre  qu’on  cil  toujours  porté  à interpréter  en 
mauvaile  part  ce  qui  vient  d'un  ennemi , la  plûparc 
des  Evêques  François  n’entendoient  pas  le  Grec  } &c 
ils  ne  jugèrent  des  Ades  du  Concile  de  Nicéc , ‘qu’ils 
nomment  par  erreur  de  Conftantinoplc  , que  fur 
une  verfion  infidclle.  Ils  y lurent  l’avis  de  Conftan- 
tin  Evêque  de  Chypre  , exprimé  en  ces  termes.  Je 
reçois , f embrajfe  avec  honneur  les  faintes  <&/- 
nérables  Images  Jelon  le  culte  gÿ  t adoration  que  je 
rends  à la  confubftantielle  ft)  vivifiante  Trinité.  Or 
le  Texte  dit  précifément  le  contraire,  jf embrajfe 
avec  honneur  les  faintes  eÿ  vénérables  Images  ^ Cÿ  je 
déféré  T adoration  de  Latrie  à la  feule  Trinité.  J ex- 
communie ceux  qui penjent  qJ  qui  parlent  autrement. 
Mais  comme  on  n’avoit  pas.à  Francfort  les  Ades 
Grecs , ou  qu’on  ne  voulut  pas  les  confulter , l’on 
crut  que  le  Concile  des  Grecs  ne  s’étant  pas  récrié 
contre  l’avis  de  l’Evêque  de  Chypre  , l’avoit  ap- 
prouvé de  la  maniéré  qu’il  étoit  exprimé  dans  le 
Latin.  (c/Aufli  les  Pcies  de  Francfort  rejetterent 

( « ) Cette  fille  fê  nommoic  Marie  yic  elle  éroic  de  baffe  naiffaoce.  Oa  attribut 
Ton  élévation  à la  piec^  & am  aumônes  de  Phifarcte  Ton  oncle.  En  voici  un  traie. 
Un  de  Tes  vnifins  ayant  perdu  un  beruff  vint  le  trouver  comme  il  laboutoit  foa 
champ  , & il  lui  conta  le  fltiet  de  fbn  afili£^ion.  Philarete  détacha  un  de  fe$  beruft 
qu'ii  lui  donna,  & fc  mit  à traîner  la  charuif  avec  l’autre. 

(/*)  Theophanes  nomme  la  PrincefTe  Rotrude  pour  rendre  en  Grec  la 

fignificarion  du  nom  Rotrude  j car  nous  avons  rcmaïqué  aillcursqüe  Rot  en  Cclti- 
tique  (îgmfic  rott^e» 

(c)  Oa  voie  par  les  Livres  CatoliDs  que  ce  fut  l'avis  de  Cooftamio  de  CBjprc 
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ce  Concilt  avec  mépris  , par  le  fécond  de  leurs  Ca- 
nons qui  cil  conçu  en  ces  termes. 

On  a demande  ce  qu’il  falloir  penfer  d’un  nou-  « 
veau  Concile  tenu  par  les  Grecs  à Conllantino-  « 
pie,  dans  lequel  on  dit  anathème  à celui  qui  ne  ren-  « 
droit  pas  aux  Images  des  Saints  le  lervice  &:  l’ado-  « 
ration  qu’on  rend  à la  divine  Trinité  : c’cll  ce  « 
qu’ont  condamné  unanimement  les  Pères  du« 
Concile,  méprilant  &rejettanc  en  toutes  manie- •« 
rcs  cette  adoration  &c  cette  fervitude.  « On  fent  ai- 
fément  que  cette  cenfure  n'cll  fondée  que  fur  la 
faulle  fuppolition  , qui  attribue  aux  Pères  dufecond 
Concile  de  Nicée  une  erreur  dont  ils  étoient  bien 
éloignes.  Cependant  cette  imputation  toute  calom- 
nieufe  quelle  étoit , fit  naître  un  nouveau  fenti- 
ment  fur  le  culte  des  Images  parmi  quelques  Fran- 
çois, qui  crurent  par  là  prendre  un  milieu  entre 
l’impiété  des  Iconoclalles  ôc  les  fuperilitions  idolâ- 
criques  qu’on  reprochoit  aux  Grecs.  Tous  nos  Evê- 
ques blâmoient  la  fureur  facrilége  de  ceux  qui  bri- 
foient  les  Images.  Mais  quelques-uns  d'eux  en  re- 
connoilTant  qu'on  devoir  les  conferver  avec  décence 
& rcfpct:^  pour  l’ornement  des  Egliles  & l’inllruc- 
tion  du  peuple , ne  jugeoient  pas  qu’il  fût  à propos 
que  les  Fidèles  leur  rcndilTcnt  d’autres  honneurs  cx- 
téticurs , de  peur  qu’ils  nc^tombalTcnt  dans  les  excès 
dont  on  croyoit  les  Grecs  coupables.  C’ell  de  quoi 
la  fuite  de  l'HiHoirc  nous  fournira  alTcz  de  preu- 
ves. 

fa  de  la  première  maniéré  <^ae  noasftvons  rapportée  y qai  indirpoHi  les  Ev^qaea  de 
Ftaocc  coAue  le  fecood  Coocilc  de  Nicée- . 

' D iij 


L’an  794. 
Concile  d« 
Francfort. 
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Outre  les  deux  Canons  donc  nous  avons  parlé , 
Si  qui  font  les  deux  premiers  ; le  Concile  de  Franc- 
fort enHt  autres,  dont  quelques-uns  concernent 
des  affaires  d’Etat  ou  des  différends  fur  la  Jurifdic- 
tion  : En  voici  le  fujet. 

III.  Le  Roi  pour  ôter  aux  Bavarois  tout  prétexte 
de  révolte,  fouhaitaque  Taflllon('  a.  ) leur  ancien 
Maître  , fit  une  abdication  folcmnelle  de  fes  Etats. 
Ce  Duc  qu’on  avoir  tiré  du  Monaftére  où  il  ctoit 
priIonnier,parut  au  milieu  duConcile  avec  un  air  con- 
venable au  changement  de  fa  fortune;  & apres  avoir 
demandé  pardon  des  inHdclités  donc  il  s’écoit  rendu 
coupable , tant  lous  le  Régné  de  Pépin  que  fous  ce- 
lui de  Charlemagne , il  donna  une  dcnnflion  purç 
& fimpic  de  tous  les  droits  que  lui  & fes  delcendans 
pouvoicnt  avoir  fur  le  Duché  de  Bavière.  En  confé- 
quencc  le  Roi  déclara  qu’il  lui  pardonnoic , &:  il-fi; 
expédier  crois  copies  de  l’Aèfe  qui  en  fut  dreffé  ; I4 
première  pour  être  gardée  dans  le  Palais.  La  fecon-. 
de  fut  délivrée  à Tafïilon  , afin  qu’il  l’cmp’brtâc  dans 
fon  Monaftére;  Se  la  troifiéme  fut  mile  dans  les  ar- 
chives de  la  Chapelle  Royale  : c’eft  le  fujet  du  troi- 
fiéme Canon.  Il  ne  manqua  à Taflilon  que  la  fidéli- 
té à fon  Roi , pour  être  un  grand  Prince.  Les  fenti- 
mens  de  Religion  qu’il  avoir  fait  paroître  dans  la 

f rofpérité  , le  foûtmrent  dans  fa  difgrace.  Il  la 
buffrit  avec  réfignation  fôcl’on  croit  qu’il  mourut 


( >1  ) M.Ficuri  T.  9.  p.  ^oi.dit  que  TafTîton  ctoit  ncvçu  de  Ch.irlcmagnc.  Il  fc 
trompe  t il  éioit  feulement  fon  coufin.  Sebrinm  Caroli  Regif , ainfi  qu*iî  cfV  nommé 
dans  1rs  Aéles  meme  du  Conci’c  de  Francfort,  Tafïilon  ctoit  fils  de  Cbiltrudefillc  de 
Chatles-Martel , & par  confequcoc  il  étoit  octcu  de  Pépio  le  Bref,  & coufin  de 
Clutlcina^nc. 
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faintctncnt  au  Monaftcre  de  Jumicffcs , où  il  fut  en-  T: 

, cc°  Lan794, 

nn  envoyé  avec  les  cnrans.  Conciie  d« 

IV.  V.  Par  le  quatrième  Canon  , on  prit  des  me- 
fures  pour  obvier  aux  monopoles  en  temps  de  fami- 
ne , éc  pour  foulagcr  le  peuple.  Le  Roi  de  l'avis  du 
Concile,  taxa  le  prix  des  vivres':  f(javoir,  le  boif- 
feau  d’avoine, à un  denier  i le  boifleau  d’orgc,à  deux 
deniers  ; le  boiffeau  de  fcigle  , à trois  deniers  -,  ccltfi 
de  froment  à quatre , & le  pain  à proportion  : dé- 
fendant de  vendre  jamais  ces  denrées  plus  cher , me- 
me dans  les  temps  de  difctte.  Il  ordonna  de  plus  que 
les  nouveaux  deniers  qu’il  avoir  fait  fabriquer , fuf- 
fent  reçus  dans  le  commerce  , pourvu  qu'ils  fulTent 
de  poids , ôc  d'argent  pur. 

VIII.  On  termina  un  différend  qui  éroit  entre 
Urfion  de  Vienne  & Elifant  d’Arles  touchant  les 
limites  de  leurs  Métropoles  ; & l’on  fe  régla  fur  ce 
qui ^voit  déjà  été  décidé  là-delTus  par  les  Papes  Gré- 
goire, 2Lozime,  Leon  & Symmaque  , dont  on  lut 
les  Lettres  j àfçavoir  que  Vienne  auroit  quatre  fuf- 
fragans  & Arles  neuf.  Les  Evêques  de  Tarentaife  , 
d’Erabrun  & d’Aix  avoient  aufli  des  prétentions , 
qui  furent  renvoyées  au  jugement  du  Pape.  Appa- 
remment que  ces  Evêques  vouloient  fe  faire  recon- 
noître  Métropolitains  , Se  que  quelques-uns  leur  en 
dilputoient  encore  les  droits. 

•IX.  Le  neuvième  Canon  concerne  Pierre  Evêque 
de  Verdun  aceufé  de  crime  de  leze-Majefté.  C’étoit 
un  Italien  adroit  & intriguant , qui  livra  par  trahi- 
fon  la  ville  de  Ttevifc  à Charlemagne  dans  la  guér- 
ie contre  les  Lombards.  Ce  Prince  qui  ne  fe  donna 
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pas  le  temps  de  le  connoîcre,Iui  accorda  pour  récom- 
Concile  de  penfe  l’Evêché  de  Verdun  , où  le  Clergé  &c  le  peu- 
^”cA«rVir-  curent  beaucoup  de  peine  à le  recevoir.  La  (uitc 
dun.f.117.  jijftifia  le  refus  qu’ils  avoient  fait  ; & Charlema- 
gne ne  tarda  pas  à fe  convaincre  , que  fi  la  politi- 
que permet  de  profiter  des  trahifons , elle  défend 
de  fe  fier  aux  traîtres.  A peine  Pierre  étoit-il  pacifi- 
que poflefleur  de  fon  Evêché  , qu’il  fut  aceufé  d’être 
entré  dans  une  conjuration  contre  le  Roi  fon  bien- 
faiteur. Ce  Prince  pour  lui  ôter  les  moyens  de  nui- 
re, fit  abattre  les  murailles  & les  tours  de  Verdun, 
& défendit  au  Prélat  de  paroître  à fa  Cour.  Il  crut 
que  c’étoit  une  punition  alTcz  lenfible  pour  un  Evê- 
que ambitieux.  Celui  de  Verdun  demeura  douze 
ans  dans  cette  difgracerce  qui  montre  quelaconf- 
. piration  où  il  lut  aceufé  d’avoir  eu  part  , n’eft  pas 
celle  de  Pépin  le  BolTu  ,ainfi  que  l’ont  cru  d’habiles 
Critiques,  ( <»  ) Il  paroît  plus  probable  que  ce  fut^cel- 
Ic  que  trama  un  Comte  Allemand  nommé  Hartra- 
de.  Quoiqu’il  en  foit, cet  Evêque  eut  permilhon  de 
fe  préfenter  au  Concile  de  Francfort  ; & il  demanda 
à s’y  julfifier  des  aceufations  intentées  contre  lui. 

Le  Roi  & le  Concile  ordonnèrent  qu’il  fe  purge- 
roit  pat  lcrment  avec  deux  ou  trois  Evêques , ou  du 
moins  avec  fon  Archevêque  qui  étoit  celui  de  Trê- 
ves. Mais  l’Evêque  acculé  ne  trouvant  perfonne 
qui  voulût  jurer  avec  lui , prit  le  parti  d’envoyer 

(«)  te  ffaTant  Tere  Sirmond  eft  de  ce  rentimeiu,  ti  M.  Fleuri  raTuivi.  Mail 
jmifque  la  Cbtonirjiie  de  Verdun  nous  apprend  que  Pierre  Ercque  de  cetre  ville  avoir 
dre  douze  ans  dans  la  difgrace  de  ChaaJemagne  . avant  que  d'obtenir  le  pardon  de  fa 
famé  au  Concile  de  Francfort  l'an  ypa  i & qu'il  elt  certain  d'ailleurs  que  la  confpira- 
lion  de  Pépin  le  BofTu  n'éclata  que  l'an  79a.  cet  Evêque  n'auroitété  que  deux  ansdif. 
gracié  . fi  fou  ciùne  eût  été  d'être  entré  dans  cette  confpication. 

un 
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un  homme  pour  éprouver  pour  lui  le  jugement  de 
Diek,i\r\\À  qu’on  parloir  alors.  En  même  temps  il 
protella  Ion  innocence  devant  Dieu,  (ans  néan- 
moins jurer  fur  les  Reliques ni  fur  les  faînes  Evan- 
giles ; & il  pria  le  Seigneur  de  fecourir  Ion  hom- 
me en  témoignage  de  Ion  innocence.  L’homme  de 
l’Evêque,  qui  fortit  fans  ordre  du  Roi  ni  du  Con- 
fie , revint  fain  & fauf  ; ce  qui  porta  ce  Prince  à ren^ 
Irc  fes  bonnes  grâces  à l’Evêque.  On  ne  fçait  quel 
:toit  ce  jugement  de  Dieu , fi  ce  fut  le  duel , la  croix, 
)ù  le  fer  chaud:  mais  il  eft  remarquable  que  ni  le  Roi , 
li  le  Concile  , ne  voulurent  pas  l’autonfcr  ; &c  que 
rependant  ils  y curent  égard. 

X.  Le  Concile  ordonna  à Magcnard  Archevê- 
[uc  de  Rouen  de  dépofer  Gcrbold  qui  fc  difoic 
ivêque  -,  mais  qui  ne  pouvoir  produire  aucun  té- 
aoin  de  fon  Ordination , àc  qui  avoir  même  con- 
eflé  n’avoir  jamais  été  canoniquement  ordonné 
)iacre  ôrPrêtre.  Ilyalicude  croire  que  ce  Gcrbold 
ft  le  même  que  Gcrvold  , qui  ayant  renoncé  vers 
e temps  là  au  Siège  d’Evreux  , obtint  de  Charlc- 
ugne  l’Abbaye  de  Fontcnclle  , & la  charge  de  Rc- 
:veur  des  impôts  dans  les  ports  de  mer.  Un  homme 
ropre  pour  un  pareil  emploi , ne  l’étoit  apparem- 
icnt  guéres  pour  l’Epifcopat.  Pour  Magcnard  ou 
iainard  de  Rouen  ; il  avoir  fuccedé  dans  ce  Siège 
faine  Rcmi  qui  mourut  l’an  771.  le  19.  de  Janvier, 
lur  auquel  on  honore  fa  mémoire.  Ce  faint  Eve- 
ue  fut  d’abord  enterré  à Rouen  dans  l’Eglife  de 
iôtre-Dame  ; fes  Réliques  furent  enfuite  tranfpor. 
cs  à SoilTons  dans  l’Eglifc  de  faint  Medard,  & rap- 
T orne  y.  • £ 
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portées  à Roiien  dans  l’onzième  ficelé.  Comme  il 
ccoic  frère  du  Roi  Pépin  &c  oncle  de  Charlemagne  , 
il  pofledoit  de  grands  biens. Mais  il  en  donna  la  meil- 
leure partie  à Ion  EglifcjOÙil  fonda  quarante  Pré- 
bendes. Les  autres  Canons  du  Concile  de  Francfort 
contiennent  des  Réglemens  generaux  pour  la  difci- 
pline.  En  voici  le  précis. 

VI.  Par  ordre  du  Roi  & du  Concile,  les  Evêques 
rendront  la  Jullicc  dans  leurs  Diocélcs.  Si  quelque 
Abbé  , quelque  Prêtre  ou  quelque  autre  Clerc  ou 
Moine refifte  avec  contumace  à fon  Evêque,  l’affaire 
fera  portée  à fon  Métropolitain , qui  la  jugera  avec 
fes  luffragans.  Les  Comtes  affilieront  au  jugement 
que  rendront  les  Evêques  j & fi  le  Métropolitain  ne 
peut  apporter  remède  au  mal  dont  on  fc  plaint ,-  les 
accufatcurs  & l’acculé  feront  renvoyés  au  Roi  avec 
des  Lettres  du  Métropolitain. 

VII.  Les  Evêques,  les  Prêtres  &c  les  Diacres  ré- 
fideront  dans  les  Eglifes,pour  Icfqucllcs  ils  auront 
été  ordotmés. 

XI.  Les  Moines  ne  fe  mêleront  pas  d’affaires  fé-- 
culiércs  , & ne  lortiront  pas  de  leurs  Monallcrcs 
pour  plaider.  ( On  fc  perfuada  que  ce  feroit  un 
moyen  pour  diminuer  le  nombre  de  leurs  pro- 
cès. ) 

•XII.  Perfonne  ne  fc  fera  Reclus  fans  la  permif- 
fion  de  l’Evêque  Diocéfain  ou  de  l’Abbé.  ( Nous 
avons  vû  que  l’Evêque  venoit  lui-même  faire  la  cé- 
rémonie de  la  réclulion  , Ôc  appofoit  Ion  Iccau  fur 
la  porte  du  Reclus.  Quelques  fois  même  on  kmu- 

lOlt.  ) 
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XIII.  L’Abbé  couchera  dans  le  Dortoir  avec 
les  Moines  fuivant  la  Régie  de  S.  Benoît. 

XIV.  Qii’on  ait  foin  de  clwifir  dan^  les  Monafté- 
res  des  Cclleriers  ou  des  Procureurs , qui  ne  foient 
point  avares, mais  tels  que  la  Régie  le  demande. (C’eft 

?juc  l’avaïice  des  Procureurs  étoit  une  caufe  alT-z 
réquente  du  mécontentement  & des  murmures  des 
Religieux.  ) 

XV.  Dans  les  Monafteres  où  l’on  a des  Corps 
faints , onpfoit  avoir  un  Oratoire  dans  le  Cloître 
où  l’on  failc  un  Office  particulier. 

XVI.  Défenfes  aux  Abbés  de  recevoir  de  l’argent 
pour  l’entrée  en  Religion. 

XVII.  Quand  il  y aura  ordre  du  Roi  d’élire  un 
Abbé  V on  ne  le  fera  que  du  confentement  de  l’E- 
vêque. 

XVIII.  Quelques  fautes  que  les  Moines  ayent 
commifes  , défenfes  aux  Abbés  de  les  mutiler  ^ ou 
de  leur  faire  crever  les  yeux. 

XIX.  Défenfes  aux  Clercs  & aux  Moines  d’aller 
boire  dans  les  Cabarets. 

XXI.  On  obfcrvcra  le  Dimanche  depuis  le  foir 
du  Samedi  , jufqu’au  foir  du  lendcniain.  ( Nous 
avons  remarqué  ailleurs  qu’on  cclToit  le  travail  le 
Samedi  & les*  veilles  de  Fêtes  à l’heure  de  None.  ) 
XXII.  Défcnfe  d’établir  desEvêques  dans  des  Vil- 
lages & dans  des  Bourgs., 

XXV.  On  recommande  à tous  de  payer  la  dix- 
me,  & l’on  attribue  à la  négligence  de  la  payer  , la 
famine  dont  le  Royaume  avoir  été  récemment  affli- 
gé. 11  y avoir  eu  en  effet  une  famine  en  France  l’an- 

Eij 
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née  précédente  793.  & une  autre  en  779. 

XXVI.  Les  Eglifes  doivent  être  réparées  par  ceux 
qui  en  podédent  les  Bénéfices. 

XXVII.  Défenfes  aux  Clercs  de  pafler  d’une 
Egide  à une  auçre  fans  l’aveu  de  leur  Evêque.  • • 

XXV'III.  On  n’ordonnera  perfonno  que  pour  une 
Egide  particulière. 

XXX.  Si  un  Clerc  plaide  contre  un  Laïque,  l’E- 
vêque & le  Comte  jugeront  le  procès. 

XXXVIII.  Les  Clercs  rebelles  à lcu||Evêquc  ne 
communiqueront  pas  avec  les  Clercs  de  la  Chapel- 
le du  Roi. 

XL. Les  Evêques  & les  Prêtres  auront  foin  de  faire 
élever  les  filles  orphelines  par  des  femmes  pieufes. 

XLI.  Défenfes  aux  Evêques  d’être  abfens  de  leurs 
Egides  plus  de  trois  femaines  ; & après  la  mort  d’un 
Evêque,  il  ne  pourra  appartenir  à fes  héritiers  que  ce 
qu’il  poffédoit  avant  fon  Epifeopat,  fuppofé  même 
qu’il  n’en  ait  pas  difpofc  en  faveur  de  l’Eglife.  ( On 
voit  par  ce  Réglement  combien  on  avoit  à cœur 
que  les  épargnes  faites  des  biens  de  l’Eglife,  ne  paf- 
faflent  pas  à des  Laïques.  ) 

XLIl.  Défenfes  d’honorer  de  nouveaux  Saints 
ou  d’ériger  en  leur  honneur  des  Chapelles,  excepte 
ceux  que  l’autenticité  des  ArSkes  de  leur  Martyre,  ou 
la  faintcté  de  leur  vie , ont  fait  juger  dignes  d’être 
lévérés  dans  l’Eglifc. 

XLV.  On  ne  fera  pas  prêter  fermentaux  enfans  , 
comme  font  les  Gontbadingiens,  ( c’eft-à-dire  , les 
Bourguignons  qui  fuivent  la  Loi  de  Gondebaud , fé- 
lon laquelle  le  ferment  des  enfans  étoit  admis  en 
preuve.  ) 
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XL  VI.  Pour  ce  qui  concerne  les  Vierges  , f^avoir  

à quel  âge  on  peut  leur  donner  le  voile,  & à quoi  Concile  de 
on  doit  les  occuper  jufqu’à  vingt-cinq  ans,  on  ob- 
fervera  ce  qui  eli  marqué  par  les  Canons. 

XLVII.  Les  Evêques  s’informeront  de  la  con- 
duite des  Abbefles  qui  vivent  peu*  régulièrement  j 
& ils  en  feront  leur  rapport  au  Roi , afin  qu’on  les 
dépofe. 

XLIX.  Les  Prêtres  ne  feront  pas  ordonnés  avant 
l’âge  de  trente  ans. 

L.  Tous  doivent  fc  donner  la  paix  à la  fin  de  la  . 

MefTe  falemnellc.  ( On  fc  la  donnoit  encore  par  le 
' baifer.  Mais  les  hommes  ne  la  donnoient  point  aux 
femmes , qui  fe  la  donnoient  entre  clics.  ) 

LI..On  ne  récitera  pas  (a)\c%  noms  de  ceux  qui 
ont  fait  l’offrande  , avant  que  le  Prêtre  ait  récité  les 
prières  de  l’Offertoire. 

LU.  On  ne  doit  pas  croire  qu’on  ne  puifle  prier 
Dieu  qu’en  trois  Langues.  ( Le  Concile  ne  parle  que 
des  prières  particulières^ qu’on  pouvoir  faire  dans 
toutes  les  Langues  vulgaires.  Les  trois  Langues  dont 
il  cil  ici  fait  mention , font  apparemment  l’Hebreu  , 
le  Grec  & le  Latin, qu’pn  regardoit  comme  plus  fain- 
tes  que  les  autres , âcaufe  du  Texte  lacré  6c  du  titre 
de  la  Croix.  ) 

LUI.  Il  n’ell  pas  permis  à un  Evêque, ou  même  â 
un  Prêtre  d’ignorer  les  faints  Canons, 

LIV.  Les  Eglifcs  bâties  par  des  perfonnes  libres 

( 41  ) Tl  y a dans  le  Texte  dt  n»n  recitmndis  n«minibut  mntetjusm  ûbUtio  offftMtur  : 
mais  d'autres  monumens  dércrmioem  le  iens  que  j'ai  donné.  Un  Decret  du  Pape 
Innocent  1.  defend  de  réciter  les  noms  de  ceux  qui  ont  fait  l'offrande  , avanc 
^le  Prêtre  ak  offert  à Dieu  ces  offrandes  par  Tes  prières. 

E üj 


Digitized  by  Google 


38  Histoire  de  l’Eglise 
peuvent  être  données  ou  vendues  {a,)  mais  à con- 
Conciicde  dition  feulement  que  l’Eglife  ne  fera  pas  détruite , & 
lancfoit.  qu’on  y fgra  tous  les  jours  l’Orticc. 

Les  deux  derniers  Canons  regardent  Hildeboldc 
de  Cologne  Archichapcllain  , <2»:  l’Abbé  Alcuin.  ' 

LV.  Le  Roi  expofa  dans  le  Concile  qu’il  avoit  eu 
pcrmiflion  du  Pape  Adrien  , d’avoir  toû)ours  à fa 
Cour  l’Archevêque  Engclram  -,  & il  pria  les  Pères 
de  lui  permettre  d’avoir  de  même  auprès  de  lui  l’E- 
vêque Hildeboldc  , vû  qu’il  avoit  obtenu  pour  lui 
. la  même  perminion  du  faim  Siège.  Le  Concile  con- 
fcntic  que  pour  le  bien  des  Eglifes  Hildeboldc  fît 
fon  fejour  ordinaire  dans  le  Palais.  On  voit  par  là  * 
combien  on  jugeoit  alors  d’étroite  obligation  la  ré- 
lidence  des  Evêques  ; puilque  le  Roi  fc  crut  obligé 
d’en  obtenir  pour  fon  Arcliichapellain  la  difpcnfc 
du  Pape,  & de  la  faire  ratifier  dans  un  Concile. 

LVI.  Enfin  le  Roi  pria  le  Concile  de  recevoir 
Alcuin  en  fa  compagnie  & en  communion  de  priè- 
res, à caufe  de  fon  érudition  dans  les  matières  Ec- 
clcfiaftiques  ; ce  quc-lc  Concile  accorda  par  le  der- 
nier Canon. 

Alcuin  fc  rendit  déplus  en.  plus  digne  de  fa  rc- 
Eioge  d'Ai-  putation  par  fes  Ecrits,  &■  par  les  fcrviccs  qu’il  conti- 
nua  de  rendre  à la  Religion.  Cependant  comme  il 
n’avoit  pas  moins  de  pieté  & de  modellic  que  d’éru- 
dition , il  voulut  quelque  temps  apres  le  Concile  de 
Francfort,  renoncer  entièrement  au  monde  , pour 
enfevelir  tous  fes  talcns  dans  la  folitude.  Mais  Char- 
lemagne qui  craignoit  de  perdre  un  fi  fçavant  hoiu- 

( »)\.t  Concile  permet  fealemcnt  de  vendee  l'édifice  matériel  de  l'EgUfe, 
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me  , fî  l’attacha  par  de  nouveaux  bienfaits.  Outre  * 

les  Abbayes  qu’il  pofledoit  déjà  , il  lui  donna  la  Celle 
de  S.  Jofle  fur  mer,  & l’Abbaye  de  S.  Martin  de 
Tours , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Quelques  Critiques  ont  cru  que  ce  f(javant  hom-  livres  Caro. 
me  avoir  eu  part  à la  compolition  d’un  Ouvrage , qui 
fut  fait  en  quatre  Livres  contre  le  fécond  Concile 
de  Nicée  quelques  années  ( a ) avant  celui  de  Franc- 
fort. Ceft  ce  qu’on  a nommé  les  Libres  Carolins  , 

fiarce  qu’ils  furent  compofés  au  nom  du  Roi  Char- 
es  , c’cft'à-dirc  , de  Charlemagne.  Mais  on  n’y  rc- 
cohnoit  ni  la  modération  de  ce  Prince  , ni  le  reipett 
& l’amour  qu’il  avoir  pour  le  S.  Siège , & en  particu- 
lier pour  laperfonne  d’Adrien  , non  plus  que  l’ef- 
pfit  & la  pieté  d’Alcuin,  C’eft  un  Ecrit  plein  de  ter- 
mes injurieux  , & de  faux  railonnemens , dont  le  ti- 
tre feul  eft  une  injure.  Car  l’Ouvrage  etl  intitulé  , 

Contre  le  Concile  qui  a,  été  tenu Jottement  gÿ  arrogam- 
ment  en  Crece ,pour fiire  ddorer  les  Images,  Il  n’en  eft 
cependant  pas  moins  certain  que  Charlemagne  fit 
compofer  un  Ecrit  contre  lutfecond  Concile  de  Ni- 
céc , & que  l’Abbé  Engilbcrt  le  porta  à Rome  par 
ordre  de  ce  Prince. 

Le  Pape  qui  dut  en  être  choqué  , y répondit 
néanmoins  avec  beaucoup  de  modération  par  une 
Lettre  adrdféc  au  Roi , où  il  lui  parle  ainii.  » Nous 
avons  re<^u  gracieufement  l’Abbé  Engilbcrt  Minif-  ««  trcscaioiui». 
tre  de  vôtre  Chapelle  ; ce  cher  confident  qui  a « 
été  élevé  avec  vous  dans  le  Palais  prcfque  dès  « 

(«)On  Toic  par  les  Livres  Carolins  qu'ils  furent  compofüs environ  trois  ans 
tftis  le  Iccond  Concile  de  Nicée  & par  conicqucnc  l'an  790.  ou  791. 
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« Ton  enfance,  & qui  a été  admis  à tous  vos  Con- 
» fcils.  En  vôtre  coniidération  nous  lui  avons  té- 
»>  moigné  beaucoup  d’amitié , l’écoutant  favorable- 
» ment , & lui  découvrant  comme  à vous-même  , 
» les  projets  que  nous  formons  pour  l’éxaltation  de 
»'  l’Eglilc  Romaine,  &c  pour  celle  de  vôtre  Puiflancc 
»>  Royale.  Entre  autres  chofes,  il  nous  a préfenté  un 
» Capitulaire  contre  le  Concile  tenu  à Nicée  pour  la 

défenfe  des  laintcs  Images.  L’amour  que  nous 
» vous  portons , nous  a engagés  d’y  répondre,  non 
» par  des  vûês  humaines  pour  jullitier  les  perfon- 
»>  nés  , mais  pour  défendre  ôc  loùtenir  l’ancienne 
» Tradition  de  l’Eglilc. 

Adrien  rappoitc  article  par  article  le  Texte  des 
Livres  Carolins  , & met  enfuite  la  réponfe,  dont  la 
modération  & la  force  paroilfent  mieux  par  l’oppo- 
fitionaux  termes  peu  melurés  , & à la  foiblcfle  des 
objcôfions  qu’il  réfute.  Nous  ne  le  fuivrons  pas  dans 
cette  controverfe  , qui  n’apparticnt  pas  à l’Hiftoire. 
Nous  nous  contenterons  de  rapporter  ce  qu’il  dit  fur 
le  dermer  Article  des  Libres  Carolins,  lequel efteon- 
ijucn  ces  termes.  •>  Afin  que  le  Seigneur  Pape  nôtre  « 
Pere,  toute  l’Eglife  Romaine  connoifTc  que  nous  « 
fuivons , ce  que  laiiit  Grégoire  a marqué  dans  fa  « 
Lettre  à Séréne  ( a,  ) Evêque  de  Maifeillc  , nous» 
permettons  d’expofer  dans  l’Eglife  6c  hors  de  l’E-  » ’ 

( 4 ) J'ai  paru  douter  ailleurs  que  faiat  Séréne  de  Marreille  fut  Je  même  que  faiot 
Seténe  qui  honoré  à Verceil.  Mais  j'avois  reconnu  que  ce  doute  étoii  mal  fondé  , 
meme  avant  qu'un  fçivant  Eveque  interellé  à l.i  gloire  de  faiot  Séréne  eût  eu  la 
bonté  de  m'en  avertir.  Ainli  puifque  Séréne  e(f  honoré  comme  {aint  dans  fon  £• 
clifc  & à Vcrccil  , s'il  adonné  au  fujee  des  Images  dans  les  excès  que  lut  reprocha 
laiot  Grégoire , il  cil  hors  de  douce  qu'il  s’eo  cfl  corrigé  , & en  a fait  pcoiccoce. 

ghfç 
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güfc  les  Images  des  Saints  , pour  l’amour  de  Dieu  « 
& de  fes  Saints  : mais  nous  ne  contraignons  pas  de  « 
les  adorer,  ceux  qui  ne  le  veulent  point  ; & nous  « 
ne  permettons  nullement  de  les  brifer  ou  de  les  dé-  « 
truirc,à  ceux  qui  voudroient  fc  porter  à ces  ex  - <• 

CCS.  « 

Sur  quoi  le  Pape  Adrien  dit  au  Roi.  » Cet  Arti-  « 
de  facrc  &c  rcfpeélable  cft  bien  différent  de  tous» 
les  autres  prcccdcns  : c’eft  pourquoi  nous  avons  « 
reconnu  qu’il  ctoit  de  vous , en  ce  que  plein  de  Foi  « 
/ous  y faites  profcllion  de'  fuivre  le  fentiment  de  a 
).  Grégoire.  4 II  montre  enfuite  quel  cil  le  véritable 
entiment  de  S.  Grégoire  par  les  extraits  de  fes  Lct- 
res  à l’Evêque  Séréne  & à Sccondin  Reclus  dans  les 
jaules.  » Le  faint  Doéleur,  dit-il , écrit  à ce  der- a 
lier  en  lui  envoyant  l’Image  du  Sauveur  : » Vous 
a demandez,  non  pour  l’adorer  comme  une  Divi-  « 
lité  } mais  pour  vous  exciter  à l’amour  du  Fils  de  «« 
)icu , dont  vous  deflrez  de  voir  l’Image.  Nous  ne  « 
ous  profternons  pas  devant  les  Images  comme  « 
evant  des  Divinités  ; mais  nous  adorons  celui  de  « 
i naiffance  , de  la  pafl'ion  ou  de  la  gloire  duquel  «< 
Image  nous  rappelle  le  fouvenir.  « 

On  fe  prollernoit  donc  félon  faint  Grégoire , de- 
ant  les  Images } puifque  félon  lui,  on  adoroit  celui 
ont  l’Image  jappelloit  le  fouvenir.  Adrien  fait  voir 
u’il  n’a  pas  d’autres  fentimens  fur  le  culte  des  Ima- 
es  que  ceux  de  ce  grand  Pape  ; ce  qu’il  prouve  par 
n extrait  d’une  Lettre  qu’il  avoir  écrite  a Conllan- 
n & à Irène  , pour  les  porter  à rétablir  le  culte  des 
imes  Images. 

Tome  V. 
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Le  Pape  ajoute,  « La  définition  de  Foi  que  les  • 
» Grecs  ont  faite  , cil  conforme  à nos  Lettres  à la 
« doélrinc  de  faint  Grégoire.  Ils  ont  décerné  aux 
»»  Images  le  baifer  & un  ialut  d'honneur  ; mais  ils  ne 
w leur  ont  pas  déféré  le  vrai  culte  qui  ne  convient 
» qu’à  Dieu.  C’ell  pourquoi  nous  avons  rc^u  leur 
« Concile  : car  fi  nous  ne  l’euflions  pas  rccju , ils  fuf- 
» fent  retournés  à leur  ancienne  erreur  ; 6c  qui  au- 
» roit  rendu  compte  à Dieu  de  la  perte  de  tant  de 
>>  milliers  d’ames , fi  ce  n’efl  nous  î Cependant  nous 
>>  n’avons  encore  donné  aiîcunc  réponfe  à l’EmpC' 

» reur  touchant  ce  Concile  dans  la  crainte  de  l’in- 
» confiance  des  Grecs.  « On  voit  par  là  que  .le  Pape 
n’avoit  pas  encore  confirme  dans  les  formes  le  fé  - 
cond Concile  deNicée,  qui  d’ailleurs  n’etoit  pas 
rcqu  par  l’Eglife  d’Occident.  Cette  confidération 
peut  fervir  à juflificr  les  Pères  de  Francfort , qui  ont 
parlé  avec  mépris  du  fécond  Concile  de  N icée.  Ils  ne 
font  en  effet  coupables , que  pour  n’avoir  pas  bien 
pris  le  fens  du  Concile.  Ce  qu’ils  ont  condamné , cfl 
digne  de  cenfure  ; & c’ell  par  une  erreur  de  fait 
qu’ils  ont  attribué  aux  Pères  du  fécond  Concile  de 
Nicée  le  contraire  de  ce  qu’ils  penfoient.  Ce  feroit 
donc  en  vain  qu’on  voudroit  combattre  le  culte  des 
faintes  Images  par  les  décifions  du  Concile  de  Franc- 
fort. Les  Seéliires  ne  peuvent  guéres  tirer  plus  d’a- 
vantage des  Livres  Carolins , comme  nous  l’avons 
vû  par  le  dernier  Article  , qui  efl  le  leul  que  le  Pape 
attribue  à Charlomagne. 

Engilbert  qui  fut  porteur  de  ces  Livres  , rendit 
au  Pape  Adrien  une  Lettre  d’ Alcuin,  donc  les  tcimes 
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pleins  de  rcfpcdl  pour  le  faim  Siège,  font  aflez  juger 
que  cette  Lettre  & les  Livres  Carolins  , ne  font  pas 
l’Ouvrage  de  la  même  plume.  » Je  Iqais , dir  Alcuin  « 
au  Pape  , que  par  le  Baptême  je  fuis  de  la  Bergerie  « 
Je  ce  Pafteur  , qui  a donné  fa  vie  pour  les  oüail 
les , & qui  les  a confiées  à faint  Pierre  , en  lui  ac-  « 
cordant  le  pouvoir  de  lier  & de  délier  fur  la  terre  « 
dans  le  ciel.  Je  vous  rcconnois  , très  excellent  « 
Père  , pour  le  Vicaire  de  ce  faint  Siège  , & pour  « 
l’héritier  de  cette  mcrvcillcufe  puifl'ance.  Je  fuis  « 
ane  de  vos  oüailles  ; mais  une  oüaille  malade  & « 
rouverte  des  caches  dfc  mes  péchés.  C’cll  pourquoi  « 
e me  prefente  à vôtre  Sainteté  -,  afin  que  par  la  « 
luifTance  médicinale  que  vous  avez  reque  de  Je-  «e 
lus-Chrift,  & qui  vous  a été  tranfmife  comme  « 
jn  héritage  Ôc  une  fucceflion  , par  une  longue  « 
"uite  de  PrédécefTeurs  , vous  me  guérifliez  de  mes  « 
naux , & brifiez  les  chaînes  de  mes  péchés.  « 

Il  ajoûte  qu’il  n’a  pas  crû  néceffairc  de  lui  expofer 
lans  fa  Lettre  quelques  demandes  qu’il  prend  la  li- 
aertédelui  faire  ; parce  que  fon  filsEngilbert  s’etoit 
rliargé  d’être  en  cela  fon  Agent , & que  le  Roivou- 
oic  bien  les  appuyer  de  fa  recommandation.  C’é- 
oient  des  Reliques  qu’Alcum  demandoit  au  Pape. 
1 recommanda  à fon  ami  par  une  Lettre  particu- 
icrc , de  ne  pas  revenir  fans  lui  en  apporter  j & com- 
ne  le  nom  littéraire  d'EngJJa^t  étoit  Homère  , il 
ui  appliqua  agréablement  ce^ver?  d’Ovide  , 

Si  nihil  attuleris  j ibis  , Homere  , foras. 

Fij 


Vers 

794- 
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~r. Tandis  que  Charlemagne  travailloic  à Francfort 

à la  défenfe  de  la  Foi  contre  l’héréfie  d’Elipand  , il 
Rcî^rÈau^  ’ douleur  d’y  perdre  la  Reine  Fauftrade.  Elle 
trade.  mourut  en  cette  ville  l’an  794.  plus  regrettée  du 
Roi  qui  l’aimoit tendrement,  que  de  fes  fujets  qui 
I.I.C.  r.  l’accufercnt  de  cruauté  : ce  qui  n’empêcha  pas  Théo- 
dulfc  Evêque  d’Orléans  de  loiier  la  piété  de  cette 
Princefle  :.mais  il  étoit  Pocte  , & il  faifoit  une  Epi- 
taphe. La  Reine  Fauftrade  fut  enterrée  à Mayence 
Ann.  iut.  dans  l’Eglifc  de  laint  Alban , où  l’Archevêque  Ricul- 
fe  failoit  alors  bâtir  un  Monaftére.  On  rapporte  d’el- 
le qu’étant  fort  fujette  à de  grands  maux  de  dents , 
Sfouvtrjinn.  elle  en  fut  entièrement  guérie,  dès  quelle  eut  fait  fa 
prieredansl  Eglifc  de  S.'Goar. 

Le  Roi  fut  encore  plus  fenfiblc  à la  perte  que  l’E- 

an795*  l’année  fuivante  du  Pape  Adrien , lequel 

Mortdu  Pa- iiiourut  Ic  ij.  Décembre  de  l’année  79J.  après  13. 
pc  Adtien.  plus  ^lois  d’un  Pontificat,  qui  fut  un  des 

plus  glorieux  à l’Eglifc  Romaine, tant  pour  le  fpiri- 
tuel  que  pour  le  temporel.  Adrien  eut  en  effet  tou- 
tes les  qualités  d’un  grand  Pape  , une  pieté  tendre  &c 
aéâive  , un  zele  ardent  & fage  , de  la  bonté  & de  la 
feim.té:  enfortc  qu’il  eut  toujours  dans  l’cxcrcicc 
de  fon  miniftcrc  , la  tendreffe  d’un  père  , l’autorité 
dun  maître  & la  vigilance  d’un  grand  Pontife. 
Charlemagne  pleura  ce  faint  Pape  comme  fon  ami 
& comme  fon  père  M&:.pour  foulager  fa  douleur, il  en 
Son  îpitaphe  compofa  lui- mêmf  T^itaplic  en  trente-huit  vers 
nu'Siie.^'^'  Elcgiaques , qu’il  fit  ^aver  en  lettres  d’or  fur  yn 
marbre  ,pour  être  placés  fur  ion  tombeau,  où  on  les 
voit  encore.  Le  bon  cœur  du  Prince  s’eft  peint  iui- 
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meme  avec  des  traits  bien  aimables  dans  le  portrait 
qu’il  a fait  des  vertus  d’Adrien.  J’y  remarque  entre 
autres  ces  vives  expreflions  de  fa  tendrelTc. 

PoftpAtrem  Ucrymans  Carolus  boec  car  mina,  fcripji. 

Tu  mihi  dulcis  amor  : te  modo pUngo  pater. 
Nomina  jungo  fimultitulis  clarijp?na.  nojîris  : 

Adrianus , Carolus  ; Kex  ego , tiique  pater% 

T uni  memor  eflo  tut  nati , pater  optime , poj'co 
Cum pâtre  difcipulus  pergat  ijîe  tmis. 

C’eft-à-dire  , » C’eft  la  douleur  de  la  mort  d’un  <• 
Pere , qui  m’a  didté  ces  vers.  Oiii , vous  criez  mon  u 
^ére , & l’objet  de  ma  rendrefle  ; vous  êtes  main-  « 
enant  le  fujet  de  mes  larmes.  Pour  marquer  l’u-  « 
lion  de  nos  cœurs  -,  je  joins  cnfemble  nos  noms  « 
le  nos  qualités  ; Adrien , Charles  ; je  fuis  le  Roi , « 
k vous  le  Père.  O le  meilleur  de  tous  les  Pères  ! Je  « 
ic  vous  demande  qu’une  chofe  : daignez  vous  fou-  « 
^enir  de  vôtre  Fils  : faites  que  vôtre  difciple  ail-  « 
e fe  rcünir  à fon  Père.  « Il  feroit  diflicile  de  faire 
larler  plus  éloquemment  la  cendrefle  & le  ref- 
)eèl. 

Ce  Religieux  Prince  ne  borna  pas  à des  larmes  & 
des  éloges  , ce  qu’il  crut  devoir  à la  mémoire  d’A- 
Iricn:  il  lui  donna  des  marques  plus  folides  & plus 
hréticnnes  de  fon  attachement  , en  faifant  prier 
)icu  dans  toutes  les  Eglifcs  pour  le  repos  de  fon 
me.  Il  joignit  même  l’aumône  à la  prière  ; & il  fie 
>aflcr  à cette  intention  de  grandes  libéralités  jufquc 
'ans  les  pays  étrangers,  di  nommément  en  Angit- 

F iij 
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rerre  , où  il  envoya  à toutes  les  Métropoles  des  fom- 
mes  conlidérablcs  d’argent  , & à tous  les  Sièges 
Epifcopaux  de  riches  prefens  en  dalniatic]ucs  & en 
d’autres  vcccincns  facrcs.  En  écrivant  à ce  fujet  à 
OfFa  R.oi  des  Mcrciens , il  lui  marque  que  s’il  fait 
ces  aumônes  pour  le  repos  de  l’ame  du  Pape  Adrien, 
ce  n’elt  pas  qu’il  doute  qu’il  ne  foit  déjà  dans  la  gloi- 
re ; mais  qu’il  dl;  bien  aile  de  faire  connoître  par  là 
à toute  la  Terre  julqu’où  il  portoit  l’attachement 

le  rclpccl:  pour  ce  lamt  Pape.  Il  n’en  eut  pas 
moins  pour  Ion  Succcflcur. 

Le  mérite  de  Leon  Prêtre  Cardinal  du  titre  de 
fainte  Sufanne,  réunit  h unanimement  tous  les  fut- 
frages  en  la  faveur , qu’il  fut  élû  Pape  le  jour  mê- 
me qu'Àdricn  fut  enterré.  Leon  étoit  en  effet  doüé 
de  toutes  les  qualités  & de  toutes  les  vertus , qui  pou- 
voient  le  rendre  digne  de  ce  haut  rang.  Il  avoir  des 
moeurs  édifiantes,  du  courage,  de  la  fagclle  , du 
zclc,  de  l’éloquence  &;  de  l’érudition.  Il  écrivit  auf- 
fi  tôt  à Charlemagne  pour  lui  demander  fa  protec- 
tion , en  lui  apprenant  la  mort  de  fon  Prédéceffeur 
& fon  élection  au  Souverain  Pontificat.  Charlema- 
gne dans  fa  reponfe  lui  marque  que  la  nouvelle  de  fa 
pomotion  a adouci  la  douleur  amcrc  , qu’il  a rcflcntic 
de  la  mort  d’Adrien , & qu’il  lui  envoyé  les  préfens  , 
qu’il  avoir  deffinés  à fon  Prédéceffeur. 

» La  divine  bonté, dit- il, nous  a préparé  une  grande 
» confolation  en  vous  mettant  à fa  place.  Elle  a voulu 
>•  qu’il  y eût  toûjours  quelqu’un  , qui  intercédât  au- 
« près  de  (aint  Pierre  pour  loutc  l’Eglifc  , pour  ma 
» confervation  , pour  celle  de  mes  fujets  & de  tout 
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mon  Royaume  , & qui  par  un  amour  paternel  « 
nous  adoptât  pour  Ton  Fils.  Nous  vous  envoyons  «c 
Engilbert  nôtre  Sécrétairc,à  qui  nous  avons  dé- « 
daté  nos  volontés  , & ce  que  nous  jugeons  être  à « 
propos  que  vous  fafliez.  Conférez  avec  lui  fur  ce  « 
que  vous  croirez  nécclTaire  pour  l’exaltation  de  la  « 
lainte  Eglife  , pour  la  gloire  de  vôtre  Pontificat , « 
& pour  l’allcrmiflcmcnt  de  nôtre  Patriciar.  Car  « 
afin  de  mériter  la  bénédiélion  Apolloliquc  5c  la.« 
gloire  d’etre  toujours  le  Protecteur  du  S.  Siège , « 
JC  veux  garder  inviolablcment  avec  vôtre  Sainte-  » 
té  le  Traité  que  j’ai  fait  avec  vôtre  Prcdcccflcur.  « 
C’eft  à nous  avec  le  lecours  du  Seigneur  de  défen-  « 
dre  en  tous  lieux  par  nos  armes  l’EgUIe  de  Dieu  , « 
au  dehors  contre  les  incurfions  Si  les  ravages  des  « 
Infidèles  , Si  au  dedans  contre  les  Hérétiques.  « 
Mais  c’eft  à vous , très-faint  Père  , à lever  pour  .< 
nous  les  mains  au  Ciel  ; afin  que  par  vos  prières  « 
Si  par  la  grâce  de  Dieu , le  peuple  Chrétien  « 
:riomphe  de  tous  les  ennemis  de  la  Religion,  Si  « 
que  le  nom  de  Nôtre  Seigneur  Jcfus-Chrill  foit  « 
glorifié  dans  tout  l’Univers  « 

En  finilTmt  il  exhorte  le  Pape  à obfcrvcr  les  Ca~ 
10ns  , Si  à donner  dans  toute  fa  conduite  des  exem- 
ples de  vertus , qui  falfent  bénir  le  Seigneur." 

Le  Roi  avoit  tant  à cœur  en  ce  point  la  gloire  de 
"Eglife  Romaine  , qu’en  envoyant  Engilbert  à 
Rome  falucr  le  nouveau  Pape  , il  lui  donna  une  Inf- 
iruction  fur  la  manière  dont  il  devoir  s’y  prendre, 
pour  engager  Leon  à ne  rien  faire , qui  pût  obfcurcir 
a fplcndeur  de  la  dignité  Si  celle  de  fon  Eglife. 
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L'an  796  témoignage  fubfiftant,&  du  zclc  Se  delà 

bonté  de  ce  Prince.  Voici  ce  que  porte  cette  Inftruc- 
tion, 

TnflrudHoo  - Quand  vous  en  trouverez  occafion  en  confé- 
ch"rfcm'’aRne  ” wnt  avec  Ic  Papc  , VOUS  l’avcrtircz  des  vertus  qu’il 
à » doit  pratiquer  , & fur-tout  de  la  fidelité  qu’il  doit 

T.ti.ccncii.  » montrer  à obferver  les  faims  Décrets.  Repréfentez 
^ »’  lui  fouvent  que  la  dignité  où  il  elt  élevé  , ne  durc- 

»?  ra  que  peu  d'années  ; mais  que  s’il  en  remplit  les 
»>  devoirs  , la  recompenfe  fera  éternelle.  Excitez  le 
»»  à exterminer  la  fimonic  qui  foüille  l’Eglife  cnplu- 
•>  ficurs  lieux  , & à réformer  les  autres  défordres 
. » dont  vous  fijavez  que  je  me  fuis  fouvent  plaine. 

»>  Dites-lui  que  j’avois  pris  quelques  méfures  avec 
» fon  PrédécelTcur  pour  bâtir  un  Monaftére  auprès 
»>  de  l’Eglifc  de  famt  Paul,  & rapportez  moi  là-def- 
fus  une  réponfe  précife.  « Cette  Inftruéâion  en  for- 
me de  Lettre  eft  adreflée  à Homere  Auriculaire , {a ) 
c’eft-à  dire  , à Engilbcrt  Confident, 
le  Papeen-  Le  Pape  Lcon  de  fon  côté  n’omit  rien  pour  mé- 
UmagnerÉr  ritet  la  proteéâion  de  Charlemagne.  Après  avoir 
v"ncTeRo!.*  conféré  avec  Engilbcrt , il  envoya  à ce  Prince  une 
folemnclle  Ambafladc  pour  lui  porter  de  fa  part  les 
clefs  de  la  Confeflion  de  S.  Pierre , & l’Etcndart  de 
la  Ville  de  Rome  , comme  une  marque  qu’il  le  rc- 
connoifloit  Patrice  Si  Protcéteur  des  Romains.  Il  le 
prioit  en  même-temps  de  députer  à Rome  quelque 
perfonne  de  confiance  Sc  d’autorité,  qui  rc^ût  en 

( a ) AiirUularis  ou  AuricuUrlui  Cgnific  celui  qui  a l’oreille  do  Prince  , qui  ell 
£}ii  confiJcni.  Ce  [crme  elt  fort  ufitd  en  ce  fens  dans  les  Auteurs  du  huiiidnic  & do 
neuvième  lî^clc.  U Ce  prend  quelquefois  en  mauvaife  parr,Sc  lignifie  unt/fie». 

Ton 
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Ton  nom  le  ferment  de  fidélité  des  Romains.- Le 
Roi  y renvoya  Engilbcrt  avec  de  riches  préfens, qu’il 
avoir  choifis  parmi  le  butin  pfis  fur  les  Huns , avec 
Icfqucls  il  étoit  alors  en  guerre.  Car  ce  Prince  qui 
avoir  l’amc  encore  plus  grande  que  les  delfeins  qu’il 
formoit  , donnoit  en  même-temps , & à la  paix  de 
l’Eglife,  &c  à des  guerres  étrangères  tousfes  foins, 
'ans  paroître  les  partager. 

Il  pourfuivoit  avec  fuccès  fon  expédition  contre 
es  Huns  , lorfqu’un  Roi  de  cette  Nation  , nommé 
rhc'irdon  ou  Tnevdoïn  , vint  l’an  796.  fe  foûmet- 
re  à fon  Empire  & à celui  de  Jefus-Chrift  , en  de- 
nandant  le  Baptême  avec  pluficurs  Seigneurs.  Char- 
emagne  eut  plus  de  joyc  de  cette  conquête  de 
a Foi  , que  de  celle  du  tréfor  des  Rois  Huns  , 
|u*on  lui  livra* la  même  année.  C'étoient  les 
époiiillcs  de  l’ancienne  Rome  , que  ces  Barbares 
voient  pillée  plus  de  trois  cens  ans  auparavant  , & 
ue  leurs  Rois  avoient  confervées  dans  leur  Palais , 
our  fervir  comme  de  trophée  à la  valeur  ôc  aux 
lorieux  exploits  delà  Nation.  Charlemagne  en  en- 
oya  au  Pape  ce  qu’il  y avoir  de  plus  précieux  , & 
iflribua  dans  la  fuite  le  refie  aux  Egliles  de  Rome 
: de  France. 

Le  Pape  Leon  pour  témoigner  fa  rcconnoilfan- 
: , voulut  lailfer  à la  pofiérité  un  Monument  du 
atriciat  de  Charlemagne.  Il  fit  rcpréicntcr  à la 
lolaïque  dans  la  grande  falle  à manger  du  Palais 

Latran , S.  Pierre  aflis  qui  donne  à Charlemagne 
genoux  à fa  gauche  , un  étendart  fur  lequel  on  voit 
X rofes , tandis  que  de  la  main  droite,  il  donne  l’O- 
T orne  y,  G 
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— ; rarïum  ou  l’Etolc  au  Pape  Leon  , qui  cft  aufli  à gc- 

t-an  79®-  ^oux,  Auldeffiis  du  Pape  , on  lit  cette  Infeription  , 
Scjjimus  D.  N.  Léo  P.  P.  c’eft-à-dire  , Notre  Sei- 
gneur Le  très-faint  Pape  Leon  ; & au-delTus  du  Roi , 
D.  N.  Carulo  Régi  j c’eft-à-dire , A notre  Seigneur 
le  Roi  Charles.  {a)Kn  pied  des  trois  figures  font  ces 
paroles , Beate  Petre , dona  njitam  Leoni  P.  P.  E Bic- 
toriam  ( b ) Carulo  Régi  dona  ; c’eft-à-dirc  , S.  Pier- 
re , donnez,  la  ^ie  au  Pape  Leon  j qJ  donnez,  la.  ^vic- 
toire  au  Roi  Charles.  Ce  monument  fubfiftc  encore. 
S.  Pierre  y cft  repréfenté  avec  trois  clefs  , & le 
Roi  avec  une  couronne  fermée  allez  fcmblable  à 
T.4•^I)7.  un  bonnet.  Nous  avons  vu  que  dans  la  Relation 
de  la  vifion  de  S.  Baront  on  donne  aufli  trois  clefs 
à S.  Pierre. 

Amnjmnt  Lc  Scicneut  ne  tarda  pas  à exaucer  les  vœux  du 
.ap.Ptp.tj.  Pape  exprimes  par  ces  Inicriptions.  Pe^in  Roi  dl- 
*>«•  7!>«-  Charlemagne  avoir  envoyé  contre  les 

Huns,  acheva  bientôt  de  les  foùmettre  i & il  char- 

{ m)  M.  Aîemanni  dans  le  Traité  qu'il  a publié  fur  les  anciens  momimens  da 
Palais  de  Latran  , s'efforce  de  prouver  que  le  monument  dont  nous  parlons  , 
a été  érigé  en  mémoire  de  la  trandation  de  l'Empire.  Mais  il  me  paroîr  évident 
eue  n on  avoir  prétendu  célébrer  l'Empire  de  Charlemagne  ,on  n'auroit  pas  manqué 
de  le  nommer  AuguPt  ou  Emfgreur  dans  l'Infcription  , où  il  cil  feulement  appellé 
Eci.  Je  fçais  qn'on  a donné  quelquefois  le  titre  de  Roi  à des  Empereurs.*  mais  ce 
n'ell  pas  dans  des  Infchptions  , où  Tcki  doit  s'exprimer  avec  plus  d'cxaâitude.  M. 
Aieinanni  s'aucorife  d'un  monument  tout  fcmblable  . qui  fut  fait  en  même-temps  de 
dans  le  même  lieu  en  l’hoaneur  de  Conftantin  . qui  félon  lui  ell  appellé  Rpi,  Jefus* 

* Chrifl  y eff  repréfenté  allîs , donnant  de  la  droite  une  clef  à un  Pape  qu'oii  croit  être 

5.  Sylveftre  , & de  la  gauche  un  écendart  à Conftantin,  avec  cette  Infeription  R. 
ConftAntinus.  Cct  Auteur  prétend  que  la  lettre  R fignihe  Rex  } mais  le  P.  Pagi  croie 
'avec  plus  de  vrai-fcmblaoce  qu'il  lignifie  Roms.  Il  donne  pour  exemple  une  médail> 
le  de  Ldiii<:  le  Débonnaire  , oii  on  lit  Roms  Ludevitus 

( ^ ) Il  cfl  remarquable  devoir  dans  ce  monument  Ri^ortAm  écrit  par  un  S : c'eff 
Une  preuve  que  le  B des  Latins  avoit  le  meme  fon  que  l'V  confonc.  Eu  effet  , j'ai  re- 
marqur  quelque  part  que  les  Anciens  ne  diffinguoient  pas  dans  1a  pronoociatson  le 
sot  de  celui  de  vsmjiiism^ 


0(gitizedl3y 


4 


Gallicane  , Livre  XIII.  jt 
gca  Arnon  Evêque  de  Saltzbourg  d’inftmirc  ces 
Peuples  féroces  dans  la  Foi.  (4)  La  conquête  de  ce 
pays  ayant  étendu  la  jurifdidion  de  l’Evêque  de 
Saltzbourg , cette  Eglife  fut  deux  ans  après  érigée  en 
Métropole.  Arnon  avoir  été  Abbé  d’Elnon  , c’eft- 
à-dire,  de  S.  Amand.  Il  fut  élevé  fur  le  Siège  de 
Saltzbourg  l’an  786  , après  la  mort  de  faim  Virgile, 
( h ) qui  avoir  gouverné  cette  Eglife  près  de  quaran- 
te ans. 

On  croit  communément  qu’Arnon  croit  frère 
d’Alcuin , parce  qu’en  effet  celui-ci  le  nomme  Jon 
frere  germuin.  Mais  à en  juger  par  d’autres  Lettres 
qu’ Alcuin  lui  écrivit  , & par  la  maniéré  dont  il  lui 
parle  dans  la  dédicace  qu’il  lui  fit  de  fon  expofition 
des  Pfeaumes  de  la  Penitence  , il  nous  paroit  q^ue  ce 
fut  l’amitié  & non  la  parenté  qui  l’engagea  à fc  lervir 
de  ces  termes.  Nous  avons  déjà  averti  que  c’eft  Ar- 
non qu’Alcuin  nomme  Aquila, , parce  que  dans  la 
Langue  Belgique  Arn  lignifie  Aigle. 

( «)  Thcodalfc  Etéqae  d'Orléans  c^lcbra  par  fes  Tcrs  la  converfîon  des  Huot» 
& exhorta  les  Sarrazins  d'Efpagne  à les  imiter.  Il  die  qae  ces  deux  Peuples  lailToicac 
croître  leurs  chereuz  , avec  cette  différence , que  les  Huns  portoienc  les  chercus 
noüés  derrière  la  tête , 6c  que  les  Sarrazins  les  portoienc  épars. 

font  venitttxtis  mi  Chrijimm  crinHus  Wunnus  ^ 
humilti fidet , efuifuit  Mnte  ferox, 

JHuic  jocittur  Ar»bt  : fofului  crinitus  uttre^ut 
Hic  textui  crinis , ilU  folutus  <4f. 

(^)  M.  Flenri  &it  ici  quelques  fautes,  i*  Il  die  que  S.  Virgile  de  Saltzbourg 
Ttouruc  Tan  780.  Mais  ootre  que  d'anciennes  Annales  de  Rati/honne  placent  la  more 
le  ce  S.  ETéque  l*an  78^ , on  convient  qn'il  lue  ordonné  l'an  746.  Or  l’Anonyme 
|iii  a compote  en  vers  l’Epitaphe  de  ce  S.  Evéque . nous  apprend  qu’il  tint  le  Siège 
>rcs  de  quarante  ans  , ferm4  quatêr  dtnos  annos  : il  ne  mourut  donc  pas  avant  l'an 
r8(.  1*.  M.  Fleuri  fait  fucceder  à 5.  Virgile  dans  le  Siège  de  Saltzbourg  un  ceriaia 
3crtcric.  II  s'appuye  fur  des  Catalogues  6c  des  Auteurs  du  douzième  hécle.  Mjis  il 
auc  leur  préférer  un  Ecrivain  du  neuvième  liéclc  » ^i  Dûfanr  ex  prùftjfo  la  liffe  6C 
'éloge  des  Eveques  de  Saltzbourg , compte JVirgile  le  cinquième  ^ 6c  Arnon  le  fi* 
(iéme. 


L'an  79<*. 
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— : Arnon  avant  que  de  partir  pour  aller  travailler  à 

im"Jd  AU  converfion  des  Huns , en  donna  avisa  Ton  ami. 
Alcuin  dans  la  reponfe  qu’il  fît , lui  dit  qu’il  a reçu 
/fl  ” Lettre  } »»  qu’elle  lui  a paru  avoir  été 

"écrite  par  la  charité,  diétée  par  la  prudence,  &C 
« fcelléepar  la  foi,  «•  Apres  l’avoir  exhorté  à foûte- 
nir  couragcufcmcnt  les  travaux  de  cette  Millîon  , il 
lui  recommande  de  ne  pas  exiger  la  dixmc  de  ces 
Néophytes , de  peur  de  leur  faire  trouver  trop  pe- 
fant  le  joug  de  la  Foi. 

7 avoir  cet  article  fi  fort  à coeur,  qu’il  écrivit  deux 

Lettres  au  Roi  fur  ce  fujet.  » Jugez  félon  vôtre  la- 
» gefle , dit-il  à ce  Prince , s’il  eft  à propos  d'impo- 
« lcr  le  joug  de  la  dixme  à ces  Peuples  nouvcllc- 
« ment  convertis , & fi  les  Apôtres  enfeignés  par 
» Jefus-Chrift,  & envoyés  pour  prêcher  au  monde, 
■>  ont  exigé  la  dixmc.  Nous  fçavons  que  c’eft  une 
» bonne  chofe  que  de  la  payer  j mais  il  vaut  mieux 
» la  perdre  , que  d’cxpolcr  des  Néophytes  à perdre 
^f-7.  » la  Foi.  Car  fi  nous  autres  qui  avons  été  élevés  & 

» nourris  dans  le  lein  de  la  Religion  , avons  encore 
» tant  de  peine  à payer  cxaâemcnt  la  dixme  , qucl- 
« le  répugnance  ne  doivent  pas  y avoir  des  Barba- 
» res  nouvellement  convertis  &c  naturellement  ava- 
" res  ? 

Alcuin  fe  nomme  dans  cette  Lettre  Matriculaire 
de  faint  Martin , parce  qu’en  effet  il  étoit  depuis  peu 
de  temps  Abbé  de  faint  Martin  de  Tours.  Il  venoie 
de  fucceder  cette  meme  année  à itherius  dans 
le  gouvernement  de  ce  Monaftcrc  , & de  celui  de 
Cormeri  fondé  par  Itherius.  Alcuin  étoit  ami  par- 
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ticulier  de  cet  Abbé  ; & dès  qu’il  eut  appris  fa  ma-  — ; 

ladic,  il  lui  donna  des  marques  folides  de  fon  ami- 
tié,en  l’exhortant  par  une  belle  Lettre  à faire  un  bon  îi'c’,""'* 
ulagc  de  fes  infirmités,  pour  mourir  chrétienne-  Mariinpour^ 
ment.  •»  Rendons  , dit-il , grâces  au  Seigneur  Je-  « prépatcr'à  u 
[us , qui  nous  frappe  & qui  nous  guérit , qui  nous  « "’i".',,. 
ifHigc  & qui  nous  confole.  La  douleur  du  corps  « 
le  falut  de  l’ame  , & un  mal  palTager  devient  le  « 
irix  d’un  bonheur  éternel.  Recevons  avec  joye  ou  « 
lu  moins  avec  patience , les  épreuves  où  il  plaît  à « 
lôtrc  Sauveur  de  nous  mettre.  Ne  différez  plus  : « 
aires  inceflamment  ce  que  vous  ayez  à faire ....  « 
’reflez-vous  d’aller  à celui  qui  vous  appelle.  Of-  « 
rez  volontairement  ce  que  lanécdlité  vous  oblige  « 
le  donner.  Vendez  les  biens  de  la  terre,  pour  ache-  « 
er  le  Ciel.  Pourquoi  remettre  à un  lendemain  « 
oûjours  incertain  ? Il  n’eil  point  permis  de  diffe-  « 
er , quand  il  s’agit  du  falut.  <<  Alcuin  étoit  bien  dif-  <• 
érenc  de  ces  prétendus  amis , qui  de  peur  d’allar- 
ler  un  malade^  écartent  de  lui  toute  idée  de  la  mort , 
ars  même  qu’il  ne  lui  refte  que  quelques  momens 
our  y penfer. 

'Apres  la  mort  d’Itherius , le  Roi  qui  avoir  eu  des 
laintes  de  la  conduite  des  Moines  de  faint  Martin  y de  Tours  ^ta- 
rut  que  perfonne  ne  feroit  plus  capable  qu’Alcuin  cn'c"\^ni^ 
e rétablir  parmi  eux  la  difeipline  ; & il  lui  donna 
icore  cette  riche  Abbaye.  Alcuin  jugea  que  pour 
lalfcr  l’irrégularité  de  Ion  nouveau  Monaftcre,il 
dloit  commencer  par  en  chalfer  l’oifivcté.  Dans 
I dclTcin,  il  tâcha  d’infpircr  à les  Religieux  le  goût 
’ l’amour  de  l’étude  j il  établit  une  célébré  Eco- 
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— ; le  à faint  Martin  de  Tours  , où  lui  feul  enfeignoit 

•Lan  7î><»-  pjgfque  toutes  les  fcienccs.  Voici  ce  qu’il  manda  au 
Roi  de  les  occupations  dans  cette  nouvelle  Acadé- 
mie. « Je  fais  , dit-il , couler  aux  uns  le  miel  des 
» faintes  Ecritures,  j’enyvrc  les  autres  du  vin  vieux 
I/.  I,  » des  Hiftoires  anciennes.  Je  nourris  ceux-ci  des 
« fruits  de  la  Grammaire  que  je  leur  cueille,  &c  j’c- 
» claire  ceux-là  en  leur  découvrant  les  étoiles  com- 
» me  des  lumières  attachées  à la  voûte  d’un  grand 
» palais.  En  un  mot,  je  fais  pluficurs  perfonnages 
»>  différens,  pour  me  rendre  utile  à pluueurs.  « Mal- 
gré tous  les  foins  d’Alcuin  , la  fuite  nous  fera  voir 
que  les  Moines  de  faint  Martin  n’en  aimercix  pas 
davantage  les  devoirs  de  leur  état.  Les  nouvelles 
guerres  que  Charlemagne  eut  alors  àfoûtenir,purenc 
empêcher  ce  Prince  de  tenir  la  main  à la  réforme. 

. Les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  fur  les  Huns  , 
n’avoient  pas  tardé  à donner  de  la  jaloufie  aux  Peu- 
ples voifins  , qui  craignoient  raccroiffement  de  fa 
puiflance.  Des  que  les  Saxons  6c  les  Sarrazins  le  vi- 
rent occupé  à dompter  les  Huns , ils  entrèrent  par 
divers  endroits  fur  les  Terres  des  Fran<jois  , pour 
faire  diverfion.  Charlemagne  que  le  danger  n’etôn- 
na  jamais  , ne  tarda  pas  à réprimer  & à punir  ces 
perfides  ennemis.  Il  marcha  en  perfoime  contre  les 
Saxons  ; & il  chargea  Guillaume  Comte  ou  Duc  de 
Toulüufe  de  repouffer  les  Sarrazins.  C’etoit  un  Gé- 
Guiibume  néral  qui  joignoit  une  grande  bravoure  à une  piété 
louL  «SCI-  finguliere:  mais  il  avoit  des  troupes  peu  agucrries,qui 
[cl'’saVr»mI  l’abandonncrcnt  lâchement.  Les  Barbares  rempor- 
d’abord  fur  lui  quelques  avantages.  Ils  brûlc- 
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rcnt  les  Fauxbourgs  de  Narbonne , & firent  dans  

cette  Province  tous  les  ravages  qu’on  pouvoir  atten- 
dre  d’une  Nation , dont  la  cruauté  féroce  n’étoit  re^ 
primée  que  par  fon  avarice  , & qui  n’épargnoit  le 
làng  que  de  ceux  , dont  elle  cfpéroit  vendre  la  li- 
berté. Mais  l’indignation  & la  honte  d’une  lâche 
fuite  rappellcrcnt  bientôt  les  François  au  combat. 

Le  Duc  Guillaume  rallia  fes  troupes , ôc,  fuppléant 
par  fa  prudence  à leur  valeur,  il  remporta  fur  l’en- 
nemi plufieurs  vidoires , dont  il  ne  fut  pas  moins  re- 
devable à fa  piété  qu’à  fon  courage.  Il  reprit  fur  les 
Sarrazins  la  Ville  d’Orange  dont  ils  s’étoient  empa- 
rés ; & pour  être  plus  en  état  de  la  conferver  , il  y 
ixa  fa  demeure  : ce  qui  a donné  occafion  à quelques 
‘tuteurs  de  le  regarder  comme  le  premier  Duc  d’O- 
ange. 

Pour  les  Saxons,  toujours  prêts  à quitter  & à re- 
vendre les  armes  , le  Roi  n’eut  qu’à  fe  montrer 
'our  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir.  Cependant 
our  achever  de  pacifier  ces  troubles , il  fit  quelque 
éjour  dans  la  Saxe  en  un  lieu  qu’il  nomma  Herifial } 
arce  que  les  maifons  en  avoient  été  bâties  par 
3n  armée.  (<t ) Après  avoir  foûmis  les  Saxons,  il 
appliqua  à les  policer.  Il  envoya  les  Chefs  de  la 
fation  à l’Aflemolée  d'Aix-la-Chapelle  l’an  707.  & capûutaîre 

, _ ^ , r />-/«■  pour  la  Saie. 

t pour  la  Saxe  un  nouveau  Capitulaire  en  onze  Ar- 

f a ) On  lit  dans  les  Annales  de  Lambecias  à l*an  797.  Hirifiédli  MpptîUvit  *x  90 
od  ah  txerettu  fuo  fuffunt  eonfiruBé  ipCémanJtfntt  uhi  habttAbant  ^ iL  à l'an 
S.  le  même  Auteur  dit  <^Ntm  UcMm  i HeriflaÜi  ) apptUavit  ^ tjina  »h  hofltipf» 

%nfionts  in  tiuibat  hAbiiabnnt  t eonjtruSA  funt.  Le  P.  Pagi  croit  voir  une  con- 
liidlion  dans  les  deux  endroits:  mais  il  û’7  en  a aucune.  Hofits  figniâc  cxcrcitus  , 
oft  , Parméc  , & non  pas  les  enuemu. 
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— ticlcs , où  il  pourvoit  à la  fureté  des  Eglifcs , des 

Lan 797.  Yçyygj  ^ Jej  Orphelins  , & réglé  les  amendes  & 
d’autres  points  concernant  le  Gouvernement  ci- 
vil (a.  )• 

^ Oriniâtmé  II  fut  plus  facile  à Charlemagne  de  dompter  ces 
RcidVnsfe»  Barbares  révoltes,  que  de  réduire  une  poignée  de 
citcurt.  Novateurs  qui  troubloient  l’Eglife  de  France  &c 
d’Efpagne.  Les  décihons  du  Concile  de  Francfort 
ne  triomphèrent  pas  de  l’opiniâtreté  de  Félix  d’ür- 
gel.  Elles  ne  fervirent  qu’à  piquer  fon  orgüeil,  par 
la  fauITe  gloire  qu’il  trouva  à réfifter  à un  fi  grand 
nombre  de  Prélats.  Il  s’appliqua  à raflurer  fes  par- 
tifans  par  de  nouveaux  Ecrits,  où  l’infolencedc 
l’Auteur  paroiflbit  croître,  à mefure  que  fa  caufe 
devenoit  défefperée.  Alcuin  qui  étoit  alors  comme 
la  plume  du  Clergé  de  France  dont  il  étoit  membre  , 
défendit  la  Foi  avec  une  modération  qui  ne  fit  pas 
moins  d’honneut  à la  vérité  que  fon  érudition.  Il 
écrivit  à Félix  , ainfi  qu’il  le  dit , avec  U plume  de 
la.  charité , pour  le  prefler  de  rentrer  dans  le  fein  de 
l’Unité  , &c  de  garder  les  fermens  qu’il  avoir  faits. 

Felix  ne  manqua  pas  de  répondre  à cette  Lettre 
d’Alcuin  , & il  le  fit  par  un  long  Ecrit , où  il  loû- 
tenoit  clairement  que  Jefus-Chrift  étoit  Fils  ado- 
ptif, ôc  Dieu  Nuncupatif , ainfi  qu’il  s’exprimoit , 
c’eft  à dire  qu’il  n’étoit  Dieu  , que  de  nom.  Ce  No- 
vateur avoir  levé  le  mafque  ; & il  ne  rougiflbit  plus 
ni  de  fa  conduite  , ni  de  fa  doctrine.  Cet  Ouvrage 


( a ) Comme  l'argfnt  étoit  cnrore  rare  en  Saxe , on  permit  anx  Saxons  de  payer 
en  denrées  les  amendes  aufijuclles  Us  feioicm  condamnés-Mais  un  boeuf  d'un  an  n'clb 
appiétié  qu'un  fol. 
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répandu  dans  le  public  par  d’artificieux  Emiflaires  , 
croit  bien  capable  de  troubler  les  foibles  , & de  per- 
vertir les  fimples.  Car  outre  que  le  nom  & l’autori- 
té d’un  Evêque  qu’on  donne  pour  un  Saint,  & pour 
un  homme  perlécuté  en  haine  de  la  vérité,  a tou- 
jours de  quoi  en  impofer  à la  multitude,  l’Autiur 
citoit  en  la  faveur  un  grand  nombre  de  Textes  de 
l’Ecriture  &dcs  Peres  , . propres  à féduirc  ceux  qui 
n’étoient  pas  en  état  de  rcconnoître  ,que  la  plûparc 
de  ces  Textes  éroient  tronqués  ou  fallihés. 

Charlemagne  toûjours  attentif  aux  démarches  de 
l’Erreur  , ne  voulut  pas  qu’on  laifsàt  fans  réponfc 
un  Ecrit  fi  pernicieux.  Il  chargea  Alcuin  de  le  ré- 
futer au  plutôt.  Le  fçavant  Abbé  promit  de  le  faire  : 
mais  comme  il  n’avoit  pas  moins  de  modeftie  que 
de  fcicnce  , il  pria  le  Roi  d’engager  les  plus  habiles 
hommes  de  fes  Etats,  à travailler  aulfi  lur  le  même 
fujet.  » J’approuve  fort , écrit-il  à ce  Prince , le  dé- 
fît & le  zele  que  vous  avez  de  répondre  au  Li-  « 
oelle  de  ce  Séduéleur.  Mais  je  prie  vôtre  pieté  «« 
qu’il  lui  plaifc  d’envoyer  des  Exemplaires  de  cet  « 
Ecrit  au  Pape  , au  Patriarche  Paulin  , aux  Evê-  « 
]ues  Riebode  & Théodulfc , pour  les  engager  à le  « 
éfuter  de  leur  côté.  Pour  vôtre  Flaccus  ( il  parle  «c 
le  lui-même  ) il  travaille  avec  vous  à défendre  la  » 
-oi  Catholique.  Qu’on  lui  donne  feulement  du  « 
emps  ; afin  que  lui  & fes  éléves  puiflent  exami-  « 
1er  diligemment  & à loifir  le  vrai  fens  des  Textes  <e 
les  Peres  , que  ce  Novateur  a allégués  pour  foute-  « 
lir  fes  erreurs.  .< 

Alcuin  compofa  contre  l’Ecrit  de  Félix  un  grand 

T orne  y.  H 
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Ouvrage  divifé  en  Icpc  Livres.  11  l’envoya  à Char-  ' 

lemagne  avec  une  Lettre,  où  il  prie  ce  Prince  de  ne 
le  point  rendre  publie , qu’il  ne  fe  le  fût  fait  lire  en 
préfence  de  plulieurs  Sçavans  qu’il  avoir  à là  Cour; 
parce  qu’ayant  voulu  luivre  fon  adverfaire  , pour 
répondre  à tout , il  trouvoit  quelques  endroits  où  i 

il  n’y  avoir  pas  aflez  d’ordre.  Il  n’en  fuit  pas  en  effet 
d’autre,  que  celui  de  l’Ecrit  qu’il  réfute.  Il  dit  dans 
la  même  Lettre , qu’on  peut  rapporter  à trois’  claflcs 
toutes  les  autorités  compilées  par  Félix.  La  première 
cft  des  Textes  qu’il  cite  pour  lui  , quoiqu’oppoles  à 
fa  caufe  : la  fécondé,  de  ceux  qui  ne  prouvent  rien  I 

en  fa  faveur  , & qu’il  ne  laiffe  pas  d’alléguer  pour 
faire  montre  ; & la  troifiémc  , de  ceux  qu'il  a tron-  | 

qués  ou  mal  interprétés,  pour  fe  les  rendre  favora-  j 

blés.  Si  on  veut  le  donner  la  peine  de  vérifier  les 
Textes  de  faints  Peres,  que  les  Novateurs  accumu-  I 

lent  dans  leurs  Ecrits  pour  la  défenfe  de  leurs  cr-  \ 

rcurs  , ou  trouvera  qu’il  n’y  en  a aucun , qu’on  ne 
puille  rapporter  à quelqu’une  de  ces  trois  clalTes. 

Dans  le  corps  de  l’Ouvrage  , Alcuin  combat  d’a- 
bord Félix  par  fa  propre  Confeflion  de  Foi  , où  ce 
Novateur  avoue  que  l’Eglife  Catholique  eft  répan- 
due par  toute  la  terre  , & qu’elle  n’cll  point  parmi  , 

les  Flérétiqucs  & les  Schifmatiques.  Sur  quoi  Alcuin 
lui  dit  qu’il  devroit  donc  reconnoître  qu’il  cft  hors  I 

de  cett(f  Eglile  ; puifqu’il  ne  peut  nommer  une  feu- 
le ville  hors  de  l’Efpagne  , un  fcul  coin  de  terre  en 
Orient,  en  Italie  , en  France  , en  Angleterre  , où  ^ 

l’on  croye  ce  qu’il  enfeigne  de  l’Adoption  ; & que  la 
nouveauté  de  ce  terme  inconnu  à tous  les  faints  Pc- 
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rcs  pour  expliquer  le  myftcrc  de  l’Incarnation  , cft  — ; 

une  preuve  de  l’erreur  qu’il  renferme  ; qu’il  cft  ab- 
f»:dc  de  diftinguer  deux  fils  en  Jcfus-Chnlt , l’un 
né  du  laint  Elprit  &c  de  la  Vierge  , que  Félix  nom- 
me  fils  adoptif,  & l'autre  né  de  D;eu  le  Pere  , qu’il  tteFéux. 
dit  ccre  le  vrai  fils  j que  fi  le  fils  de  la  Vierge  n’étoic 
fils  de  Dieu  que  par  adoption  , il  s’enfuivroit  que 
Marie  ne  feroit  pas  mere  de  Dieu  , ce  que  perfonne 
ne  pourroit  dire  fans  fe  déclarer  Hérétique. 

Alcuin  prouve  le  dogme  Catholique  par  les  Tex-  i + 
tes  les  plus  formels  de  l'Ancien  &:  du  Nouveau  Tef- 
rament , par  l’autorité  des  faints  Peres  , &c  par  les 
raifonncmcnsThcologiqueslcsplusfenfiblcs.il  ré- 
fute fort  au  long  tous  les  blalphèmes  de  Félix  ,&c 
particulièrement  ce  qu’il  avoit  tâché  de  prouver, 
que  Jcfus-Chrift  n’étoit  Dieu  que  de  nom.  >•  Celui  , 
dit-il , que  vous  nommez  ««  Diert  Nuncupatif , « 
l’Apôrre  écrivant  à.  Titc  n’a  pas  fait  difficulté  de  « 
l’appcller  le  ^rand  Dieu....  Surquoi  faint  Jerô- « 
me  s’écrie  : ■>  Où  cft  le  ferpent  Arrius  ? Où  cft  Eu-  » 
nomius  ? qu’ils  entendent  : Jefus-Chtift  le  Sauveur  « 

:rt  appellé  le  grand  Dieu.  « Alcuin  fait  enfuite  remar- 
quer que  le  Fils  de  l’homme  félon  l’Evangile  doit 
uger  le  Monde  ; & que  cependant  faint  Paul  dit  ex- 
areflement  que  nous  comparoîtrons  tous  devant  le 
r ribunal  de  Dieu  : ce  qui  prouve  que  le  fils  de  l’hom- 
ne  cft  le  vrai  fils  deDicu.Et  à cette  occafion,adrdTanc 
a parole  à Félix.  « Aimez  vôtre  falut , dit-  il , aimez  « 
relui  qui  vous  a racheté  ; craignez  celui  qui  doit  « 

/ous  juger.  Vous  ferez  un  jour  jugé  malgré  vous.  « 

>i  vous  croyez  que  le  Tribunal  de  Jcfus-Chrift  eft  .. 
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— » différent  du  Tribunal  de  Dieu  , venez  au  Tribunal 

an  738.  Jefus  Chrift  ^ & vous  y trouverez  que  toute  la 
» puiffance  de  Dieu  , toute  la  majerté  du  Père  réli- 
« dent  dans  ce  fils  unique,  a 

Alcuin  reproche  à Félix  d’enfeigner  que  Jefus* 
Chrill  en  tant  qu’homme  a ignoré  le  jour  du  Ju- 
gement ; & il  combat  cette  opinion  par  l’autorité  des 
i-s.p.uo.  Interprètes  &:  par  la  raifon,qui  ne  permet  pas  de  croi- 
re que  celui  qui  étoit  établi  Juge  des  vivans  & des 
morts,  ignorât  le  jour  du  Jugement.  Ainfi  ildit  que 
J.  C.  a répondu  aux  Apôtres  qu’il  ne  le  f^avoit  point 
ce  jour,  parce  qu’il  ne  îefcjavoit  pas  pour  le  leur  dire. 

En  répondant  aux  objeélions  tirées  de  la  Liturgie 
des  Eglifes  d’Efpagne  en  faveur  de  l’Adoption  , il 
t.7.p.ips-  dit  qu'on  peut  foup<jonner  que  Félix  a altéré  cette 
Liturgie,  en  fubftituant  le  mot  Adoptio  à celui  à'Af~ 
fumptio  : qu’au  relie  l’autorité  Romaine  doit  avoir 
plus  de  poids,  que  la  vérité  Efpagnolc  : qu’on  nepeut 
■V.  être  Catholique  , quand  on  cil  léparé  de  l’Eglife  uni- 

vcrfelle  } & que  l'Eglife  Romaine  que  tous  les  Ca- 
tholiques doivent  fuivre, nomme  toujours  vrai  fils  de 
Dieu  dans  les  prières  de  la  Meffe, celui  quia  fouffert 
la  mort  pour  nous. 

Dans  tout  l’Ouvrage , Alcuin  montre  une  grande 
érudition.  Il  accable  Ion  adverfaire  par  le  choix  & 
• le  nombre  des  Textes,  qu’il  apporte  en  preuve  du 

dogme  Catholique  ,&  fait  fentir  la  mauvaile  foi  que 
l’elprit  d’erreur  infpirc.  Il  accule  Félix  d’avoir  falli- 
z.  p.  871.  fié  un  Texte  de  S.  Hilaire  , & d’avoir  mis  Adopta- 
tur  pour  adoratur.  Hincmare  lui  reproche  la  mê- 
me prévarication.  Il  dit  que  Félix  corrompit  le  Bi- 
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bliochécairc  du  Palais  d’Aix-la  Chapelle  , pour  fai- 
re cette  falfîfication  dans  l’Exemplaire  qu’on  y con- 
fervoir  des  Ouvrages  de  S.  Hilaire.  Le  témoignage 
d’ Alcuin  & celui  d’Hincmarc  devroient  parokre  dc- 
cififs  , quand  on  ne  fçauroit  pas  d’ailleurs  de  quoi 
l’Héréfie  & la  mauvailc  foi  qui  l’accompagne  tou- 
jours, rendent  capable  un  Auteur,  (a  ) 

Charlemagne  ne  manqua  pas  d’exciter  aufli  le  zè- 
le de  faint  Paulin  d’Aquilée  contre  l’Ecrit  de  Félix. 
Paulin  en  fit  une  réfutation  par  un  allez  gros  Ou- 
vrage divifé  en  trois  Livres  , où  l’on  trouve  de  l’ef- 
prit  & de  l’érudition.  Mais  le  Ityle  en  ell  trop  em- 
poullé  j Sc  l’abondance  des  cxprcllions  pompeufes 
& emphatiques  qu’employc  l’Auteur  , tait  perdre 
quelque  chofe  de  leur  force  aux  traits  qu’il  lance. 
11  y joignit  une  Confelfionde  Foi  en  vers, à la  fin 
de  laquelle  il  demande  pardon  au  Lecteur  des  fautes 
contre  la  quantité  qui  lui  feroient  échapées  : la  pré- 
caution n’étoit  pas  inutile. 

Le  Pape  Leon  III.  ayant  rcijû  l’Ecrit  de  Félix  , af- 
lembla  à Rome  un  Concile  de  cinquantc-fept  Evê- 
ques, pour  condamner  l’Ouvrage  & l’Auteur.  Une 
nous  relie  que  quelques  fragmens  de  ce  Concile.  Le 
Pape  dit  dans  la  fécondé  Seflion  , que  le  malheu- 
reux Félix  s’étoit  parjuré  julqu’à  trois  fois  ; qu’il 
avoir  d’abord  condamné  fon  héréfic  à Ratilbonne  : 
enfuite  qu’ayant  été  conduit  au  Pape  Adrien  , il  l’a- 
voit  détcllée  de  nouveau  par  un  Ecrit  orthodoxe 

( « ) Le  P.  Courant  B:nédi£Hn  a pris  la  d^renfe  de  Félix  dans  fon  édition  de  S. 
Hilaire  . & a prcicndu  qu’il  falloir  y lire  Mais  le  P.  Germoo  Jefuice  Ta 

f(jvammeiu  réfuté  dans  fa  diHertation  D*  veteribut  Htrtticii  £cclej!aJlîMrum 
dKMm  urrHftcribMS  » qu  oa  peut  conluUcr» 
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qu’il  avoit  compofé  dans  les  fers  , jurant  que  c’étoit- 
là  fa  Foi  : qu’il  avoit  réitéré  le  même  lermcnt  fur  la 
Confeflion  de  faint  Pierre  ; & que  cependant  il  écoic 
retombé  dans  fon  erreur , ( æ ^ comme  on  avoir  vû. 
par  l'Ecrit  adrelfé  à Albin  , c’cll  à.dirc  , à Alcuin 
Abbé  de  faint  Martin.  Dans  la  troifiéme  Seffion  on 
dit  anathème  a Félix,  s’il  ne  renonçoità  fon  héré- 
fic.  Ce  Concile  fe  tint  à Rome  au  commencement 
de  l’an  759. 

Pendant  ce  temps-là  Charlemagne  en  avoit  fait 
tenir  un  à Urgcl  niême  , pour  tâcher  ae  ramener 
Félix  à l’unité  Catholique  , ou  du  moins  pour  don- 
ner à fon  Peuple  un  contrepoilon  contre  le  venin 
de  fes  erreurs  Ce  Piincc  dtputa  pour  ce  fujet  vers 
cet  Evêque  relaps,  Lcidrade  Archevêque  de  Lyon, 
Nebridius  Archevêque  de  Narbonne,  Benoît  Ab- 
bé d’Aniine  avec  pluheurs  autres  Evêques  & Abbés 
de  la  Gothie,  c’ell  à- dire,  du  Languedoc.  Ces  Pré- 
lats étant  arrivés  à Urgel , y tinrent  un  Concile  , où 
n'ayant  pu  réfoudre  Félix  à renoncer  à fon  héréfie  , 
ils  le  condamnèrent.  Mais  comme  le  petit  nombre 
des  Evêques  de  ce  Concile  fervoit  de  prétexte  à l’o- 
piniâtreté de  ce  Novateur  , ils  négocièrent  fi  bien  , 
qu’en  lui  donnant  un  faufeonduie  de  la  part  du  Roi, 
ils  l’engagerent  à venir  lui-même  défendre  fa  caufe 
dans  un  autre  Concile  , qui  s’aiTembla  fur  la  fin  de 
l’an  ypp.  à Aix-la-Chapelle  , où  le  Roi  avoit  célé- 
bré la  Fête  de  Pâque. 


( 4 ) te  PApe  ne  dit  c)«c  F.*Hx  aie  retracé  fes  erreors  aa  Concile  de  Narbon* 
ne.  ()uc  M.  Daluze  Tuppofe  s'etre  tenu  à Ton  occaüoo.  C‘cfl  une  nouvelle  preuve  qu'il 
ne  s'agHToit  nullcmcoc  de  la  do^tioc  de  F^tiz  dans  ce  Concile.  S'il  y avoit  été  accu* 
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Félix  s’ccant  donc  rendu  au  Concile  , le  Roi  l’o- 
bligea de  difputcr  avec  Alcuin  en  préfcnce  des  Evè- 
oues  affemblés.  Ils  écoienc  l’un  & l’aucrc  fort  ver- 
lés  dans  la  Théologie  6c  dans  la  Dialeélique,  Alcuin 
croit  plus  habile , Üc  il  défendoit  la  vraie  Foi.  Félix 
étoit  plus  opiniâtre,  & l’intérêt  de  la  Scéâe  pour  la- 
quelle il  combattoit,  lui  infpiroit  une  nouvelle  ar- 
deur. Captieux  raifonnetnens , autorités  fpécieufes  , 
mauvaifes  chicanes,  il  mit  tout  en  ceuvre.  Qiiand  il 
fc  fentoit  preflé  par  un  côté  , il  s’échappoit  par  un 
.autre.  Mais  Alcuih  le  pourfuivit  dans  tous  lesfaux- 
fuyans  de  l’Erreur.  Tous  les  alliftans  jugèrent  Félix 
vaincu  ; il  fut  le  leul  à ne  pas  convenir  de  fa  défaite. 
Ladilpute  dura  ainlî  depuis  le  Lundi  jufqu’au  Sa- 
medi. Alors  le  Concile  voyant  l’opinLureté  de  Fé- 
lix , luipronomja  fa  condamnation  , & le  dépofa  de 
l’Epifcopat. 

Cette  humiliation  rendit  ce  Novateur  moins  in- 
locilc.  Alcuin  qui  s’en  apperijut , ne  défcfpera  pas 
le  le  gagner } & il  triompha  enfin  de  fon  cntctc- 
nent  , en  lui  objeélant  le  Texte  fuivant  de  S.  Cy- 
ille.(<ï)  « La  nature  qui  a été  viciée  par  le  Démon,  « 
i été  élevée  au.  defllis  des  Angcs,&  placée  à la  droi-  « 
c du  Pcrc  dans  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  triom-  » 
)hant.  ..  Félix  ne  put  éluder  la  force  6c  la  précifion 
le  ces  paroles.  La  grâce  agiflant  en  même-temps  fur 

^ , il  n*aaroic  pa  <fvirer  Iacondamaation»qoe  par  ane  rc^cra^ation  donc  perfonne  ne 
arle  , ôc  il  auroic  vrai  de  dire  qu'il  fe  feroie  parjure  quatre  fois. 

( « ) L'Auteur  contemporain  de  la  vie  d’Alcuin  dit  que  ce  Texte  étoit  de  S.  Cy- 
iilc  Mmrtyr  : mait  comme  nous  ne  connoilTons  pas  de  S.  Cyril  e Martyr  dent  nous 
yons  des  Ouv  rages  . le  mot  db  Martyr  ne  (ignihe  ici  félon  la  force  de  ce  terme  grec 
UC  cet  F.crtvain  donne  ce  nom  à 5 Cyrj’le  d'Aléxandric  , comme  à undes 

lus  iliuÜtc^cémoiAS  de  la  Tiaduioo  touchant  le  myllete  de  Mnearnation, 
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Ion  cœur , il  reconnut  avec  larmes  qu’il  avoir  er- 
ré , ôc  n’eut  pas  de  honte  de  publier  fa  rétractation 
dans  les  termes  les  plus  clairs , & les  plus  humbles. 

Si  l’on  juge  de  la  fincére  converfion  d’un  Héréti- 
que par  les  efforts  qu’il  fait  pour  détromper  ceux 
qu’il  a réduits , celle  de  Félix  ne  paroîtra  pas  fufpcc- 
te.  Il  écrivit  une  Confeflion  de  Foi  en  forme  de 
Lettre  adreflee  aux  Prêtres , aux  Diacres  & aux  au- 
tres Fidèles  de  fon  Eglife.  Il  fe  nomme  dans  l’inf- 
cription  Félix  Autrefois  Evêque  , quoiqu  indigne . 
Après  avoir  rapporté  en  peu  de*  mots  la  manière 
dont  il  avoit  été  délabufé  de  fon  erreur  à Aix-la- 
Chapelle  par  des  Textes  de  S,  Cyrille  & de  S.  Gré- 
goire , qu’il  n’avoit  pas  encore  vûs , &:  par  le  Con- 
cile tenu  à Rome  lous  le  Pape  Leon , il  ajoûte.  « Con- 
»>  vaincu  par  ces  autorités , &.  par  le  confentemenc 
•>  de  toute  l’Eglife , nous  fommes  revenus  de  tout 
>1  nôtre  cœur  à cette  Eglifc  univcrfclle  , avec  fincé- 
» rité , fans  aucun  déguifemcnt  ni  voile  de  fauffeté  ; 
» comme  nous  avions  fait  auparavant  , ainfi  que 
» Dieu  le  fçait.  Mais  aujourd’hui  nôtre  cœur  cft  par- 
» faitement  d’accord  avec  nôtre  bouche  dans  la  Pro- 
» feflion  que  nous  faifons  de  nôtre  Foi.  « Il  rejette 
cnfuite  l’Adoption  dans  les  termes  les  plus  clairs  , & 
reconnoît  que  Jefus-Chrift  cft  dans  les  deux  natures 
vrai  & propre  fils  de  Dieu.  Apres  quoi  il  continue 
ainfi  : 

» Voilà  par  la  grâce  de  Dieu  la  Foi  que  nous  con- 
» feffons  ; c’eft  celle  que  nous  avons  apprife  des  Ecrits 
» des  faints  Pères  , & que  nous  avons  re^uë  de  l’E- 
» glife  uuiverfellc , après  avoir  détefté  nôtre  ancien- 
ne 
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ne  erreur.  Je  vous  conjure , mes  chers  Freres , au  « . 
nom  du  même  Seigneur , d avoir  & de  confeiTer  la  « 
même  Foi.  Donnez-moi  cette  confolation  , & ne  « 
dédaignez*  pas  d’implorer  la  divine  miléricorde .. 
pour  un  malheureux  tel  que  moi , cjui  ai  été  jul-  « 
qu’ici  un  fujet  de  troubles  dans  l’Eglife  j afin  que  « 
vôtre  converfion  &c  les  prières  des  Prêtres  C^atholi-  « 
ques , qui  n’ont  jamais  adhéré  à mon  erreur , puif-  « 
lent  m’obtenir  le  pardon  , avant*que  je  quitte  ce  « 
corps  mortel.  J’ai  confiance  de  l’obtenir , fi  en  ra  « 
menant  les  membres  de  l’Eglife  à l’unité  de  la  mê-  « 
me  Foi , je  puis  réparer  le  fcandalc  que  j’ai  donné  , » 
& appaifer  les  tempêtes  que  j’ai  excitées.  « ( En  effet , 
il  n’en  faudroit  pas  moins,  pour  raffurcr  un  Chef  de 
Parti , qui  auroit  caufé  la  perte  de  tant  d’ames.  Mais 
quelques  méfures  qu’on  prenne , peut-on  jamais  fe 
flater  de  réparer  tout  le  mal  qu’on  a fait  en  ce  genre  î 
Félix  montre  enfuite  par  un  Texte  de  Neftorius,  que 
fon  héréfic  n’cft  qu’un  Ncftorianifme  un  peudégui- 
fé  j il  finit  en  rapportant  plufieurs  autorités  des 
faints  Peres , qui  ont  réfuté  par  avance  fon  erreur. 

Après  une  rétractation  fi  humble  & fi  précife , on 
ne  douta  prefque  plus  que  Félix  ne  fût  véritable- 
ment converti.  Cependant  Charlemagne  ne  crut 
pas  devoir  fe  fier  à un  SeClairc , par  lequel  il  avoir 
déjà  été  trompé.  Un  homme  fage  ne  l’cft  pas  deux 
fois.  Ce  Prince  qui  connoiffoit  le  genie  & les  artifi- 
ces de  l’erreur  , ne  jugea  pas  qu’on  dût  rétablir  Fé- 
liirdans  fon  Siège.  Au  contraire , il  le  relégua  à Lyon 
fous  les  yeux  de  l’Archevêque  Lcidradc , qu’il  char- 
gea de  l’obfervcr. 

Tome  y,  I 
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Sur  CCS  entrefaites,  Elipand  cjui  ne  Içavoit  pas  en- 
core le  changement  de  Félix  , lui  écrivit  pour  l’ex- 
horter à fourtnr  avec  conlbncc  , & à fe  louvenir  que 
Jefus-Chrill:  a déclaré  heureux  ceux  qui  fcfnt  perle- 
curés  pour  la  jullicc.  Il  lui  dit  qu’il  ordonnera  à tous 
fes  Prêtres  de  dire  la  Mcflc  pour  lui  : il  le  recomman- 
de à fes  prières,  &lui  apprend  que  lui  Elipand,  a qua- 
tre-vingt-deux  ans  accomplis.  Ce  grand  âge  luiinf- 
piroit  plus  d’opiniâtreté  que  de  fagefle. 

Alcuin  de  Ion  côté  qui  fe  flatoit  d’avoir  gagné 
Félix  , ne  défefpera  pas  de  détromper  Elipand.  Il  lui 
écrivit  une  Lettre  pleine  de  politcflc  & de  chanté, 
pour  tâcher  de  lui  faire  connoître  & détefter  fon  hé- 
lélie.  Mais  ce  malheureux  vieillard  lui  répondit  avec 
l’aigreur  & le  mépris  , qui  caraderifent  les  Ecrits 
des  Novateurs.  L’infcription  même  étoit  une  injure  : 
la  voici  : A Albin  Diacre , non  Minifire  de  Jefus- 
Chrifi , mais  Difiiple  mijerable  de  Beatus.  Antiphra- 
fius  au  nouvel  Arrius , Salut , s'il  fe  convertit  de  fin 
erreur.  Le  refte  de  la  Lettre  répondoit  à ce  début. 
« Prenez  garde , lui  diloit-il , que  vous  n’ayez  au- 
» cunc  part  avec  le  Diacre  faint  Etienne  , mais  avec 
” le  Diacre  Nicolas , dont  le  Fils  de  Dieu  a dit  qu’il 
» détclloit  les  oeuvres.  Prenez  garde  que  vous  ne 
» foyez  pas  fcmblable  au  Diacre  Vincent , mais  à 
» Daticn  , qui  lui  a fait  foulfrir  le  Martyre  ; & que 
« vous  ne  rcflemblicz  plûtôt  à RufHn  qui  a pcrlécuté 
*•  le  faint  Martyr  Félix  fia)  comme  vous  perfécutez 
» en  effet  un  autre  Félix  , qui  ell  un  faint  Confeffçur 
*>  que  nous  connoiffbns  depuis  fa  jeuneife  pour  un 

( 4 } II  paxie  fans  doute  de  S.  Félix  de  Gironne. 


Digttizecl  by  Gouj^ki 


Gallicane',  Livre  XIII.  Cj 
fâint  homme , plein  de  charité  , &to.rccommanda-  « "T  ^ 
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blc  par  la  pureté  de  fes  moeurs.  « C’eft  ainfi  que  les 
Seébaircs  ne  manquent  guéres  de  fe  canonifer  les  uns  - 
les  autres  ; & ils  trouvent  des  dupes  qui  les  en 
croyent  fur  leur  parole. 

Elipand  aura  bien  changé  de  langage  en  appre-- 
liant  que  Félix  avoit  abjuré;  à moins  que  celui-ci 
n’ait  eu  foin  de  lui  faire  f(^avoir  que  Ion  changement 
n’étoit  pas  lîncere  , ainh  que  la  luitc  le  fit  juger.  Mais 
quand  les  rétractations  des  Hérétiques , faute  de  fin- 
cérité , ne  peuvent  les  juftifier  devant  Dieu  , elles 
fervent  du  moins  à les  décréditer  devant  les  liom- 

Ev^tres  <îé« 
puit^sàUrgcL 

Leidrade,  Nebridius&  les  autres  Evêques  Abbés  , 
à Urgel , y travailler  à ramener  les  efprits  quel’E- 
vcque  avoit  féduits.  Alcuin  ayant  appris  ce  fécond 
voyage,  compofa  un  Ouvrage  en  quatre  Livres  pour 
répondre  à la  Lettre  , que  lui  avoit  adreflee  Elipand 
de  Tolcdi;  &c  il  dédia  ce  nouvel  Ecrit  aux  Evêques 
députés  à Urgel  ; afin  qu’iés  le  luflcnt  pendant  leur 
voyage,  6c  qu’ils  en  tiraflent  des  armes  pour  comba- 
tte ceux  qui  leur  oppoferoient  la  Lettre  d’Elipand. 

Alcuin  découvre  la  mauvaife  foi  de  cet  Evêque, 

& les  falfifications  qu’il  avoit  faites  aux  Textes  des  pand. 
faims  Pères  pour  fe  les  rendre  favorables.  Il  l’exhorte 
à imiter  l’humilité  de  Félix  , qui  n’avoit  pas  rougi  de 
confefler  qu’il  s’étoit  trompé. 

On  ne  doutoit  pas  alors  que  Félix  ne  fût  fincére- 
ment  converti  .*  on  n’avoit  pas  même  lieu  d’en  dou- 


mes  ; 6c  c’eft  toujours  un  avantage  pour  l’Eglife. 

Dans  cette  vûë , Charlemagne  attentif  à profiter 
de  la  démarche  que  Félix  venoit  de  faire  , renvoj'a 
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ter.  Mais  ce  mall^iurcux  fut  tout  à la  fois  un  trifte 

exemple,  & des  variations  d'un  hérétique  , & de  l’u- 
Kiii  meort  piniâttcté  d’un  Chef  de  Parti.  Il  mourut  à Lyon  dans 
dansfonhi!t<i-  ^ Catholique  en  apparence  , mais  au  fond 

dans  les  fennmens  hérétiques  qu’il  avoit  tant  de  fois 
abjurés  : &:  de  crainte  qu’on  ne  pût  fe  prévaloir  de 
fes  rétractations , il  eut  loin  de  laiffer  en  mourant 
un  Ecrit  qu’on  trouva  parmi  fes  papiers  , dans  le- 
quel il  profeflbic  toutes  fes  erreurs , en  récraCtant 
pour  ainli  dire  , par  ce  dernier  Acte  fes  rétracta- 
tions même.  Peut  on  porter  plus  loin  la  fourberie? 
PluGcurs  Catholiques  crurent  d’abord  que  cet  Ecrit 
étoit  fuppofe,  ou  qu’il  n’étoit  pas  aufli  mauvais  qu’on 
le  publioit , par  jalouGe  , diloit-on  , & pour  noir- 
cir un  faint  Evêque  après  fa  mort.  S.  Agobard  qui 
^ avoir  en  main  cet  Ecrit  , fut  obligé  de  compofer  un 
Ouvrage  pour  en  montrer  le  venin  , & détromper 
ceux  qu’une  charité  peu  éclairée  portoit  encore  à ju- 
ger favorablement  de  Félix  , en  conlidération  de  la 
’ vie  fainte  qu’il  avoit  menée  en  apparence.  S.  Adon 
de  Vienne  en  porta  le  même  jugement.  , 
siEiipandeft  Pout  Elipand  dc  Toleéc , quclques  Auteurs  pré- 
bitktT  tendent  qu’il  fe  reconnut , & mourut  dans  le  fein  de 
l’Eglife.  Mais  la  converfion  fincérc  d’un  Héréfiar- 
que  eft  un  de  ces  miracles  de  la  grâce  , qui  font  trop 
rares , pour  qu’on  puilTc  prudemment  y ajoûter  foi , 
fans  des  preuves  convaincantes  ; &c  celles  qu’on  ap- 
porte en  faveur  d’Elipand  , n’ont  pas  de  quoi  nous 
laflurer  entièrement.  ( j 


T.  t.  An».  f-‘  ( O } te  fere  Mabilloo  allaie  dans  U Tccond  Tome  de  lés  Aoiules  qu'Elip ao4 
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L’héréfie  de  Félix  qui  avoit  fak  quelque  progrès 
dans  laSeptimanic,  y enfanta  bientôt  une  autre  er- 
reur. Car  quand  on  a une  fois  fecoüc  le  joug  de  la  Foi 
touchant  un  article , il  cft  rare  qu’on  en  demeure  là. 

On  débita  dans  ces  Provinces  que  la  Confeflion  des  <»nw 

/•  1 / ./  • > n'  ■ ? ' T-x  ncccfli- 

peches  n etoit  pas  neceflaire  ^ & que  c etoit  a Dieu  , cf  Je  u con- 
& non  aux  Prêtres  qu’il  falloir  fe  confefTcr.  Cette 
dodtrine  fl  favorable  au  libertinage , trouva  un  grand 
nombre  de  partifans , & excita  encore  le  zélé  d’Al- 
cuin. Il  écrivit  à ce  fujet  une  belle  Lettre  adreflee 
AUX  frétés  aux  Peres  de  la  Province  des  Coths\cç.ü- 
à-dire  aux  Clercs  & aux  Evêques , ou  bien  aux  Moi- 
nes & aux  Abbés  du  Languedoc. 

« Nous  avons  appris , dic-il , que  les  Laïques  ne  <r 
veulent  plus  fe  conrefler  aux  Prêtres , qui  ont  reçu  « 
de  Jefus-Chrift  avec  les  Apôtres  la  puiflance  de  « 
lier  & de  délier.  Mais  que  pourra  délier  le  Prêtre , « 
s’il  ne  voit  les  liens  de  celui  qui  cft  lié  î Si  les  mala-  « 
des  ne  découvrent  leurs  playes , que  pourront  faire  « 
les  Médecins  î Les  blcffurcs  de  l’ame  ont  encore  «c 
plus  de  befoin  des'fecours  du  Médecin fpirituel.  « 

Mais  vous  voulez  , dites-vous,  vous  eonfefTcr  à « 

Dieu, auquel  vous  ne  pourriez , quand  vous  le  vou-  « 
driez  , dérober  la  connoifTance  de  vos  péchés  ; & « 
vous  négligez  de  vous  confefler  à l’Eglife  de  Je-  » 
fus-Chnll , dans  le  fein  de  laquelle  vous  avez  pé- .. 

Aoufuc  (Uns  fon  béréHc  & quclqucf  pages  apres  il  «Üt  qoe  l' Auteor  de  la  Vie  de  S« 

Bicco  marque  qu'Elipand  s'efc  reconnu  » & que  ce  fenrimenc  e(l  fuivi  par  les  Ecri- 
tams  Kfpagnols  : mais  qu’il  craint  que  cct  Auteur  ne  foit  pas  d’une  alTcz  grande  au* 
loritcpour  lepcrfuadcr  Dans  le  doute  il  ne  falloïc  donc  pas  prononcer  qu’Elipand 
étoit  mort  dans  (bu  héréûe.  11  cft  vrai  qu’on  nc»r^ait  pas  de  quelle  antiquité  cft  U 
TiedeS.  Bicco;  mais  Tamaius  Salazar  a imprimé  une  Lettre  o’Archaricus  Eveque 
de  Braguc , qui  fcluiic  Elipand  de  fon  ictoui  à TEglifc.  J1  refte  à fjavoir  s’il  pcrlé- 
veia.  • 

l ii}. 
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»ché  î Pourquoi  donc  Jelus-Chrifl:  a-t’il  ordonné 
» aux  Lépreux  qu’il  avoir  guéris  , d’aller  le  montrer 
» aux  Prêtres  î «c  Alcuin  dans  le  refte  de  la  Lettre 
diftingue  trois  fortes  de  pécheurs  , figurés  par  les 
trois  perfonnes  que  Jefus-Chnft  a idlufcitées  ; fija« 
voir  ceux  qui  pèchent  par  penfée  ou  par  défir  , ceux 
quiconfomment  l’adte  extérieur  du  péché  , &c  ceux 
qui  en  contractent  l’habitude  ; & il  ajoute  que  la 
Confellion  faite  aux  Prêtres  eft  ncceilairc  à tous  ces 
pécheurs , s’ils  veulent  éviter  la  damnation.  Avec 
quelle  pudeur  les  Hérétiques  des  derniers  fiéclcs 
ont-ils  pu  avancer  qu’avant  le  Pontificat  d’innocent 
III.  c’elt-à-dire,  avant  le  treiziéme  fiécle  ,on  ne  re- 
gardoit  pas  la  Confellion  comme  nécefl'aire  ? 

Leidrade  qui  lcrvit  l’Eglife  avec  Alcuin  contre  les 
erreurs  de  Félix  , fut  un  des  grands  Evêques  de  Ion 
temps.  Il  étoit  originaire  du  Norique  ; avant  fon 
Epifeopat  il  fut  nommé  Commilfaire  avec  Theodul- 
fe  d’Orléans  , pour  informer  de  la  part  du  Roi  des 
abus  qui  fe  commettoient  dans  la  Provence  & dans 
la  Gaule  Narbonnoife  touchant  l’adminiftration  de 
la  Juftice.  Adon  Evêque  de  Lyon  étant  mort  vers 
l’an  7P7  , Ilduin  fon  neveu  fut  élû  en  fa  place  : mais 
il  fe  retira  à Lerins  avant  Ion  Ordination  , & le  Roi 
nomma  Leidrade  pour  ce  grand  Siège.  Le  z le  du 
nouvel  Archevêque  pour  le  rétablilTcment  de  ladif- 
ciplinc  dans  le  Clergé  &:  parmi  les  Moines , jufiiha  le 
■choix  du  Prince. 

Des  que  Leidrade  eut  été  élû  , il  écrivit  à Alcuin 
touchant  quelques  nouveautés, qui  s’infinuoicnt  par- 
mi les  Moines  ou  les  Clercs  de  Ion  Diocéfe  j afin  que 
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ce  r<javaiic  homme  les  en  décrompâc.  Alcuin  leur  '*  • 

écrivit  en  confcquence  une  belle  Lettre  , donc  l’a-  Lettre  d'Al- 
dre  lié  étoic  aux  Frères  de  Lyonx  ce  qui  peut  lignifier  & aui”Mo;',fe* 
les  Moines  ou  les  Chanoines,  (a)  Après  les  ^voir 
félicités  de  leur  ferveur, dont  Leidrade  élu  leur  Evè-  «»• 
que  , l’avoit  inltruit,  il  les  avertie  de  fc  tenir  étroi- 
tement unis  à l’Eglifc  Catholique,  de  n’ajoûter  rien 
au  Symbole  , & de  ne  rien  innover  dans  l’Oftice  di- 
vin j mais  de  marcher  toûjours  par  le  chemin  battu 
de  la  doéfrine  Apoftolique  , fans  fe  lailTer  égarer 
dans  les  fentiers  détournés  de  quelque  nouveauté 
que  ce  foit.  Il  les  précautionne  fur-tout  contre  l’er- 
reur des  Efpagnols  touchant  la  prétendue  adoption 
de  Jefus-Chrill:,  & contre  l’ufagc  que  quelques-uns 
fuivoient , de  mettre  du  fel  au  Sacrifice  du  Corps,  de 
Jefus-Chrift.  »Ell-ce  que  lachairdeJefus-Chrift, 
dit-il , a été  lujettc  à la  corruption  dans  le  tom-  « 
beau,  pour  qu’il  faille  mettre  du  fel  fur  fon  corps  « 
dans  le  Sacrifice  ? « Il  improuve  dans  la  même  Let- 
tre l’ufagc  des  Efpagnols  de  ne  faire  qu’une  feule  im- 
merfion  au  Baptême.  Mais  cet  ufage  étoit  aucorifé 
par  une  Lettre  de  S.  Grégoire  le  Grand.  On  l’objec- 
ta dans  la  fuite  à Alcuin  -,  & il  répondit  qu’il  n’avoic 
pas  trouvé  cette  Lettre  dans  un  Recueil  de  celles  de  cç 
faim  Pape,  qu’il  avoic  reçû  de  Rome.  La  Lettre  n’cnV  ' 
cR  pas  moins  véritable.  Alcuin  a plus  de  raifon  de  ^ 
condamner  une  autre  pratique  qui  croit  en  ufage  par- 
mi quelques  Efpagnols.  C etoit  de  faire  à la  vérité 

{il  ) \]  y 2 dans  le  latin  ad  fratns  Lu^dunenfef.  On  peut  entendre  par  ce  terme 
les  M>'ine5  de  riHc  Baibe  & d’Aifoai , ou  bi%n  les  Clercs  & les  Chanoines  de  Lyon  , 

^uVIcuin  peut  nommer  (esfreres}  parce  que  félon  ploûcars  Auteurs  U dcoic 
ne  Chanoine, 
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* *rân  immcrfions  , mais  de  nommer  les  trois  Perfon- 

■ nés  de  la  Trinité  à chaque  immerhon.  On  ne  fcjaic 

quelles  étoient  les  innovations  que  les  Clercs  ou  les 
Moines  de  Lyon  avoienc  faites  dans  l’Office.  Mais 
cette  Eglife  a confervé  jufqu’à  nos  jours  plufîcurs 
ufages  particuliers , qui  font  refpcctables  par  leur 
antiquité. 

Mcbtiaiuj  Nebridius  ou  Nefridius  Archevêque  de  Natbon* 
if'NjIbonDc.  ne  & Benoît  Abbé  d’Aniane , qui  furent  employas 
avec  Leidradc  pour  combattre  Félix  d’U  rgel , croient 
auffi  l’un  & l’autre  fort  diftingués  par  leur  zélé  & leur 
piété.  Nebridius  avoir  fondé  le  Monafterc  de  Notre- 
Dame  de  la  Grade  au  Diocéfc  de  Carcafl'onne,  & il  en 
étoit  Abbé  lorfc^u’il  fucchoifi  pour  remplir  le  Siège  de 
Narbonne,  apres  Panicl.  Agobard  fait  voir  par  une 
MurDf^itb.  lui  écrivit , qu’il  comptoir  beaucoup  fur 

fon  zelc  & fur  fon  autorité  dans  l’Epifeopat. 
s.  Benoît  Pour  Benoît  d’Anianc  , quoiqu’il  ne  fût  qu’Ab- 
prl"«  dVf»  naiflancc  & fa  vertu  lui  donnoient  plus  de 

crédit , que  la  dignité  n’en  donna  à la  plupart  des 
Evêques  de  fon  temps.  Il  étoit  fils  d’un  Comte  de 
• Maguclonne,  iffu  d’une  noble  famille  de  Goths 

établie  dans  la  Gaule.  Il  fut  élevé  à la  Cour  de  Pé- 
pin , & fervit  quelque  tc|pps  dans  les  armées.  Il  fc 
trouva  avec  un  de  fes  freres  à la  conquête  que  Char- 
lemagne fit  du  Royaume  de  Lombardie.  Son  frète 
ayant  voulu  inconlidércment  pafler  une  rivière  , fut 
• en  danger  de  fe  noyer.  Alors  Benoît  n’écoutant 
que  fa  tendrefle,  pqulTa  fon  cheval  dans  l’eau,  & 
prit  fon  frère  par  la  main.  Mais  en  voulant  le  fau- 
yer , il  fc  mit  lui  même  en  un  péril  plus  grand  en- 
core 
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corc , que  celui  dont  il  vouloit  tirer  Ton  frere.  Dans 
cette  extrémité  il  eut  recours  à Dieu  , &c  fit  vœu  de 
confacrer  à fon  fervicc  le  refte  de  fa  vie  , s’il  dai- 
gnoit  le  délivrer  du  danger  où  il  étoit  de  la  perdre. 
Il  fut  à l’inftant  exaucé,  & la reconnoilTance  aufii- 
bien  que  la  fidélité  à rengagement  qu’il  avoir  pris , 
ne  lui  permirent  pas  de  différer  l’accomplilTcmcnt 
de  fon  vœu.  Au  retour  de  cette  campagne  , il  réfo- 
lut  de  renoncer  au  monde.  Mais  pour  éviter  les  ob- 
ftaclcs , il  ne  découvrit  fon  dclTcin  qu’à  un  fainr  Re- 
ligieux aveugle , nommé  Vitmarc.  Par  fon  confcil 
Benoît  feignit  de  faire  un  voyage  à Aix-la-CKa- 

f telle  où  étoit  la  Cour  j & en  y allant , il  entra  dans 
e Monaftere  de  faint  Seine  en  Bourgogne  , renvoya 
les  fervitcurs  qui  l’accompagnoicnt  , & y prit  l’ha- 
bit MonaRique.  Il  palTa  deux  ans  &c  demi  à faire  la 
plus  rude  guerre  à Ion  corps.  Du  pain  & de  l’eau 
étoit  toute  fa  nourriture , & la  terre  dûre , (on  lit. 

Son  Abbé  crut  devoir  modérer  une  ferveur  qui  pa- 
roHfoit  indifcretc  ; & il  le  reprit  de  ce  qu’il  portoit 
trop  loin  l’amour  des  auftérités  : mais  Benoît  qui  n’é- 
toit  peut-être  pas  affez  éclairé  fur  le  mérite  de  l’o- 
béiflance,  ne  défera  pas  aux  réprimandes  de  fon  Su- 
périeur. Il  croyoit  alors  que  la  Régie  de  S.  Benoît 
n’étoit  que  pour  les  foibles  , & ilafpiroit  à pratiquer 
celles  des  faints  Bafilc  & Paeôme.  Pour  le  dilfrairc 
de  fon  application  trop  continue  aux  exercices  de 
piété,  on  lui  donna  la  charge  de  Cellericr.  Il  l’cxer- 
^a  avec  exaéfitude  , mais  avec  une  charité  qui  lui 
gagna  les  cœurs  de  fes  Frères  -,  enforte  que  , l’Abbé 
de  laint  Seine  étant  mort , toute  la  Communauté 
Tom  r.  K 
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jctta  les  yeux  fur  lui , pour  le  remplacer  , quoiqu’il 
7PP.  n’eût  que  cinq  ans  de  Religion.  Benoît  ne  put  évi- 
ter cette  dignité  que  par  la  tuite.  Il  fe  retira  dans  fon 
pays,  pour  y édifier  ceux  qu’il  pouvoir  avoir  autre- 
fois fcandahfés.  Il  bâtit  de  concert  avec  le  laint  liom- 
II  bîtit  le  me  Vitmare  un  petit  Monaftérc  dans  une  Terre  de 
d Anume!'  fon  pctc  fur  Ic  ruiflcau  Aniane  , ( <i  ) près  de  la  riviè- 
re Eraud.  Il  y vécut  dans  la  plus  grande  pauvreté 
avec  quelques  difciples  qui  vinrent  fe  ranger  fous 
fa  conduite.  Ces  faints  Religieux  ne  polfedoient  ni 
vignes  , ni  troupeaux.  Ils  ne  bûvoient  du  vin  que  les 
Dimanches , & ne  fe  nourrilToicnc  les  autres  jours 
que  de  pain  & d’eau } à moins  que  quelques  femmes 
du  voilînage  ne  leur  apportaflent  des  laitages  par 
compaflion.  Ils  étoient  fi  mal  vêtus  qu’à  l’Office  de 
la  nuit  ils  étoient  obligés  de  porter  leurs  couvertu- 
res de  lit , pour  fe  garantir  du  froid.  Mais  plus  ils 
étoient  dénués  des  biens  de  la  terre  y plus  ils  étoient 
riches  de  ceux  du  ciel. 

C’eft  communément  le  relâchement  des  Monaf- 
téres  qui  les  rend  déferts  : la  régularité  & l’aullcrité 
de  celui  d’ Aniane  ÿ attirèrent  tant  de  Difciples  à 
Benoît , qu’il  fut  obligé  d’en  bâtir  un  plus  grand  au 
même  lieu.  Mais  en  élargiflant  les  bâtimens  , il  ne 
voulut  pas  élargir  la  pauvreté.  Il  ne  fit  couvrir  les 
toîts  que  de  chaume  , &c  il  mettoit  en  liberté  tous 
les  Efclavcs  que  l’on  donnoit  au  Monaftére.  Il  vou- 
lut même  qu’on  vît  jufque  fur  l’Autel  des  marques 
de  la  pauvreté  Religieufe.  Il  n’ufa  d’abord  pour  le 

( « ) Je  trouve  plufîeurs  Monaderes  qui  ont  prit  le  nom  des  RuilTeaui  fur  lelquelt 
ils  étoient  bâtis , comme  Cuibie , Bobio  , le  Bec , l'iodte  , Relbais , Tiroo  . aeç. 
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Sacrificc  de  la  Mefle  que  de  calices  de  bois  : il  en  eut 
en  luire  de  verre  (æ ) & d’étain.  Enfin  il  en  eut  aufli 
d’or  &C.  d’argent.  Mais  il  refufa  conftamment  de  fe 
fervir  de  chafubles  de  foie  , & iidonnoit  à d’autres 
Eghfes  celles  qu’on  lui  ofFroit. 

Benoît  fit  voir  que  les  pauvres  trouvent  Couvent 
plus  de  relTource  dans  la  charité  de  ceux  qui  ont  -à 
peine  le  néceflairc , que  dans  le  fuperflus  des  riches. 
Durant  une  famine  qui  affligea  la  Gaule  , j il  fit 
mettre  en  rélerve  ce  qui  écoit  abfolument  néceflairc 
pour  lafubfiftancc  de  les  Moines  jufqu’à  la moiflbn  , 
& fit  diftribucr  libéralement  le  refte  aux  pauvres. 
Ce  fond  ayant  été  bientôt  épuife , il  fit  donner  de 
ce  qu'il  avoir  réfervé  pour  l'es  freres  j &:  ils  curent 
eux- memes  beaucoup  de  peine  à fubfifier , malgré  la 
rigoureufe  abftincnce  à laquelle  ils  étoient  accou- 
tumés. 

La  renommée  publia  bientôt  les  vertus  que  le 
faint  Abbé  s’cfforijoit  de  cacher  } & pluficurs  per- 
fonnes  de  qualité  bâtirent  aux  environs  d’Anianc 
des  Monaftércs  , dont  elles  le  prièrent  de  prendre 
foin.  Charlemagne  qui  connoilîoit  le  zélé  & les  lu- 

( A ) Les  calices  de  verre  qui  ont  e'té  défendus  depuis*  ont  été  autrefois  en  ufage. 
S<  Jerome  parlant  de  S.  Exuperede  Touloufe  ,qui  avoit  vendu  les  vafes  précieux  de 
foD  Eglifc  pour  foulager  les  pauvres  , dit  tfue  ftrfenne  nifi  plut  rich*  tpue  ctlni 
ferte  le  fang  di  Jelus^Chrt^  d*ns  un  vMft  de  verre , fen  eerps  dmnt  une  terbeilU 
d’ex.itr  : ce  qui  montre  que  S.  Exupere  fe  fervoit  alors  d’un^alicede  verre. 

ib)  Le  P.  Henfehenius  croit  que  rAnteur  de  la  Vie  de  S.  Benoît  parle  ici  de  la 
famine  qui  félon  les  Anna'cs  de  MoilTac  affligea  la  France  , & nommément  l'Aqui* 
raine,  l'an  79$-  Le  P.  Mabillon  juge  qu'il  s'agit  plutôt  d'une  autre  famine  qui  arriva 
l'an  779  Mais  ce  qui  me  paroît  confirmer  le  feniimenc  d'Henfehenius , c'efl  qu'im> 
médiatement  aprCs  avoir  par'é  de  cette  famine  , l'Auteur  de  la  Vie  de  S.  Benoît  dit 
qu’en  meme  temps  t’héréuc  de  Félix  d'Urgel  fe  répandit  dans  cette  Province.  Or  il 
efl  certain  que  ce  ne  fut  qu'en  l'an  79$.  que  l'bérélte  de  Félix  fie  l’éclat  «qui  obligea 
d'afTemblcr  le  Concile  de  Francfort  l'année  ftûvante.  Cette  héréfie  n'étoic  pas  cDcorç 
fléc  CD  779. 
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micrcs  de  ce  (aine  Abbé,  l’envoya  , comme  nous 
avons  dit , combattre  l’héréfie  de  Félix.  A fon  re- 
tour , ce  Prince  crut  que  pour  honorer  la  vertu  de 
l’Abbé  & des  Moines  d’Anianc  , il  falloit  que  la 
magnificence  des  bâtimens  répondît  à leur  réputa- 
tion. Benoît  fut  obligé  d'y  confentir,  & fit  bâtir  à 
Anianc  par  l’ordre  la  libéralité  du  Roi  un  des  plus 
beaux  Monaftércs  du  Royaume.  Il  avoit  trois  Egli- 
fes , dont  la  principale  étoit  dédiée  au  Sauveur , la 
fécondé , à la  faintc  V ierge  , & la  troifiéme,  qui  étoic 
dans  le  Cimetière  , à faint  Jean-Baptifte.  Le  Cloî- 
tre étoit  foûteim  de  colonnes  de  marbre , & orné 
de  pluficurs  embellificmcns.  Mais  le  faint  Abbé  re- 
doubla fes  foins  ,pour  faire  toujours  habiter  l'efpric 
de  pauvreté  & de  mortification  dans  ces  fom- 
ptueux  édifices.  Le  Roi  vouloir  par  cette  magnifi- 
cence témoigner  à Dieu  fa  reconnoilfance  pour  les 
bienfaits  qu’il  en  recevoir  tous  les  jours , comme 
nous  allons  voir. 

Il  venoit  d’arriver  dans  l’Eglife  de  Rome  un  hor- 
rible fcandale,  que  la  Providence  fcmbla  n’avoir  per- 
mis , qu’afin  de  donner  un  nouvel  pelât  au  zélé  de 
Charlemagne  pour  la  défenfe  du  faint  Siège , & de 
conduire  ce  Prince  par  une  toute  plus  gloricufe  à 
l’Empire  d’Occident. 

Quelques-uns  des  principaux  du  Clergé  Romain 
parens  du  feu  Pape  Adrien  , ne  pouvoient  pardon- 
ner à Leon  III.  fon  éIc(Stion  au  Pontificat  , qu’ils 
croyoient  avoir  été  faite  à leur  préjudice.  Le  dépic 
& la  jaloufie  leur  infpirerent  le  deffein  de  s’en  ven- 
ger , & ils  ne  le  méditèrent  fi  long-temps , que  pour 
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rendre  la  vengeance  plus  cruelle.  Les  vertus , & les 
bienfaits  de  Leon  ne  firent  qu’aigrir  Tes  envieux.  Ils 
en  vinrent  jufqu’à  concevoir  le  projet  du  plus  cruel 
attentat  ; & afin  que  rien  ne  manquât  à l’atrocité  du 
crime  , ils  choifirent  pour  le  commettre  un  jour  par- 
ticuliérement defiiné  à appaifer  La  colère  de  Dieu. 

Le  vingt-cinquième  d’ Avril  {a)  jour  des  grandes 
Litanies,  le  Pape  étant  forti  de  Ton  Palais  pour  fe 
rendre  à l’Eglilc  de  faint  Laurent , d’où  la  Procef- 
fion  devoir  partir  , le  Primicier  ( b ) Pafcal  vint 
l’aborder  , & s’exeufer  fur  une  prétendue  maladie 
de  ce  qu’il  paroiflToit  en  fa  préfenec  fans  fa  chafuble, 
Leon  reçut  fes  exeufes  avec  bonté.  Le  Satellaire 
Campule  s’étant  joint  en  même-temps  à Pafcal , ils 
accompagnèrent  le  Pape , s’entretenant  amiablemenc 
avec  lui  , jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  arrivés  devant  le 
Monaftcrc  de  S.  Etienne  & de  S.  Sylveftre,  oûétoit 
i’embulcadc. 

Alors  une  troupe  de  gens  apoftes  fe  jerterent  fur 
le  Pape  i & tandis  que  Patcal  le  tenoit  par  la  tête  , Sc 
Campule  pat  les  pieds  , ils  s’efforcèrent  de  lui  cre- 
ver les  yeux , & de  lui  couper  la  langue , & le  laiffe- 
tent  ainfi  étendu  fur  la  place.  La  fureur  de  ces  Sa- 

[ « j Le  P.  Mabillon  die  que  cet  attentat  fiit  commis  contre  le  Pape  Leon  It  bnitit- 
m»  <les  Ctlendcs  Jt  Mai  Ftit  Je  S- Getrfti.  Mais  i*.  le  huilidmc  des  Calendes  de 
Mai  qui  e^  le  14.  d'Arril  n'ed  pas  le  jour  de  S.  Georges,  a".  Anadare  le  Bibliothé- 
caire dit  que  ce  (iit  le  jour  des  grandes  Litanies , c'ed-à-dire  le  tf.  d’Avril  , & l' An- 
nalide  Lambecius  qui  vivoit  en  ce  temps-là  dit  la  même  choie , in  iffii  Liianiit 

2Hed  efi  ftpnme  Ca/tndas  Maii,  c'ed-à-dirc  , dans  les  Litanies  qui  le  font  le  if. 

'Avril  Ce  qui  a trompf  le  P.  Mabil'on  c'cfl  qu'Anadafe  le  Bibliothécaire  dit  que 
cette  Litanie  dit  annoncée  dans  t'Eglife  de  S.  Georges  le  jour  de  la  (cte  de  ce  Saint. 

[ S ] Quelques-uns  de  nos  anciens  Annalides  donnent  à Pafcal  la  qualité  de  Se- 
meaelatear.  Surquoi  je  remarque  une  faute  dans  les  Annales  de  Loifel  de  l’édition 
de  M.  du  Chefne  , où  on  lit  fafealit  nomint  dater  , peut  Hementlater.  II  cft  éton- 
nant que  cette  faute  ait  échappée  au  forant  Editeut. 

Kii> 
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tcllitcs  étoit  aflbuvic  ; celle  des  deux  Clercs  Ro- 
mains ne  letoïc  pas  encore.  Ils  traînèrent  le  Pape 
dans  l’Eglife  du  Monaftére  , Se  achevèrent  de  lui 
créver  les  yeux  Se  de  lui  mutiler  la  langue  au  pied 
de  l’Autel  , où  ils  le  lailfcrcnt  nageant  dans  (on 
fang,  à la  garde  de  leurs  gens.  Mais  ne  l’y  croyant 
pas  alTcz  en  fureté  , ils  le  firent  transférer  la  nuit 
dans  la  prifon  du  Monaftere  de  S.  Eralme.  ( a) 

Un  li  exécrable  attentat  remplit  de  tumulte  & 
d’horreur  toute  la  ville  de  Rome.  Albin  Camérier 
ramalTa  une  troupe  de  gens  de  bien  & de  cœur  , qui 
enlevèrent  le  Pape  de  la  prifon  , Se  le  portèrent  dans 
l’Eglife  de  S.  Pierre  3 où  étoit  Vironde  Abbé  deSta- 
vélo.  Envoyé  du  Roi  de  France.  Vinigifc  Duc  de 
Spolete  , accourut  avec  fes  troupes  au  lecours  du 
Pape  , Se  le  fit  conduire  à Spolete.  Mais  ce  qui 
remplit  de  la  plus  fenfiblc  confolation  tous  les  fi- 
Mitacicopé-  déles  , c’eft  que  le  Pape  recouvra  parfaitement  l’ula- 
fonMdupI^  gc  des  yeux  Se  de  la  langue  -,  ce  qui  fut  regardé  com- 
me  un  miracle , Se  attribué  à la  protcélion  de  faine 
Pierre. 

Il  eft  certain  que  le  Pape  eut  après  fa  délivrance 
l’ufage  de  la  vûë  Se  de  la  langue  ; Sc  il  pafla  pour 
confiant  qu’on  lui  avoir  crevé  les  yeux  Se  coupé  la 
langue  : c’efi  ce  qu’alTurent  plufieurs  Auteurs  qui 
vivoient  alors , & prefquc  toutes  nos  anciennes  An- 
nales. Le  célèbre  Alcuin  écrivant  à Charlemagne , lui 
dit  que  les  Romains  ont  aveuglé  leur  Chef  ; Se  après 


[ .»  ] Une  autre  Le^on  porte  5.  Girttjîmt.  Ce  dernier  étoit  un  Abbé  de  la  Palefli- 
ne  qui  avoir  un  lion  apprivoifc.  Quelques  Critiques  croyent  que  c‘c(l  la  relTcniblan- 
ce  des  noms  Hyerajîmtis  Sc  Hitronjfmus  qui  a donné  occaCon  aux  Peintres  de  tepré> 
fentet  S-  Jérôme  avec  un  lion.  ^ 
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l’arrivce  du  Pape  en  France,  qui  lui  donna  heu  de  vé-  ^ 

rificr  le  miracle , il  fe  fert  de  termes  encore  plus  ex- 

f>reflifs.  Charlemagne  lui-même  écrivant  à Alcuin  , 
ui  parle  de  la  gucrifon  du  Pape  comme  d’un  mira- 
cle conrtant.  Une  critique  fage  & éclairée  peut-elle 
fe  refufer  à ces  témoignages  ? Comment  donc  plu- 
fieurs  de  nos  Auteurs  récens  ont-ils  pris  le  parti  de 
nier  ou  de  révoquer  en  doute  , qu’on  eût  crevé 
les  yeux  & coupé  la  langue  au  Pape  Leon  i ( a,  ) 

C’eft  qu’on  craint  de  pafler  pour  crédule , & qu’il 
cH  plus  aifé  de  nier  les  faits  miraculeux , que  de 
fe  donner  la  peine  d’en  examiner  toutes  les  preu- 
ves. 

Pour  mettre  le  Leûeur  en  état  de  prononcer  fur 
la  vérité  de  celui-ci , je  ne  diflimulerai  pas  ce  qu’on 
y peut  dppofer.  Je  f(jais  que  l’Annalifte  de  Lambé- 
cius  ôc  celui  de  Moiflâc  qui  l’a  tranferit , difent  feu- 
lement qu’on  voulut  arracher  les  yeux  à Leon  , & 
qu’Eginard  doute  fi  on  les  lui  arracha  en  effet.  Mais  •>  • 
i”.  Ces  Auteurs  conviennent  qu’on  coupa  la  langue 
au  Pape.  2.^.  En  doutant  qu’on  lui  ait  arraché  les 

✓ 

( 4 } M.  Fleuri  fe  contente  de  dire  que  tes  eonemU  du  Pape  firent  tons  leurs  ef- 
forts . pour  lui  arracher  les  yeux  & lui  couper  la  langue.  Le  Pere  Maimbourg  croie 
devoir  s'en  tenir  au  témoignage  de  Theopliancs  , & femblc  n’avoir  ps  connu  les 
autres  témoins  contemporains  que  nous  avons  indiqués.  Il  apporte  meme  cet  exem- 
ple dans  fa  préface  de  THifloirc  des  Iconocladcs  comme  une  preuve  fans  répliqué  de 
la  fincériié  fie  de  fbn  exaéheude.  Après  quoi  il  aioûtc.  Tout  ctls  fsns  dêuie  don  d$t  M/tirnhourg'^ 
moins  fmtre  douter  à tout  homme  judttteux  fi  temiruele  efi  vrai  : jamais  l'E~  Préface  de 

flife  ^ui  n en  reeonnoit  aucutnju  après  une  très-févere  information  ■^n‘ en  voudroit  é'Hsfioire  def 
autortfer  un  <f»i  feroit  contredit  par  des  témoignages  beaucoup  moins  confidérabfes  Uonoflafiosr 

Sue  cenx~ci.  I)  écrivoit  en  l’an  1^74.  fit  il  ne  fçavoit  pas  que  la  facrée  Congrégation 
es  Kits  en  I67t*  apres  un  mur  examen  avoit  reconnu  le  miracle  en  que^ion  . fie 
ordonné  qu’on  inférât  dans  le  Martyrologe  Romain  au  douzième  de  Juin  ce  qui  • 

fuit.  A étome  dans  la  Bafiiiciue  Vaticane  S.  Lf^i»  ///.  Pape  à ^ui  "Dieu  a rendu  mi^ 
ractileufemtnt  Vuja^e  des  yeux  qut  dts  imfics  lui  stvoitnt  arrachés  ^ ^ dt  la  lan^ 
gut  qu'ils  lut  avoient  iouféi»  * 
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yeux , ils  ne  contredifent  pas  les  autres  anciens  Ecri- 
vains  , qui  marquent  feulement  qu’on  les  lui  creva , 
ou  qu’on  l’aveugla , ainfi  que  s’expriment  les  Anna> 
lesdeLoifcl,  celles  de  Tilli , celles  de  Mets , & cel- 
les de  S.  Bcrtin , un  des  Auteurs  de  la  vie  de  Char- 
lemagne , & plulieurs  autres  Ecrivains. 

Je  fixais  encore  qu’on  nousoppofel’HiftoricnTheo-' 
phanes  : mais  cet  Auteur  écrivoit  à Conllantinoplc , 
où  l’on  étoit  fort  prévenu  contre  le  faint  Pape  Leon  , 
qui  couronna  Charlemagne  Empereur  d’Occident. 
D’ailleurs  il  ( ) fc  contredit  en  peu  de  paroles  : 
car  il  dit , qu'on  aveugla  le  Pape  ; mais  qu'on  ne  put 
entièrement  lui  ôter  la  vue , parce  que  les  Bourreaux 
r épargnèrent.  Il  cil  certain  cependant  que  le  Pape 
ne  fut  pas  épargné.  Les  Auteurs  de  l’attentat  avouè- 
rent cux-mëmcs  qu’ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts 
pour  lui  créver  les  yeux , & lui  couper  la  langue. 
Surquoi  Thcodulfe  d Orleans  dit  que  s’ils  ont  exé- 
cuté leur  deffein , c’eft  un  miracle  5 puil'que  le  Pape 
continua  de  voir  &:  de  parler  ; que  s’ils  n’avoienr  pu 
l’exécuter , ayant  eu  le  Pape  h long  temps  en  leur 
pouvoir,  ce  (croit  un  autre  miracle  non  moins  écla- 
tant. 

Charlemagne  fut  fcnfiblcmcnt  affligé  d'une  vio- 
lence (i  atroce  faite  au  Père  commun  de  tous  les  fi- 
dèles , & il  écrivit  à Alcuin  pour  le  confulter  fur  ce 
qu’il  avoir  à faire  en  cette  occafion.  Alcuin  lui  ré- 
»•  pondit  ; » Il  y a trois  places  les  plus  élevées  qui 
» (oient  dans  le  monde.  La  première  cft  la  dignité 

f «)  Voici  te  TcJte  ôe  Thcorlianc»  ; 
fpirt  ri  ^ hrmt  Kxi  Ÿ{9-ai/uiw  «oty. 
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Apoftbliquc  qui  gouverne  le  Siège  de  S.  Pierre.  « 
Vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  f(javoir  l’atten-  « 
tac,qu’on  a commis  contre  celui  qui  remplit  ce  Sié-  « 
gc.  La  fécondé  cft  la  dignité  Impériale  qui  com-  « 
mande  à la  fécondé  Rome.  La  renommée  nous  a « 
appris  avec  quelle  impiété  celui  qui  gouvernoit  « 
cet  Empire, a été  dépofe  par  fes  Sujets  : (c’eft  Conf-  « 
tantin  fils  d'Irenc.  ) La  troifiéme  cil  la  dignité» 
Royale  , où  le  Seigneur  vous  a élevé  , pour  gou-  « 
verner  le  peuple  Chrétien.  Vous  êtes  la  rclTourcc  « 
de  l’Eglife , le  vengeur  des  crimes  , le  confolateur  « 
des  affligés.  Quel  fcandalc  dans  l’Eglife  Romaine,  » 
oùla  Religion  a été  fi  florilfante!  Deshommes  per-  « 
vers  ont  aveuglé  leur  propre  Chef  ! Vous  ne  de-  « 
vcz  pas  négliger ‘de  prendre  foin  de  ce  Chef,  « 
( c'clt-à-dirc  du  Pape;  ) le  mal  des  pieds  cft  plus  «. 
léger  que  celui  de  la  tête.  « Il  conleillc  néanmoins 
au  Roi  de  ménager  les  Romains, & de  ne  les  pas 
cffarouc^r  par  les  ménaces , de  peur  de  les  porter 
à quelque  révolte  ouverte , qui  le  mit  en  danger  de 
perdre  le  Royaume  de  Lombardie. 

Le  Roi  prit  le  parti  d’envoyer  une  Ambaffadc 
au  Pape , pour  lui  témoigner  combien  il  étoit  tou- 
ché de  l’outrage  qui  lui  avoir  été  fait , & pour  déli- 
bérer avec  lui  fur  les  mefurcs  qu’il  convenoit  de 
prendre,  pour  pilnir  &c  réparer  le  fcandale.  Le  Pape 
fut  extrêmement  confolé  par  cette  démarche  ; & 
comme  il  n’avoit  de  rclTource  que  dans  la  protec- 
tion de  Charlemagne , il  prie  la  réfolution  d’aller 
lui-même  l’implorer.  Le  Roi , à qui  il  en  fit  donner 
avis  en  quittant  Spolctc  , eut  une  fenfiblç  joie  de 
Tome  y,  . L 
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ccttc  nouvelle,  & partit  d’Aix-la-Chapelle , où  il 

avoit  célébré  la  Pâque  cette  année  y 99,  pour  aller 
TitneenFtan- Ic  Pape  à Paderborne.  Il  envoya  d’abord 
au-devanc  de  lui  fonfils  Pépin  avec  Hildebode  Ar- 
chichapcllain  , le  Comte  Afehaire  & plulicurs  au- 
tres Seigneurs,  qui  étoientàla  tête  d'un  nombreux 
détachement  de  croupes.  Enfin  il  s’avança  lui- mê- 
jitcuw.  * tnc  à fa  rencontre  à quelque  diltance  de  Paderbor- 
ne  à la  tête  de  toute  fon  armée , qu’il  fit  précéder 
w par  une  Proceflion  générale  du  Clergé.  Quand  on 
vit  le  Pape  venir  , le  Roi  fit  faire  altc  : il  partagea 
fes  troupes  en  trois  corps , & fc  mit  à la  tête  du  cen- 
tre. Le  Clergé  fe  divifa  aufli  en  trois  chœurs.  Dès 
vit.  que  le  Pape  arriva , le  Clergé  & l’armée  fe  profter- 
Li>n.in.  nçrcfif  trois  fois  , &:  à chaque  fois  le  Pape  fit  une 
priere  pour  eux.  Le  Roi  & le  Pape  s’avancèrent  en- 
fuite  pours’cmbralTer  : ce  qu’ils  ne  purent  faire  , fans 
Verfer  des  larmes  que  la  douleur  & la  joie  firent 
couler.  Le  Pape  en  abo’rdant  ce  Prince  ,^ntonna 
l’Hymne  Gloria  in  excelfis , que  fon  Clergé  conti- 
nua. Le  Roi  le  conduiiit  ainli  comme  en  triomphe 
jufqu’à  l’Eglifc  de  Paderborne  ; & après  qu’on  eut 
rendu  à Dieu  de  nouvelles  actions  de  grâces , il  don- 
na au  Pape  un  magnifique  repas  dans  fon  Palais. 

Le  Poète  contemporain  de  qui  nous  avons  tiré  ce  ré- 
irtn  Alcuin,  cit , & qu’on  croit  être  Alcuin  , dit  qile  les  François 
•fcruf.  i7f6.  voyant  les  yeux  du  Pape  Leon , & en  l’entendant 
parler,  ne  pouvoient  fe  laflcr  d’admirer  le  miracle 
opéré  en  fa  perfonne  : ce  qui  montre  qu’on  ne  dou- 
toit  pas  alors , qu’il  n’eût  eu  en  effet  les  yeux  crévés, 
la  langue  coupée. 
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Pendant  ce  temps-là  les  ennemis  du  Pape  Leon  ne 
s’cndornioienr  pas.  Allarmés  de  fon  voyage  en  Fran- 
ce , ils  craignirent  la  juftice  du  Roi,  & tâchèrent  de 
la  furprendre.  Ils  envoyèrent  à ce  Prince  des  Dépu- 
tés, qui  pour  juftifier  leur  attentat, aceuferent  le  Pape 
des  crimes  les  plus  atroces.  Mais  leurs  aceufations 
ne  fervirent  qu'à  prouver  leur  méchanceté. 

Durant  le  féjour  que  Leon  fit  à Paderborne , il 
conlacra  la  belle  Eglife  que  le  Roi  venoit  de  faire 
bâtir  en  cette  Ville , érigée  quelques  années  aupara- 
vant en  Siège  Epifcopal  , Sc  dont  Hatumarc  étoit 
premier  Evêque.  Le  Pape  y mit  des  Reliques  de  S. 
Etienne  qu’il  avoir  apportées  de  Rome  , de  il  promit 
au  Roi  que  la  protection  de  ce  faint  Martyr  empê- 
chcroit  que  dans  la  fuite  cette  Eglife  ne  fût  brûlée  , 
comme  cllefTavoit  été  pluficurs  fois  par  les  Barba- 
res. On  prétend  qu’il  conlacra  aulli  un  Oratoire  pro- 
che Ercfbourg,dans  le  lieu  où  étoit  l’Idole  Irminful, 

( a ) dont  nous  avons  parlé.  Mais  le  privilège  qu’on 
fuppof:  qu’il  accorda  en  cette  occalion  à cet  Ora- 
, toire , ell  une  pièce  faulTe  ou  du  moins  falfifiée  , 
comme  il  paroît  p.ir  le  lurnom  de  Grand  , par  le 
titre  d’Empereur  qu’on  y donne  dès-lors  à Charle- 
magne , & par  la  date  d’Erelbourg  du  2 j.  de  Décem- 
bre , lorfque  le  Pape  étoit  déjà  de  retour  à Rome.  ( b ) 

{ m)  On  croit  qa*Trminrul  oa  Mermcnful . étoit  une  Tt^ole  de  Vfarit.Vitikind  ancien 
Au  tcur  raiTûre  3 & cependant  il  dérive  ce  mot  d‘Hcrmc«  qui  (lénifie  Mercure. 
très  penlcnt  qucc‘érott  laftacue  d Hcrmion  cinquième  Roi  de  Germanie.  Sut  en  Sa- 
xon iiq;ni6c  Colonne  : aind , Htrm4mfui  peut  lignifier  la  colonne  , la  lUiué  d'Herincs , 
ou  d'Hcrmion. 

(A)  M.  de  Fuftemberg  dans  Tes  noies  fur  les  menumens  de  P.idcrborne  avertit 
que  dans  cette  Chartre  au  lieu  de  ix.  Cai.  il  faut  lire  ix.  Csl  Jun.  & il  a trou- 
vé un  cicniflaire  plus  cocrc4t,&nUquaii(é(l'£irj/crx»rnclc  ttoove  pomc  donmle 
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Le  Roi  le  fie  reconduire  à quelque  diftancc  de 
Paderborne  par  le  Prince  Ton  fils  , & par  tous  les 
Prélats  qui  étoicnc  venus  de  toutes  parts  rendre  leurs 
refpcds  à Sa  Sainteté.  Il  le  fit  meme  accompagner 
juiqu’à  Rome  par  les  Archevêques  Hildcbode  de 
Cologne  & Arnon  de  Saltzbourg  , & par  les  Evê- 
ques Bernaire  de  Wormes  , Hatton  de  Fréfingue, 
Jefle  ( A ) d’Amiens , & Cunibert  dont  on  ignore  le 
Siège. 

Le  Pape  rentra  dans  Rome  comme  en  triom-  ' 
phe  la  veille  de  S.  André  zp.  Novembre.  Tout  le 
Clergé  Romain,  le  Sénat , les  Ecolcs’dcs  Etrangers, 
c’eft  à dire  des  François,  des  Saxons  , des  Friions 
& des  Lombards , les  Compagnies  de  la  Milice  avec 
les  Etendarts  & les  Bannières  , les  Dames  Romai- 
nes , les  Religieufes  , les  Diaconelïes  , allèrent  au- 
devant  de  lui  jufqu’au  Pont  Milvio;&  le  conduifi- 
rent  en  chantant  des  Hymnes  jufqu’à  l’Eglife  de  S. 
Pierre.  Il  y célébra  la  MclTe  , & tous  y communiè- 
rent. 

(Quelques  jours  ajprès  les  Evêques  François  qui  . 
avoient  accompagne  le  Pape,  firent  des  informa- 
tions juridiques  contre  les  Auteurs  de  l’attentat  com- 

à Charlemagne.  Maison  lui  donne  encore  le  nom  de  GrMn4..  Le  P.  le  Ceinte  croit 
trouver  une  autre  marque  de  fuppofîtion  dans  ce  pnvilege , en  ce  que  dans  i'infcri- 
ption  te  Pape  met  Ton  nom  avant  celui  du  Roi.  L*o  fervus  ftrvêrum  Dei  Ca*oU 
M.  Fruneorum  Mais  il  ^ut  être  bien  peu  verfé  dans  ces  fortes  de  pièces , pour 
ignorer  que  les  anciens  Papes  en  écrivant  aux  Roi<;  & aux  Emperenrs  , ont  camoc 
mis  leur  nom  avant  celui  du  Prince , & tantôt  après.  $.  Leon  met  quelquefois  foa 
nom  avant  celui  de  l'Empereur  , & quelquefois  après.  Mais  depuis  Nico'as  I.  les 
Papes  ont  alTcz  conllammenc  obfcrvé  de  mettre  leurs  noms  dans  Tinfcription  de  la 
Lettre  avant  celui  des  perfonues  à qui  ils  écrivent , de  quelque  qualité  qo  elles  for* 
fenr. 

[ 4 1 Dans  rédition  d'Anaflafe  le  Bibliothécaire  de  rimprimeric  Royale , cet  Evé« 
que  eu  nommé  T»Jfi  ; c’eft  une  faute  de  Copifle. 
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mis  en  la  perfonne  ; &ils  envoyèrent  les  coupables 
_cn  France  à Charlemagne,  au  nom  &:  pjr  l’autorité 
duquel  fe  failoienc  ces  procédures  , en  qualité  de 
Patrice  des  Romains. 

Ce  Prince  avoir  pris  la  réfolution  d’aller  lui- mê- 
me rétablir  le  bon  ordre  à Rome.  Mais  avant  que 
d’entreprendre  ce  voyage  , il  crut  devoir  viliter 
quelques  Provinces  de  fes  Etats , où  fa  préfcnce  pa- 
roilToit  nécelTaire.  Ayant  palTé  l’Hyvcr  à Aix-la- 
Chapelle,  il  s’avança  au  commencement  du  Carê- 
me de  l’an  800.  vers  les  côtes  Britanniques , & y fit 
équipper  une  flotte , pour  donner  la  chafle  aux  Pi- 
rates Normans , qui  commencèrent  alors  pour  la 
première  fois  à inrefter  la  Gaule.  Mais  ils  firent  peu 
de  progrès  lous  le  Règne  d’un  Prince  aufli  puiflant 
que  Charlemagne  -,  Sc  ils  attendirent  des  temps  plus 
favorables.  Le  Roi  célébra  la  Fête  de  Pâque  à S. 
Riquier.  Engilbcrt  qui  en  étoit  ^bé , avoir  fait  re- 
bâtir magnifiquemervt  ce  Monauerc  par  les  libéra- 
lités du  Roi.  A la  place  de  l’ancienne  Eglife  qu’on 
abbatit , il  en  fit  conllruire  trois  d’une  grande  ma- 
gnificence. La  principale  portoit  le  titre  de  S.  Sau- 
veur Si  de  S.  Riquier.  La  fécondé  étoit  dédiéc  fous 
l’invocation  de  la  fainte  Vierge , & la  troifiéme,fous 
celle  de  faint  Benoît.  La  dédicace  de  ces  Eglifes  fe 
fit, on  ne  fçait quelle  année,  par  douze  Evêques , du 
nombre  dcfquels  étaient  Jean  & Paflîvus  Légats  du 
S.  Siège , Maginard  de  Roücn  , Hilgedard  ou  Hil- 
dovvard  de  Cambrai  &c  d’Arras.  On  n’afligne  les 
Sièges  des  autres  Evêques  , que  fur  des  conjcéturcs 
qui  ne  paroiflent  pas  aflez  folides , pour  être  ici  rap- 
portées. L iij 
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Le  Monaltcre  de  S.  Riquicr  étoïc  entouié  de  mu- 
railles j & l’pn  y cntroit  par  trois  portes,  à chacune 
dcre]ucllcs  il  y avoir  un  Oratoire  en  l’honneur  des 
faims  Anges.  C’éioit  un  ufnge  afiTcz  commun  dans 
les  anciens  Monalleres  ,pour  marquer  que  les  Anges 
en  étoient  les  Gardiens  & les  Tutélaires. 

Engilbcrt  déploya  fur-tout  fa  magnificence  à or- 
ner le  tombeau  de  faine  Riquicr.  Il  avoir  extrême- 
ment à cœur  la  gloire  de  ce  faint  Fondateur  ; & il 
trouvoit  que  la  limplicité  avec  laquelle  on  avoir 
écrit  fa  vie , ne  répondoit  pas  à l’éclat  de  fes  adtions. 

Il  pria  Alcuin  tandis  qu’il  étoit  à Ccntulc  à la  fuite 
de  Charlemagne,  d’encompolcr  une  nouvelle  vie  , 
ou  plutôt  de  corriger  l’ancienne  , en  l’écrivant  d'un 
ftylc  plus  noble  & plus  fleuri.  Alcuin  le  fit  au  pre- 
mier loifir  ; & il  dédia  l’Ouvrage  à Charlcm.igne 
quelque  temps  après  , lorfquc  ce  Prince  étoit  déjà 
parvenu  à l’Empir^ 

Le  nombre  des  Moines  répondoit  à la  grandeur 
& à la  magnificence  des  bàcimcns  : car  on  aflure 
qu’Engilbert  avoir  à Ccntulc  trois  cens  Religieux,  . 
qu’il  partagea  en  trois  bandes  , lefquellcs  fe  rcle- 
voient  pour  chanter  jour  fie  nuit  fans  aucune  inter- 
ruption les  louanges  de  Dieu  dans  la  principale 
Egide.  Les  aumônes  étoient  aufli  proportionnées 
aux  grands  biens  du  Monaftérc.’  On  y ncvurrifToit 
tous  les  jours  trois  cens  pauvres  ,outre  cent  cinquan- 
te veuves  , fie  foixante  Clercs  Ces  aumônes  atti- 
roient  de  nouvelles  riebefles  aux  Communautés, 
qu’on  voyoit  en  faire  un  fi  bon  ufage  ; fie  je  laiflTc 
examiner  à d’autres , fi  tant  de  Monallércs  célébrés 
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autrefois, ont  perdu  leur  fplcndeur  & une  partie  de 
leurs  biens , parce  qu’ils  ont  celle  de  faire  ces  au- 
mônes i ou  s’ils  n’ont  celTé  de  les  faire  , que  parce 
qu’on  leur  avoir  enlevé  leurs  biens. 

De  Saint  Riquier , le  Roi  fc  rendit  à Rouen  , d’où 
il  prit  fa  route  par  le  Mans.  Il  y fut  touché  du  trif- 
te  état  où  fe  trouvoit  cette  Eglile  , dont  il  faut  re- 
prendre l’Hilloire  en  peu  de  mots.  Apres  la  mort  de 
Gauzlin,  qui  pendant  ton  Epifeopat  avoir  de  la  ma- 
niéré donc  nous  l’avons  dit , défolé  ce  Diocéfe  fi 
fiorifiant , le  Roi  avoir  donné  l’ Evêché  à un  Prêtre 
de  fon  Palais,  nommé  Hodinguc.  Qelui-ci  ne  le 
voyant  pas  en  état  de  rétablir  fa  Cathédrale  qui  tom- 
boit  en  ruine,  ni  de  recouvrer  les  biens  de  fon  Egli- 
fe,  la  quitta  après  deux  ans  , & obtint  l’Evêché  de 
Beauvais.  Mérolc  quiétoit  Chorevêque  du  Mans  , 
en  devint  Evêque  , après  l’abdication  d’Hodingue  , 
par  le  crédit  d’Engelram  Archichipellain  , qui  le 
ht  ordonner  par  trois  Evêques  : ce  qui  montre  qu’il 
y avoir  des  Chorevêques  , qui  n’étoient  que  (impies 
Prêtres. 

Joleph  qui  fucceda  à Mérole  , porta  fi  loin  fa 
vengeance  contre  des  Prêtres  de  fon  Clergé , qui  l’a- 
voient  aceufé  aupuès  du  Prince  , qu’il  fit  mutiler  les 
uns , & aveugler  les  autres.  Ayant  été  cité  pour  être 
jugé  par  les  Evêques  fur  cet  attentat  -,  il  prévint  le 
Jugement , & s’enfuit  déguifé  en  Laïque  , l’épée  au 
côté,  &l’Epcrvier  fur  le  poing.  Mais  il  fut  pris  , & 
conduit  en  cet  équipage  au  Roi , qui  le  fit  mettre 
entre  les  mains  de  jofias  de  Tours  Ion  Métropoli- 
tain, lequell’ayanc  dépofé,le  fit  enfermer  pour  le  relie 
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de  Tes  jours  à Condé  proche  de  Tours.  Francon , 
dit  leVieux , lui  fuccédadans  le  Siège  du  Mans , & ' 

il  tâchoic  de  rétablir  le  bon  ordre  dans  fon  Eglile, 
lorlejue  Charlemagne  y arriva.  L'Eveque  obtint  fans 
peine  l’exécution  des  ordres  que  ce  Prince  avoit 
déjà  donnes  pour  la  rcftitution  des  biens  de  fon 
Eglife. 

Le  Roi  fe  rendit  du  Mans  à Tours^  pour  fatisfairc 
fa  dévotion  au  tombeau  de  S.  Martin  , & recom- 
mander à ce  faint  Evêque  le  voyage  qu’il  méditoic 
de  faire  en  Italie.  La  Reine  Liutcarde  tomba  mala- 

Remc  Liut-  , , _ , ° i t ■ i. 

garde.  dc  a Touts  y mourut  le  quatrième  de  Juin  1 an 
800.  Charlemagne  la  regretta,  fort  ; & Alcuin  qui 
étoit  alors  à S.  Martin  dont  il  étoit  Abbé, lui  écri-  . 
vit  deux*  Lettres , pour  le  confoler  par  les  motifs  que 
Ann,  Zoife~  peut  fuggérer  la  Religion.  Après  la  mort  de  cette 
Reine  Charlemagne  eut  fucceflivement  quatre  con- 
cubines. On  appelloit  fouvent  concubines  des  épou- 
fes  légitimes  à la  vérité , mais  au  mariage  defquelles 
il  manquoit  quclqdc  célébrité  : ce  qui  cmpêchoic 
qu’on  ne  leur  donnât  le  nom  de  Reines.  ’ 

Pendant  le  féjour  que  le  Roi  fit  à Tours , il  pre- 
noit  plaifir  à converfer  avec  Alcuin  , dont  il  efti- 
moit  la  vertu  , autant  que  la  fcience.  Il  le  prit  un 
» jour  par -la  main  , & lui  dit  » Seigneur  Maître , Ic- 
Aicuinpri-  »’  qucl  de  mcs  enfans  croyez-vous  qui  fera  mon  Suc-  • 
R^‘ïÀc,u?“'’  ” celTcur  ? « Alcuin  regardant  attentivement  Loui's 
Inaï'rfde  jcune  , & qui  avoit  un  air  plus  hum-  ’ 

toute  la  Mo-  blc  & plus  modcftc  que  les  autres , dit  au  Roi  que 
ccferoit-là  fon  SuccclTcur.  Il  confirma  cette  pré- 
diê^Uon  peu  dc  joursaprèsj  à l’occafion  de  ce  que  je 

vais 
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vais  dire.  Le  Roi  ayant  voulu  communier  avec  les 
Princes  fes  enfans  dans  une  des  Esrlifes  du  Monafté- 
re  de  faine  Martin  ; Alcuin  qui  étoit  Diacre,  pre- 
fenta  l’ablution  aux  Princes  après  la  Communion. 

Le  Roi  Louis  avant  que  de  la  prendre  , lui  baifi  la 
main , pour  témoigner  fon  relpcét  : furquoi  le  faine 
Abbé  dit  au  Prêtre  Sigulfe  qu’il  alliftoit,  «Tout 
homme  qui  s’humilie,  fera  exalté  : ce  jeune  Prin-  ce 
ce  fera  maître  de  toute  la  France  apres  la  mort  du  <e 
Roi  fon  père.  « 

Charlemagne  étant  retourné  par  Orléans  &:  Pa- 
ris à Aix-la-Chapelle,  convoqua  une  Aflcmbléc  à 
Mayence  , & déclara  le  deflein  qu’il  avoir  d’aller 
lui-même  en  Italie , pour  venger  avec  plus  d’éclat 
l’outrage  fait  au  faint  Siège  dans  la  perfonne  du  Pa- 
pe Leon.  Il  invita  Alcuin  à l’accompagner  dans  ce 
voyage.  Alcuin  après  l’avoir  exhorté  à protéger  tou- 
jours la  Réligiort  , pour  attirer  fur  fes  armes  les  bé- 
nédiélions  -du  ciel  , le  remercie  de  ce  qu’il  lui  z Aitnin.zp.n' 
appris  de  la  guérifon  que  le  Pape  avoir  obtenue  mira- 
’culeufement.  » Qjiiant  aux  reproches  que  vous  me  « 
faites , ajoûte-t’il , de  préférer  les  toits  enfumés  de  ce 
Tours  aux  Palais  dorés  de  Rome  , n’avez-vous  pas  ce 
lu  ce  que  dit  l’Ecriture  î 11  Vdut  r.jietix  h.ibiterj'eul  ce 
dans  une  cab.me , que  de  'vivre  avec  une  fennne  que-  » 
relleufe  dans  une  belle  7;/.î//ù«.,Nous  jouiflons  à ce 
Tours  de  la  paix  que  vous  nous  avez  procurée  j 5c  ce 
Rome  qui  cil  née  par  la  difcordc  de  deux  Itères  , ce 
garde  encore  un  levain  de  cette  düTcntion, qui  vous  ce 
oblige  de  quitter  l’Allemagne , pour  aller  éteindre  e< 
le  feu  qu’elle  a allumé.  » Ainli  il  s’cxcufa  du  voyage, 

Tome  y.  M 
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Charlemagne  arriva  à Rome  le  14.  de  Novem- 
bre de  l’an  800.  Le  Pape  qui  étoit  allé  s’aboucher 
avec  lui  à Nomento  le  jour  precedent  , reprit  les 
devans  pour  donner  ordre  à fa  réception.  Il  en- 
voya au-devant  de  lui  les  Compagnies  les  Eten- 
dartsde  la  Ville  , & difpofa  en  divers  lieux  fur  la 
route  differentes  troupes  de  perfonnes,  pour  chanter 
en  l’honneur  de  ce  Prince  des  Cantiques  en  forrrfe 
d’acclamacions.Pour  lui , il  l’attendit  avec  fon  Cler- 
gé fur  les  degrés  de  la  Baliliquc  de  S.  Pierre.  Char- 
lemagne defeendit  de  cheval  au  pied  de  ces  degrés, 
& entra  dans  l’Eglife  avec  le  Pape , pour  faire  fa 
priere.  . 

Le  Roi  ayant  pafféfix  jours , tant  à fe  délaffcr  des 
fatigues  du  voyage  , qu’à  s’informer  fecrctemenc 
des  moyens  de  remédier  aux  troubles  ôc  aux  feanda- 
les  qui  étoient  arrivés , convoqua  le  feptiéme  jour 
dans  la  Bafilique  de  S.  Pierre  une  Aflcmblce  des 
Archevêques,  des  Evêques,  &c  des  Seigneurs- Laï- 
ques , François  & Romains.  Le  Roi  & le  Pape  s’é- 
tant afiis  , firent  affeoir  les  Archevêques,  les  Evê- 
ques & les  Abbés  : les  Prêtres  &c  les  Seigneurs  Laï- 
ques demeurèrent  debout.  Le  Roi  ayant  ouvert 
l’Affcmbléc  par  un.difcours  fur  Icfujet  de  fon  voya- 
ge, on  propofa  d’examiner  les  aceufations  intentées 
contre  le  Pape.  Mais  les  Prélats  s’écrièrent  tous  d’u- 
» ne  voix:  » Nous  n’ofons  juger  le  Siège  Apoftoli- 
«quc’j  qui  ell  le  Chef  de  toutes  les  Eglifcs.  Nous 
« fommes  tous  jugés  par  ce  Siège , & par  fon  Vicai- 
« rc.  Ce  Siège  n’cll  jugé  par  perfonne  : c’efl  là  l’an- 
«cienne  coutume.  le  Souverain  Pontife  nous 
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commande,  comme  il  a accoûcumé  ; nous  obéi»  « Ti  ZT" 

/*  1 I Y . 800« 

rons  Iclon  les  Canons.  « Le  Pape  Leon  die  : »»  Je 
marche  fur  les  traces  de  mes  PrédccelTeurs , & je  « 
fuis  prêt  de  me  purger  des  calomnies,  donc  on  a « 
tâché  de  me  noircir.  « 

En  effet  , les  Evêques  &c  les  Seigneurs  s’étant 
raffcmblés  le  lendemain  dans  l’Eglife.de  faint  Pier- 
re , le  Pape  monta  dans  l’Ambon  , & tenant  en  main 
le  Livre  des  faines  Evangiles , il  fit  à haute  voix  le 
ferment  "fuivant.  » Perfonne  n’ignore,  mes  très-  « 
chers  Freres , que  des  hommes  pervers  fc  font  éle-  « , 
vés  contre  moi,  m’acculant  de  crimes  énormes; 

& que  c’eft  pour  mieux  connoître  de  cette  affaire  , « 
que  le  Trcs-Séréniflimc  Prince  le  Roi  Charles  s’eli  « Ap.'noron. 
rendu  en  cette  Ville  avec  les  Evêques  & les  Sei-  « 
gneurs  de  fon  Royaume.  C’cll  pourquoi  je  Leon  , « 

Pape  de  la  fainte  Eglife  Romaine  , n’ayant  « 
été  ni  jugé  , ni  contraint  par  perfonne,  mais  de  ce 
ma  propre  volonté  , je  me  juftifie  devant  vous  en  ce 
la  préfcncc  de  Dieu  qui  fonde  le  fond  des  con-  <e 
feiences , en  préfcnce  des  Anges,  de  laint  Pierre  ce 
Prince  des  Apôtres  devant  qui  nous  fommes  , & ce 
je  prens  à témoin  Dieu , au  tribunal  de  qui  nous  cc 
comparoîtions  tous , que  je  n’ai  ni  commis , ni  fait  » 
commettre  les  crimes  dont  on  m’accule.  Je  fais  ce  ce 
ferment  fans  y être  obligé  par  aucune  loi , & fans  ce 
vouloir  en  faire  une  coûtume  ou  une  loi  pour  mes  ce 
Succeffeurs  , mais  feulement  pour  diHipcr  plus  ce 
certainement  d’injuftes  foupçons.  .<  Aulli-tôc  que 
le  Pape  eut  prononcé  ce  ferment , les  Evêques  avec 
le  Clergé,  le  Roi  &:  le  peuple , entonnèrent  le  Te 
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Deum  y & récitèrent  des  Litanies  en  aélion  de  grâ- 
ces. 

Le  Pape  Leon  avoit  pour  le  bien  de  l’Eglife  & de 
l’Etat  quelque  chofe  de  plus  à cœur  encore  que  fa 
juftification.  De  concert  avec  les  principaux  Sei- 
gneurs Romains , il  avoit  pris  la  rélolution  de  fai- 
re proclamer-le  Roi  Charles  Empereur  d’Occident. 
Mais  il  ne  l’avoit  pas  preflenti  fur  ce  grand  dclTein  , 
apparemment  parce  qu’il  fe  tenoit  aflez  alluré  de 
fon  confentement , &c  qu’il  vouloir  rendre  fa  pro- 
motion à l’Empire  plus  agréable  par  la  furpnfc  , &■' 
plus  glorieufe  par  les  vœux  unanimes  du  peuple 
Romain  , qu’on  ne  pourroit  pas  foup<jonner  ce 
Prince  d’avoir  brigués. 

Quoiqu’il  en  loit  , le  Roi  qui  ne  s’attendoit  à 
rien  de  pareil , étant  allé  le  jour  de  Noël  accompa- 
gné des  Evêques  & des  Seigneurs  à la  Bafîlique  de 
S.  Pierre , pour  alîifter  à la  MclTe , fut  fort  étonné  , 
lorfquc  fe  levant  apres  avoir  fait  fa  priere  devant 
la  Confeflion  de  faint  Pierre , le  Pape  lui  mit  de 
fa  main  la  couronne  Impériale  fur  la  tête  , tandis 
que  tous  les  Romains  qui  étoient  préfens,  s’écriè- 
rent comme  par  une  inlpiration  de  Dieu  & de  S, 
Pierre  : y te  ^iEioire  à Charles  , très-pieux  , Au- 

gufle  y couronné  de  Dieu  , Grand  Pacifique  Em- 
pereur l Ce  qui  fur  répété  trois  fois  par  acclamation 
devant  la  Confeffion  de  S.  Pierre , & avec  une  gran- 
de démonflration  d’allegreflc. 

Le  Pape  qui  avoit  tout  préparé , donna  en  même- 
temps  rOnéîion  faintc  au  Roi , & au  Prince  fon  fils  , 
& rendit  le  premier  fes  hommages  au  nouvel  Em- 
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percur,en  fe  proftcrnant  publiquement  devant  lui. 

C’efl:  ainü  que  l’Empire  pafla  aux  Franejois  dans  la 
perlonne  d’un  Prince  capable  par  fa  valeur  & par  la 
piété,  de  foûtenir  tout  le  poids  de  la  gloire  des  Con- 
llantins  des  Theodofes.  La  modelUe  que  Char- 
lemagne fit  paroître  en  cette  occafion  , donna  un 
nouvel  éclat  à fa  dignité , & parut  un  nouveau  ti- 
tre pour  la  mériter.  11  avoir  conquis  par  fa  bravoure 
la  plus  grande  partie  de  l’Empire  d’Occident  ; il  ne 
lui  manquoit  que  la  qualité  d’Empercur  : cependant 
loin  de  l’ambitionner  , Eginard  ion  Secrétaire  nous 
{iflurc  qu’au  retour  de  la  cérémonie,  ce  Prince  pro- 
tertoit  , que  s’il  avoic  pu  prévoir  ce  que  le  Pape 
&.  le  Peuple  Romain  vouloient  faire  , il  fe  feroie 
abftenu  malgré  la  Iblcmnité  d’aller  ce  jour- là  à l’E- 
glife.  De  pareils  lentimens  dans  un  Héros  fi  ama- 
teur de  la  gloire,  ont  de  quoi  furprendre  : mais  les 
grandes  âmes  penfent  autremeAt  que  les  âmes  vul- 
gaires ; & contentes  de  mériter  les  honneurs  , elles 
ont  toujours  peu  d’empreflement  pour  les  ob- 
tenir. 

Charlemagne  ne  tarda  pas  de  faire  connoître  à 
l’Eglife  , ce  qu’elle  devoir  attendre  de  fa  proteéHon 
& de  fa  libéralité.  Il  avoic  apporté  de  France  ce 
qu’il  avoir  de  plus  précieux  dansfes  tréfors.  Il  don- 
na à la  Balilique  de  faint  Pierre  une  table  d’argent , aux  prir>< 
divers  vafes  d’or  &c  une  grande  couronne  d’or  cnri-  de  Romc^ 
chic  de  pierreries,  du  poids  de  cinquante-cinq  livres, 
pour  être  fulpenduë  au-ddius  de  l’Autel  ; une  pâte- 
ne  ou  un  badin  d’or  orné  aufli  de  pierres  pré- 
cieufes , du  poids  de  trente  livres  \ un  calice  à deux 
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anfcs  du  poids  de  dix-huit  livres  ; deux  autres  cali- 
ces , l'un  avec  fon  fyphon  du  poids  de  trente- (ept 
livres , & l’autre  du  poids  dç  trentc-lix.  ( On  ne  fe- 
ra pas  furpris  de  la  grandeur  de  ces  calices , fî  l’on 
fait  réflexion  <^ue  l’on  s’en  fervoit  pour  diftnbucr  le 
Sang  de  J.  C.  a tout  le  peuple, qui  le  prenoit  avec  un 
fyphon.)  Il  fit  préfent  à l’Autel  de  S.  Paul  d’une  table 
d’argent  du  poids  de  55.  livres,  avec  plufieurs  grands 
vafes  à l’ufage  de  cette  table.  A la  Bafilique  du  Sau- 
veur , nommée  alors  la  Conftantine , aujourd’hui 
S.  Jean  de  Latran  , il  donna  une  croix  ornée  de 
pierres  d’Hyacinthe, pour  être  portée  aux  Proceflions 
des  grandes  Litanies  ; un  Autel  avec  des  colonnes 
d’atgent , & un  couronnement  de  même  matière.  Il 
donna  encore  à la  même  Eglife  un  Livre  d’Evangi- 
les couvert  d’or  enrichi  de  pierreries  ; & à la  Bafili- 
que  de  Sainte  Marie  à la  Crèche  , dite  Sainte  Ma- 
rie Majeure  , divers  vafes  d’argent.  On  peut  juger 
par  la  richefle  de  ces  dons  , quelle  abondance  d’or 
ôc  d’argent  il  y avoit  alors  en  France.  On  y polTe- 
doit  en  eftet  les  principaux  tréfors  que  les  Goths  & 
les  Huns  avoient  enlevés  à Rome  & Rome  à l’U ni- 


vers  prcfque  entier.  Mais  la  piété  de  nos  Roisrendoic 
ainfi  aux  Eglifes  de  cette  Ville  la  meilleure  partie  des 
richefles , dont  ces  Barbares  les  avoient  dépoüillées.. 
cliaricmai;ne  Chailcmagne  cn  donnant  ces  marques  de  fa 

fuit  le  procès  . / , ^ • |.  } , 

aux  Auteurs  piccc  & Qc  fa  magninccncc  n’oublia  pas  d*cn  donner 
commis  con-  de  fon  amour  pour  la  jullicc.  Après  fon  Couronne- 
ïcoi!  ment , il  donna  fes  premiers  foins  à faire  inftruire  le 
procès  des  ennemis  du  Pape  , pour  faire  une  puni- 
tion éclatante  de  l’attentat  où  ils  s’étoient  portés  ; 
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c’ctoit  le  principal  fujec  de  Ton  voyage.  Il  les  fit 
comparoître  devant  lui,  en  prélcnce  des  Evêques 
& des  Seigneurs  Laïques  : ce  qui  marque  qu’on  avoir  i«- 
ramené  les  coupables  de  France  , où  ils  avoient  ’ 
été  envoyés  d’abord.  Campule  étant  confronté  à 
Palchal , lui  dit  : C'efi  pour  mon  malheur  que  fai  <ra 
ta  face , car  ceji  toi  qui  m'as  engagé  dans  cette  mal- 
heureufe  affaire.  Ils  s’aceuférent  ainfi  les  uns  les  au- 
tres, & furent  tous  condamnés  à mort  félon  la  Loi 
Romaine.  Mais  le  Pape  intercéda  pour  eux , & fup- 
plia  l’Empereur  de  commuer  la  peine  de  mort  en 
exil:  ce  que  ce  Prince  accorda  volontiers  à la  généro'- 
fité  de  Leon,&  à la  tendre  amitié  qu’il  avoir  eue  pour 
le  Pape  Adrien  , dont  les  coupables  étoient  parens. 

Pour  qu’il  ne  manquât  rien  à la  gloire  de  Charlc-  , Amban.ide 

■l.,  V ^ A ® I .T-  t 1.  » du  Roi  de 

magne  , il  reçut  a Rome  une  Amballade  d Aaron  Perfe. 

Roi  de  Perfe  , qui  lui  envoyoit  l’Etendart  & les  clefs 
du  faintSépulchre,  pour  marque  qu’il  lui  ccdoit  h 
polléflion  de  ce  faint  lieu  , qui  ell  encore  fous  la  pro- 
tcdlion  fpéciale  de  nos  Rois.  C’étoit  le  préfent  le 
plus  agréable  qu’il  pût  faire  à un  Prince  , qui  ne 
cultivoit  fon  amitié  qu’en  faveur  des  Chrétiens  & 
des  faints  lieux  de  la  Palcftine , dont  ce  Conquérant 
Perfan  s’étoit  rendu  le  maître. , 

L’année  précédente  Charlemagne  ayant  reçu  des 
Réliques  de  la  part  du  Patriarche  de  Jerufalem  , 
avoir  envoyé  de  riches  prélens  au  faint  Sépulchre  par 
le  Prêtre  Zacharie  , qu’il  chargea  de  l'aluer  Aaron 
de  fa  part  ; 6c  c’cll  ce  qui  engagea  celui-ci  à lui  en- 
voyer les  clefs  du  faint  Sépulchre. 

Quatre  ans  auparavant  Charlemagne  avoir  en- 
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^L’anSoi  ^oyé  à cc  Prince  Perfan  deux  Ambafladeurs  Fran- 
çois avec  un  Juif  nommé  Ifaac  , pour  le  prier  de  lui 
f aire  prefent  d’un  éléphant.  Aaron  lui  envoya  le  feul 
cju’il  eût  alors  i & l’on  prétend  que  c’eft  le  premier 
poft4s*xt.  qu’on  aie  vu  en  France,  Il  n’y  arriva  que  l’an 
Soz.  parce  que  les  deux  Ambailadeurs  François 
étoienc  morts  en  chemin. 

Tandis  que  Charlemagne écoic à Rome,  il  forma 
le  ddl'cin  de  réunir  les  deux  Empires  dans  fa  per- 
fonne,  en  époufant  l’Impératrice  Irène,  qui  venoic 
de  détrôner  Ion  fils  Conllantin.  Il  ne  pouvoir  con- 
ciuricmaRnc  cevoit  uii  projet  plus  glotieux  à la  France  , plus 

veut  epoukr  il  ^ 

iimi'crairice  avantagcux  a 1 Orient  &:  à toute  1 bglile.  11  envoya 
donc  pour  ce  fujetà  l’Impératrice  une  AmbalTade, 
à laquelle  le  Pape  Leon  joignit  fes  Légats.  Irene  pa- 
rut d’abord  agréer  la  propofition  : mais  (es  Minif- 
tres  quiclpéroient  de  mettre  apres  la  mort  l’Empire 
dans  leur  famille, l’en  détournèrent  fans  peine. Cette 
Pr-incclTectoitd’ailleurs  tropimpéricufc,(5celleaimoic 
trop  à commander  , pour  fc  déterminer  aifément  à fc 
donner  un  mari  qu’elle  n’cfperât  pas  de  gouverner. 

L’Empereur  palTa  l’Hyver  à Rome  , réglant  avec 
T.  7.  Cône,  le  Pape  ce  qui  pouvoit  contribuer  à rétablir  le  bon 
ordre  dans  l’Eiiiile  & dans  l’Etat.  Il  fit  à la  Loi  des 
Lombards  une  Addition  de  huit  articles,  qui  ne  con- 
cernent que  le  temporel.  Il  y ordonna  entre  autres 
chofes , que  celui  qui  demeureroit  dans  fa  maifon  , 
iorfqu’on  publieroit  I’Hm^i«,('^»)c’eIf-à-dire  l’ordre 

(«)0:c  Elifphanc  Avoit  nnm  jihulabaz  ) & nos  nnciciis  Hiüoricns  nurqueoc 
rpnm'cdc  fa  mort  , comme  un  événement  fort  inrcrcirmr. 

(b)  Henb-*nnitso^  AribAnnus  a cté  formé  Aritrrtbtn  y fi^niric  proprement 
U publication  de  Tordre  d’aller  à la  jjucrrc.  fignific  Arm*f  b^nnus  fignifîe 
fromuli*tt9ntâtMti9n.^n\àc  mariage  figaifîc  proniutgaiion  , publication  de  ma- 

de 
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de  fc  rendre  à rarmcc  , payeroit  foixantc  fols  d’a- 
mende , & que  les  dcferteurs  feroient  punis  de  mort. 

On  croit  que  ce  fut  pendant  le  fejour  que  Char- 
lemagne fit  alors  en  Italie , qu’il  prit  la  Ville  Anfido- 
nia,de  la  maniéré  miraculeufe  dont  parlent  des  Ac- 
tes , qui  paroiffent  authentiques  & anciens  à de  fija- 
vans  Critiques.  On  afl'ûrc  que  le  Pape  & l’Empe- 
reur eurent  révélation  qu’ils  réduiroient  fans  peine 
cette  Ville  rebelle  , s’ils*  faifoient  porter  dans  leur 
camp  la  tête  de  faint  .Anaftafe  ; qu’en  effet  des  que 
la  fainte  Rélique  parut  devant  la  Ville, un  tremble- 
ment de  terre  en  fit  tomber  les  murailles.  C’eft  ce 
que  le  Pape  &c  l’Empereur  marquèrent  dans  une 
Chartre  qu’on  a publiée  Alexandre  IV.  rappor- 
te le  même  miracle,  dont  cependant  nos  Annales 
ne  parlent  pas.  Ce  qui  pourroit  faire  naître  quelque 
doute  fur  la  vérité  de  ces  Chartres. 

Charlemagne  partit  de  Rome  après  Pâque,  qui 
cette  année  boi.  fut  le  4.  d’Avril  } &c  ce 'Prince 
croit  à Spolcte  le  dernier  jour  de  ce  mois  , lorlqu’il 
arriva  un  tremblement  de  terre  , qui  caufa  de  grands 
dommages  dans  l’Italie,  lur-tout  à l’Eglife  de  S. 
Paul  de  Rome.  Il  (e  fit  même  fentir  en  France, 
& jufque  dans  l’Allemagne  , & fut  fuivi  de  ma- 
ladies contagieufes.  Ce  fut  à l’occafion  de  c*s  cala- 
mités , &:  pour  en  prévenir  de  pareilles  , que  le  Pape 
Leon  mlbtua  à Rome  les  Rogations  trois  jours  avant 
l’Afeenfion , félon  l’ufagc  établi  plufieurs  Siècles  au- 
paravant dans  l’Eglife  de  France. 

HtribanttHS  Ce  prend  fouvent  pour  l'amende  que  payoient  eeu«  qui  n'obciT- 
tuicnc  pae  à I ordre  de  Ce  rendre  à 1 armée  . fc  en  ce  leiis  on  a dir  Touvent , fthtn 
Htnh>inhum. 
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L’abfcncc  de  Clurlcmagne  donna  lieu  à quel- 
ques défordies  qu’il  ne  carda  pas  de  punir.  Car  on 
rapporte  avec  allez  de  vrai  Icmblancc  à ce  temps-là 
le  Martyre  de  S.  Salve,  que  quelques-uns  font  Evc' 
que  d’Angouleme.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’cil: 
qu’il  écoit  d’Aquitaine  , d’où  il  vint  prêcher  lur  l’El- 
caut  avec  un  Compagnon  qu’on  a nommé  S~  Snpe- 
ri,  Gcnard  Procureur  du  Fil'c  à Valenciennes , ayant 
invite  Salve  à dîner  un  jour  de  Dimanche  , Wine- 
Martyrc  <)c  {jard  loii  lî!s  rcmaroua  que  le  faint  Evêque  avoir  des 

s.  Salve  & de  < rj>  ^ 

s saperi  fon  omemcns  prccieux  , Sc  un  calice  d or  pour  le  laine 

Compagnon, 

’en  fut  allez  pour  le  porter  au  plus  noir 
attentat.  Il  alla  attendre  le  faint  Evêque  fur  le  che- 
min ; Sc  apres  l’avoir  volé  ,*il  le  mit  en  prifon  avec 
fon  Compagnon.  Craignant  enfuite  que  s’il  leur 
renJoit  la  liberté,  il  ne  demandaflenr  jullice  de  fa 
violence , il  commanda  à un  de  fes  Efclaves  nommé 
Wmecaire  de  les  mettre  à mort.  L’Efclave  ayant 
tâché  en  vain  de  détourner  fon  maître  de  ce  nou- 
veau crime  , exécuta  fes  ordres  avec  répugnance  -, 
& après  avoir  demandé  pardon  au  faint  Evêque  , il 
, lui  fendit  la  tête  d’un  coup  de  hache  à lui  & à Ion 
Compagnon  ,lcz6.  de  Juin.  Wincgardfic  fécrcte- 
ment  enterrer  leurs  corps  à la  campagne.  Mais  Dieu 
manifefta  par  des  miracles  l’endroit  où  ils  étoient 
cachés.  On  ne  fçavoit  pas  le  nom  du  Compagnon 
de  S.  Salve  ; c’elf  pourquoi  comme  on  trouva  fon 
corps  placé  dans  la  même  folle  au-deflus  de  celui 
du  làint  Evêque,  onl’appclla  J. 

• On  informa  quelque-temps  après  contre  les  au- 
teurs du  meurtre.  Genard  qui  étoit  complice  du  cri- 
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me  Sc  Winegard  cjui  en  étoic  l’auteur  , furent ; — 

pris&  conduits  devant  le  Prince  , qui  écoit  arrivé 
en  CCS  cantons.  Ils  avouèrent  tout , furent  con- 
damnés à être  mutilés , Se  à avoir  les  yeu.x  crevés  ; 

& l’Elclave  Winccaire  à avoir  feulement  les  yeux 
crévés  ; ce  qui  fut  exécuté.  Après  quoi  le  Prince  fie 
transférer  le  corps  des  deux  Saints  à l’Eglife  de  lame 
Martin  de  Braine,qui  n’etoit  pas  éloignée } Se  il  don- 
na à cette  Eglile  la  troifiéme  partie  de  la  Terre  de 
Valenciennes.  L’Eglife  de  S.  Martin  de  Brainc  cft 
aujourd’hui  un  Prieuré  de  Clugni , qui  porte  le  nom 
de  S.  Salve  ou  Sauve. 

Un  des  premiers  miracles  qu’opéra  S.  Salve, fut 
la  converfion  de  les  meurtriers.  Genard  donna  tout 
fon  bien  à l’Eglifc  du  faint  Martyr  •,  Winegard  fe 
fit  Moine  à Saint  Amand  ; Se  Winecaire  s’étant 
prollerné  en  prières  devant  le  tombeau  du  Saint  , 
recouvra  l’ufage  d’un  oeil  / &:  le  confacra  par  recon- 
noifl'ance  au  fervicede  fon  Eglile.  Celui  qui  a écrit 
cette  Hiltoire  , dit  l’avoir  vû  garder  les  troupeaux 
appartenansà  l’EgUfede  S. Salve.  On  eft  allez  partagé 
furlctemps  du  MartyrcdccefaintEvêque.Lcsunsle  TtMdcru.  i. 
mettent  fous  Charles  Martel,  les  autres  fous  Char-  '' 
Icmagne.  Maispuifque  l’Auteur  contemporain  de  la 
V ie  de  S.  Salve  ne  s’exprime  pas  d’une  manière  aflez 
précife  pour  terminer  le  diftcrend  , nous  avons  crû 
devoir  fuivre  Sigebert , qui  rapporte  la  mort  de  ce 
faint  Evoque  à l’an  8oi. 

Ile , ~r. — Z — ' 

’ L .111  Soi. 
ns  , 

pire 


L’Empereur  étant  de  retour  a Aix  la-Chapc 
Se  fe  voyant  en  paix  avec  tous  les  peuples  yoili 
* voulut  litrnaler  les  commcnccmcns  de  fon  Ein] 

O . . J 
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L~an  Soi  P^*-  redoublement  de  zélé  pour  le  bien  de  fes 
peuples , & pour  l'extirpation  des  vices.  Il  prit  la 
rclolution  d’envoyer  dans  les  diverfes  Provinces  de 
commiffaires  fes  Etacs  dcs  CommilTaircs  Royaux  ( a J,  pour  infor- 
^i7^5"djD"'ics  mer  des  malverl'acions,  &c  rendre  une  exacte  juftice 
^ V'^cuves  & aux  Pauvres  , qui  pou- 

fi^c.  voient  avoir  été  lézés.  Il  ne  voulut  pas  choilir  pour 
cette  Commiflion  importante  les  Ofticiers  de  fon 
Palais  qui  avoient  le  moins  de  bien  ; de  peur  qu’ils 
ne  flillcnt  tentés  de  vendre  la  juftice  , & de  s’enri- 
chir par  des  préfens  au  préjudice  du  bon  droit  des 
parties.  Mais  il  nomma  des  Archevêques , des  Evê- 
ques , des  Ducs , Sx.  des  Comtes,  que  leur  équité  con- 
nue , Sx  leur  opulence  dévoient  mettre  a couvert 
de  tout  foupqon.  Il  leur  donna  une  Infttuiftion  (ur 
ce  qu’ils  avoient  à faire  dans  l’exercice  de  leur  Com- 
milhon.  Voici  ce  qu’elle  contchoit  touchant  les  af- 
faires Eccleliaftiques. 

T u.ctmii.  Il  faut  informer  li  les  Evêques  Sx  les  autres  per- 
InliruUion  fonnes  engagées  dans  les  Ordres  facrés , vivent  fe- 
^mmiiirtcs.  les  Canons , Sx  s’ils  les  entendent. 

Si  les  Abbés  vivent  félon  la  Règle , s’ils  l’enten- 
dent , Sx  les  Canons. 

Si  le»  Monaftéres  d’hommes  font  bien  réglés. 

Si  l’on  garde  la  clôture  dans  ceux  de  filles. 

Si  tous  payent  la  Dixmc  aux  Egides. 

Si  les  Evêques  , les  Abbés  ou  les  AbbelTcs  ont 
des  différends  avec  les  Ofticiers  ( ^>  ) du  Roi. 

(4  ) Ces  CommifTaires  étoienc  nommés  Mi0  Domimet.  Ils  avoient  plein  pou- 
voir pour  rélormcr  les  jugemens  des  Comtes  particuliers  > & faire  réparer  les  tores 
qu'ils  rcconnoifToicnt  avoir  été  faits. 

( 6 ) il  y a dao&ic  Texte  Vsfi  Dominid  * ce  terme  a ptuiïeiirs  lignifications.  I * 
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«Enfin, lesCommifl'aires  que  nous  envoyons  doi-  « j_'an  soi  ^ 
vcnc  s’appliquer  à rendre  jullice  aux  figliTes , aux  « 

Veuves  , aux  Orphelins  &i  aux  autres  pcrlonncs  ; & « 
s’ils  trouvent  quelques  abus,  aufqucls  ils  ne  puiflent  « 
remédier  , qu’ils  nous  en  fafient  le  rapport.  « 

L’Empereur  joignit  à cette  Inftrudlion  un  Ca-  AutreCapir 
pitulaire  de  trente- l'epc  Articles  que  les  CommiflaU 
rcs  dévoient  faire  publier  & exécuter  dans  leurs  dé- 
partemens.  Ce  que  je  remarque  de  particulier  , c’eft 
que  Charlemagne  y ordonne  que  tous  fes  fujets  tant 
Ëcclefiaftiques  que  Laïques , qui  lui  avoient  ptête 
lerment  de  fidélité  comme  à leur  R.oi,  lui  en  prê- 
tent un  nouveau  comme  à leur  Empereur  , fans  que 
perfonne  en  foit  exempt  , excepté  les  enfans  qui 
n’auroient  pas  atteint  l’àge  de  douze  ans. 

Nous  avons  la  Formule  de  ce  ferment  conque  en 
ces  termes  : >•  Je  promets  fincérement  & fans  arti-  « 
fice  que  je  ferai  fidèle  au  tres-Pieux  Empereur* 

Charles  fils  du  Roi  Pépin  & de  la  Reine  Berihe  , « 
pour  la  gloire  de  fon  Régné , ainfi  que  pir  le  droit  « 
un  homme  eft  obligé  d’être  fidèle  à fon  Seigneur.  « , 

Qu’ainfi  Dieu  m’ait  en  aide  & les  Réliques  des  « 

Saints  qui  font  en  ce  lieu.  « 

Dans  le  même  Capitulaire  l’Empereur  recom- 
mande aux  Evêques  Ôc  aux  Comtes , de  vivre  bien  h- 
cnfemble,  & d’agir  de  concert , afin  que  la  jullice  foie 
mieux  adminiflrée  i aux  Abbés , d’etre  fournis  aux 
Evêques , de  ne  laifler  fortir  aucun  de  leurs  Reli- 
gieux du  Monartére  , fans  une  néccllitc  dont  jugera 

peut  figniHcr  ici  ceux  qui  tCDoicnt  des  Fiefs  du  Roi , ou  ceux  qui  pcrccioicnc  les 
dcoùsdu  fifc. 

N iij 
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l’Evèquc  Dioccfain , 6c  de  veiller  tellement  fur  la 
conduite  de  leurs  Moines , qu’on  ne  lui  fade  plus  les 
rapports  J qu’on  lui  a faits  par  le  padTé  fur  les  débau- 
ches infâmes,  qu’on  difoit  fe  commettre  dans  quel- 
ques MonalK'ics  d hommes.  Il  fait  aufli  des  Réglc- 
mens  pour  la  clôture  exadte  des  Rcligieufes  , & dé- 
fend qu’on  y reçoive  une  fille  fans  le  confentement 
de  l’Evcque  , qui  doit  examiner  fa  vocation.  Il  or- 
donne à tous  fes  Sujets  pauvres  ou  riches  d’exercer 
l’hofpitalité  , c’eft  - à- dire , comme  il  l’explique  , 
de  donner  au  moins  le  couvert  , le  feu  &:  l’eau  aux 
Voyageurs.  Caj:  comme  il  n’y  avoir  pas  alors  d’Hô- 
tcliciies  réglées  , on  portoit  de  quoi  le  nourrir  dans 
les  voyages  ; & il  n’y  avoir  que  les  riches  qui  cudénc 
des  tentes  pour  camper. 

On  croit  que  ce  fut  alors  que  ce  Prince  pour  té- 
moigner fa  rcconnoidance  au  S.  Siège,  publia  le  Ca- 
pitulaire fuivant , qui  montre  bien  à quel  point  il 
portoit  le  refpccl  pour  la  Chaire  de  S.  Pierre.  ■>  En 
« mémoire  du  Prince  des  Apôtres  , dit-  il , honorons 
» la  Sainte  Eglife  Romaine  & le  Siège  Apollolique; 
» afin  que  celle  qui  eft  la  Mère  de  la  Dignité  Sacer- 
» dotale  , foit  aulh  nôtre  Maîtrede  dans  les  chofes 
» Ecclcfiaftiqucs.  Il  faut  pour  cela  conferver  à fon 
« égard  l’humilité  & la  douceur  , pour  fupporter 
« avec  des  fentimens  de  pieté  le  joug  que  ce  Siège 
» nous  impoferoit  , fût-il  en  quelque  forte  into- 
» lérable. 

Après  le  retour  & le  rapport  des  Commidaires  , 
l'Empereur  fit  tenir  à Aix-la  Chapelle  au  mois  de 
Novembre  l’an  Soa.  une  Adcmblcc  générale  à la- 
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quelle  alTUla  faint  Paulin  d’Aquiléc  en  qualicé  dc  Lc- 
gac  du  S.  Siège.  Les  Evêques  avec  leurs  Prêtres  & 
leurs  Diacres  , les  Abbés  avec  les  Moines  qui  les 
♦ accompagnoient  ^ & l'Empereur  avec  les  t>ucs  & les 
Comtes,  conférèrent  Icparcment  cnfcmblc,  &:  for- 
mèrent comme  trois  Airemblécs.  Les  Evêques  lu- 
rent par  ordre  de  l’Empereur  un  Recueil  de  tous  les 
Canons , & promirent  de  les  obfervcr  j Se  l’Empe- 
reur leur  en  fit  délivrer  à chacun  un  exemplaire.  Les 
Abbés  lurent  dans  leur  Alfcmbléc  la  Régie  de  faint 
Benoît,  pour  en  faire  le  modèle  3c  la  Réforme.  En- 
fin , l’Empereur  dans  l’AUerabléc  particulière  qu’il 
tint  des  Ducs  & des  Comtes  , fit  lire  les  Loix  des 
divers  Peuples  de  les  Etats  ; & apres  avoir  fait  les 
additions  & corredfions  qu’on  jugea  convenables  , il 
en  fit  donner  aufli  un  exemplaire  à tous  les  Juges. 
Enfuire  ayaniTvij  le  rélultat  de  ces  trois  Afl'cmblées 
particulières  , il  ordonna  qu’on  réformât  fuivant  les 
Canons , les  abus  qui  regnoient  parmi  les  Laïques  , 
dans  le  Clergé  & dans  les  Monaflercs  : que  les 
Chanoines  veeuflent  félon  les  Canons  , &:  les  Moi- 
nes félon  la  Règle  de  faint  Benoît.  Nous  avons  les 
additions  qui  furent  faites  alors  à la  Loi  Salique  , & 
à la  Loi  Ripuaire  : nous  n’en  rapporterons  que  ce  qui 
concerne  l’Etrlile. 

La  Loi  Salique  n’ordonnoit  pour  les  homicides 
qu’une  certaine  amende  qui  étoit  allez  modique.  On 
l’augmenta  ; & il  fut  réglé  qu’on  payeroit  pour  le 
meurtre  d’un  Soûdiacrc  trois  cens  lois  -,  pour  celui 
d’un  Diacre,  quatre  cens  ; pour  celui  d’un  Prêtre,  fix 
tiens  i pour  celui  d’un  Evêque  ^ huit  cens  5 & pour  ce- 


L*an  802. 
AfTcmbléc 
g>.^icr4i!c  à 

Aix-la-Clia- 

^cllc. 
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— ; lui  d’un  Moine,  quatre  cens.  ( Childebert  IL  avgit 

an  8oi..  |ç5  parens  du  mort  ne  vouloicnt  pas 

fe  contenter  d’une  amende , on  fit  mourir  l’homi- 
cide ) • 

r.rr.pxti?.  Le  parvis  de  l’Eglifc  fera  un  lieu  d’afyle  ; on  n’y 
cap.  B tint-  ' fera  aucune  violence  à celui  qui  s’y  réfugie  ; mais 
des  gens  de  bien  iront  y prendre  le  coupable , pour 
le  conduire  aux  Juges.  Ainfiles  Eglifes  ne  fervoient 
plus  d’afyle  que  contre  la  violence  des  particuliers, 

6 non  contre  la  juftice  des  Magiftrats. 

Celui  qui  voudra  donner  fes  biens  à l’Eglife  , fera 
la  donation  chez  lui  en  préfence  de  témoins  légiti- 
mes. Cependant  les  donations  qui  ont  été  faites  à 
rdrmée,&  qu’on  ne  contefte  pas  , auront  leur  cf- 
. fct. 

Tout  ferment  doit  être  fait  dans  l’Eglife  , & fur 

R^eliqucs.  On  doit  jurer  avec  fix  ptrfonnes  , ou 
avec  douze  , telles  qu’on  pourra  les  trouver  , & clics 
jureront  en  ces  termes  : ^ainfi  Dieu  les  Saints 
l aident , afin  qu  il  difie  la  mérité.  Ce  dernier  article 
cft  ajouté  à la  Loi  des  Ripuaires.  Nous  avons  mar- 
qué ailleurs  quels  étoient  les  Ripuaires  ou  Ripua- 
riens. 

Les  Evêques  dans  leur  Aflcmblce  particulière 
drciTerent  un  Capitulaire  en  vingt-deux  Articles 
pour  la  conduite  des  Prêtres  chargés  du  foin  des 
Paroilfes  : en  voici  les  principales  difpohtions.  ( a ) 
T.i.c^pUui  I Tous  les  Prêtres  prieront  continuellement 

Sflui..  f.  }}7. 

( « ) Ce  CapitnlaUc  cft  romm^  dans  te  titre  C^piiul/tre  Epi  ^fop»rum  ; parce  ou’il 
fut  drelld  pat  IcsEvcipies  , pour  la  ccndiiuc  des  Piètres  confiés  à leurs  fotns.  Mais  il 

7 a lieu  de  croire  que  rtmpetcur  y joignit  fou  autorité,  pour  en  alVurer  i'exccu- 

tion-  ■ 

pour 
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pour  la  confcrvation  &:  la  profpérité  de  l’Empereur , 
pour  les  Princes  fes  fils , &c  les  PrincdTcs  fes  filles , 
au(fi-bien  que  pour  l’Evêque  Diocéfain. 

III.  IV.  Chaque  Prêtre  aura  foin  de  tenir  propre 
fon  Eglife , & d’inllruirc  fon  peuple  les  Fêtes  & les 
Dimanches. 

VII.  On  fera  trois  parts  des  dixmes , la  première 
pour  l’entretien  de  l’Eglife  , la  fécondé  pour  les 
pauvres  & les  pèlerins , & la  troificme  pour  les  Prê- 
tres. ( On  en  faifoit  autrefois  une  quatrième  parc 
pour  l’Evêque.  ) 

XII.  XIII.  Aucun  Prêtre  n’exigera  rien  pour  l’ad- 
miniftration  du  Baptême  &c  des  autres  Sacremens  ; 
& tous  demeureront  dans  l’Eglife , pour  laquelle  ils 
ont  été  ordonnés. 

XV.  XVI.  XVIII,  XIX.  Défenfes  aux  Prêtres 
de  demeurer  avec  des  femmes , de  le  faire  caution  , 
de  plaider  à des  Tribunaux  laïques  , de  porter  des 
armes  , d’entrer  dans  les  cabarets , & de  jurer. 

XXL  XXII.  Chaque  Prêtre  aura  foin  d’impofer 
une  pénitence  convenable  à ceux  qui  lui  confelTent 
leurs  péchés , & de  ne  point  lailfer  mourir  les  mala- 
des , lans  leur  avoir  adminiftre  le  Viatique  &c  l’Ex- 
trême-Onétion. 

On  rapporte  à la  même  AlTemblée  d’AixTa- 
Chapclle  un  autre  Capitulaire  ( a ) qui  ne  traite  que 
d’afiarres  Eeelefiaftiques.  On  craignoit  que  l’Empc- 

( 4 ) Ce  Capitalairccfl  date  de  Tan  Soi.  Mai«  rAlTcmblée  gtfoenlc  ou  le  Concile 
eonvoejué  à Aix-la-Chapclle  au  mois  de  Novembre  de  l’année  précédente  dnroii 
encore  : car  un  ancien  Manufcric  porte  que  ce  Capin>l.iirc  fut  fait  dans  le  grand 
Concile  d'Aix-la-Cliat'clIc  , où  prcüda  Paulin  d’Aquilcc  en  qualité  de  Légat  du 
(nint  Siéi;e.  TAdum  in  mA»nÀ  quAndo  BaHltnus  Pattiareha  ^iqufleenjis 

vices  ^tcJlohcA  Jedis  teauts  in  Aquis» 

To??iey.  O 
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reur  ne  divisât  les  biens  des  Eglifcs  qui  paroilToicnt 
trop  riches  , ainfi  que  quelques  Laïques  avoicnc  pro- 
polcdelc  faire.  Charlemagne  s’engagea  par  le  pre- 
mier article  de  ne  jamais  léparcr  ces  biens.  Par  le 
fécond  il  content  que  l’éledioa  des  Eveques  foie 
faire  par  le  Clergé  & par  le  peuple  \ &c  par  le  troi- 
fiéme  il  fc  déclare  le  protcûeur  des  biens  Eccle- 
fiaftiques , & défend  de  les  ufurper. 

Le  quatrième  article  &c  les  fuivans  concernent  les 
Chorévêques , &c  méritent  d’être  rapportés. 

» Nous  fiifons  fçavoir  , dit  l'Empereur  , à tous 
« les  Enfans  de  l’Eglife  & à tous  noslujets , que  l’on 
« nous  a louvcnt  fatigués  de  plaintes  au  fujet  des 
» Chorévêques.  Car  les  Clercs  ordonnés  par  des 
>>  Evêques , foûtiennent  que  ceux  qui  l’ont  été  par 
» des  chorévêques , ne  doivent  faire  aucunes  fonc- 
« tions  du  Sacerdoce  ; & les  Laïques  refufent  d’affif- 
» ter  à l’Oftîce  célébré  par  ces  Prêtres  , ou  de  faire 
» confirmer  leurs  enfans  par  les  Chorévêques.  Pour 
» terminer  ces  difputes,  nous  avons  confulté  le  S. 
» Siège  , félon  les  Canons  qui  marquent  qu’on  doit  y 
» référer  les  caufes  majeures , ainfi  que  le  taint  Con- 
»‘cile  l’ordonne,  & que  la  loüable  coûtume  l’exige. 
» C’eft  pourquoi  en  envoyant  au  Pape  Leon  l’Ar- 
» chevêque  Arnon  , nous  l’avons  chargé  entre  au- 
« très  chofes  de  le  confulter  fur  cette  qucflion.  Le 
» Pape  a répondu  que  les  Ordinations  faites  par  les 
» Chorévêques  étoient  nulles.. . . & qu’il  falloir  con- 
«‘damner  & chafl'er  les  Chorévêques.  Mais  les  Eve- 
« ques  de  nôtre  Royaume  aflemblés  à Ratifbonne  , 
» ont  crû  avec  l’agrément  du  Pape  devoir  ufer  de 
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plus^  de  douceur.  Ils  ont  feulement  réduit  les  << 
Chorévêques  au  rang  des  Prêtres  de  la  campagne , « 
leur  défendant  de  faire  les  fonékions  Epifcopales.  cf 
Ils  ont  aufli  défendu  qu’aucun  Evêque  n’établît  « 
dans  la  fuite  de  Chorévêques  , à moins  qu’il  ne  « 
voulût  s’expofer  au  danger  d’être  dépofé.  En  con-  « 
fequencc  donc  de  la  réponfe  du  Pape  & de  l’avis  « 
fynodal  de  nos  Evêques  & autres  fujets  , nous  « 
avons  fait  défenfes  à tout  Chorévêque  d’entre-  « 
prendre  de  donner  le  faint  Efprit  par  l’impofition  « 
des  mains,  d’ordonner  des  Prêtres  , des  Diacres  « 
des  Soûdiacres  , de  voiler  des  Vierges  , de  faire  le  « 
faint  Chrême , de  confacrer  des  Autels , ou  de  « 
donner  la  bénédiéfion  au  peuple  aux  Mefles  fo-  « 
lemnelles.  S’il  eft  arrivé  que  quelques  Chorévê-  « 
ques  ayent  fait  quelques-unes  de  ces  fondrions , «c 
l’Evêque  doit  fuppléer  à ce  qu’ils  n’ont  pû  don-  ce 
ncr  ; & en  ce  cas  ces  Ordinations  & Conlécra-  ce 
tions  ne  doivent  pas  être  cenfées  réitérées , puif-  « 
qu’on  ne  réitéré  pas  , comme  il  eft  écrit,  ce  qui  ce 
n’a  pas  été  fait.  Nous  défendons  d’établir  dans  la  « 
fuite  des  Chorévêques  j parce  que  jufqu’à  préfent  « 
ils  ont  été  inftitués  par  des  Evêques  amateurs  de  ce 
leur  repos , & de  leurs  plaifirs , entièrement  igno-  « 
rans  des  Decrets  des  Saints  Peres , &c  des  Ordon-  c« 
nanccs  des  Papes.  « 

Des  ordres  li  précis  n’empêchérent  pas  que  les 
Chorévêques  ne  fubfiftalTenc  encore  long -temps 
dans  l’Eglife  de  France.  ( a ) L’ignorance  & la  né- 

( « ) On  croave  »crc  le  milieu  clu  neuvième  Siècle  Ricbolde  Cliorèvêque  de 
Rheims,Vitsu«ChorèïC(iue  de  C-imbcsi,  & Engelcam  Cliorèvèque  de  Langrcs.  dgo- 
bacii  UYDit  ccè  Chocèvéque  de  Lyun,  avant  que  d’en  etec  Aichcvêque. 
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L’anSo,.  pluficurs  Evcques , qui  le  déchargcoient 

lur  eux  du  gouvernement , les  leur  Ht  juger  nécef- 
faircs.  L’abus  croit  que  ces  Choréveques , qui  n’a- 
voient  communément  que  l’Ordre  de  Prctrilc  , s’ar- 
rogeoient  quelquefois  toutes  les  fondions  Epifeo- 
palcs.  Cert  la  raifon  pour  laquelle  on  déclara  nullcs 
Jes  Ordinations  q^u’ils  faifoient. 

La  principale  lource  de  l’ignorance  des  Evcques  , 
& de  la  dillipation  où  ils  vivoient  , étoit  le  fervice 
de  la  guerre  qu’on  en  exigeoit  encore  alors.  Obligés 
d’aller  à l’armée  à la  tete  de  leurs  Vafl'aiix  ^ ils  fe  pi- 
quoient  plus  d’être  bons  Capitaines , que  d’être  de 
bons  Prélats.  Les  Seigneurs  Laïques  qui  avoicnt 

Îilus  de  zélé  pour  la  réforme  des  Evêques , que  pour 
a leur  propre  , crurent  qu’il  falloit  commencer  par 
retrancher  cet  abus,  le  principe  de  tous  les  autres} 
ils  préfenterent  à Charlemagne  la  Requête  fui- 
vantc  , inférée  dans  un  Capitulaire  fait  à rAfTcni- 
fSchat  blécde  Wormes.o'  .nefçait  quelle  année.  ( <i)  »^Nous 
Icri^Ancu”  ” toiis  Vôtre  Maj cfté  à genoux  , que  les 
* .]ucs  , pour  ” Eveques  ne  (oient  plus  obligés  au  (crvicc  de  la 
" ” guerre  } mais  qu’ils  demeurent  dans  leurs  Diocé- 

àiagucrrc!’“*  ” > Modis  quc  nous  marcherons  contre  l’ennemi } 

» afin  qu’ils  s’y  appliquent  à célébrer  les  faints  Myf- 
» téres , à chanter  l’Office  , à réciter  des  Litanies^ 

» & à faire  des  aumônes  avec  leurs  peuples pour 
•>  vous  & pour  vôtre  armée.  En  effet,  nous  avons 
» eu  quelque  fois  la  douleur  de  voir  des  Evêques 

(a)  M Fleuri  T.  lo.  p.  47.  ditapr;s  M.  Baluze  que  cette  AlTcmblife  de  Wormes 
fe  tint  (ut  la  fin  de  l’an  805 . 8:  il  cite  les  Annales  de  Mets.  M lis  ces  Annales  difent 
fca'emeni  que  Charlenrigne  palFa  nar  Wormes  en  retourn.rnt  à Aiz  la  rhapcile 
8c  clics  marquent  les  Jeux  Afiemblécs  Je  cette  année  à Mayence  8c  a Ratilbonnec  * 
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blc(Tés  ou  même  eues  dans  les  combats;  ce  qui  eft  ca-  « 
pable  de  caufer  nôtre  perte  & la  vôtre.  Car  à ce  « 
trifte  lpe£tacle  les  armes  nous  tombent  des  mains  ; « 
la  terreur  nous  faifit , & plufieurs  de  nos  gens  en  « 
ont  pris  la  fuite.  « 

Vôtre  Majefté  aura  même  plus  de  combattans , « 
fi  les  Evêques  demeurent  chez  eux  ; puilque  ceux  «« 
qui  font  employés  à les  garder , ne  peuvent  don-  « 
ner  fur  l’ennemi.  D’ailleurs  ces  Prélats  nouüfc-  « 
roqtplus  utiles  en  levant  pour  nous  les  mains  au« 
ciel , comme  Moyfc.  Ainfi  nous  vous  fupplions  « 
de  regler  qu’il  y ait  feulement  dans  les  armées  deux  « 
ou  trois  Evêques  habiles  & choifis  par  les  autres  « 
Evêques , pour  donner  la  bénédiôlion  , & récon-  « 
ciller  ceux  qui  font  en  danger , avec  un  pareil  nom-  « 
bre  de  Prêtres  vertueux  & fjavans  , qui  ayent  la  « 
perraiflion  de  leurs  Evêques.  €« 

Ce  n’cft  pas  que  nous  voulions  fous  ce  prétexte  a 
envahir  les  biens  de  l’Eglifc  : nous  fouhaiterions  « ^ 
plûtôt  les  pouvoir  augmenter.  Nous  f(javons  que  « 
ce  font  des  biens  facrés  , les  oblations  des  Fidèles  « 
& la  rançon  des  péchés.  En  effet , quiconque  tk  « 
nous  donne  fes  biens  à l’Eglifc  , c’cffàDicu  qu’il  a 
les  donne.  Car  il  fait  un  Ecrit,  &:  le  mettant  fur  « 
l’Autel , ou' le  tenant  en  m.ain,  il  dit  aux  Prêtres  « 
& aux  Supérieurs  ( ) de  ce  lieu  : J'ojfre  ^ con-  u 

facre  à Dieu  les  biens  murqués  en  cet  Ecrit  pour  la,  « 
rémijpm  de  mes  péchés  , de  ceux  de  mes  ancêtres  a 
de  mes  enfans , ou  pour  être  employés  au  fervice  de  « 

( 4 ) Il  y a «lan^  le  Tcttc  Ct*ftoiU%  > Cufiodfs  EecUJinrum  fij^nifîc  ceux  qui  ont  la 
chjruod’unc  Fg  ifc  , qui  en  fom  les  Supt'iicuis.  Mais  ce  tcimc  ne  (ïgnific  fouvenc 
que  le  SauiUain  <1  une  Hgiilc, 

Oiij  . 
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» Dieu , k lu  cclébration  de  l Office  dv.  .n  , k l'entre-- 
» tien  du  lHnnnj.trc  , k U nourmure  des  pauvres  ^ 
y des  Clercs.  Si  quclqu  un , ce  que  je  ne  crois  pas  , en- 
■’  leve  ces  biens  , il  fera  coupable  d'un  facrilege  dont 
» il  rendra  un  compte  rigoureux  au  Tribunal  de 
» Dieu  . . . 

» Afin  donc  , continuent  les  Seigneurs  Laïques  , 
>>  que  les  Evêques  & les  autres  Fidèles  ne  nous  foup- 
» çorftcnt  pas  d'avoir  quelque  defl'ein  d’envahir  les 
» biens  des  Eglifes  , nous  tous  tenant  des  pailles 
» dans  nos  mains  droites,  & les  jettant  à terre  , dé- 
M clarons  devant  Dieu  & les  Anges  , devant  vous 
>>  Evêques  &c  devant  le  Peuple  aflcmblé , que  nous 
» ne  voulons  rien  faire  de  Icmblablc  , m foufFrir 
» qu’on  le  fafTc  j &c  nous  déclarons  que  fi  quelqu’un 
» s’empare  des  biens  des  Eglifes , les  demande  au 
» Roi , ou  les  retient  fanslcconfentemcntdcrEvê- 
» que  , nous  ne  mangerons  pas  avec  lui  ; que  nous 
»>  n’irons  avec  lui , ni  à la  guerre , ni  à l’Eglife , ni  à la 
» Cour  ; que  nous  ne  fouffrirons  pas  que  nos  gens 
« ayent  communication  avec  fes  rervitcuts,  nimê- 
me  que  nos  chevaux  nos  troupeaux  paiflent  avec 
» les  fiens.  « C’étoit  porter  bien  loin  la  crainte  de 
communiquer  avec  des  perfonnes , qu’on  regardoie 
comme  excommuniées.  La  cérémonie  de  jetter  des 
pailles  à terre  eft  ici  remarquable.  Les  Franijois  pre- 
noient  pofleflion  de. quelque  bien  en  recevant  une 
paille;  au  contraire  jetter  une  paille  par  terre,  c’é- 
toit  marquer  qu’on  rcnonijoit  à toute  prétention  fur 
un  bien  , comme  font  ici  ces  Seigneurs  au  fujet  des 
biens  Eeelefiaftiques. 
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Charlemagne  rc^ut  favorablement  cette'  Requê- 
te , & promit  d’en  accorder  le  contenu , dans  une 
plus  nombreufe  Aflemblée  , qu’il  convoque roit 
pour  donner  plus  de  lolcmnue  a ces  Reglcmcns.  icsEvêqucsHu 
C’eft  ce  qu’il  fit  par  un  Capitulaire , où  il  déclare  gue"".  ' * 
que  félon  l’avis  du  S.  Siège , des  Evêques  , & de 
tous  fes  fidèles  fujets  ,il  ordonne  que  le  Prince  n’ait 
dans  Ton  armée  que  deux  Evêques  avec  des  Prêtres 
Chapellains  j &c  que  chaque  Commandant  ('  <t  ) ait 
un  Prêtre  pour  entendre  les  Confie  liions,  & impofer 
la  pénitence  , célébrer  ^a  Melfie , donner  l’OncIion 
fainte  & le  Viatique  aux  malades. 

Mais  comme  parmi  une  Nation  aufli  bclliqueufe 
que  les  François , c’étoit  un  deshonneur  de  ne  pou- 
voir pas  porter  les  armes  ; 'Charlemagne  déclara 
qu’il  ne  prccendoit  nullement  par  là  donner  attein- 
te à la  dignité  de  l’Epifcopat  : que  les  Evêques  cn- 
voyeroient  à la  guerre  leurs  Vaflaux  bien  armés  -,  & 
qu'ainfî  on  n’auroit  aucun  prétexte  de  s’emparer  de 
leurs  biens.  Il  défend  en  même  temps  à tout  Laïque 
de  polTcder  des  biens  Ecclefiaftiques  , fi  ce  n’eft  à 
titre  de  Précaire , forte  de  contrat  d’aliénation  pour 
un  certain  temps  5 &c  il  attribue  la  ruine  de  plufieurs 
Etats  à l’ufiurpation  des  biens  de  l’Eglifie  , & à la 
pernicieufe  coûtume  de  faire  marcher  les  Evêc^ues 
à la  guerre.  Il  défend  en  même-temps  l’adulterc, 
la  fornication , les  péchés  contre  la  nature,  les  vio- 


( « ) II  y a dans  le  latin  fnfiBus  , qui  peut  fîgnifîer  la  même  ebofe  que  CcUneU 
Nous  ne  levons  pas  alTcz  quelle  étoit  la  forme  de  la  Milice  de  ce  tcmps«là  pour  dé* 
terminer  n [a  troupe  que  commandoit  celui  qui  efl  nommé  PrdftélMS  « étoit  nom* 
brcu^c.  Car  chaque  Seigneur  commandoic  les  YiHaux  qu'jl  mcnoii  à la  guerre  «de 
dom  le  nombre  ecoii  plus  ou  oioins  grand. 
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IcnccsSc’lcs  liomicides,  fous  peine  de  privation  de 
Charge  ôc  de  prifon  , jul'qua  ce  que  le  coupa- 
ble lacisfalî'c  par  une  pénitence  publique.  » Car  , dit- 
« il  , ce  (ont  ces  crimes  qui  ont  caulc  la  perte  des 
» Rois  & des  Royaumes  ; 6c  puifque  par  le  fccours 
» de  Dieu  6c  la  proteélion  des  Saints  que  nous 
» avons  tâché  d’honorer  , nous  avons  jufqu’ici  rem- 
>•  porté  de  grandes  viéâoires  , & 'conquis  pluhcurs 
>>  Etats  , nous  devons  bien  prendre  garde  que  ces 
» crimes  contre  la  pureté  ne  nous  les  falTent  per- 
« dre.  <t  ^ 

Dans  d’autres  Capitulaires  de  la  meme  année, Char- 
lemagne défend  aux  Evêques  d’ordonner  des  Prê- 
tres fans  les  avoir  bien  examinés , de  rendre  les  ex- 
communications trop 'communes  , & d’en  porter 
aucune  que  pour  de  bonnes  raifons.  Il  ordon- 
ne aux  Comtes,  c’eft-à-dire  aux  Juges,  d’être  à 
jeun  , quand  ils  donnent  audience  , 6c  il  défend  de 
contraindre  quelqu'un  de  boire  dans  les  repas.  Il 
condamne  les  faux  témoins  & ceux  qui  font  con- 
vaincus d’avoir  fabriqué  de  fauflTcs  Chartres , à avoir 
la  main  coupée  , s’ils  n’aiment  mieux  la  racheter  par 
une  amende.  En  un  mot , rien  de  ce  qui  pouvoir 
contribuer  au  bon  ordre,  n’échappoit  à fa  vigi- 
lance. 

On  avoir  fouvent  difputc  en  France,  même  du 
temps  de  Pépin  , fur  la  maniéré  dont  on  devoir  en 
ufer  avec  les  Prêtres  aceufés  de  quelque  crime  , 
lorfcj^ue  les  preuves  ne  paroiflbient  pas  tout-à-fait 
fuftilantes.  Charlemagne  qui  avoir  fait  confulter  le 
Pape  , les  Evêques  de  fon  Royaume,  6c  même  les 

Patriarches 
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Patriarches  d’Oricnc  fur  cette  quefkion  , ordonna 
qu’à  l’exemple  du  Pape  Leon  IH.  le  Prêtre  loupijon. 
ne  de  quelque  crime,  pour  lever  le  fcand.ilc,  fe 
purgeroit  par  ferment  avec  trois  , ou  cinq  , ou  fcpc 
Prêtres  du  voifinage  , ou  plus,  li  l'Hvèque  le  jugeoie 
à propos.  Mais  Riculfe  Archevêque  de  Mayence  lui 
ayant  préfentc  une  Lettre  de  Grégoire  II , qui  man-  ^ cnf«r.^u. 
doit  à S.  Bonifacc,que  quand  le  crime  n’eft  pas  prou-  mf.  * 
vé  , on  doit  s’en  rapporter  au  ferment  du  Prêtre  ac- 
eufe  ; il  déclara  » qu’il  n’avoit  fait  là-dcflus  tant  de  « 
confultations  , que  parce  qu’il  ignoroit  que  l’af-  « cw.  c^ti. 
faire  eût  été  décidée  par  ce  Pape  j &:  que  toutes  ces  ..  ' 
chofes  n’étant  pas  de  fa  compétance  , il  en  laiflbit  « 
fuivant  les  Canons  le  jugement  aux  Evêques.  « 

C’ell  ce  que  ce  Prince  Ht  encore  au  fujet  d’un 
Prêtre  Ecoflbis,  qui  étant  palfé  dans  la  Gaule  , y fut  . 
aceufé  d’avoir  mangé  de  la  chair  en  Carême  , 6c  Zi'ieacstvf. 
dénoncé  pour  ce  lujcc  aux  tvccjucs  de  France.  Les  finicondc 
Evêques  s’étant  affcmblés  , 6c  n’ayant  pas  trouvé 
que  les  preuves  fuilcnt  fufHlantcs,  pour  condamner 
ce  Prêtre  , ne  voulurent  pas  prononcer.  Cependant 
à caufe  du  fcandalc  , 6c  pour  l’honneur  du  Clergé, 
ils  jugèrent  à propos  de  le  chafl'cr  de  la  France  , & 
de  le  renvoyer  en  Ecofl'e  à fon  Evêque , pour  en 
être  jugé  félon  les  Canons.  Charlemagne  fit  exécu- 
ter l’ordre  des  Prélats  ; 6c  il  écrivit  une  Lettre  à i«terAUum. 
Ofta  Roi  des  Merciens , pour  le  prier  de  faire  con- 
duire  ce  Prêtre  à (on  Evêque,  Je  ne  rapporte  ce  trait 
que  pour  faire  fentir  quel  étoit  le  zclc  de  nos  Rois 
6c  des  Evêques , pour  l’obfervation  de  l’abllincncc 
de  chair  en  Carême.  Un  des  Auteurs  de  la  vie  de 
Tome  V.  . P 
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114  Histoire  de  l’Eglise 
Charlemagne  nous  en  fournie  un  exemple  encore 
plus  fenhble. 

Un  Evêque  de  France  fort  vertueux  d'ailleurs  , 
fe  fcntantindifpofé,  fut  violemment  tenté  de  man- 
ger de  la  chair  en  Carême.  Il  s’imagina  même  que 
s’il  n’en  mangeoit  pas,  il  en  mourroit  infaillible- 
ment, Il  ne  voulut  cependant  pas  rompre  l’abfti- 
ncncc  , fans  avoir  auparavant  confulté  les  autres 
Evêques.  Sur  l’expofé  qu’il  leur  fit  de  fa  maladie , 
ils  lui  permirent  de  faire  gras , mais  à condition 
qu’après  avoir  recouvré  la  famé , il  fcroit  un  an  en- 
tier d’abftincnce.  A peine  cet  Evêque  eut-il  mangé 
de  la  viande , qu’il  en  fentit  un  fi  grand  dégoût , 
audi-bien  que  de  toute  autre  nourriture  , qu’il  ne 
vouloir  plus  ni  boire , ni  manger.  Les  Evêques  qu’il 
avoit  confultés , l’ayant  appris  , jugèrent  qu’il  s’é- 
toit  trop  flaté  , en  croyant  avoir  befoin  de  faire 
gras , & que  ce  dégoût  étoit  une  punition  de  Dieu. 
Ainfi  ils  lui  confeillerent  d’expier  fa  faute  par  un 
jeûne  rigoureux  & par  une  abftinence  exaàc.  Ce 
qu’il  fit  avec  un  grand  courage  le  refte  du  Carême  , 
& fans  être  incommodé  du  maigre.  On  peut  com- 
munément en  ce  genre  plus  qu’on  ne  croit.  Nous 
avons  vû  que  Charlemagne  défendit  aux  Saxonsfous 
peine  de  la  vie  de  manger  de  la  viande  en  Carême  ; 
& Ditmare  Evêque  de  Mcrfpourg  nous  apprend 
que  de  (on  temps  en  Pologne,  on  arrachoit  les  dents 
à quiconque  étoit  convaincu  d’avoir  mangé  de  la 
chair  après  la  Septuagefime. 

Charlemagne  fe  déclaroit  même  le  proteéicur  des 
Prélats  étrangers , qui  fc  réfugioient  auprès  de  lui. 
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Eortunat  Patriarche  de  Grade  une  des  Ifles  proche  ~T, 
de  Venile,  etoit  venu  des  lan  800.  avec  de  riches  so^. 
préfens  à Salez  près  de  Mayence  implorer  fa  protec- 
tion  contre  les  vexations  de  Jean  Duc  , ou  comme 
nous  parlons,  Doge  de  Venife.  L’Empereur  reçue 
ce  Prélat  avec  bonté  , & lui  donna  l’Ablvye  de 
Moycn-Moûtier  pour  fa  fubhftance  , en  attendant 
que  les  troubles  de  Venife  fuflent  appaifés. 

Cette  République  dont  la  fagefle  a toujours  fait 
le  caraélére  , femoloit  remplacer  dans  l'Italie  celle 
de  l’ancienne  Rome.  Si  elle  avoir  moins  de  forces , 
elle  avoir  aufli  moins  d’ambition  & plus  de  politi- 
que. Cependant  elle  étoit  alors  fort  divifée  , écueil 
ordinaire  des  Etats  Républicains  ; & il  y avoir  à 
craindre  que  les  Grecs  ne  profiraffent  de  ces  divi- 
fions , pour  s’emparer  d’une  Ville  qui  étoit  contre 
eux  la  barrière  de  l’Italie.  On  croit  que  ce  fut  là  le 
vrai  fujet  du  voyage  que  le  Pape  fit  en  France  l’an 
803  : mais  il  prit  pour  prétexte  de  venir  rendre 
compte  à Charlemagne  d’une  commillion  , donc  il 
l’avoir  chargé. 

Ce  Prince  ayant  appris  qu’on  avoir  trouvé  à 
Mantouc  une  éponge  qu’on  difoit  avoir  été  trem-  . 
péc  .autrefois  dans  le  Sang  de  Jefus-Chrift  par  le 
Soldat  Longin  j (aj  avoir  prié  le  Pape  d’informer 

( 4 ) On  nomme  Lonçin  le  Soldat  qui  perça  le  côc^  de  Nôcre>Seigneur.  Mais  il 
tne  paroît  que  c’cll  là  plutôt  un  nom  d’Ofiicc  qu’un  nom  propre  : car  AiyyttNf  en 
Grec  Hgnine  £.4iir/4r’iNr.  S.  Longin  e(l  honoré  le  if.de  Mars.  Pluheurs  Auteurs 
lécens  croycnc  que  ce  fut  le  côté  gauche  de  ]erus*Chri(l  que  Longin  perça  de  fa 
lance  : mais  d'anciens  mnnumens  paroilTent  prouver  que  ce  hit  le  côié  droit.  Car  p;  ehf<rv% 
le  Micrologue  remarque  qu’on  piaçoit  le  calice  fur  l'Autel  à côté  droit  de  rHo(\ie  » (•  iO> 

comme  pour  recevoir  )c  Sang  qui  coula  du  côté  du  Sauveur.  i^.Jufte  Lipfe  & Grec- 
fer  nous  ont  donné  l’cmprvintc  d'une  médaille  grecque  , oti  l'on  voit  un  Chrift  ar- 
laché  à U croix , U le  Soldat  avec  fa  lance  à droite  ptcc  à lui  ouvrir  le  côté  > avec 
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ti6  Histoire  de  l’E g l i s e 
(le  la  vérité  d’une  Relique  fi  précieufe.  Leon  prie 
cette  occafion  pour  (ortir  de  Rome.  Après  avoir 
fait  à Mantouë  les  informations  pour  vérifier  la 
Relique,  il  manda  à l’Empereur  qu’il  alloit  célébrer 
avec  lui  la  Fête  de  Noël.  On  reçut  cette  nouvelle  en 
France.à  la  mi  - Novembre.  L’Empereur  envoya 
aufli-tôt  le  Prince  Charles  fon  fils  au-devant  du 
Pape  julqu’au  Monaficre  d’Agaune  , &:  s’avança  lui- 
même  juiqu’à  Rheims.  Il  y reçut  Leon  dans  l'Eglife 
de  S.  Rcmi  ; & il  alla  célébrer  avec  lui  la  Fête  de 
Noël  à Kicrli.  Enfuite  le  Pape  & l’Empereur  allè- 
rent cnlcmblc  à Soifl'ons  , où  l’Empereur  le  quitta , 
pour  aller  rendre  vifite  à la  Princefle  Gifele  fa  fœur 
Abbefie  de  Chelles  , qui  étoit  alors  malade.  Le  Pa- 
pe ne  demeura  que  huit  jours  en  France  , & re- 
tourna en  Italie  par  la  Bavière  chargé  des  préfens 
de  l’Emper  ur,  qui  le  fit  reconduire  jufqu’à  Ra- 
venne  , fans  qu’on  ait  fçû  bien  certainement  de 
quelles  affaires  ils  traitèrent  enfemble.  Mais  Char- 
lemagne méditoit  toûjours  quelque  chofe  pour  le 
bien  de  la  Religion  Aulli  tandis  qu’il  combattoic 
pour  l’Eglife , le  Dieu  des  armées  combattoic  pour 
lui. 

Ce  Prince  venoit  de  terminer  glorieufement  la 
guerre  de  Saxe  , laquelle  à quelques-interruptions 
près,  avoir  duré  trente-trois  ans.  Jamais  Peuple  ne 
combattit  plus  long  temps  pour  la  liberté  , Sc  pour 
ridolatrie  , ne  fit,  & ne  rompit  plus  de  Traités.  Il 

cette  Ic-cnlc.  KOCMOU  TO  AYTPOM  AIMA  TOU  eU  AOrOU.  C'cfl-i-dire, 

le  du  Verbe  Vtvtnejt  la  ratifia  dit  Meade.  5“.  i.  Bernard  croie  que  ce  fiii  le 
coté  droit  du  Sauveur  qm  fur  pcrcc  de  iaUucc  , aexterum Jivt ^re^ter  me  fajfne  efi 
léiiMS  fetît.  Serm^  VIL  in 
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ne  falloit  pas  moins  qu’un  Charlemagne  pour  le 
dompter  ; encore  fut-il  oblige  pour  punir  les  Rc- 
bcllcsjd’ufer  quelquefois  d’une  révcritc,qiii  dut  coû- 
ter beaucoup  à un  cœur  aufli  bon  ôc  aulli  généreux 
que  le  lien.  Enfin  pour  ôter  toute  femencc  de  ré- 
volte , il  fe  fit  livrer  dix  mille  Saxons  des  plus  mu- 
tins , & il  les  difperfa  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  en  divers  lieux  des  Gaules  ( ) &:  de  fies  autres 
Etats.  Depuis  ce  temps-là  les  Saxons  ne  firent  plus 
que  comme  un  Peuple  avec  les  Franijois , demeu- 
rèrent conllans  dans  la  Foi  Chrétienne.  Comme 
c’étoit  le  point  que  Charlemagne  avoir  le  plus  à 
cœur  , il  eut  toûjours  foin  de  fournir  cette  Million 
d’cxccllcns  Ouvriers. 

Saint  Ludger  dont  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs, 
étoit  alors  l’Apôtre  de  Frife  Se  de  Saxe.  Il  fit  l’ap- 
prcntilTagc  de  l’Apoflolac  à l’Ecole  de  S.  Albéric 
Evêque  d’Utrecht  y fous  les  ordres  duquel  il  tra- 
vailla d’abord  en  Frife  pendant  trois  ans.  Les  rava- 
ges des  Saxons  l’ayant  obligé  d’abandonner  ce 
champ  défolé , il  paffa  en  Italie  avec  Hildegrim  Ton 
frère  , & un  de  fes  Difciplcs  nommé  Gerbert. 
Comme  il  avoir  dcs-lors  le  deflein  de  bâtir  un  Mo- 
naltére  dans  une  Terre  de  fon  patrimoine , il  fit 
un  aflez  long  féjour  au  Mont-Calfin  , pour  y étu- 
dier la  Régie.  Etant  revenu  en  fon  pays  deux  ans 
& demi  après  en  être  forti , fa  renommée  le  fit  con- 
noître  de  Charlemagne.  Ce  Prince  le  chargea  de 

( i*  ) On  ne  r<air  p.i?  que’*;  fom  !es  lieux  de  la  Gaule  , où  Clnrlcmagnc  plaça  cca 
Colonies  de  Saxons.  M.usl  HiÙoirc  nous  apprend  que  lon^-icmps  avant  cette  tranf' 
migration  il  y avou  deja  des  Saxons  ciablis  dans  le  6cùin«&  au  certuciie  de 
Nantes. 
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ii8  Histoire  de  l’Eglise 
" Vers l’aiT  cultiver  la  Foi  nouvellement  plantée  en  quelques 
S04  endroits  de  la  Frife , dont  il  lui  alligna  fpécialemcnc 
cinq  Bourgades.  Ludger  trouva  ce  champ  trop  ref- 
ferrépour  l’on  zélé.  Il  pénétra  dans  rifleFofîtcflandt, 
c’eft-à-dire  la  Terre  de  Fofitcle  Divinité  Payen- 
MiiTiondcs.  ne  . qu’on  adoroit  en  cette  Ifle.  Il  y aborda  la  croix 

Luilger  dans  \ 1 ^ r r 1^11 

l ine  de  fofi-  a la  main  , & ht  un  li  grand  nombre  de  conver- 
feiundt.  fions , qu’il  fut  en  peu  de  temps  en  état  d’abattre  les 
Temples  de  ce  faux  Dieu. 

Il  y avoir  dans  l’Ifle  une  fontaine  confacréc  par 
la  fuperftition , & d’où  l’on  n’ofoit  puiler  de  l’eau  , 
qu’en  gardant  un  exa6t  lilcnce.  Saint  Willebrord  y 
avoit  autrefois  baptifé  trois  Néophytes.  Ludger  à 
fon  exemple  voulant  faire  fervir  au  triomphe  de  la 
Foi , ce  qui  avoit  été  l’objet  d’un  culte  fuperllitieux  , 
baptifa  dans  la  même  fontaine  les  habitans  de  l’Iflc. 
Landcric  fils  du  Prince  de  ce  pays  fut  du  nombre  des 
Néophytes.  Le  faint  Millionnaire  qui  fut  fon  Par- 
rain , l’inftruifit  avec  un  foin  particulier  , &:  dans  la 
fuite  il  l’ordonna  Prêtre.  Landeric  ne  trompa  pas 
fes  cfpérances  , & il  devint  le  plus  ferme  foûtien  de 
cette  Million  , tant  par  fon  zélé  , que  par  le  ciédit 
que  lui  donnoit  fa  naiflance. 

Dieu  autorifa  par  des  prodiges  la  prédication  de 
Ludger.  Quand  ceux  que  nous  allons  rapporter  ^ ne 
feroient  pas  autant  autorifés  qu’ils  le  font  en  effet, 
les  circonftances  où  ils  furent  faits  pour  la  conver- 
fion  d’un  Peuple  Idolâtre  , fufliroient  pour  nous 
les  rendre  croyables.  Comme  Ludger  étoit  un  jour 
Miracles  de  à table  avec  fes  Dilciples  chez  une  Dame  Frifonne, 
on  luipréfentaun  homme  aveugle  depuis  trois  ans^ 
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nommé  Bernlcf , qui  étoit  fort  connu  & aimé  dans 
tout  le  pays , parce  qu’il  f<javoit  chanter  avec  grâce 
les  combats  des  anciens  Rois  de  fa  Nation.  Ces 
chanfons  conlervées  dans  la  mémoire  par  tradition , 
étoient  les  feuls  monumens  de  l’Hiftoire  parmi  la 
plûpart  de  ces  Peuples  Barbares  i & Charlemagne 
Fut  le  premier  qui  les  fit  mettre  par  écrit.  Ludger 
rc^rdant  l’aveugle  d’un  air  guai,  lui  demanda  s’il 
vouloir  fe  confclTer  à lui  & en  recevoir  la  péniten- 
ce. Bernlef  qui  ne  s’attendoic  pas  à cette  demande  , 
accepta  cependant  la  propofition  ; & Ludger  lui  don- 
na un  rendez-vous  pour  le  lendemain. 

Le  faint  Miflionnaire  étant  monté  à cheval  , 
Bernlcf  fc  fit  conduire  fur  un  cheval  à fa  rencontre 
au  lieu  marqué.  Ludger  prit  le  cheval  de  l’aveugle 
par  la  bride , pour  le  mener  à l’écart , où  il  entendit 
fa  confeflion  , & lui  impofa  la  pénitence.  Apres 
quoi  lui  ayant  fait  le  figne  de  la  Croix  fur  les  yeux, 
il  mit  fa  main  devant  lui , & lui  demanda  s’il  voyoit 

?[uelquc  chofe.  Il  répondit  plein  de  joye  qu’il  voyoit 
a main.  En  continuant  leur  route  , ils  approchè- 
rent d’un  Village  nommé  Werthem.  Ludger  lui  de- 
manda s’il  rcconnoilToit  ce  lieu  : Bernlcf  lui  en  dit 
le  nom  , &aflura  qu’il  diftinguoit  les  maifons  & les 
arbres.  Alors  le  faint  Millionnaire  Icconduifit  dans 
un  ^Oratoire  voifîn  ; & après  lui  avoir  fait  rendre 
grâces  à Dieu  : » Jurez  , lui  dit-il , que  de  mon  «« 
vivant  vous  ne  direz  à perfonne  que  c’eft  moi  qui  « 
vous  ai  guéri.  « Bernlcf  le  jura  & garda  fa  parole.  Il 
contrent  même  encore  quelques  jours  l’aveugle  , 
pour  mieux  cacher  l’Auteur  de  fa  guérifon  j &:  il  ne 
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110  Histoire  de  l’Eglise 
raconta  le  miracle  c^u’aprcs  la  mort  du  Saint. 

Saint  Lud^cr  ayant  été  obligé  de  fottir  de  Frife 
pendant  une  féconde  pcrlecution  , chargea  Bern- 
îcf  cj^u’il  f(javoit  être  bien  venu  par  tout  , d’aller  de 
mai  Ion  en  mailbn  pour  baptilcr  avec  l’agrémcnc 
des  meres , les  enfans  moribonds  par  immerlion  ou 
parinfulion.  Il  en  baptila  ainfi  dix-huit,  qui  mou- 
rurent aulli-tôt  après  , excepté  deux  à qui  dan*  la 
fuite  Ludger  donna  la  Confirmation.  Ce  qui  ell  die 
ici  du  Baptême  par  infulion  , prouve  leulemenc 
qu’il  étoit  en  ulage  pour  les  malades.  Bcrnlcf  mou- 
rut faincement  dans  un  âge  fort  avancé.  Sa  femme 
le  voyant  au  lit  de  la  more , s’écrioit  fondant  en  lar- 
mes qu’elle  ne  pourroit  lui  furvivre.  » ConfoleZ- 
M vous,  lui  répondit-il , 11  j’ai  quelque  pouvoir  au- 
» près  de  Dieu  , vous  me  luivrcz  de  près.  « Elle 
mt)urut  en  effet  quinze  jours  apiès  lui. 

Quand  la  moiflon  fut  devenue  plus  abondante 
en  Saxe,  Charlemagne  chargea  Ludger  d’en  cultiver 
la  partie  Occidentale  : ce  qu’il  fit  fans  quitter  le  loin 
de  la  Million  de  Frife.  Pour  y faciliter  les  progrès 
de  l’Evangile  , il  propofa  d’ordonner  Evêque  quel- 
qu’un de  les  Difciplcs.  Mais  Hildcbolde  Evêque  de 
Cologne  le  prcll'a  d’accepter  lui-même  l’Epifcopat. 
Il  répondit  par  ces  paroles  de  l’Apôcrc  .•  IL  fuut  que 
» l' Ez'cque Jàit  fans  reproche.  « Hélas  ! reprit  Hil- 
» deboldc  , on  n’a  pas  obfervé  cette  régie  à mon 
« egard.  « Il  fit  de  nouvelles  inltanccs  à Ludger  qui 
fut  enfin  obligé  de  fc  rendre  aux  dclîrs  du  peuple, 
& à l’ordre  de  l’Empereur.  Il  fut  ordonné  l’an  Soi, 
premier  Evêque  de  la  Ville  de  Mimigardlor’t  ou 

Miaiigcrnforc , 
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Mimigernforc , depuis  nommée  Munller  , à caufe 
^’un  Monaftére  de  Chanoines  que  le  faim  Evêque  y 
fît  bâtir. 

Il  avoic  fait  conftruire  quelques,  années  aupara- 
vant dans  une  Terre  dé  fon  patrimoine  le  Monafté- 
re de  Werden,  dont  on  rapporte  la  fondation  à l’an 
79<>.  Il  en  fit  aufli  bâtir  un  à Hclmftat.  L’Empereur 
qui  connoiftbit  le  faint  ufage  qu’il  faifoit  des  biens 
dcl’Eglife  , lui  donna  avec  l’Evcché  de  Mimigard- 
ford  le  Monaftére  de  Leuze  en  Brabant.  Comme 
Ludger  n’avoit  pas  fait  profeflion  de  la  vie  Monaf- 
tique,  quoiqu’il  en  pratiquât  les  oblervanccs  ; dès 
qu’il  fut  élevé  à l’Epifcopat , il  mangea  de  la  chair, 

& quitta  la  cuculle.  Mais  il  ne  quitta  pas  le  cilice 
qu’il  portoit  caché  fous  fes  habits. 

Dieu  ht  connoître  à ce  faint  Evêque  les  maux  que 
les  Normans  feroient  un  jour  à la  Chrétienté.  Il  les 
prédit  à fa  focur  ; & pour  les  prévenir  , il  eur  un  ar- 
dent défît  d’aller  prêcher  l’Evangile  à cette  Nation. 

Mais  il  ne  pUt  en  obtenir  la  pcrmifllon  de  l’Empe- 
reur , qui  le  jugeoit  néceflaire  en  Allemagne. 

Les  grandes  charités  que  faifoit  Ludger,  dorme- 
rent  occafion  de  le  calomnier  à quelques-uns  de  ces 
cfprits  envieux  , qui  empoifonnent  toujours  le  bien 
qu’ils  refufent  d’imiter.  Parce  qu’il  diftribuoit  libé- 
ralement aux  pauvres  tous  fes  revenus  , il  fut  aceufé 
auprès  de  l’Empereur  , de  difliper  les  biens  de  fon 
Eglile  i & il  eut  ordre  de  venir  rendre  cQmptc  de  fà 
conduite.  Il  fe  rendit  à la  Cour,  & prit  un  loge-  â°e  lEmpe- 
ment  auprès  du  Palais.  Charlemagne  ayant  fçu-  Ion 
arrivée , le  manda  dès  le  matin.  Ludger  récitoit  alors 
Tome  y. 
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- fon  Office.  Il  répondit  qu’il  iroit  à l’audience , quand 

804.  il  auroit  fait  fes  prières.  L’Empereur  impatient  dg 
c^Z77n‘  voir,  envoya  jufqu’à  trois  fois  pour  le  prefler  ^ fans 
^ B tuÙ  que  rien  obligeât  le  faint  Eveque  de  les  interrom- 
u.M»rt.  pic.  Quand  ileut  achevé  , il  alla  faluer  l’Empereur  , 
qui  lui  dit  avec  un  peu  d’émotion  : »>  Evêque,  d’où 
« vient  ce  mépris  de  mes  ordres  ; & pourquoi  ra’o- 
•>  bliger  àvous  envoyer  tant  de  mcHagcsî  » Grand 
” Prince  , répondit-il , c’eft  que  j’ai  cru  devoir  piéfé- 
» rcr  Dieu  à vous  &à  tous  les  hommes.  C’cllce  que 
» vous-même  m’avez  commandé  de  faire  , en  me 
» donnant  mon  Evêché.  «.  L’Empereur  fut  fi  édifié 
de  cette  réponfe , qu’il  l’affura  qu’il  ne  prêceroit 
plus  l’oreille  aux  rapports  qu’on  pourroit  lui  faire 
contre  lui. 

Le  trait  fuivant  fait  encore  bien  fentir  quelle  at- 
tention S,  Ludger  vouloir  qu’on  apportât  en  réci- 
tant l’Office  divin.  Un  jour  étant  en  voyage  , il  fe 
■ttcnV'T”'  feloii  ‘fl  coûtume  pendant  la  nuit  , pour  dire 
gcf  vouloir  Matines  ; & fe  tenant  debout  près  de  fon  lit,  il 
pfalmodioit  avec  fes  Clercs. Un  tifon  couvert  de  cen- 
dre» lui  envoyoit  au  vifage  une  épaifle  fumée  , qui 
l’incommodoit  fort.  Un  de  fes  Clercs  qui  s’en  apper- 
çut , découvrit  le  feu  , & alluma  le  tifon  , pour  em- 
pêt-her  la  fumée.  Le  faint  Evêque  ne  lui  dit  rien 
alors  : mais  le  lendemain  matin  il  le  fit  appeller  , S>i 
lui  impofa  une  pcnitence  depLufieurs  jours,  en  fai - 
fanr  une  leçon  à fes  autres  Clercs  fur  le  foin  avec  le- 
quel ils  dévoient  éloigner  les  plus  légères  diffrac- 
tions en  récitant  l’Office. 

LttJgct  rend  rapporte  deux  célébrés  miracles  que  fit  faine 
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Ludger  depuis  fon  Epifeopat.  Comme  il  croie  un 
jour  à table , un  aveugle  vint  crier  à la  oorte.  Il 
envoya  le  Diacre  qui  avoir  le  foin  des  pauvres  , lui 
porter  du  pain  & de  la  viande.  L’aveugle  n’en  ayant 
pas  voulu  , le  Diacre  retourna  lui  chercher  à boire  ; 
ce  qu’il  refufa  aulli  , en  di faut  qu’il  fouhaitoit  feu- 
lement paroître  devant  i’Evêque , afin  qii’il  le  fe- 
courût.  Le  Diacre  qui  ne  comprit  pas  ce  qu’il  vou- 
loir , le  lailTa  -,  &c  l’aveugle  recommemja  à crier  plus 
haut  qu’auparavant.  Ludger  lui  envoya  de  l’argent , 
qu’il  refufa  pareillement , en  difant  qu’il  demandoit 
feulement  à parler  au  fainr  Evêque.  Il  fut  donc  in- 
troduit , Se  Ludger  lui  dit  : Alon  frere  , que  me  rou^ 

Icxr'vous  .<’  Faites , dit -il , que  je  ‘voye  pour  L' amour  de 
fiieu.  ^e  t'ous  yoyicT^  pour  l amour  de  Dieu  , re- 
prit Ludger  en  s’étonnant  de  fa  demande  / Et  à l’in- 
rtant , quoiqu’il  n’eût  répété  ces  paroles , que  pour 
témoigner  fa  furprife.,  l’aveugle  recouvra  la  vue  ; & 
s’étant  mis  à table , il  but  & mangea  avec  une  gran- 
de joyc. 

Le  fécond  miracle  ne  fut  pas  moins  éclatant.  S. 

Ludger  faifant  voyage  , trouva  un  jour  de  Diman- 
che un  grand  peuple  affemblé  à la  campagne  pour  y 
voir  pendre  un  criminel.  Il  s’approcha  de  ce  mal-  ru-iger""- 

1 * • I T 11-  11-  * 

heureux,  Sc  pria  les  Juges  de  lui  accorder  la  vie , unctimmci. 
ou  du  moins  de  remettre  l’cxécunon  à un  autre  jour. 

Mais  le  faint  Evêque  qui  étoit  inconnu  en  ce  lieu , 
fut  infulté;  & à peine  put-il  obtenir  de  parler  un 
moment  en  particulier  au  criminel , pour  entendre 
faConfeflion.  Apres  quoi  il  continua  fa  route,  Sc 
cet  homme  fut  exécuté.  Mais  à peine  Ludger  fut-il  • 

Qij 
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' arrivé  à fix  milles  de  là , que  celui  qui  venoit  d’être 
pendu  , accourut  fc  jetter  à fes  pieds , & lui  racon- 
ta qu’après  fon  départ , il  avoit  été  par  fon  intercef- 
fion  miraculeufemcnt  délivré  de  la  mort , & déta- 
ché du  gibet. 

Je  n’ignore  pas  que  plufieurs  font  gloire  d’être 
incrédules  touchant  les  miracles  qu’on  rapporte  , 
même  fur  l’autorité  des  Auteurs  contemporains. 
Mais  quand  on  reconnott  des  Saints , doit-ort  faire 
difficulté  de  reconnoître  des  miracles  » puifque  l’E- 
glifc  ne  canonife  de  Saints  , qu’après  avoir  vérifié 
avec  les  plus  grandes  précautions  , qu’ils  en  ont 
opéré  ? 

Hildegrim  frère  de  S.  Lugder  étoic  aufli  fort  dif- 
tingué  par  fa  pieté.  Elle  engagea  Charlemagne  à lui 
donner  l’Evêché  de  Chions  fur  Marne.  Mais  il 
paroît  qu’il  le  quitta  après  la  mort  de  S.  Ludger^ 
qui  arriva  l’an  805».  le  16.  de  Mars , jour  auquel  il  efb 
honoré.  Ludger  quoiqu’infirme  fur  la  fin  de  fa  vie  , 
célébroit  tous  les  jou[s  la  Mefle  ; & le  Dimanche  de 
la  Pûflion  qui  précéda  la  nuit  qu’il  mourut , il  prê- 
cha deux  fois , la  première  à la  Mefle  du  matin  , & 
la  fécondé  à celle  qu’il  célébra  à neuf  heures.  Scs 
difciplcs  voulurent  l’enterrer  à Werden  , ainfî  qu’il 
l’avoit  ordonné:  mais  le  peuple  s’y  oppofa  ; & l’on 
prit  le  parti  de  laifler  le  corps  comme  en  dépôt  dans 
i'Eglife  de  Mimigardfort.  Pendant  ce  temps-là  Hil- 
degrim obtint  un  ordre  de  l’Empereur , pour  faire 
exécuter  Ics’dernieres  volontés  de  fon  frere.  Il  lui 
fuccéda  dans  le  gouvernement  du  Monaftérc  de 


Werden  . & Gerfroi  fon  neveu  dans 


le  Siège 


de 
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Munfter.  La  Vie  de  faine  Ludger  a été  écrite  par  Al- 
frid  fon  fécond  SuccelTenr  fur  les  Mémoires  que  lui  804. 
fournirent  Hildegri’m  freredu  Saint , la  Religieufe 
Eriburge  fa  feeur  ^ & Gerfroi  fon  neveu.  .Quelques 
Auteurs  prétendent  qu’Hildcgrim  fut  premier  Evê- 
d’Halbcrrtat  : ce  qui  prouveroit  qu’il  renon<ja  , ainfi 
que  nous  l’avons  dit , à l’Evêché  de  Châlons. 

Malgré  le  relâchement  qui  s’étoit  glilTé  dans  la 
plupart  des  Monaftéres  de  la  Gaule  , on  voyoit  en- 
core dans  l’état  Religieux  de  grandes  lumières  & de 
grands  exemples.  Dieu  y avoir  fufcKc  un  zélé  reftau- 
rateur  de  la  difeipline  dans  la  perfonne  de  S.  Benoît 
d’Aniane  , dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce  faint  Ab- 
bé fe  fervoit  de  la  protedion  de  Charlemagne  , & 
de  celle  de  Louis  Roi  d’Aquitaine , pour  rétablir  les 
' Monaftéres  qui  tomboient.en  ruine , ou  pour  réfor- 
mer ceux  où  la  Réglé  n’étoit  plus  dbfervée  : fur  quoi 
il  prenoit  volontiers  les  avis  d’Alcuin.  Il  étoit  lié 
d’une  amitié  étroite  avec  ce  fijavant  Abbé  ; & il  al-  viuAimm, 
loit  fouventâTours  le  confulter  fur  les  affaires,  qui 
concernoient  fa  confcience  & le  gouvernement  de 
fes  Moines.  Benoît  le  prefl'a  un  jour  de  lui  appren- 
dre la  maniéré  dont  il  prioit.  »>  Voici , dit  Alcuin , « Manière  dont 

-t  ■ \ c • -r-  S.  Benoît  d'A- 

la  prière  que  j ai  coutume  de  faire  pour  moi,  Sci-  t<  niane  & Al- 
gneur , faitcs-nioi  la  grâce  de  connoîirc  mes  pe-  « 
chés , d’en  faire  une  ïincére  confeflion  & une  di-  «t 
' gne  pénitence  j & accordez  - m’en  la  rémiflion.  »> 

Mon  Pcrc , dit  Benoît  , ajoûtons-y  un  mot  , « 
après  la,  remijfion , fawve-;;^-moi.  Benoît  lui  demanda 
aufli  quelle  prière  il  faiioit  en  s’inclinant  devant  la 
Croix.  Alcuin  répondit  ; » Je  dis  alors,  Seigneur,  « , 

Q_iij 


Digitized  by  Google 


ii<?  Histoire  de  l’Eglise 
» nous  adorons  vôtre  Croix , nous  honorons  vôtre 
804,  » gloneufc  Paillon.  Ayez  pitié  de  nous  , vous  cjui 

« êtes  more  pour  nous.  « C’cll  ainfi  c|ue  ces  deux 
grands  hommes  s’entretenoient  d’une  manière  éga- 
lement fimple  , & édifiante.  Ils  étoient  perfuadés 
que  la  pricre  ne  devant  être  que  le  langage  d’un 
cœur  humble',  la  plus  limple  , eft  fouvenc  la  meil- 
leure i & qu’un  genre  d’Orailon  trop  relevé  expofe 
quelquefois  à l’illufion.  Et  où  n’entre  pas  la  vani- 
té ? Elle  fc  glilTe  jufque  dans  l’expofition  que  nous 
faifons  à Dieu  de  nos  bcfoins. 

Alcuin  s’étoit  retiré  à (on  Abbaye  de  Saint  Mar- 
tin de  Tours , pour  y vaquer  plus’en  repos  à l'étu- 
de, & pour  tâcher  par  fa  préfence  d’y  remettre,  en 
vigueur  laDilciplinc.Mais  il  réiilliHoit  mieux  à éclair- 
cir les  Sciences  les  plus  épineules  dans  Ion  Ecole, 
qu’à  réformer  les  abus  dans  fa  Communauté.  Ses 
inférieurs  s’ennuyoient  de  porter  le  nom  de  Moi- 
nes , & encore  plus  d’en  pratiquer  la  Réglé  ; & ils 
commençoient  à prendre  le. nom  de  Chanoines  , 
dont  la  vie  leur  paroifloit  plus  douce.  Cependant 
quelque  peu  de  zélé  qu’ils  euflent  pour  imiter  la  ré- 
gulai iré  de  leurs  Prédécefléurs  , ils  n’en  avoient  pas 
moins  d’ardeur  pour  défendre  leurs  privilèges.  Ce 
qui  parut  dans  un  differ'end  fort  vif  qu’ils  curent  en 
ce  temps-là  avec  Théodulfc  Evêque  d’Orlcans , Sc 
dans  lequel  Alcuin  en  qualité  d’Abbé  crut  devoir 
entrer. 

DiffcrcnJcn-  Thcodulfc  ayant  coiidamné  & fait  emprifonner 
à'ôrUjns  un  dc  fcs  Clctcs  pour  quelque  crime  , celui-ci  -trou- 
!k  s.'mTk!?  moyen  de  le  fauver  da  fa  prifon  , & dc  fe  re- 

Toucs. 
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/ugier  dans  l’Eglife  de  Saint  Martin  de  Tours , d’où 
il  appella  àl’Empertur.  L'Evêque  ayant  redemandé 
fon  prifonnicr  , l’Abbé  & les  Moines  de  Saint  Mar- 
tin refuferent  de  Iç  lui  rendre.  Il  en  porta  fes  plain- 
tes à l'Empereur  , qui  ordonna  que  nonobrtant  fon 
appel,  on  le  remît  entre  les  mains  de  l’Evêque  fon 
Juge.  Theodulfc  muni  de  cet  ordre  envoya  nuit  de 
fes  gens  , pour  tirer  le  criminel  de  fon  alyle.  Mais 
les  Moines  refuferent  d’obéir  , & le  peuple  de 
Tours  &c  des  environs  s’étant  ameuté  fous  prétexte 
de  défendre  l’honneur  de  S.  Martin  , les  Envoyés 
de  l’Evêquc  furent  chaflés  de  la  Ville. 

Alcuin  qui  fijavoit  que  l’Empereur  ne  feroit  pas 
d’humeur  à fouffrir  patiemment  un  pareil  attentat 
contre  fon  autorité  , écrivit  à deux  de  les  difcipliffe 
qui  étoient  à la  Cour  , les  priant  d’aller  fc  jetter  aux 
pieds  de  l’Empereur , pour  lui  obtenir  la  permillion 
de  fe  défendre  contre  l’Evêque  , & de  lui  faire  voir 
s’il  cft  jullc  ou  non , qu’on  enlevc  de  l’Eglife  un  cri- 
minel , où  qu’on  refufe  de  conduire  à Céfar  , celui 
qui  a appelle  à Céfar.  Alcuin  ajoûte  qu’il  avoir  fait 
d’abord  rendre  le  Clerc  aux  gens  de  l’Evêque  , mais 
qu’ils  l’ont  laifle  échapper.  "Theodulfe  de  fon  côté 
écrivit  de  nouveau  à l’Empereur  , pour  fe  plaindre 
du  fcandalc  & du  trouble  arrivé  à "Tours. 

Charlemagne  ayant  lû  ces  Lettres  , en  écrivit  une 
adreflée  à Alcuin  & à toute  fi  Commuruuté,  Il  y lettre  * 
réitéré  l’ordre  qu’il  avoir  donné  de  rendre  à l’Eve- 
que  le  Clerc  coupable  , malgré  fon  appel.  Il  marque 
aux  Moines  de  Saint  Martin  qu’il  cil  bien  étonnant 
»>  qu’ils  ayent  eu  plus  d’égard  aux  prières  d’un  fcélé- 
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» rat,  qu’aux  ordres  qu’il  leur  avoir  envoyés  ; mais 
» que  ce  n’eft  pas  la  première  fois  qu’on  lui  avoir 
»>  fair  des  plaintes  de  leur  conduire  : qu’on  f^avoir 
» bien  quels  étoient  les  vrais  ferviteurs  de  Dieu , que 
«pour  eux,  ils  fc  nommoient  tantôt  Moines,  ôc 
« tantôt  Chanoines , ôc  quelquefois  ni  Moines  ni 
>>  Chanoines  ; qu’il  avoir  efpéré  qu’en  leur  donnant 
» un  Abbé  habile  & pieux  , qu’il  avoir  fait  venir  des 
»>pays  étrangers  , il  feroit  cefler  les  bruits  feanda- 
» leux  qu’on  ré'pandoit  contre  leur  réputation  ; mais 
» qu’il  avoir  la  douleur  d’avoir  été  trompé  dans  fon 
» attente.  « Il  finit  fa  Lettre  par  ces  paroles.  « Vous 
» qui  avez  méprifé  mes  ordres  , loir  que  vous  pre- 
» niez  la  qualité  de  Chanoines  ou  celle  de  Moines  , 
» ne  faites  faute  de  vous  pi  élenter  à nôtre  Tribunal 
•>  au  jour  que  nôtre  Envoyé  vous  marquera.  Ne 
» vous  contentez  pas  de  vous  jullificr  par  Lettre  du 
»j  crime  de  rébellion:  venez  ,*&:  réparez  vôtre  fau- 
« te.  « On  voit  par  cette  Lettre  que  les  Moines  de 
Saint  Martin , eomniençoient  dès  lors  à fe  porter 
pour  Chanoines  ; mais  qu’il  n'avoient  encore  rien 
fait  de  juridique  pour  changer  d'état. 

Cette  conduite  des  Moines  de  Saint  Martin  put 
contribuer  àinfpirerà  Alcuin  l’envie  de  les  quitter. 
Ce  faint  Abbé  avoir  fouvent  formé  le  delTcin  de 
vivre  dans  la  folitude  : mais  Charlemagne  qui  avoit 
befoin  de  Tes  lumières,  l’avoit  toujours  retenu.  Il  fit 
de  nouvelles  inftanccs  les  dernieres  années  de  fa  vie, 
pour  obtenir  de  ce  Prince  la  permillion  de  fc  retirer 
au  Monaftérc  de  Fulde.  L’Empereur  la  lui  refufa , & 
pour  adoucir  le  refus , il  lui  permit  de  difpofer  de 
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fcs  Abbayes  en  faveur  de  Tes  dilciplcs.  Alcuin  fc  S04. 
démit  de  celle  de  Fcrricres  en  faveur  de  Sigulfe.  Il 
réfigna  celle  de  Saint  Martin  , &c  celle  de  Cormeri 
à Fndugife,  Sc  celle  de  S.  Jolie  fur  mer  à Warcm- 
baud.  Après  ces  difpolitions , il  ne  fongea  plus  cju  a 
fe  préparer  à la  mort.  C’eft  ce  qu’il  marqua  au  Roi 
qui  fouhaitoit  encore  de  l’avoir  à fa  Cour.  •>  Prince, 
lui  écrit-il , j’ai  déliré  avec  ardeur  d’avoir  la  con-  « magne, 
folation  de  vous  voir  encore  une  fois  avant  ma  « '* 

mort  ; mais  mes  infirmités  m’en  ôtent  l’cfperance.  « 

Ayez  la  bonté  de  m’exeufer  , & lailfez-moi  prier  « 
en  repos  pour  vous  ^ en  me  préparant  par  la  Con-  «• 
fcllion  &:  les  larmes  à paroître  devant  le  Juge« 
éternel  ; afin  que  par  la  miféricorde  de  Jefus-Chnft  « 
je  puilTe  échapper  aux  pourfuites  & aux  accula-  « 
lions  de  l’ennemi , & trouver  parmi  les  Saints  quel-  « 
que  Patron  qui  me  défende.  O ! que  ce  jour  eft  « 
en  eflFet  terrible  , &*  que  chacun  de  nous  a befoin  «, 
de  s’y  bien  préparer  î 

Cette  crainte  des  Jugemens  de  Dieu  infpiroit  à 
Alcuin  un  redoublement  de  ferveur  dans  fa  vieil- 
lelTe.  Il  fijavoit  que  plus  on  penfe  à la  mort , moins 
elle  eft  à craindre  : il  ne  la  perdoit  pas  de  vûe  ; &c 
pour  s’en  rappeller  le  fouvenir  , il  alloit  tous  les 
jours  fur  la  fin  de  fa  vie  réciter  l’Office  des  Vêpres 
dans  le  lieu  qu’il  avoir  choifi  pour  fa  fépulture  pro- 
che  de  l’Eghie  de  Saint  Martin.  Là  à la  vûe  du  tom- 
beau qu’il  s’étoit  préparé , ce  f(javant  homme  n’é- 
tudioit  plus  que  l’art  de  bien  mourir , & le  néant  des 
chofes  de  la  terre.  En  même- temps , pour  exciter 
'dans  fon  cœur  le  defir  des  biens  celcftes , il  chan- 
Tom  V.  K 
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toit  l’Antienne  que  l’Eglife  chante  encore  avant 
» Noël  : 0 davis  David , &c.  » O clef  de  David  î 
» Sceptre  de  la  Maifon  d’Ilracl , qui  ouvrez  fans  que 
« perfonne  puilfe  fermer  , qui  fermez  fans  que  per- 
>•  ionne  puifle  ouvrir  , délivrez  de  la  prilon  un  cap- 
« tif  aflis  dans  le  tombeau  à l’ombre  de  la  mort.  .<  Il 
ajoûtoit  à cette  Antienne  plufieurs  Verfets  des 
Pfeaumes, propres  à exprimer  l’cmpreflement  qu’il 
avoir  de  s’unir  a Dieu.  C’eft  ainfi  que  ce  faint  Abbé 
alloit  tous  les  jours  liir  fa  tombe  apprendre  à mourir 
chrétiennement.  Il  joignoit  les  macérations  aux 
prières  ; & malgré  fon  grand  âge  & fes  infirmités  , 
il  jeûnoit  tous  les  jours  excepté  les  Fêtes  & les  Di- 
manches. Pour  achever  de  fe  purifier  de  fes  fautes  , 
il  redoubla  confidérablcment  fes  aufterités  pendant 
le  Carême  de  l’an  804.  qui  fut  le  dernier  de  fa  vie. 

Alcuin  s’étant  ainfi  difpofé  à paroître  devant 
Dieu  , tomba  malade  la  veille  de  l’Afcenfion  , & 
perdit  d’abord  la  parole.  Mais  trois  jours  avant  fa 
Mort  a- Al-  mort , il  la  recouvra  , & chanta  encore  avec  joye, 
l’Antienne  0 davis  David.  Il  mourut  le  19.  de  Mai 
après  l’Office  de  Matines  le  jour  de  la  Pentecôte  : ce 
qui  défigne  l’an  804.  jofeph  Archevêque  de  Tours 
étant  venu  faire  fes  funérailles  avec  fon  Clergé  , ne 
voulut  pas  qu’on  le  mît  dans  le  tombeau  qu’il  s’é- 
toit  préparé  hors  de  l’Eglife  de  Saint  Martin.  Il  ju- 
gea que  par  honneur  on  le  devoir  enterrer  dans  l’E- 
glife même.  (<t)  On  grava  fur  le  tombeau  d’Alcuin 

( « ) Guillaume  de  Mamcirburi  die  ^u'AIcuin  futenterrd  à Cotmeri  : il  Te  trompe 
Tut  cet  article.  Il  pouroit  cire  mieux  indruit  fur  ce  qu'il  ajoute  . qn'oa  donnoit  tons 
Ica  jours  aux  pauvres  dans  ce  Monaftcrc  la  pitance  de  quatre  Moines  pour  le  repo* 
l'amc  d'Alcurrr. 
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l’Epitaphe  que  ce  faint  Abbé  s’etoit  compofee  lui- 
même.  Elle  contient  moins  l'éloge  du  mort , que 
des  avis  aux  vivans.  En  voici  quelques  traits. 

^od  rmne  es  ,fuemm , fumofus  in  orbe  ’via.tor. 

Et  quod  nunc  ego  futn,  ttique  futurus  eris. 

Delicias  mundi  caJfo/eSlabar  amore  : 

Nunc  einis  ^ ptdvis , yermibus  Atqae  cibus^ 

C’eft-à-dire  : « J’ai  été  ce  que  vous  êtes  main-  <c 
tenant  , & vous  ferez  un  jour  ce  que  je  fuis  à pré-  « 
fent , cendre  & poulliere.  J’ai  cherché  à me  repaî-  <e 
tre  des  délices  du  monde  ^ Sc  me  voici  la  pâture  des  <1 
vers.  « 

Quelques  Martyrologes  donnent  à Alcuin  le  ti- 
rre  de  Bienheureux , & la  Chronique  de  Tours  l'ap- 
pelle Saint.  On  ne  lui  rend  cependant  aucun  culte. 

Les  riches  Abbayes  qu’U  polfeda  en  même-temps  au 
nombre  de  quatre  , fournirent  à fes  adverfaires  un 
prétcxte'pour  déclamer  contre  fes  richclfes  ; & Eli- 
pand  de  Tolede  lui  reprocha  qu’il  avoit  vingt  raille  «i 

clclavcs.  Il  répondit  quil  navoitrien  en  propre, 

* parce  qu’apparemment  ces  cfclaves,  dont  Elipand 
exageroit  le  nombre , appartenoientaux  Monaltéres 
dont  il  étoit  Abbé.  Car  tous  ceux  qui  ctoient  em- 
ployés à la  culture  des  Terres  , étoient  encore 
Serfs. 

Alcuin  fut  regardé  avec  juftice  comme  le  plus  ha-  tioged’AL' 
bile  homme  , & le  plus  bcl.cfprit  de  fon  temps  : élo- 
ge que  l’ignorance  6c  la  groGiercté  de  ce  Siècle  ren- 
dent à la  vérité  moins  flatcur.  On  ne  peut  du  moins 
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lui  refufer  la  gloire  d’avoir  été  le  reftaurateur  des 
Lettres  en  France  , &c  d’avoir  infpiré  de  l’amour 
pour  elles , même  aux  Courtifans.  Il  étoit  Gram- 
mairien, Foêtc,Dialedicien,  Controverfifte  & Inter- 
prète des  Saintes  Ecritures.  Mais  fa  fcicnce  étoic 
plus  étendue , que  profonde.  Il  avoir  plus  de  génie 
que  de  goût , plus  d’érudition  que  d’élcgancc  ; &C 
il  étoit  plus  dilcrt  qu’éloquent.  L’ufage  qu’il  fit  de 
fes  divers  talens  , clf  plus  eftimable  que  fes  talcns 
même.  Car  il  les  employa  tous  à défendre  la  Reli- 
gion, & à faire  fleurir  la  piété.  Il  fut  fçavant  fans 
orgueil,  Courtifan  fans  flaterie , riche  fans  attache , 
ayant  fijû  conftamment  allier  l’étude  des  fcicnccs  les 
plus  épineufes  avec  une  dévotion  tendre,  & la  ré- 
putation de  bel  cfprit  avec  la  modeftie  & l’humilité 
chrétienne  II  gouverna  long-temps  l’Ecole  du  Pa- 
lais , où  il  eut  pour  Succefleur  un  certain  Clément 
Ecoflois , dont  il  ne  parut  pas  faire  une  grande  efti- 
mc,  non  plus  queTheoduîfe  d’Orléans.  ( ) 

Il  nous  refte  un  aflez  gros  volume  des  Ouvrages 
d’Alcuin.  Les  principaux  font  , fept  Livres  contre 
Félix  d’Urgelj  une  Lettre  & un  Traité  en  quatre 
Livres  contre  Elipand  ; un  Traité  entrois  Livres 
fur  la  Trinité  } des  Queftions  courtes  & précifes 
fur  la  Gencfe  ; des  Commentaires  fur  les  Sept  Pfeau- 
mes  Pénitentiaux  , fur  les  Pfeaumes  Graduels , fur 
le  Pfeaume  108.  fur  l’EcclefialUque  , fur  l’Evangi- 
le de  S.  Jean , fur  les  Epîtres  aux  Ephéfiens , à Tite  , 

(a)  Jecroiî  queccc  EcoSois  eft  celui  cancre  lequel  Tlieodulfe  d’Orléans  a lancé 
un  craii  fa-yrique  bien  cruel , en  difant  que  (i  on  ôte  le  C de  fon  nom  Seat , ce  nom 
alors  csprimcra  bien  ce  qu’il  eft  : ce  qui  montre  que  le  terme  de  Sat  (igniâoit  dè»r 
lois  ce  qu’il  (igtufic  aujourd’hui. 
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à Philémon  & aux  Hébreux  -y(a)  \m  Traité  fur  l’u- 
fage  des  Pfeaumes  , qui  eft  un  Ouvrage  plein  de 
fentimens  d’une  tendre  piété  -,  diverfes  Ôraifons 

Îiour  la  Confclfion  , pour  la  Communion  , 6c  pour 
es  diftérentes  Gonjonélures  où  fe  trouve  un  Chré- 
tien } divers  Traités  fur  les  Arts  libéraux  , tels  que 
Ja  , Grammaire  , la  Rhétorique,  & la  Dialectique  ; 
un  Traité  fur  la  Confefiion  des  péchés  ; un  Livre 
touchant  les  vices  & les  vertus  ; un  Office  pour  tous 
les  jours  de  la  Semaine  ; une  Confeflion  de  Foi  tirée 
des  Ecrits  de  S.  Auguftin , & des  autres  Saints  Pè- 
res , où  il  enfeigne  clairement  la  préfcnce  réSllc  de 
Jefus-Chrifl:  dans  l’Euchariftic  i un  Sacramenraire 
qui  contient  diverfes  Mefl’es  ; quelques  autres  Trai- 
tés particuliers  , avec  un  Recueil  de  diverfes  Poe- 
fies  , & un  de  Lettres  , qui  font  prcfquc  toutes  des 
leçons  de  fcience  ou  de  pieré.  Nous  avons  encore 
d’Alcuin  plufieurs  Vies  de  Saints.  Il  a même  com- 
pofé  la  Vie  de  l’Antcchrift.  Il  y affure  qu’il  y aura 
un  Roi  de  France  , qui  deviendra  maître  de  tout 
l’Empire  Romain,  que  le  nom  de  ce  Prince  com- 
mencera par  un  C ; qu’il  ira  à Jcrufalem  depofer  fon 
Sceptre  & fa  Couronne  fur  le  tombeau  de  Jefus- 
Chrilt , pour  lui  en  faire  hommage  ,•  & que  peu  de 
temps  après  on  verra  paroîrrc  l’Antechrift.  Si  par  ce 
Roi  de  France  Alcuin  a voulu  défigner  Charlema- 
gne , comme  il  y a tout  heu  de  le  croire , la  prophe- 


( « )CcCommentaire  fut  ccs<iaatrerpîcrc$de  s.  Paul  n'ed  pas  dans  le  Recueil 
des  Ouvrages  d’Alcuin  , donné  au  public  par  M.  du  Cbeiic.  Il  n’eft  pas  moins  vrai 
n'Jil  cil  d'Alcuin, à <]Ui  en  dédommagement  on  a attribué  qucitjucs  Ouvrages  qui  ne 
font  nas  de  lui , pat  cicmpic  le  Tcailé  inciiulé  de  Divmii  Offciis  , Ouvrage  indigne 
d<  L'eiudicion  d'Alcuin. 
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tie  cft  certainement  faufle  ; car  ce  Prince  n’alla  ja- 
mais à J erufalcm.  L’Auteur  la  fit  apparemment , lors 
qu’on  parloir  en  France  du  mariage  de  Charlema- 
gne avec  rimpcratrice  Irène  : ce  qui  auroit  rendu  ce 
Prince  maître  de  tout  l’Empire  Romain. 

Alcuin  compofa  fon  Commentaire  fur  S.  Jean  à 
la  prière  des  Princefles  Gifelc  & Rotrude.  Je  crois 
que  la  première  n’cft  pas  la  fille  de  Charlemagne , 
mais  fa  focur  Abbeflc  de  Chelles  , qui  l’éroit  aulli  , 
à ce  que  l’on  croit , de  Notre-Dame  de  SoifTons.  Il 
aflure  qu’il  fuit  la  divifion  des  Chapitres  qui  cft  dans 
le  Texte  ,•  & il  en  marque  46.  où  nous  n’en  comp- 
tons aujourd’hui  que  21.  Dans  l’Office  pour  les  jours 
de  la  Semaine,  on  trouve  des  Litanies  qui  ont  à peu 
près  la  forme  des  Litanies  Romaines.  On  y invoque 
plufieurs  Saints  de  la  Gaule  , comme  S.  Maurice, 
S.  Hilaire  , S.  Martin  , S,  Germain,  S.  Remi,  S. 
Amand , S.  Chrodebert  ou  Robert , S.  Maur,  & S. 
Babolcn. 

Pour  le  ftyle  d’Alcuin , on  peut  dire  en  général 
qu’on  y trouve  plus  de  force  que  de  polireffe.  Car 
quoique  l’Auteur  ait  écrit  fur  la  Grammaire , & qu’il 
l’ait  enfeignée,  il  ne  laiffe  pas  de  faire  des  fautes  con- 
tre les  réglés  de  cet  arc , particuliérement  dans  fes 
Pocfics , où  l’on  trouve  à la  vérité  du  génie  & de  la 
verve  , mais  peu  de  goût , & de  corredbion  dans  le 
.ftyle.  Cequin’eftpas  furprenant puifqu’il , vouloir 
qu’on  fit  des  vers  , fans  puifer  le  goût  de  la  poefie 
dans  les  anciens  Poètes.  Il  en  interdifoit  la  ledure  à 
fes  difciple;? , &même  celle  de  Virgile  ,•  parce  qu’il 
craignoit  qu’en  lifanc  ces  Auteurs  profanes  , ils  ne 
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pcrdiflcnc  plus  du  côté  de  la  piété,  qu’ils  ne  pour- 
roient  gagner  du  côté  de  la  belle  Latinité.  Il  fit  un 
jour  des  reproches  à Riebode  Archevêque  de  Trê- 
ves, dcce qu’il  aimoit  trop  la  leiSture  de  Virgile.»  O ! 
fi  je  me  nommois  Virgile , dit-il , que  je  ferois  fou-  « 
vent  devant  vos  yeux ....  Flaccus  , c’eft-à-dire  Al-  « 
cuin  , s’eft  retiré  : Virgile  a pris  fa  place  . . . Plût  « 
à Dieu  que  vous  eullicz  l’cfprit  plûtôt  rempli  des  « 
quatre  Evangiles  que  des  douze  Livres  de  l'Èneïde!  » 
L’avis  étoit  bien  donné  : un  Eveque  à d’autres  études 
à faire  que  celle  de  la  Poëfie. 

D’habiles  Critiques  fe  font  fort  partagés  fur  l’c- 
tat  d’Alcuin  ,•  les  uns  prétendant  qu'il  étoit  Moine  , 
& les  autres  qu’il  étoit  feulement  Chanoine.  Ce 
dernier  fentiment  nous  paroît  le  plus  probable.  Car 
outre  qu’en  ce  temps-là  les  Abbés  des  Moines  étoient 
fouvent  des  Clercs  ou  des  Chanoines  , nous  ne 
voyons  rien  dans  la  Vie  d’Alcuin , qui  marque  qu’il 
ait  fait  profeflion  de  la  vie  Monaftique.  Au  contrai- 
re , l’Auteur  contemporain  qui  l’a  écrite , dit  qu’Al- 
cuin  doit  fervir  de  modèle  aux  Chanoines , comme 
S.  Benoît  d’Anianc  en  fert  aux  Moines.  Il  eft  d’ail- 
leurs certain  que  les  Moines  de  S.  Martin  de  Tours , 
donc  Alcuin  étoit  Abbé , changèrent  d’état  environ 
ce  temps-là.  Mais  on  ne  ferait  pas  précifément , ni 
quand , ni  comment  le  fit  ce  changement. 

D’anciens  Auteurs  ont. écrit  que  ces  Religieux 
ennuyés  de  la  vie  Monaftique',  quittèrent  tous  en- 
femble  l’habit  de  Moines  devant  le  tombeau  de  S. 
K4aryn  , mais  qu’ils  en  furent  punis  avec  éclat.  S- 
Odon  qui  étoit  Chanoine  de  S,  Martin , laconcoit 


L’an  Sc4. 


Ep.  14. 


Si  Alcuin 
toit  Moine  00 
Cbanoiac. 


Digitized  by  Google 


L’an  804. 

Chanoines 
rois  à la  place 
des  Moines  de 
Saint  Martin. 

Vtt. 

Odff»u, 


135  Histoire  de  l’Eglise 
la  chofe  autrement.  Il  difoit  que  la  vie  licencleufc 
des  Moines  de  cette  Abbaye  avoit  tellement  irrité 
le  Seigneur  , qu’il  avoit  envoyé  un  Ange  extermi- 
nateur qui  les  Ht  tous  mourir  en  une  nuit , excepté 
un  fcul  ; &*qu’un  châtiment  H éclatant  détermina  les 
Supérieurs  Ecclefiaftiques  à mettre  des  Chanoines  à 
la  place  des  Moines. 

C’ert  ainli  que  l’Auteur  de  la  Vie  de  S.  Odon 
affiire  avoir  entendu  raconter  ce  fait  à ce  faint  Ab- 
bé. Comme  Odon  avoit  été  Chanoine  de  Tours  fur 
la  fin  du  même  Hécle  , il  ell  probable  qu’il  ne  fai- 
foit  que  rapporter  la  tradition  de  cette  Eghfe  fur  cc 
qui  avoit  occalîonné  le  changement.  On  jugea  avec 
railon  que  de  pieux  Chanoines  honorcroient  plus  S. 
Martin  , que  ne  le  pourroicnt  faire  de  mauvais  Moi- 
nes. Au  refte  j’Angc  exterminateur  n’éioit  appa- 
remment autre  choie,  que  la  pelle  qui  défola  plu- 
fieurs  Provinces  de  la  France  au  commencement  du 
neuvième  liccic. 

Quoiqu’il  en  foit  d’un  événement  fi  extraordi- 
naire, il  n’en  cil  pas  moins  conftanr  que  ce  fut  en- 
viron ce  tcmps-lâ  , que  les  Moines  de  Saint  Martin 
embralTcrent  la  vie  canoniale.  Dès  le  temps  d’Al- 
cuin nous  avons  vu  que  plufieurs  d’eux  le  nom- 
moient  Chanoines  , & l’on  a un  Tcllament  de  deux 
frères , Haganon  & Adjuteur , qui  prennent  la  qua- 
lité de  Chanoines  de  Saint  Martin  , dès  la  cinquiè- 
me année  de  Louis  le  Débonnaire,  c’cil-à-dire  , dès 
l’an  8i8.  Avant  le  changement , il  y avoit  à Saint 
Martin  trois  cens  Moines  qui  obfervoicnt  la  Pfal- 
niodic  perpétuelle.  Ils  furent  réduits  d’abord  à deux 
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rens  Chanoines  , enfuite  à cent  cinquante  ; & la 
pfalmodie  perpétuelle  fut  abolie.  Quelque, -temps 
après  les  Moines  d’Agaunc  fe  firent  aulli  Chanoines. 
On  permit  à plufieurs  Monaftércs  de  fuivre  le  meme 
exemple  ; parce  qu’on  crut  qu’il  étoit  plus  facile  de 
faire  de  bons  Chanoines  des  mauvais  Religieux  qui 
y étoient , que  de  les  rappeller  au  premier  efprit  de 
leur  état. 

Saint  Benoît  d’Aniane  perdoit  dans  la  perfonne 
d’Alcuin  un  ami  qu’il  regardoit  comme  fon  maître. 
Il  en  retrouva  bientôt  apres  un  autre , qui  fit  gloire 
d’être  fon  difciplc.  Ce  fut  le  Duc  Guillaume  dont 
nous  avons  parlé.  Ce  Seigneur  ne  fe  laillâ  pas  ébloüir 
par  la  gloire  qu’il  avoir  acquilc  dans  la  guerre  contre 
les  Sarrafins.  Il  fongea  à en  mériter  une  plus  folide 
par  des  œuvres  de  piété.  Le  fervice  de  Dieu  & celui 
de  fon  Prince  l’occupoient  continuellement.  Pour 
fiirc  régner  la  paix  parmi  les  Peuples  confiés  à fes 
foins , «1  faifoit  regner  la  juftice  , & terminoit  fans 
délai  les  procès.  Il  avoir  toujours  été  le  protecteur 
des  Moines  : il  voulut  en  devenir  le  Père  & le  Fon- 
dateur. 

Ayant  trouvé  parmi  les  montagnes  du  Diocéfede 
Lodeve  une  vallée  fort  folitaire , qu’on  nommoit  la 
vallée  de  Gellon , il  réfolut  d’y  bâtir  un  Monaftére 
dédié  au  Sauveur  & fous  l’invocation  de  la  Sainte 
Vierge  & des  faints  Apôtres  Pierre  &:  Paul.  Il  tira 
pour  ce  fujet  des  Moines  d’Aniane , qui  n’en  eft  éloi- 
gné que  d’environ  quatre  milles  , & il  fournit  ce 
nouveau  Monaftére  à l’Abbé<l’Aniane.*Il  m.irquc 
dans  l’ACte  de  fondation  qu’il  la  tait  pour  le  repos 
F,  S . 
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de  fon  père  Thcudciic  & de  fa  mere  Aldanc  dé- 
funds,  & pour  celui  des  deux  femmes  qu’il  a eues 
Cunegonde  & Guitberge  , { rf  ) pour  le  falut  de  fon 
amc  , pour  fes  freresTheudoi  n Adalelmc  , pour 
fes  lœurs  Albane  & Bertane  , pour  fes  enfans  Ber- 
nard , Virchaire  , Gocfelme  & Hclimbruch , & pour 
ritss.GMiii.  fon  neveu  Bertram  Nous  connoiffbns  par  là  la  fa- 
mille  de  S.  Guillaume.  Il  ne  parle  cependant  pas  de 
. fa  fille  Gerbergequifut  Rcligieufe  à Chalon  , non 
plus  que  de  fon  fils  Herbert.  Peut-être  n’étoicnt-ils 
pas  encore  nés  j & dans  ce  fentiment,  il  faudroit  dire 
que  Guillaume  fut  marié  trois  fois. 

Pour  les  deux  fœurs  Albane  & Bertane  , elles 
voulurent  confacrer  à Dieu  leur  virginité  j & le  Duc 
leur  fit  bâtir  un  Monaftérc,qui  cft  aujourd’hui  l’E- 
glife  Paroifliale  de  S.  Barthelemi  à vingt  pas  du  Mo- 
naftérc  de  Gcllon  , dit  S.  Guillaume  du  de  fort  ^ où  il 
les  offrit  lui-même  à Dieu.  On  voit  leur  tombeau 
foùtcnude  quatre  colonnes  de  marbre  dans  «la  Cha- 
pelle de  la  Vierge  , & on  les  y regarde  comme 
faintes  , quoiqu’on  ne  leur  rende  aucun  culte  public. 

LcDiicGuii-  Guillaume  féconda  d’autant  plus  volontiers  le 
iu”monTT'  pieux  dcflcin  de  fes  fœurs,  qu’il  fc  fentoit  aufli  ap- 
'^^Nionaiu-  P^Hé  à la  retraite  depuis  plulieurs  années.  Un  fi  bra- 
^uc.  ve  Capitaine  eut  honte  d’avoir  moins  découragé, 

lorlqu’il  s’agifl'oit  de  combattre  l’ennemi  du  falut , 
que  n’en  montroient  les  perfonnes  du  fexe  le  plus 
foible.  Il  pcnloit  fériculemcnc  à fuivre  l'attrait 

( « ) Si  OD  pot^oic  Riouter  foi  aux  ch.infons  que  d‘.incicns  Romanciers;  firent  fur  S. 
Cuütaiimc  , il  l.<u«iroit  dire  qnc^Guirhcri;c  que  ces  Auccurs  nemmem  Gu^bour  , 
ayant  été  prifc  fur  les  Sarrafins  dans  Orange  , Guillaume  la  fit  baptifci  » & puis 
frtt  À meilltr  ^ à c'cll-à-dirc  , i»  mnlier<m  fartm* 
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de  la  grâce,  quand  l’Empereur  l’appclla  à la  Cour 
au  fujee  de  quelques  affaires.  Le  Duc  faifitavcc  joyc 
cette  occaflon  , pour  lui  demander  la  permiflion  de 
quittes  le  monde.  » Prince  , lui  dit-il,  apres  avoir 
fervifi  long- temps  fous  vos  etendarts , permettez-  « 
moi  de  fcrvir  déformais  fous  ceux  de  Jefus-Chnil  « 
dans  le  Monallérc  que  j’ai  fait  bâtir.  » Charlema- 
gne qui  l’aimoit  & qui  l’eftimoit  autant  pour  fon 
exacte  équité  dans  le  gouvernement  de  fon  Duché , 
que  pour  fa  valeur  &:  fa  prudence  à la  tête  des  ar- 
mées , crut  d’abord  qu’il  étoit  du  bien  de  fon  Royau- 
me de  lui  refufer  fon  agrément.  Mais  il  l’accorda 
enfin  aux  inflances  du  Duc  ; & pour  lui  témoigner 
reflime  & l’amitié  dont  il  l’honoroit , il  voulut  qu’en 
renontjant  au  monde  , il  lui  demandât  quelque  grâ- 
ce. Le  Duc  en  demanda  une  conforme  au  pieux 
dcfléin  qu’il  avoir.  Il  pria  l’Empereur  de  lui  donner 
la  parcelle  du  bois  de  la  vraye  Croix  que  le  Patriar- 
che de  Jerufalem  lui  avoir  envoyée.  Il  ne  pouvoir 
rien  demander  que  Charlemagne  eftimât  plus  que 
ce  tréfor.  Le  Prince  ne  put  ccpciidant  le  lui  re- 
fufer. 

Le  Duc  Guillaume  ayant  ainfi  obtenu  l’agtément 
de  l’Empereur , ne  tarda  pas  à quitter  la  Cour.  Il 
paffa  par  Brioude  , & y fit  comme  un  trophée  de  fes 
armes  en  les  confacrant  à S.  Julien.  Il  offrit  fon  ^tcnucGüii- 
cafquc  & fon  boucher  fur  le  tombeau  du  S.  Mar-  trophée  de  les 
tyr  , & fufpendit  à la  porte  de  l’Eghfe  en  dehors  "“'aeBiiiüü 
fon  arc  , fon  carquois  & fon  épée.  Dès  qu'il  fut  arri- 
vé chez  lui , il  régla  les  affaires  de  fa  famille , &c  fit 
donner  fes  Comtés  à fes  filsaffez  avancés  en  âge,  pour 
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remplir  ces  emplois  importans.  Après  quoi  il  fc 
rendit  au  Monaldére  de  Gcllon  marchant  nuds  pieds. 
Si  couvert  d’un  cilice  ions  fes  habits.  Les  Moines 
ayant  appris  l’arrivée  de  leur  Fondateur  , allcrenc 
au-devant  de  lui  en  Procenion.  On  le  conduifit  d’a- 
bord à l’Oratoire , où  il  offrit  les  Reliques  qu’il  avoic 
obtenues  de  l’Empereur.  Enfuite  il  pafTa  au  Chapi- 
tre, où  après  ^u’on  eutflùt  félon  la  coutume  une 
leèturc  de  piété  &c  une  exhortation  , il  déclara  aux 
Moines  qu’il  avoir  pris  la  réfolution  de  fc  confacrer 
à Dieu  parmi  eux  , & qu’il  vouloir  l’exécuter  inccf- 
lamment. 

Les  Religieux  édifiés  de  fa  vocation  , ne  crurent 
pas  qu’il  fût  neceffairc  de  l’éprouver  ; ik.  l’on  afligna 
Je  jour  de  S.  Pierre  qui  étoit-  pioche , pour  fa  prifc 
d’habit.  Car  quoique  ce  fût  alors  la  coutume  de  ne 
donner  l’habit  Monaftique  qu’après  un  an  de  pro- 
bation , on  crut  devoir  palier  par  defliis  les  Réglés 
en  conlidération  de  la  qualité  &c  de  la  ferveur  du 
Poftulant.  Le  jour  de  S.  Pierre  étant  donc  arrivé  , 
on  coupa  au  Duc  Guillaume  les  cheveux  ôc  la  bar- 
be , qui  félon  une  ancienne  pratique  furent  confa- 
crés  à Dieu.  Il  fc  dépoüilla  des  habits  tilTus  d’or 
qu’il  portoit  , & on  le  revêtit  de  l’habit  Monafti- 
que le  19.  de  Juin  de  l’an  8o<5.  & la  lixiéme  année 
de  1 Empire  de  Charlemagne.  On  voit  par  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  d’après  l’Auteur  contem- 
porain de  la  vie  de  S.  Guillaume , que  les  Laïques 
portoient  encore  alors  la  barbe  longue , & que  les 
Moines  étoient  ralés  comme  les  Clercs.  Mais  quand 
on  eut  admis  des  Frères  Convers  dans  les  Monaf- 
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céreSjOn  les  obligea  pour  les  diftingucr  des  Reli- 
gieux Clercs  de  porter  la  barbe  longue.  { a) 

Plus  le  Duc  Guillaume  avoit  été  élevé  dans  le 
monde,  plus  il  voulut  s’abbaifler  dans  la  Religion. 

Nous  l’avons  vû  fou  vent , die. un  laine  Aueciir  « 
de  cetcmps-là  , challane  fon  âne  devant  lui  , ou  « 
monté  dclfus  , porter  du  vin  &c  d’autres  rafrai-  « 
chill'cmcns  aux  Freres  de  nôtre  Monaftérc  occu-  « 
pés  à la  moiflbn.  Q^uand  fa  fanté  & les  alFaircs  le  « 
lui  pcrmcttoicnt , il  travailloit  à la  Boulangerie  , « 
& falloir  la  cuifinc  à fon  rang.  L’humilité  de  fon  «c 
cœur  paroilloie  dans  les  maniérés  & dans  les  ha-  « 
bits.  Le  jeûne  , la  prière  & les  veilles  faifoicne  « 
fes  plus  chères  délices  ; & il  étoie  pénétre  d’une  li  « 
tendre  dévotion  , qu’il  ne  pouvoir  recevoir  le  ce 
corps  de  Jcfus-Chrilf  , fans  verfer  des  larmes  en  c« 
fi  grande  abondance  , que  la  terre  en  étoie  ai  ro-  « 
fée.  Il  vouloir  coucher  lur  la  dure  : mais  l’Abbé  cc 
Benoît  lui  fit  donner  malgré  lui  un  matelas,  cc 
Qticlqucs- uns  all'urcnt  , continue  cet  Auteur  , cc 
qu'il  le  failoic  fouvent  donner  en  fccret  de  ru-  et 
des  difciplincs  par  un  des  Frères, fon  unique  con-  et 
fident  de  cette  mortification,  cc 

Saint  Guillaume  ayant  acquis  par  toutes  ces  ver- 
tus un  riche  fonds  de  mentes  en  peu  d’années  , con- 
nut p.ir  révél.ition  que  le  jour  de  fa  mort  ctoit  pro- 
che. Il  l’écrivit  à l’Lmpcreur , & le  fit  écrire  à tous 
les  Monaftércs  des  Gaules  ; afin  qu’on  y priât  Dieu 
pour  lui.  Dès  qu’il  lijuc  que  Ion  heure  étoit  venue  , 


L’aii  8o^. 
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^Vers  l’ati  manda  l’Abbé  & les  Moines } & apres  avoir  re<ju 
SoS.  le  faine  Viaticjuc  avec  de  grands  lemimens  de  pié- 
té , il  leur  dit  adieu  , le  recommanda  à leurs  prières, 
& rendit  (bnaincà  fon  Créateur  le  i8.  de  Mai  vers 
l’an  Xiz  , laidant  aux  Grands  du  monde  un  exemple 
du  mépris  de  la  grandeur , & aux  perfonnes  Rcli- 
gieutes  un  modelé  de  l'cftime  des  plus  petites  cliofes 
faites  pour  Dieu.  Tandis  qu’il  vécut  dans  le  (iéclc, 
il  y fçut  foûtcnir  fon  rang  fans  fierté;  mais  il  fi^ut  en- 
core mieux  l’oublier  dans  la  Religion  : & apres  avoir 
fervi  fon  Prince  &:  fa  Patrie  avec  gloire,  il  fit  voir 
qu’il  n’cllimoit  rien  de  plus  grand  , que  de  fervir 
Dieu  , & qu’il  jugeoit  que  rien  n’étoit  petit  dans  le 
fcrvice  d’un  fi  grand  Maine.  ( a) 

Le  Monallére  de  Gcllon  eft  aujourd’hui  nommé 
S.  Cailluume  du  défert.  Il  fut  d’abord  foûmis  à ce- 
'2/ÿf,%Zn.  lui  d’Aniane  : mais  il  a été  foullrait  par  un  Decret 
xt.Mnii.  d’Urbain  II,  & enfuite  foûmis  immédiatement  au 
S.  Siège  par  des  Lettres  de  Califte  IL  &c  d’Alexan- 


{ 4 ) Ordcric  Vital  dit  que  S.  Guillaume  $*^toit  rendu  fi  c^Iifbre  par  fes  erpîoits  » 
que  les  Jongleurs  de  ce  icmŸS-\k  t JeenUrores  » avoiciu  compotd  une  chanfoo  pour 
célébrer  Ta  gloire.  M.  Du  Câtel  a trouvé  un  vieux  Roman  à la  gloire  de  S.  Gui  lau- 
me  divifé  en  quatre  parties  : f^avoir  , les  EnfaMces  de  GutllAMme , le  Couronnement 
de  Louis , leChATToide  Ssmes  d»  lemotna^e  de  CuUUume.  Voici  un  irait  tiredu 
Charroi  de  Ntmes , qui  pourra  donner  une  idée  du  rcRc« 

Ores  Seigneur  Dex  vous  croifTc  bonté. 

Li  glorieux  , li  Roi  de  Majcflé 
Bonne  chanfon  plcl\  à vous  écouter. 

Del  mcillor  home  qu’ain  crcuflcndc 
Ceft  de  Guillaume  le  Marquis .iu  Cor-nés: 

Comme  il  prit  Nîmes  par  le  Charroi  monte, 

Apres conquifl  Orange  la  cité  , 

Et  fit  Guibour  baptifcr  & lever. 

Plus  répoufa  à Moillcr  & à per , 

Et  de  fo«  Rome  ocit  corfôltcs  près. 

Moult  clTauca  fiiul^c  Chrétientés  : 

Tant  fie  en  tcircqu'cscicux  cfl  couronnés. 
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dre  IV.  Juliofroi  qui  en  fut  le  premier  Abbé,  croit 
parent  de  l’Empereur. 

L’exemple  des  Courtifans  qui  fe  donnoient  fi  gc- 
néreufement  à Dieu  , toucha  Charlemagne  , &c  le 
porta  à un  redoublement  de  ferveur.  La  profpcricé  , 
dont  il  joüiflbit  ne  l’éblouifibit  pas.  Au  laite  de  la 
grandeur  mondaine,  il  penfa  à la  mort  qui  eft  l’é- 
cüeil , où  elle  va  bientôt  fe  brifer.  Dans  la  crainte 


qu’il  n’y  eût  des  troubles  pour  le  partage  de  Ton 
Empire  , ilaflignaà  chacun  de  fes  trois  fils  les  Etats 
qu’il  leur  dcilinoit , & fit  agréer  cette  difpofition 

f)ar  les  Evêques  & par  les  Seigneurs  de  les  Etats.  Il 
CS  convoqua  pour  ce  fujet  àThionville  l’an  8o<>.  & 
fit  lire  dans  l’Aflcmbléc  l’Aéie  de  ce  partage.  Il 
commence  ainfi  : 


L'an 


» Au  nom  du  Pere  , du  Fils  &c  du  Saint  Efprit.  « 

Charles  Empereur  , Céfar  Roi  très-invincible  des  ««  f/''”'  ''  ‘‘ 
François  , Maître  de  l’Empire  Romain  , Pieux,  <■  P»«j<;e<iae 
Heureux  , Triomphateur  , toujours  Augnite  a«  fa.c  de  fcj 
tous  les  Fidèles  de  l’Eglife  de  Dieu , à tout  le  Peu-  « 
pic  Catholique  prclcnt  &c  à venir  de  toutes  les  « 

Nations  qui  lont  fous  fa  donfination.  •> 

» Comme  perfonne  de  vous  n’ignore  que  la  di-  a 
vine  Providence  qui  répare  les  fieclcs  lur  lourde-  « 
clin  par  de  nouvelles  générations  , nous  a donné  •• 
trois- fils  félon  nos  voeux  pour  affermir  nôtre  Cou-« 
ronne,  & perpétuer  nôtre  nom  , nous  faifons  fça-  « 
voir  que  nous  voulons  les  déclarer  héritiers  du  « 
Royaume  que  Dieu  nous  a donné  , s’il  plaît  ainfi  à la 
divine  Majcllé.  Et  pour  obvier  aux  nouvelles  con-  « 
teffatious  qui  pourroicnt  naître  entre  eux.  Nous  « 
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» partageons  nos  Etats  en  trois  parts  ; aflîgnant  â 
» nos  trois  fils  la  portion  que  chacun  d’eux  doit 
•>  gouverner  6c  défendre , en  confervant  la  paix  & 
« la  charité  avec  Tes  freres.  « 

Il  donne  à Lotiis  toute  la  Gafeogné  , & l’Aqui- 
tainc  excepté  Tours  & fon  Tcrncoirc  j de  plus  la 
Provence  , la  Septimanie  , le  Nivcrnois,  le  Lyon- 
nois,  la  Savoyc  6c  quelques  autres  Territoires.  Il 
alligne  à Pépin  Tltahe,  la  Bavière  6c  une  partie  de 
l’Allemagne  ; 6c  à Charles  le  relie  de  les  Etats , c’eft- 
à-dire,  la  France , la  Bourgogne,  la  Neullnc,  la 
Thuringe , la  Saxe  , la  Fnle.  Il  règle  plulieurs  ar- 
ticles pour  maintenir  la  paix  entre  les  trois  frères  ; 
& déclare  que  s’il  arrive  tel  différend  fur  les  limites 
de  leurs  Etats  , qu’on  ne  puilfe  le  terminer  par  le 
témoignage  des  hommes , il  veut  qu’on  ait  recours 
au  jugement  de  la  croix,  pour  connoitrc  la  vérité  & 
la  volonté  de  Dieu.  ('Nous  avons  die  ailleurs  en  quoi 
confilloit  cette  épreuve,  6c  il  ell  remarquable  de  la 
voir  ici  autorifée  dans  un  Aille  fi  lolcmnel.  ) 

Ce  Religieux  Prince  en  divifant  ainfi  les  Etats 
entre  les  enfans , ne  t’oulut  pas  que  1’att.achemcnc 
qu’il  avoir  pour  le  S.  Siège  , fût  partagé  entre  eux. 
Ilfouhaita  qu’il  pafsât  à chacun  d’eux  comme  par 
héritage  , tout  entier  6c  fans  divilion.  » Nous  or- 
» donnons  fur  toutes  chofes  , dit-il , que  ces  trois 
••  frères  prenent  la  protcdlion  6c  la  détenfe  de  l’E- 
” glile  Romaine  , comme  ont  fait  Charles  nôtre 
«Ayeul,  le  Roi  Pépin  nôtre  Père  d’heureufe  mé- 
» moire , 6c  comme  nous  avons  fait  nous-mêmes  : 
Qu’ils  s’efforcent  de  tout  leur  pouvoir  de  la  dé- 

«fendrq 
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fendre  de  les  ennemis  , & qu’ils  en  maintiennent  « 
les  droits  autant  qu’ils  le  pourront,  &:  que  la  rai-  « 
fon  le  demandera.  Nous  voulons  qu’ils  ayent  le  « 
meme  foin  de  conferver  les  droits  &c  les  prérogati-  « 
ves  des  autres  Eglifes  qui  font  dans  leurs  Etats , 6c  « 
de  faire  joiiir  ceux  qui  gouvernent  ces  Eglifes,  des  « 
biens  qu’ils  pofledent,  en  quelconque  de  ces  trois  « 
Royaumes  qu’ils  foient  fîtués.  « 

'Touchant  les  Princeffes  fes  filles , Charlemagne 
ordonne  qu’après  fa  mort  chacune  d’elles  puifTc  li- 
brement fe  mettre  fous  la  protetShon,  & le  retirer 
dans  le  Roy,aume  de  celui  de  fes  freres  qu’elle  aime- 
ra le  mieux  j & que  fi  quelqu’une  veut  fe  faire  Rc- 
ligieufe , elle  ait  la  liberté  de  fe  retirer  dans  le  Mo- 
naftere  qu’elle  voudra  choifir  : que  les  autres  foient 
mariées  à des  partis  convenables  à leur  naiffance. 
Pour  fes  petits  - fils  ( « ) nés  ou  à naître  , il  fait 
défenfes  aux  Princes  fes  enfans  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit , de  les  faire  mourir  , de  leur  faire 
crever  les  yeux  , ou  de  les  faire  tonfurer  malgré  eux. 
Nous  verrons  qu’il  ne  fut  point  obéi  fur  cet  article. 
L’Empereur  fit  non  feulement  figner  cet  Aéte  par 
les  Seigneurs  6c  par  les  Evêques  ; il  voulut  encore 
que  le  Pape  l’approuvât  6c  le  fouferivît , & il  le  lui 
envoya  par  Eginard  fon  Secrétaire. 

Charlemagne  avoir  public  l’année  précédente  à 
Thionvillc  un  Capitulaire , qui  fait  encore  mieux 
voir  que  l’Ade  dont  nous  venons  de  parler , com- 

( a ) Cbaricmagncnc  pirtc  pas  de  que1c|acs  autres  enfans  qu'il  avoir , comme  de 
Drogon  4c  de  Hugues  : c eft  apparemment  parce  qu'üs  étoient  nds  de  Concubines , 
c’cil-à-dite  des  femmes  qu'il  avoir  à la  vdiitc  dpoufdes , mais  qu'il  ne  Br  pas  recon- 
prntie  pour  Reines  ou  Impéiaciiccs. 
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bien  il  avoir  à cœur  de  maintenir  dans  fes  Etats  l’au- 
torité de  la  puifl'ance  fpirituelle  ; c’eft-à-dirc,  celle 
du  Pape , des  Evêques,  &c  des  Prêtres  charges  de  la 
conduite  des  ames.  . 

>>  Nous  voulons  &C  ordonnons  , dit-il  , que  tous 
•>  nos  Sujets  depuis  le  plus  grand  jufqu’au  plus  pe- 
>>  tit , obéïflent  à leurs  Supérieurs  Ecclcfialtiques , 
» tant  du  premier  que  du  fécond  Ordre  , ôc  leur 
« foient  fournis  comme  à Dieu , dont  ils  font  les 
» Ambalfadcurs  auprès  de  nous. Car  nous  ne  pouvons 
» comprendre  , comment  ceux  qui  refuferoient  de 
» leur  obéir  dans  les  chofes  fpirituelles  concernant 
» le  bien  de  l'Eglifc  , pourroient  nous  être  fidèles  à 
» nous  mêmes  , & rendre  à nos  Officiers  ou  à nos 
« Envoyés , l’obéiffance  qu’ils  leur  doivent.  C’eft 
» pourquoi  fondés  fur  les  divins  Oracles , nous  or- 
» donnons , que  chacun  obéïfTe  aüx  Evêques  Iclon 
« fon  pouvoir  en  ce  qui  regarde  leur  Miniflere  , & 
« les  aide  à réprimer  les  médians  & les  pécheurs. 
» Que  ceux  c^ui  refuferoient  de  leur  obéir , ou  qui 
» feroient  negligens  à exécuter  leurs  ordres  , fija- 
» client  qu’ils  ne  feront  jamais  nommés  à aucune  di- 
«gnitédans  nôtre  Empire,  fuffcnt-ils  nos  propres 
« enfans  ; qu’ils  ne  poflederont  aucune  Charge  dans 
» nôtre  Palais } &c  que  ni  nous , ni  les  nôtres  n’au- 
» ront  aucune  communication  avec  eux,  mais  qu’au 
« contraire  nous  les  punirons  feverement.  Car  c’eft 
» par  là  que  nous  voulons  juger  de  la  fidélité  de  nos 
» Sujets.  S’ils  obfcrvcnt  bien  ce  que  nous  leur  com- 
» mandons  , fçavoir , d’obéir  aux  Supérieurs  Ecclé* 
»fialbques,  ils  fc  montreront  en  même-temps  fi- 
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dclcSià  Dieu  & à nous.  S’ils  font  le  contraire , ils  fe  « 
déclareront  non  feulement  infidèles , mais  ils  fe-  « Soî. 
ront  encore  notés  d’infamie.  On  vendra  leurs  mai-  « 
fons  ; & ils  feront  condamnés  à l’exil. 

Charlemagne  étoit  trop  éclairé  , pour  ignorer 
qu’un  Prince  n’a  poiitt  de  plus  fidèles  Sujets  , que 
ceux  qui  font  fidèles  à Dieu  ; &c  que  quand  on  a 
rompu  le  lien  facré  de  la  Religion  , qui  attache  par 
devoir  les  Peuples  à leurs  Supérieurs  Eccléfiaili- 
ques,  les  motifs  qui  les  retiennent  dans  l’obéilfan- 
ce  due  aux  Maîtres  temporels , font  communément 
bien  foibles. 

Ce  Prince  au  zélé  & à la  vigilance  de  qui  rien 
n’échappoit , publia  en  même-temps  deux  .autres  Ca- 
pitulaires dates  aufli  de  Thionvillc  & de  la  cinquiè- 
me année  de  fon  Empire.  Il  y entre  dans  un  détail 
édifiant  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  décence 
du  fer.vice  divin.  Le  premier  de  ces  Capitulaires 
contient  feize  articles , dont  voici  les  princ.'pales  dif- 
pofitions. 

I.  Il  faut  avoir  foin  qu’on  life  diftinélcmcnt  les 

Leijons  dans  l’Eglifc.  xhionyiiic. 

I I . Que  tous  apprennent  le  Chant  Romain.  Ctpit-  Ba/nï. 

III.  Que  les  Copillcs  tranferivent  exaélemcnt  les 
Livres.  Les  Evêques  , les  Abbés , & les  Comtes  doi- 
vent avoir  chacun  un  Notaire  : c’eft-à-dire,  un  Se- 
crétaire pour  écrire. 

IV.  Il  faut  félon  les  Canons  apprendre  les  autres 
fcicnces  Ecclefiaftiqucs. 

V.  Tous  doivent  f^avoir  le  Compute;  & l’on  doit 

appliquer  un  certain  nombre  d’enians  à l’étude  de 
la  Médecine,  T ij 
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VI.  Qu’on  ait  foin  qu&  les  Eglifes  ne  demeurent' 
pas  fans  luminaire  , de  qu’on  y falfe  exa(ïtcmcnt 
l’Oflicc.  Qu’il  n’y  ait  pas  trop  d’Autels  ; & qu’on 
oblige  ceux  qui  perçoivent  les  dixmes , d’avoir  foin 
des  réparations  des  Eglifes. 

IX.  Tous  les  Clercs  doivent  choifir,ou  de  vivre 
entièrement  félon rinftitution  Canonique,  ou  fé- 
lon l’Inftitut  Régulier:  (J’entends  ou  de  vivre  félon 
la  Réglé  des  Chanoines , ou  félon  celle  des  Moi- 
nes. ) 

XIV.  On  ne  doit  pas  donner  le  voile  aux  jeunes 
filles  , avant  quelles  ayent  l’âge  de  connoître  l’état 
qu’elles  choififlent.  ( On  parle  ici  des  filles  offertes 
en  bas  âge  dans  les  Monaftércs  pour  être  Réligieu- 
fcs.  II  étoit  défendu  d’y  élever  d’autres  filles , que 
celles  qui  vouloient  s’y  confacrer  à Dieu.^ 

XV.  Défenfes  aux  La’iques  d’être  Prévôts  des 
Moines  ou  Archidiaerts. 

L’autre  Capitulaire  de  Thionvillc  eft-  adreffé  à 
tous,  & contient  vingt-deux  Articles.  L’Empereur 
y ordonne  que  s’il  arrive  une  famine  ou  quelque 
autre  calamité  publique  , on  n’attende  pas  les  or- 
dres pour  faire  des  prières  publiques}  & comme  la 
difette  étoit  grande  cette  année  80  J.  il  recommande 
â chacun  d’aider  les  pauvres  , de  ne  pas  vendre  plus 
cher  les  vivres , & de  ne  pas  les  tranfportcr  hors  du 
Royaume.  , 

11  défend  aux  perfonnes  de  condition  libre  , de  fe 
faire  Moines  fans  fà  permiflion  : »>  Parce  que  nous 
« avons  appris , dit- il,  que  quelques-uns  ne  le  font 
« pas  tant  par  dévotion , que  pour  éviter  k fervice 
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de  la  guerre  & les  autres  fcrviccs  qu’ils  nous  doi-  « 
vent  s & que  d’autres  {ont  féduits  Sc  portés  à em-  « 
brader  cet  état  par  ceux  qui  veulent  avoir  leurs  « 
biens.  <«  L’Empereur  défend  aufli  à tous  les  Sujets 
de  rendre  quelque  culte  à de  nouveaux  Saints , fans 
l’approbation  de  l’Evêque. 

En 806.  il  pubÜaplufieurs  autres  Capitulaires. Dans 
celui  qui  eft  daté  de  Nimegue  proche  de  Trêves , il 
ordonne  de  nouveau  que  les  CommilTaires  Royaux 
envoyés  dans  les  Provinces , vifiteront  les  Monaf- 
téres  d’hommes  &c  de  filles  , examineront  fi  les  Egli- 
fes  font  réparées , & fi  on  y obfcrve  la  Réglé  & les 
Ordonnances  du  Roi,  touchant  le  Chant  ôc  les  Le- 
vons de  l’Oftice  divin.  Il  ordonne  pareillement  aux 
Evêques  , aux  Abbés  & Abbefles  , de  veiller  foi- 
gneufement  à la  confervation  du  tréfor  de  leurs 
• Eglifes  ; afin  qu’on  ne  perde,  ou  qu’on  ne  détourne 
rien  des  pierreries  & des  vafes  précieux  : parce  que 
des  Marchands  Juifs  fe  vantoient  de  pouvoir  en 
acheter  ce  qui  leur  plaifoit.  Il  veut  que  chacun  nour- 
rifle  les  pauvres  de  fon  Territoire  , & qu’on  ne 
foufFre  pas  les  Mandians  qui  courent  le  pays.  Il  dé- 
fend d’acheter  du  bled  ou  du  vin  pendant  la  moif- 
fon  ou  la  vendange , pour  les  revendre  plus  cher 
dans  la  fuite. 

L’Empereur  étoit  encore  à Nimegue  , lorfqu’- 
Eardulfe  Roi  des  Northumbriens  dans  la  Grande- 
Bretagne  , ayant  été  chalïé  par  fes  propres  Sujets , 
vint  implorer  fa  protection.  Charlemagne  le  reçut 
avec  bonté , &:  le  lailTa  aller  à Rome  , d’où  étant  re- 
venu avec  des  Légats  , Charlemagne  envoya  avec 
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eux  des  Ambafladeurs  pour  faire  rétablir  ce  Prince; 

Les  Anglois  voyant  les  deux  Puiflances  les  plus  ref- 

fieiCtables , le  Pape  Se  l’Empereur , s’intéreÜ'cr  pour 
e Roi  qu’ils  avoicnt  cliallc  , le  reçurent  des  mains 
de  leurs  Envoyés.  Nous  avons  déjà  vu  dans  cette 
Hiltoire  des  Rois  d’Angleterre  réfugiés  en  France  , 
remonter  fur  leur  Trône  par  l’cntrcmilc  de  nos  Rois. 

Les  Capitulaires  des  années  fuivantes  iont  datés 
d’Aix-la-Chapelle.  C'étoit  le  féjour  ordinaire  de 
Charlemagne.  La  pureté  de  l’air  qu’on  y relpire  , les 
bains  chauds  qu’on  y voit  encore  , & le  voifinage 
des  forêts  propres  pour  la  chaH'c,  engagèrent  ce 
Prince  à préférer  cette  demeure  à toutes  les  autres 
Mailons  Royales.  Il  y confacra  à Dieu  le  glorieux 
repos  qu’il  avoir  acquis  par  tant  de  combats  ; Si  après 
avoir  vaincu  comme  David  , il  s’appliqua  comme 
Salomon  à ériger  des  Temples  au  Seigneur  11  y fie 
bâtir  pour  fa  Chapelle  une  Eghfe  , où  il  employa  ce 
que  la  nature  & l’art  ont  de  plus  précieux  pour  la 
rendre  digne  de  fa  magnificence  , ou  plutôt  des 
grandeurs  de  la  Mere  de  Dieu , à qui  elle  écoit  dé- 
diée. Cette  Eglife  qui  fut  appellé  Chapelle  , parce 
qu’on  nommoit  ainfi  l’Oratoire  de  nos  Rois,  à cau- 
fc  de  laChappc  de  S.  Martin  qu’on  y gardoit , fut 
fi  célé.bre , que  le  lieu  nommé  auparavant^  Alx  , fut 
toûjours  dans  la  fuite  furnommé  la.-Cha.peUc . 

Une  nouvelle  difpute  qui  s’éleva  alors  fur  un 
dogme  de  la  Religion  , donna  pccafion  à Charle- 
magne, d’y  convoquer  un  Concile  l’an  80p.  Nous 
n’en  fçavons  guéres  que  le  fujet.  Il  s’agifloit  de  toû- 
tenir  la  Foi  de  l’Eglife  touchant  la  Proceflion  du 
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S.  Efprit  , & de  juftifier  l’addition  Filiüqiie  faite  — ; 

au  Symbole,  pour  exprimer  ce  dogme.  Voici  ce  qui' 
donna  lieu  d’agiter  ces  queftions. 

Il  y avoit  proche  de  Jérufalcm-fur  la  montagne 
des  Oliviers , une  Communauté  de  Moines  Fran- 
çois, qui  fuivoient  le  Rit  Latin,  & chantoient  le 
Symbolç  avec  l’addition  Filioqtie , comme  ils  l’a- 
voient  entendu  chanter  en  France.  Un  Moine  Grec  £/■(/?.  xf»». 
nommé  Jean  , du  Monaftére  de  S.  Sabas , alla  leur 
en  faire  des  reproches  , & leur  dit  : » Vous  autres 
François  , vous  êtes  tous  des  Hérétiques  ; il  n’y  « 
a pas  de  plus  grande  Hérélie  que  la  votre.  « Les  « 

Moines  François  lui  répondirent.  « Mon  frere , « Moin«Ffan- 
taifez  vous  : car  li  vous  nous  aceufez  d’héréfic,  « 
il  faut  que  vous  en  acculiez  le  S.  Siégé , dont  nous  «c 
fuivons  la  Foi.  u Cette  réponle  ne  fit  qu’irriter  le  '>0"  »“  sj®- 
Moinc  Grec.  Il  ameuta  le  peuple  contre  les  Moines 
François  ; & le  jour  de  Noël  fuivant , comme  ils 
prioient  à Bethléem , il  envoya  pour  les  chafler  , une 
troupe  de  laïques  , qui  leur  dirent  : » Vous  êtes  « 
des  Hérétiques , &c  les  Livres  dont  vous  vous  lcr-  « 
vez  , font  hérétiques,  «c  Les  Moines  François  rclif- 
terent  avec  courage  , & dirent  qu’ils  étoient  prêts 
de  mourir  plutôt,  que  de  fortir  de  ce  laint  lieu.  Ils 
portèrent  enl'uite  leurs  plaintes  de  ces  violences  & 
de  ces  calomnies  au  Clergé  de  Jérufalcm. 

Le  Dimanche  luivant  , les  Evêques  qui  étoient 
à Jérufalcm  , le  Clergé  &:  le  peuple  fidèle  , s’allcm- 
blerent  entre  le  Calvaire  & le  Saint  Sépulchrc,& 
interrogèrent  les  Moines  François  (ur  leur  créance. 

Ils  répondirent  : »»  Noi#  croyons  comme  la  fainte  « 
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» Eglifc  Romaine  croie.  A la  vérité , ajoûtcrcnt-ils  ^ 
•>  nous  difons  dans  nôtre  Langue  ce  que  vous  ne  di- 
» tes  pas  dans  la  vôtre.  Car  dans  le  Gloria,  Patri , 
» vous  ne  dites  pas  fient  erat  in  principio  ; dans  le 
U Gloria  in  excelfis  , vous  ne  dites  point  , folus 
n altijfinms.  Vous  dites  même  le  autrement 

» que  nous  ; & nous  difons  quelque  chofe  de  plus 
» que  vous  en  dilant  dans  le  Symbole  qui  ex  Pâtre 
»>  Filioqtie  procedit.  C’cll  là  le  fujet  pour  lequel  le 
«Moine  Jean  nous  traite  d’Hérétiques.  Donnez- 
» vous  bien  de  garde  d’ajouter  foi  à ce  qu’il  vous 
» dit  : car  vous  ne  pouvez  nous  acculer  d’héréfie*^ 
» lans  que  vous  en  acculîez  aulîi  l’Eglife  Romaine: 
« ce  qui  vous  rendroit  coupables  d’un  grand  pé- 
» cbé.  « 

Les  Evêques  leur  preferivirent  un  Formulaire  de 
» Foi,  & leur  dirent:  « Croyez-vous  comme  croit 
» la  Sainte  Refurredion  du  Seigneur,  c’çft-à-dirc 
« l’Eglilc  de  Jérufalcm  ? •>  Les  Moines  François  ré- 
pondirent ; » Nous  croyons  comme  l’Eglife  de 
« Jérufalcm  &r  celle  de  Rome  croyent.  « On  les  con- 
duifit  à l’Eglifc  ; &c  l’Archidiacre  les  ayant  fait  mon- 
ter dans  la  Tribune  , leur  lut  publiquement  le  For- 
mulaire de  Foi  qu’on  leur  propofoit.  Quand  ils  en 
curent  entendu  la  ledurc  , ils  dirent:»  Nous  ana- 
n thematifons  toutes  les  héréfics  , & tous  ceux  qui 
» aceufent  le  S.  Siégé  d’être  Hérétique.  « 

Les  Moines  François  écrivirent  tout  ce  détail  au 

(4)  La  principale  Eglifc  de  Jérufilcm  bâtie  par  Conftantin^  étoic  dt'diéc  en 
rhonneur  du  Mytlcrc  de  la  Refurreélioo  ,&  nommée  pour  ce  fiijcc  Atartyrium, 
c'eft. à-dire  U Témoignage  \ parce  que  la  Rcfurrcéïion  du  Sauveur  cil  le  témoignage 
k plus  certain  5c  le  plus  écUtauc  de  la  vécité  # 1a  Religion. 

Pape 
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Pape  Leon  III.  par  deux  d'entre  eux  qu’ils  envoyé-  "T — 

^ • D Tt  c c-  ■ 'J  J 1 Lan  805.  , 

rent  a Rome.  Ils  prioient  Sa  Sainteté  de  prendre  leur 
défenfe,  &c  de  faire  Içavoir  à Charlemagne  qu’ils  n’é- 
toient  pcrfécutés  en  Orient, que  parce  qu’ils  y chan- 
toient  le  Symbole  comme  ils  l’avoient  entendu  chan- 
ter dans  la  Chapelle  Royale.  Le  Pape  envoya  leur 
Lettre  à Charlemagne  j Sc  ce  fut  pour  juftificr  la  Foi 
des  Latins  calomniée  par  les  Grecs  , que  ce  Prince 
alTembla  un  Concile  à Aix-la-Chapelle  l’an  809. 

Il  chargea  en  particulier  Théodulfe  d’Orléans  de 
recueillir  les  autorités  des  Pères , qu’il  jugeroit  pro  - * 

' I c nr  • ^ XJ  r-  I ^ r Thiodulfcfut 

près  a montrer  que  le  S.  hlprit  procède  du  Fils  , aul-  h ProccfTion 
li-bicn  que  du  Père.  Ce  fijavant  Evêque  le  fit  dans 
un  Traité,  qu’il  dédia  au  Prince  par  une  Epître  en 
vers.  Il  y rapporte  des  Textes  des  SS,  Atnanafe,  7»,,,  «^«.4 
Cyrille  , Hilaire  , Ambroife  , AuguiUn,  Fulgencc , 

Hormifdas , Lcori , Grégoire  , Profpcr , & de  plu- 
ficurs  autres.  Mais  les  Textes  cités  de  S.  Athanafc 
font  tirés  de  Livres  qui  ne  font  pas  de  ce  faint  Doc- 
teur , lefqucls  cependant  lui  ctoient  dès- lors  com-  sirmeni, 

/ ^ -I  * / «-N.»  TA  /|  C I 

munement  attribues.  D autres  Prélats  turent  char- 
gés  de  faire  de  femblables  Recueils  ; & toutes  ces  «ii. 
pièces  fervirent  fans  doute  dans  le  Concile  d’Aix-la- 
Chapelle  , pour  confirmer  la  Foi  Catholique  tou- 
chant la  Proceflion  du  S.  Efprit , & pour  juftificr 
l’addition  au  Symbrile , laquelle  paroît  avoir  été  ap- 
prouvée dans  ce  Concile. 

On  fe  propofa  même  de  la  faire  approuver  au 
Pape.  On  députa  pour  ce  fujet  de  la  part  du  Conci- 
le Bcrnaire  Evêque  de  Wormes  , & S.  Adalard  Ab- 
bé de  Corbie.  Quelques  Auteurs  y joignent  jefte 

Tome  V,  V 
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L’an  8 10  ^vêquc  d’Amicns.  Il  parok  en  effet  qu’il  aflifta  à la 
Conférence  que  les  Evêques  eurent  avec  le  Pape , 
aufli-bien  que  Smaragde  Abbé  de  S.  Michel  de  Ver- 
T.i.ccncii.  dtin  qui  a écrit  les  Actes  de  cette  Conférence.  Les 

Z»!)be  p.  IJJJ.  r * r ' ■ 

Députés  portèrent  au  Pape  une  Lettre  écrite  au  nom 
du  Roi , & qui  n'cllprefque  qu’une  compilation  de 
divers  Textes  de  l’Ecriture , & des  Pères  fur  la  Pro- 
ccllion  du  S.  Efprit. 

L’Eglife  de  Rome  qui  croyoit  comme  les  autres 
Eglifes  d’Occident,  que  le  S.  Efprit  procède  du  Pè- 
re & du  Fils,  n’avoit  cependant  pas  jugé  à propos 
de  faire  au  Symbole  l’addition  Filioque.  Le  Pape  la 
défapprouvoit  même;  & les  Envoyés  étoient  char- 
gés de  n’omettre  rien  pour  le  porter  à l’approuver. 
, Ils  eurent  à ce  fujet  une  longue  conférence  qui  mc' 

rite  d’être  ici  rapportée  , telle  qu’elle  nous  a été  con- 
fervée  par  l’Abbé  Smaragde  , qui  y aflifta. 

Les  Députés  furent  admis  à l’audience  du  Pape 
c«w.  P- fccrette  de  l’Eglife  de  S.  Pierre  , & ils 
commencèrent  par  lire  les  témoignages  recueillis 
des  Saints  Pères  , pour  montrer  que  le  S.  Efprit 
Conférence  ptocédc  auflx  du  Ffls.  Lc  Pape  les  ayant  écoutés  avec 

desEnToyésde  ‘ j - n.1'  r ■ 

France a«cic  attention,  dittCeltu  mon  lentiment  ; je  tiens  ce 
d«ion*^Fi/>»-'*'  cft  contenu  dans  ces  Auteurs , & dans  les  Textes 
s"niMc"  l’Ecriture  Sainte.  Je  défends  dç  penfer  &c  d’en- 
feigner  le  contraire  fous  peine  d’excommunication. 
Les  Envoyés.  S’il  faut  croire  ainfi,  comme  vous  dites, 
ne  faut-il  pas  enfeigner  ainfi  à ceux  qui  ignorcroient 
ce  dogme  ? Le  Pape.  Il  faut  l’cnfcigncr.  Les  Envoyés. 
Si  quelqu’un  l’ignore , ou  ne  le  croit  pas , peut-il  être 
fauvé  î Le  Pape.  Quiconque  refufe  de  croire  ce  Myf- 
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tcrc  , ne  peut  être  fauve  ; li  cependant  il  a alTcz  de  — ; 

pénétration  pour  l’entendre  & le  fçavoir.  Car  il  y a ^onffrc»ce  * 

dans  la  Religion  des  Myftércs  lî  fublimcs , cjue  plu- 
fleurs  n’y  peuvent  atteindre , foit  par  le  défaut  de 

1 âge  , foit  faute  d’intelligence.  | 

Les  Enijoyés.  S’il  n’eft  pas  permis  de  ne  pas  croire 
ce  dogme , ou  de  ne  le  pas  enfeigner  , pourquoi  fe- 
ra-t’il  défendu  de  le  chantw , ou  de  l’enfeigncr  en  j 

le  chantant  ? Il  cft  permis  de  le  chanter  , & ^ j 

de  l’enfeigner  en  le  chantant  : mais  il  n’eft  pas  per-  j 

mis  de  l’inférer , foit  en  écrivant  , foit  en  chantant , I 

dans  des  aéles  où  il  cft  défendu  de  le  faire.  Les  En- 
voyés. Nous  voyons  bien  pourquoi  vous  penfez 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  faire  cette  addition  : c’eft 
que  ceux  qui  ont  compofé  le  Symbole  , n’y  ont  pas 
inféré  cet  article  , & que  les  Conciles  fuivans, 
fçavoir,  celui  de  Calcédoine  qui  cft  le  quatrième, 
le  cinquième  , & Icfixiémc,  ont  défendu  de  faire 
de  nouveaux  Symboles  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fut , ou  de  changer , d’ôter  ou  d’ajouter  rien  aux 
anciens.  Nous  n’infiftons  pas là-dedus. Nousfouhai- 
tons  qu’on  nous  dife,  puifque  c’eft  bien  fait  de  croire 
cet  article,  pourquoi  ne  feroit- ce  pas  bien  fait  de  le 
chanter , fi  on  l’eût  inléré  î Le  Tape.  Ce  feroit  bien 
fait  , & meme  fort  bien  , puifque  c’eft  un  grand 
Myftcre  de  la  Foi. 

Les  Envoyés.  Les  Auteurs  du  Symbole,  n’euffent- 
ils  pas  bien  fait  d’éclaircir  à tous  les  fiécles  un  Myf- 
tcre fi  neceffaire  par  l’addition  de  quatre  fyllables  ? 

Le  Pape. Commt  je  n’ofe  dire  qu’ils  n’euffent  pas  bien 
fait , je  n’ofe  affurcr  qu’ils  auroient  bien  fait , per- 
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fuade  qu’ils  onc  été  dirigés  par  la  SagcfTc  divine.' 
Ainfi  je  n’ofe  dire  qu’ils  ont  eu  moins  de  pénétra- 
tion que  nous  , ni  s’ils  ont  examiné  pourquoi  ils 
omettoient  cet  article , ou  pourquoi  ils  ont  défendu 
de  faire  dans  la  fuite  au  Symbole  , tant  cette  addi- 
tion que  d’autres  femblables , quelles  qu’elles  foient. 
Pour  vous  Se  les  vôtres , voyez  quel  fentiment  vous 
avez  de  vous-mêmes.  Q^iant  à moi , non  feulement 
je  ne  nte  préféré  pas  aux  Auteurs  du  Symbole  j mais  à 
Dieu  ne  plaife  que  j’ofe  m’y  égaler. 

Les  Êuvojes.  A Dieu  ne  plaife  aufli , Saint  Père, 
que  l’orgueil  nous  infpire  d’autres  fentimens!  Mais 
nous  compatiflbns  à la  foibleflc  de  nos  Freres  ; & 
comme  la  fin  du  monde  approche , où  il  a été  pré- 
dit que  les  temps  feront  dangereux  , nous  redou' 
blons  nos  foins  pour  leur  être  utiles , & pour  les  in- 
ilruirc  dans  la  Foi.  Comme  donc  nous  avons  vû 
que  quelques-uns  chantoient  ce  Symbole , & que 
c’étoit  un  moyen  fort  propre  à l’inftrudtion  du  peu- 
ple, nous  avons  jugé  qu’il  valoir  mieux  inftruirc 
tant  deperfonnes  en  le  chantant  ainfi  , que  de  les 
laifler  dans  leur  ignorance  en  ne  le  chantant  pas.  Si- 
vôtre  Paternité  fijavoit  combien  de  milliers  d’hom- 
mes ont  été  inftruits  par  ce  moyen  , elle  feroit  peut- 
être  de  nôtre  avis.  Se  elle  confentiroit  qu’on  chan- 
t.ît  le  Symbole. 

Le  Pape,  J’y  confens  en  attendant  : mais  répon- 
dez-moi,  je  vous  prie.  Faudra -t’il  pour  faciliter 
l’inftrudion, ajouter  au  Symbole  tous  les  aurres  Ar- 
ticles de  Foi , lorfque  la  fantaifie  prendra  à quel- 
qu’un de  le  faire  f Les  Envoyés,  Il  ne  le  faut  pas  ÿ 
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parce  que  ces  Articles  ne  font  pas  tous  également  né-  ^’angio 
ceflaires.  Le  Pape.  Quoiqu’ils  ne  le  foienc  pas  tous , Conférence 
pluficurs  le  font  tellement  qu’on  ne  peut  être  Ca- 
tholique  fans  les  croire.  Les  Envoyés.  Pouvez-vous 
nommer  un feul  Article,  qui  renferme  un  Myfterc 
auffi  fublime  que  celui  dont  il  s’agit  J Le  Pape.  Oui, 
j’en  nommerai  plufieurs.  Les  Envoyés.  Noramez- 
en  d’abord  un  , & s’il  eft  nécelTaire  , enfuite  , ajoû- 
tez-y  en  un  autre.  Le  Pape  promit  de  le  faire  ; mais 
pour  ne  rien  avancer  inconlidérémcnt  dans  une  ma- 
tière fi  importante,  il  demanda  le  temps  d’y  penfer. 

Ainfl  finit  ce  jour-là  la  Conférence. 

On  la  recommença  le  lendemain.  Le  Pape  dit  ; 

Eft -il  plus  falutaire  de  croire  , ou  plus  dangereux  de 
ne  pas  croire  que  le  S.  Efprit  procède  du  Fils  com- 
me du  Père  , qu’il  eft  falutaire  de  croire  , ou  dange- 
reux de  ne  pas  croire  que  le  Fils,  SagelTc  & Vérité 
eft  engendré  de  Dieu , & que  cependant  l’un  & 
l’autre  font  la  meme  Sageffe  &:  la  même  Vérité  î II 
eft  néanmoins  confiant  que  les  Saints  Pères  n’ont  * 

pas  ajouté  cet  Article  au  Symbole....  Nous  en 
pourrions  donner  plufieurs  autres  exemples  , non 
l'eulcment  touchant  l’cfTcnce  de  la  Divinité,  mais 
encore  touchant  le  Myfterc  de  l’Incarnation.  Les 
Mnvoyés.  Il  n’cft  pas  néceffaire  que  vous  vous  don- 
niez cette  peine  : par  la  grâce  de  Dieu  nous  fçavons 
là-deffus  ce  que  les  autres  fçavent , ou  nous  pouvons 
le  fçavoir.  Ils  s’cxcufcrcnt  enfuite  fur  l’intention  pu- 
re qu’ils  avoient  eue , en  faifant  l’addition  en  quef- 
»ion. 

Le  Pape  réfuta  au  long  cette  réponfc , & dit  que 

Vii| 
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*-7- les  Pères  n’avoient  pas  détendu  de  taire  des  addi- 

^conf!wc  rions  au  Symbole  à bonne  ou  a mauvaife  intention , 
sjm-  Amplement  d’en  faire.  Les  Envoyés  dirent. 

N’eft-ce  pas  vous -meme  qui  avez  permis  de  chanter 
le  Symbole  dans  l’Eglifc  ? Cet  ulagc  n’eft  pas  venu 
de  nous  ....  Le  Pape.  J’ai  donné  pcrmidion  de  le 
chanter  ; mais  non  pas  d’y  rien  changer  , d’y  rien 
ajouter  ou  retrancher  : & pour  vous  parler  plus  clai- 
rement, puilque  vous  nous  y contraignez  , tandis 
que  vous  l’avez  chanté  tel  que  le  conlervc  l’Eglilc 
Romaine  , nous  n’avons  pas  crû  devoir  nous  en 
mettre  en  peine.  Quant  à ce  que  vous  dites  que 
vous  le  chantez  ainli , parce  que  vous  avez  appris 
que  d’autres  l’ont  ainti  chanté  avant  vous  dans  vos 
Provinces , que  nous  importe  ? Pour  nous , nous  ne 
le  chantons  pas , mais  nous  le  lifons  ; & nous  nous 
donnons  bien  de  garde  d’y  rien  ajoûter  , nous  con- 
tentant d’enfeigner  en  temps  & lieu  ce  que  nous 
croyons  mant^uer  à ce  Symbole. 

• Les  Envoyés.  A ce  que  nous  voyons  , vôtre  Pater- 

nité ordonne  donc  que  l’on  commence  par  ôter  du 
Symbole  l’addition  en  queftion  , & elle  permet  en- 
fuite  de  le  chanter.  Le  Pape.  Nous  l’ordonnons  ain- 
fi  ; & nous  vous  confeillons  de  vous  foûmettrc  à 
cette  ordonnance.  Les  Envoyés.  Puifquc  nous  ne 
cherchons  ici  que  le  bien  : fera-t’il  bon  de  chanter 
le  Symbole,  quand  on  en  aura  ôté  ce  que  vous  fou- 
haitez  î Le  Pape.  Il  fera  très-bon  de  le  faire  : mais 
nous  ne  l’ordonnons  pas  , nous  le  permettons  feu- 
lement , comme  nous  avons  fait.  Les  Envoyés.  Si 
l’on  continué  de  chanter  ce  Symbole  après  en  avoir 
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tcrranchc  cette  addition  fi  Catholique  , dn  croira  — ; 

qu’on  l’cn  a ôtée  comme  contraire  à la  Foi.  Que  Vonffr'cncV 
conleillcz-vous  de  faire,  pour  éviter  cet  inconvc- 
nient  ? Le  Pape. Si  avant  que  le  chanter,  on  ra’avoit 
confulté  , j’aurois  répondu  qu’il  ne  falloir  pas  y 
faire  d’addition.  Mais  voici  un  expédient  qui  fe 
préfente  a mon  efprit  ; je  ne  vous  le  propofe  que  par 
manière  de  converfation  : c’ell  que  puifqu’on  ne 
chante  pas  le  Symbole  dans  nôtre  Eglilc  , on  cefle 
peu  à peu  de  le  chanter  dans  le  Palais.  Ainfi  il  arri- 
vera que  ce  qui  a été  établi  fans  autorité , & par 
amour  de  la  nouveauté  , fera  abandonné  de  tout  le 
monde.  Si  vous  l’abandonnez,  c’eft  peut-être  le 
moyen  le  plus  convenable  d’abolir  , fans  que  la  vraie 
Foi  en  fouffre  aucun  préjudice , la  mauvaife  cou- 
tume qui  s’frt  introduite  de  chanter  le  Symbole. 

Telle  fut  la  Conférence  des  Envoyés  du  Concile 
d’Aix-la-Chapelle  avec  le  Pape  Leon  III.  fur  l’ad- 
dition Filioque  faite  au  Symbole  de  Nicée,pour 
marquer  que  le  S.  Efprit  procède  aufli  du  Fils.  Nous 
avons  vû  qu’ Alcuin  défapprouvoit  cette  addition  , 
qu’on  avoit  admile  en  quelques  Eglifes.  Le  Pape 
Leon  qui  vouloir  ménager  les  Grecs , & donner 
des  preuves  éclatantes  qu’il  n’approuvoit  pas  l’addi- 
tion , fit  faire  deux  grands  eculTons  d’argent  en 
forme  de  bouchers  du  poids  de  quatre-vingt-qua- 
torze livres  &c  de  fîx  onces  , y fit  écrire  le  Symbole 
fans  l’addition , fur  l’un  en  grec  , & fur  1 autre  en 
latin  j &i  les  fit  placer  à droite  & à gauche  de  la 
Confeffion  de  S.  Pierre  , comme  des  monumens 
publics  du  foin,  avec  lequel  l’Eghfc  de  Rome  con- 
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fcrvoic  le  Symbole  , tel  qu’elle  l’avoic  re^u.  Il  né 
parole  pas  qu’on  aie  fuivi  en  France  l’avis  Si  l’exem- 
ple du  Pape  : au  coneraire  l’ufage  de  l’Eglife  de 
France  pour  le  chane  du  Symbole , & l’addition  Fi~ 
lioque  y one  enfin  prévalu.  L’Eglife  d’Efpagnc  avoir 
fair  ceetc  addieion  long -temps  auparavant  , ainfi 
qu’on  le  voit  par  le  Symbole  inféré  dans  les  A6tes 
du  III.  Concile  de  Tolède. 

Smaragde  qui  nous  a confervé  cette  Conférence,’ 
étoit  Abbé  de  S.  Michel  près  de  Verdun.  Ayant 
trouvé  Ton  Monaftére  bâti  en  un  heu  peu  commo- 
de aux  ufages  de  la  vie  , il  le  fit  rebâtir  dans  l’en- 
droit où  il  cil  aujourd’hui.  Il  nous  refte  de  cet  Abbé 
quelques  Ecrits  ; fi^avoir  , un  Commentaire  fur  la 
T-s-spitiifi-  Règle  de  S.  Benoit  ; un  Ouvrage  intitulé  le  Diadè- 
me des  Moines , avec  un  autre  qu’il  nomme  la  Voie 
Royale.  Le  titre  cil  ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans 
ces  deux  derniers  Ecrits.  Le  premier  cil  un  Traité 
des  vertus  i & le  fécond  ell  une  Inllruiftion  adrelTée 
à un  jeune  Prince,  fur  la  manière  dont  il  doit  fe  con- 
duire. 

MaWiecon-  mcmc  année  que  fe  tint  cette  Conférence 

tanicule  auri-  , n \ . . . 7 i i • 

buéeàdcsma-  c cit  a-ditc  l’an  8io.  il  y eut  une  maladie  contagieu- 
d,  fc  fur  les  boeufs , qui  fit  mourir  la  plus  grande  partie 
grMni.  ^ animaux  dans  tous  les  Etats  de  Charlemagne. 

Le  peuple  qui  n’aime  pas  à reconnoître  la  main  de 
Dieu,  qui  punit  fes  péchés  , s’en  prit  à Grimoald 
Duc  de  Benevent , & l'on  fe  perfuada  qu’il  avoit 
fait  répandre  une  poudre  empoifonnée  fur  tous  les 
pâturages  du  Royaume.  Rien  n’étoit  plus  groflier 
iSc  plus  mal  concerté,  qu’une  pareille  aceufation  ; 

puifquç 
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f)uifque.Ia  contagion  n’attaqua  que  les  bœufs  i mais 
e peuple  toûjours  fottenient  ctédule , pour  attribuer 
à des  maléfices  la  caufc  de  fes  maux , ajoûta  foi  à cet- 
te fable  toute  ridicule  quelle  étoit.  On  fit  meme 
mourir  bien  des  perfonnes  innocentes , qu’on  rendic 
fulpeélcs  d’avoir  répandu  cette  prétendue  poudre. 
Ce  qu’il  y eut  de  plus  furprenant , c’eft  que  dans  les 
tourmens  ces  malheureux  dépoferent  les  uns  con- 
tre les  autres  , & confirmèrent  les  préjugés  de  la  po- 
pulace. Il  fallut  toute  l’autorité  del’Empereurj  pour 
arrêter  ces  injuftes  exécutions  ; & l’on  trouve  dans 
un  Capitulaire  de  cette  année  un  article  fur  les  ho- 
micides commis  à ce  fujet. 

Jufqu’alors  Charlemagne  avoir  pû  paroître  le 
Prince  le  plus  heureux  , comme  le  plus  ^orieux  de 
foiffiécle  : mais  le  Seigneur  qui  fe  plaît  à éprouver 
£cs  plus  fidèles  ferviteurs , le  frappa  par  l’endroit  le 
plus  fcnfiblc.  La  mort  lui  enleva  en  une  même  an- 
xiée  la  PrincelTc  Gifele  fa  fœur  , la  Princefle  Rotru- 
de  fa  fille  aînée  & fon  fils  Pépin  Roi  d’Italie  , jeune 
Prince  d’une  grande  efpérance  , & dont  les  vertus 
cultivées  par  faint  Adalard  qu’il  avoir  auprès  de  lui , 
annon^oient  à fes  peuples  un  règne  heureux.  Gifele 
étoit  Abbeffe  de  Chelles  , & à ce  qu’on  croit , de 
Notre-Dame  de  Soiffons.  Elle  fe  comporta  toû- 
jours  avec  une  fagefTe  6c  une  piété , qui  augmentè- 
rent le  rcfpedt  6c  la  tendre  amitié  que  Charlemagne 
avoir  pour  elle.  Pour  Rotrude  après  avoir  été  accor- 
dée à l’Empereur  Conftantin  fils  d’Irenc , elle  mou- 
rut fans  avoir  été  mariée  j 6c  elle  np  laiffa  cependanc 
pas  d’avoir  un  fils,  nommé  Louis  ^ qui  fut  dans  la  fuite 
Tome  V,  X 
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Itetcs. 

Sur  la  fin  de  la  même  année , Charlemagne  per- 
dit encore  le  Prince  Charles  fon  fils  aîné.  Ainli  de 
fes  trois  fils  entre  Icfquels  il  avoir  partagé  fes ‘Etats , 
il  ne  rcfta  que  Louis  Roi  d'Aquitaine.  L’Empereur 
avoir  le  coeur  trop  tendre  , pour  n’ctre  pas  affligé  de 
la  mort  de  tant  de  pcrfonncs  fi  cheres  ; mais  il  l’a- 
voit  trop  grand , pour  s’cn  laiflcr  abattre.  Il  regarda 
■ ces  coups  redoublés'  comme  des  avertilTemcns  du 
Ciel } & il  penfa  plus  féricufcmcnt  que  jamais  à la 
mort. 


Dans  cette  vue,  il  fit  l’an  8ii.  unTcftament, 
T.t.ce«i/.  pour  difpofcr  des  thrélors  de  fon  Epargne  en  fa- 
Tcftamentdc  vcut  dcs  pauvrcs  & dcs  Eglifcs.  Pour  cela,  il  fit  fpire 
chatitmagnc.  pj^ventaire  de  l’or  & de  l’argent , des  pierreries  & 
des  autres  ornemens  Royaux  & bijoux  , qui  ctoierif 
dans  fon  Palais  j & il  en  fit  trois  lots.  Il  joignit  en- 
fcmble  les  deux  premiers  lots , & en  fit  vingt  & une 
parts,  qu’il  fit  fccllcr  de  fon  fceau  , pour  être  diftri- 
buces  en  aumônes  après  fa  mort  par  fes  héritiers  à 
vingt-&-une  Eglifes  Métropolitaines  de  fes  Etats.  Il 
ordonna  que  chaque  Métropolitain  ayant  reçu  la 
part  qui  lui  feroit  dcftince  , en  gardât  le  tiers  pour 
fon  Eglife  , partageât  les  autres  deux  tiers  entre 
fes  Suffragans.  Il  nomme  ainfi  ces  vingt-&-unc  Mé- 
tropoles. Rome  , Ravenne  , Frioul , Grade  , Co- 
logne , Mayence  , Saltzbourg  , Trêves  , Sens  , Bc- 
fançon  , Lyon  , Roiien  , Rheims , Arles , Vienne , 
Tarentaife,  Embrun,  Bourdcaux  , Tours  & Bour- 


ges. On  ne  voit  pas  dans  cette  énumération  Eau- 
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fe , Aix  & Narbonne.  Eaufc  avoir  été  ruinée  par  T:  7“ 

I /II/  rLanoii 

les  Sarrazins , & la  dignité  de  Métropole  n’avoit  pas 

fans  doute  encore  été  transférée  à Audi.  Qiielqucs 
uns  croyent  qu’on  conteftoit  encore  à Aix  le  droit 
de  Métropole.  Mais  Charlemagne  pouvoir  avoir 
quelque  rail’on  de  l’omettre  , aufli-bien  que  Nar-' 
bonne , qui  étoit  certainement  une  des  plus  ancien- 
nes Eglifes  Métropolitaines.  Il  avoir  peut-être  fait 
quelque  donation  particulière  à ces  Eglifes. 

Pour  Ictroifiéme  lot  qu’il  avoir  fait  de  fes  thré- 
fors , il  voulut  qu’on  s’en  fervît  pour  les  dépenfes 
ordinaires  de  fa  maifon  , & qu’après  fa  mort  ou  fon  ' 
abdication  , on  fît  de  ce  qui  en  relleroit  quatre 
parts  , dont  la  première  feroit  ajoutée  aux  vingt-Ôc- 
une  parts  deftinécs  aux  Eglifes , la  fécondé  feroic 
partagée  entre  fes  enfans  , Ta  troifiérae  feroit  diftri- 
Duée  aux  pauvres,  & la  quatrième  , aux  Efclaves  de 
l’un  & de  l’autre  fexe , qui  fervoient  dans  le  Palais. 

II  ordonna  qu’on  ajoutât  à la  part  des  pauvres  tous 
les  vafes-de  cuivre  & de  fer  , les  armes , les  habits  & 
tous  les  meubles  de  fon  Palais.  Il  ne  voulut  pas  qu’on 
touchât  à fa  Chapelle  , c’eft-â-dire,  aux  ornemens 
& aux  vafes  qui  fervoient  à l’Autel.  Mais  il  ordonna 
qu’on  vendît  au  profit  des  pauvres  les  livres  de  fa  Bi- 
bliothèque. 

Charlemagne  avoir  dans  fon  thréfor  trois  gran- 
des tables  d’argent  & une  d’or.  Il  donna  à l’Eglife 
de  S.  Pierre  celle  qui  étoit  quarrée  , & fur  Liquéfie 
étoicnt  gravés  le  plan  & la  defeription  de  Conlfanti- 
nople.  Il  légua  à l’Eglife  de  Ravenne  celle  qui  étoit 
ronde , où  étoicnt  gravés  le  plan  & la  defeription  de 

Xij 


Digitized  by  Google 


L’an  $11. 


164  Histoire  de  l’Eglise 
Rome.  Une  troifiémc  table  d’argent  contenoit  cri 
trois  orbes  la  dclcription  de  tout  le  monde  ; il  la 
fit  réferver  avee  celle  qui  étoit  d’or,  pour  grollir  la 
part  des  pauvres  &:  celle  de  les  héritiers.  Ce  Prince 
croit  pertu.idé  qu’un  riche  paroît  devant  le  Tribunal 
de  Dieu  avec  plus  de  confiance  , quand  dans  l’Ade 
où  il  fait  l’énumération  de  fes  grands  biens , il  en 
deftine  une  partie  aux  pauvres  ik.  aux  Minillres  de 
Jefus-Chrift. 

Ce  Tcftament  de  Charlemagne  eft  figné  de  plu- 
fieuts  Archevêques  , de  pluficurs  Evêques  , de  plu-, 
fieurs  Abbés , & de  quelques  Comtes.  Les  Archevê- 
ques (ont  Hildcbolde  de  Cologne , Riculfe  de 
Mayence  , Arnold  ou  Arnon  de  Saltzbourg  , Vul- 
faire  de  Rheims  , Bcrtioïn  de  Befançon  , Leidradc 
de  Lyon  âc  Jean  d’Arles.  Les  Evêques  font  Theo- 
dulle  d’Orlcans,  Jeflé  d’Amiens  , Heiton  de  Bâle 
& Valfgaud  de  Liège.  Les  Abbés  font  Fndcgife  de 
S.  Martin  deTours,  difciplc  & Succcflcur  d’Alcuin  , 
Adalongue  de  Laiircsheim  , Engilbert  de  Centule, 
& Irminon  de  S.  Vincent,  c’eft-à-dire  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  Les  plus  connus  des  Comtes  qui  fouf- 
crivirent  cet  Ade  , font  Vala  frété  de  S.  Adalard  , 
& Gérold  frère  de  la  Reine  Hildcgardc, 

Charlemagne  avoir  encore  plus  de  zélé  pour  réta- 
blir le  bon  ordre  dans  les  Eglifes,  que  pour  les  enri- 
chir par  fes  libéralités.  Nous  avons  deux  Mémoires 
de  lui  à ce  fujet  datés  de  la  même  année , où  cc 
Prince  avoir  marqué  diverfcs  queftions  pour  les  pro* 
pofer  à l’AlTcmblée  des  Evêques  &:  des  Seigneurs 
Laïques,  Le  premier  cft  conçu  en  ces  termes^ 
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I.  Nous  voulons  féparcr  les  Evêques  & les  Ab-  Ti — 

ï » I.  n r ^ LanSii. 

Des  d avec  nos  Comtes , & propoler  aux  uns  & aux  Nouv«uxCa. 
autres  feparément  les  queftions  fuivantes.  crarUmaRne:.  • 

II.  Sçavoir,  pour  quel  fuietils  ne  veulent  pas  le  J 

/ -1  I ^ r ' r ■ r f 

lecourir  les  uns  les  autres  , loit  a larmee  , loit  fur 

la  frontière  } lorfqu’il  s'agit  de  défendre  la  Pa- 
trie ? 

III.  Pourquoi  tant  de  procès  fur  les  biens  qu’ils 
voyent  pofleder  à leurs  égaux  ? 

IV.  Pourquoi  ils  donnent  un  afylc  aux  Vaflaux 
des  autres  ^ qui  fe  réfugient  auprès  d’eux  ? 

V.  Il  faut  aufli  leur  demander , en  quoi  ôc  en  quels 
lieux  les  Ecdéliartiques  empêchent  les  Laïques  , 8i 
les  Laïques  les  Ecclefiaftiques  de  faire  leurs  fonc- 
tions ? Surquoi  il  faudra  examiner  jufqu’où  les  Evê- 
ques ôc  les  Abbés  doivent  fe  mêler  des  affaires  fé- 
culicres  ; & jufqu’oû  les  Comtes  & les  autres  Laï- 
ques doivent  prendre  part  aux  affaires  Eccléfîafti- 
ques. 

VI.  Il  faut  encorc.leur  demander  quel  eft  le  vrai  • 

fens  decetteparole  de  l’Apôtre  : Celui  qui  fert  Dieu , t.^JTim.t.4. 

ne  s'engage  pas  dans  les  araires  du  fiécle  , & qui  elle 
regarde  î 

VIL  A quoi  un  Chrétien  renonce-t’il  daris  le  Bap- 
tême ? Pourquoi  il  renonce  , & en  quoi  failanc  il 
viole  fes  engagemens  î 

VIII.  Si  c’cH:  croire  en  Dieu  comme  on  le  doit, 
que  de  méprilcr  les  ménaces , & fe  flater  de  pouvoir 
violer  impunément  les  Commandemens  î 

IX  Si  ce  n’cll  point  par  nos  mccurs  qu’on  doit  ju- 
£ , 1)  nous  lommes  vrayeraent  Chrétiens  î 

Xii) 
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X.  Il  faut  aufli  examiner  la  vie  &c  les  mœurs  des' 
Evêques  nos  Paltcurs  ; parce  qu’ils  doivent  non  feu- 
lement rinftruêiion  à leurs  peuples  , mais  encore 
l’exemple. 

XI.  Qiiclle  doit  être  la  vie  des  Chanoines  î 

XII.  Quelle  doit  être  la  vie  des  Moines  ? S’il 
peut  y avoir  des  Moines , qui  ne  fuivent  pas  la  Réglé 
de  S . Benoît  ; & fi  avant  quelle  fût  connue , il  y avoit 
de  vrais  Moines  dans  la  Gaule  ? 

Dans  le  dernier  Article,  l’Empereur  adrclfe  la 
parole  aux  Evêques  , & leur  commande  de  répondre 
aux  qucllions  qu’il  vient  de  propofer. 

• L’autre  Mémoire  cft  encore  plus  dét’aillé  , & con- 
tient prcfque  les  mêmes  Articles.  Voici  ce  que  j’y 
remarque  de  particulier. 

I.  Il  faut  fe  fouvenir , dit  l’Empereur  , que  l’an- 
née palTcs  nous  célébrâmes  trois  jeûnes  de  trois  jours 
chacun,  pour  demander  à Dieu  la  grâce  de  connoî- 
tre  ce  qu’il  y avoit  à réformer  dans  nos  mœurs } & 
c’eft  ce  que  nous  voulons  à préfent  mettre  en  exé- 
cution. • 

IV.  Il  faut  demander  aux  Eccléfiaftiques  ce  que 
c’eft  félon  eux  , que  de  quitter  le  fiécle  , & à quoi 
l’on  peut  diftinguer  aujourd’hui  ceux  qui  le  quittent 
d’avec  ceux  qui  le  fuivent  ? Eft-cc  feulement  en  ce 
que  ceux-là  ne  portent  pas  les  armes , & ne  font  pas 
mariés  publiquement? 

- V.  Il  faut  aufli  leur  demander,  fi  c’eft  avoir  renon- 
cé au  fiécle  , que  d’augmenter  tous  les  jours  fou 
bien  par  toutes  fortes  d’artifices,  en  promettant  le 
Paradis , en  ména^ant  de  l’Enfer , & en  employant, 


Digitized.by 


ji' 


Goolle 


I 


Gallicane  , Livre' XIII. 
le  nom  de  Dieu , ou  de  quelque  Saint , pour  dépoüil- 
ler  de  leurs  biens  le  riche  & le  pauvre  , qui  font  af- 
fez  fîmples  pour  fc  laiflcr  dupper , & pour  en  priver 
leurs  héritiers  légitimes,  qui  par  là  fc  voyant  ré- 
duits à la  mendicité,  fe  portent  fouvent  aux  plus 
grands  crimes  ? 

VI.  Si  c’eft  avoir  renoncé  aufiécle  , que  de  fc  bif- 
fer dominer  par  la  paflion  d’avoir,  jul'qu’à  acheter 
argent  comptant  de  faux  témoins , pour  ufurper  le 
bien  d’autrui,’  & chercher  des  Advoués  & des  Pré- 
vôts cruels  & avares , qui  n’ont  aucune  crainte  de 
Dieu  ? 

VII.  Que  penfer  de  ceux  , qui  fous  prétexte  de 
procurer  la  gloire  de  Dieu  , & celle  de  fes  Saints  , 
foit  Martyrs,  foit  Confeifeurs,  transfèrent  des  Re- 
liques d’un  lieu  à un  autre  , y bâtiffent  des  Eglifes  , 
&j  engagent  ceux  qu’ils  peuvent , à y Icguer  leurs 
biens  i On  voudroit  par  là  fe  donner  auprès  des 
Evêques  , la  réputation  d’un  homme  de  bonnes  œu- 
vres , pour  fc  faire  élever  aux  dignités. 

VIII.  Nous  admirons  comment  un  homme  qui 
fe  flate  d’avoir  quitté  le  fiécle  , & qui  ne  peut  fouf- 
frir  qu’on  le  nomme  Séculier  , porte  encore  les  ar- 
mes ,&  veut  retenir  ion  bien. 

IX.  Quoique  tout  Chrétien  doive  confidércr  ce 
qu’il  promet  au  Baptême  , & à quoi  il  renonce  , les 
Ecclélîaftiques  y font  plus  obligés  que  les  autres.  Il 
faut  donc  examiner  loigneufcmcnt  p.ar  où  on  peut 
violer  cette  promefle  ; quel  clt  ce  Satan  ou  cet  ad- 
vcrfairc  , aux  pompes  duquel  nous  avons  renoncé  ? 

X.  Dans  quel  Canon  ou  dans  quel  Saint  Père  cR- 
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il  marqué  qu’il  cft  permis  d’engager  quelqu’un  mal- 
gré lui  dans  l’état  Eccléfiaftique  ou  Monaltiquc?  Je- 
l'us-Chrift  & les  Apôtres  ont-ils  prêché  quelque 
part, qu’il  falloir  remplir  les  Communautés  de  Moi- 
nes ou  de  Chanoines , de  perfonnes  viles  & qu’on 
force  d’y  entrer  ? 

VI.  Quelle  utilité  apporte  à l’Eglifc  un  Pafteur 
ou  un  Supérieur , qui  le  mec  plus  en  peine  d’avoir 
fous  la  conduite  un  grand  nombre  d’inferieurs  , que 
d’en  avoir  de  bons  ; qui  a plus  de  loin  que  fon  Cleic 
ou  fon  Moine  chante  bien  ou  life  bien  , qu’il  n’en  a 
qu’il  vive  bien  ? Quoiqu’il  foit  bon  que  les  Eglifes 
foient  bien  bâties,  il  faut  préférer  à la  beauté  des 
Edifices  matériels  , l’ornement  & l’édification  des 
mœuts ....  S’il  faut  fuivre  Jefus-Chrift  & les  Apô- 
tres dans  la  difcipline  Eccléfiaftique , il  me  fcmbic 
qu’il  y a bien  des  chofes  à corriger  dans  nôtre  con- 
duite. , 

XII.  Comme  nous  lifons  que  S.  Martin  a été 
Moine  & gouvernoit  des  Moines , quelle  Réglé  ces 
Moines  fuivoient-ils  dans  la  Gaule  avant  celle  de  S. 
Benoît  ? 

XIII.  De  quelle  manière  doivent  vivre  les  Reli- 
gieufes  Se  les  fervantes de  Dieu? 

On  a pu  remarquer  par  les  queftions  de  ce  Mé- 
moire , à quel  excès  fc  portoit  l’avarice  de  quelques 
Moines  & de  quelques  Ecclefiaftiques.  Mais  les 
fautes  des  particuliers  ne  doivent  pas  retomber  fur 
leur  corps  ; puifquc  l’Eglife  en  donnant  des  biens 
à les  Miniftres,  ne  leur  recommande  rien  tant  que 
le  dcfintérclTcmenc  Se  la  libéralité  envers  les  pauvres. 

Charlemagne 
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Charlemagne  penfoit  que  pour  réformer  la  plu- 
part des  Chrétiens , il  fuflifoit  de  leur  faire  oicn 
icntir  à quoi  ils  s croient  engagés  par  le  Baptême.  Il 
crut  que  le  meilleur  moyen  de  faire  connoître  ces 
obligations , étoit  d’expliquer  aux  Fidèles  dans  un 
grand  détail  l’cfprit  des  diverfes  cérémonies  de  ce 
premier  Sacrement.  Et  pour  obliger  les  Prélats  d’en 
inftruire  leurs  peuples , & de  les  étudier  eux-mê- 
mes , il  écrivit  une  Lettre  circulaire  aux  Archevê- 
ques de  fes  Etats , par  laquelle  il  leur  ordonna  de 
travailler  fur  ce  fujet,  & de  lui  envoyer  les  Traités 
qu’ils  en  auroierit  compofés.  Nous  avons  la  Lettre 
qu’il  écrivit  là-ddTus  à Odilbert  de  Milan  en  ces  ter- 
mes. 

« Au  nom  du  Père  , & du  Fils  & du  S.  Efprit.  « 

,1  \ ///T*^A  n t ^ Charlemagne 

Charles  trcs-Scrcniflime  Augulte , Grand  & Paci-  « aux  Archevê. 
fique  Empereur  couronné  de  Dieu  , par  lamiféri-  « cc“rlmonieT(io 
corde  divine  Roi  des  Fran<jois  & des  Lombards  : « 

A l’Archevêque  Odilbert  falut  en  nôtre  Seigneur. 

J’aurois  louvcnt  voulu  conférer  avec  vous  «« 

& avec  vos  Collègues , de  ce  qui  concerne  le  « 
bien  de  la  fainte  Eglifc , fi  Je  n’avois  pas  craint  que  « 
la  fatigue  du  voyage  ne  vous  incommodât.  Mais  « 
quoique  je  n’ignore  pas  que  vôtre  Sainteté  s’appli-  « 
que  de  tout  fon  pouvoir  à ce  qui  concerne  le  1er-  « 
vice  de  Dieu  ; je  ne  puis  me  dilpenfer  d’exciter  de  « 
plus  en  plus  fon  zélé  pour  la  prédication  de  la  di-  « 
vine  parole  , & pour  la  faine  Doétrine  ; afin  que  « 
par  vos  loins  la  parole  de  la  vie  éternelle  fe  répan-  « 
de  de  plus  en  plus , que  le  peuple  Chrétien  fe  « 
multiplie  pour  la  gloire  de  Dieu  Nôtre  Sauveur.  « 

Tome  K.  Y 
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» Je  voudrois  donc  connoîcrc  par  vos  Ecrits  ou  par 
» vous-  même , comment  vous  & vos  Suftragans  en- 
» feignez  vos  Prêtres  Si  vôtre  peuple  touchant  le 
« Baptême  , c’eft-à-dire,  pourquoi  l’enfant  clt  fait 
» Catéchumène  , ainfi  des  autres  cérémonies  : 
M fejavoir  y Du  Scrutin  , ce  que  c’eft  ; Du  Symbole , ce 
>’  que  ce  mot  Grec  fignifie  en  Latin  ; De  la  Foi,  corn- 
» ment  il  faut  croire  en  Dieu  le  PércTout-PuifTant, 
» en  Jefus-Chrift  fon  Fils  unique  , & au  S.  Efprit; 
» la  faintc  Eglifc  Catholique , éi  le  relie  qui  fuit  dans 
» le  Symbole  : Du  renoncement  à Satan  & à toutes 
»>  fes  œuvres  & fes  pompes , en  quoi  confifte  ce  re- 
« noncement  : Quelles  font  les  œuvres  & les  pom- 
» pes  de  Satan  : Pour  quel  fujet  on  fait  des  infuffla-, 
»>  tions  & des  exorcifmes  : Pourquoi  on  donne  du 
» fel  au  Catéchumène;  Pourquoi  on  lui  touche  les 
j>  narines  , on  l’oint  d’huile  à la  poitrine  , & l’on 
« fait  le  figne  de  la  Croix  fur  fes  épaules  : Pourquoi 
» on  lui  lave  la  poitrine  & les  épaules , & on  le  revêt 
« d’habits  blancs  : Pourquoi  on  lui  oint  la  tête  du 
» faint  Chrême,  & on  la  couvre  enfuitc  d’un  voile 
« myflique  ; Enfin , pourquoi  le  nouveau  baptifé  eft 
» confirmé  par  le  Corps  & le  Sang  du  Seigneur. 
M Ayez  foin, comme  nous  avons  dit , de  nous  expli- 
« quer  tous  ces  points  par  écrit , & de  nous  marquer 
»>  fi  vous  pratiquez  ces  cérémonies  , fi  vous  les  enfei- 
» gnez  , &c  fi  vous  avez  foin  d’obferver  vous-même 
« ce  que  vous  prêchez.  Portez  vous  bien , & priez 
« pour  nous.  •• 

Nous  avons  la  réponfe  que  fit  Odilbert  à cette 
Lettre  de  Charlemagne.  Après  avoir  loué  le  Princç 
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de  cc  qu’il  furpalTc’par  fon  zélc  pour  la  Religion , 
les  Conltantins  , les  Theodofes  , ks  Marciens , les 
Jullinicns , &c  fur-tout  de  cc  qu’il  s’attache  à imiter 
le  faint  Roi  David  , il  répond  par  un  Texte  de 
quelque  faint  Dodtcur  à toutes  les  queftions  propo- 
fées  touchant  le  Baptême. 

Plulieurs  autres  des  Traites  qui  furent  faits  à cet- 
te occafion  fur  les  cérémonies  du  Baptême , fe  font 
confervés  jufqu’à  nous,  Lcidrade  Archevêque  de 
Lyon  répondit  exactement  , & en  peu  de  mots  à 
toutes  Ics'qucftions  de  l’Empereur.  Mais  ce  Prince 
en  louant  Ion  Ouvrage , lui  marqua  qu’il  ne  trouvoit 
pas  qu’il  eût  traite'  alfez  à fond  cc  qui  regarde  les  ré- 
nonciations à Satan  & à fes  oeuvres.  C’elt pourquoi 
Leidrade  compofa  fur  cet  article  un  Traite  particu- 
lier , qui  patoit  plus  travaillé  que  le  précédent. 

Magnus  Archevêque  de  Sens  ayant  reiju  la  Lettre 
& les  queftions  fur  le  Baptême  , pria  Theodulfe 
d’jOrlcans  le  plus  habile  de  fes  Suffragans , d’y  faire 
une  réponfe  , & de  la  lui  envoyer.  Theodulfe  com- 
pofa à cette  occahon  le  Traité  que  nous  avons  de 
lui  touchant  l’Ordre  du  Baptême.  Il  dit  à Magnus 
en  le  lui  envoyant,  » Je  crois  que  vous  n’ignorez 
pas  que , h l’Empereur  nous  propole  ces  queftions , « 
c’eft  moins  pour  apprendre  de  nous,  que  pour  nous 
obliger  d’apprendre  nous-mêmes , & pour  réveil- 
ler les  parelTcux  de  rairoupilTcment  où  ils  font. 
Car  ce  Prince  a coutume  d’exercer  les  Evêques  par 
l’étude  de  la  Sainte  Ecriture  , & de  la  faine  Do<ftri- 
ne  , tout  le  Clergé  pat  celle  des  Canons  de  Difci- 
plinc  , les  Philofophcs  par  celle  des  chofes  divi- 
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” ncs  & humaines  i les  Moines  p*ar  la  recherche  de 
» ce  qui  regarde  leur  Réglé  j en  un  mot , d’exciter  . 
M chacunàlafaintetéproprc  de  Ion  état;  les  Grands  à 
» le  rendre  habiles  dans  le  Confcil  ; les  Ju^es  à l’é- 
» quité  , les  Prélats  à Hiumilité , les  Sujets  a l’obéïf- 
»>  lance  ; &c  tous  généralement  à la  prudence  , à la 
»jurtice  , à la  force,  à la  tempérance.  C’eft  par  là 
» que  ce  Prince  qui  cft  le  plus  homme  de  bien  de 
« tous  les  hommes , fait  monter  l’Eglife  au  comble 
» de  la  gloire  , & y monte  lui-même  par  la  vertu  & 

» la  fagefle  qu’il  fait  paroître  dans  le  Gouvernement 
»>  civil  & fpirituel.  .«  Ce  feroit  affoiblir  cet  éloge, que 
d’y  ajoûter  quelque  trait. 

Magnus  de  Sens  , qui  avoit  fait  travailler  Théo- 
dulfe  , ne  lailTa  pas  de  Ion  coté  de  compofer  un 
Traité, pour  répondre  en  fon  nom  aux  queltions  de 
l’Empereur.  Amalaire  de  Treves  en  fit  aulh  un  fur 
ce  fujet,  qui  a été  long-temps  attribué  à Alcuin. 

• jefle  Evêque  d’Amiens  adrelTa  fur  la  même  ma- 
tière au  Clergé  de  fon  Diocéfe  une  Inftrudlion  Paf- 
torale , dans  laquelle  il  explique  en  détail  les  diver- 
fes  cérémonies  du  Baptême  , fuivant  le  plan  tracé  par 
Charlemagne.  Il  dit  que  les  premiers  Canons  ont 
été  portés  fous  l’Empire  de  Conftantin  ; ce  qui  mar- 
que qu’il  ne  croyoit  point  que  les  Canons  des  Apô- 
tres euflent  été  faits  par  ceux  dont  ils  portent  le 
nom.  Il  ne  parle  que  des  quatre  premiers  Conciles 
Généraux , qu’il  compare  aux  quatre  Fleuves  du  Pa- 
radis terreftre.  JelTé  étoit  un  Prélat  diftingué  par 
fon  érudition  & par  fon  habileté  dans  les  Négocia- 
tions , où  Charlemagne  l’employa  fouvent.  Mais  il 
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ternit  par  fon  infidélité  envers  le  fils , la  gloire  qu’il 
. s’étoit  acquife  fous  le  Regne  du  père. 

On  trouve  jointe  à ce  Traité  une  Inftruétion  aux 
Prêtres  chargés  du  foin  des  ParoilTes.  Pluficurs  la 
, croyent  du  même  Auteur  ; & quelques-uns  la  re- 
gardent comme  un  Capitulaire  de  Charlemagne. 
Quoiqu’il  en  fbit,  en  voici  quelques  articles. 

I.  11  faut  avertir  les  Prêtres  de  conferver  la  pure, 
té  de  la  Foi  , & de  la  prêcher  aux  autres.  Chacun 
d’eux  doit  s’informer  de  la  conduite  de  tous  ceux  qui 
font  confiés  à fes  foins , tant  hommes  , que  fem» 
mes  & enfans  > parce  qu’il  rendra  compte  à Dieu  de 
tous. 

II.  Les  Prêtres  font  fur-tout  obligés  de  donner 
l’exemple  à leurs  peuples  par  l'amour  de  la  chafteté 
& de  la  fobricté  , d’éviter  l’avarice  &c  la  fréquen- 
tation des  perfonnes  du  fexc  , & de  ne  pas  fouftrir 
qu’aucune  femme  demeure  avec  eux. 

.IV.  Les  Prêtres  voifins  ne  doivent  pas  s’aflcmbler 
pour  faire  entte  eux  des  feftins  , où  quelques  uns 
demeurent  à boire  jufqu’à  minuit , & même  plus 
tard  ; enforte  que  le  lendemain  ils  ne  peuvent  pas 
faire  l’Ofticç. 

V.  Les  Prêtres  doivent  avoir  pour  tenir  l’Ecole  ^ 
des  Clercs  ( a ) aflez  bien  infiruits , pour  qu’ils  puif- 
fent  chanter  Tierce , Sexte  , None  6c  Vêpres  , fi  le 
Prêtre  ne  peut  fe  rendre  à temps  à fon  Eglilc  pour 

( 4 ) Il  y a dans  le  Texte  tmles  Seholmrios  hubeant.  SehflMrh  ou  Schol/frius  (e 
prend  le  plos  fouvent  pour  un  Clerc  Ecolier.  Je  crois  quTt  Ggmfie  ici  un  Clerc  qui 
tient  Ecole:  car  il  ^toit  ordonné  aux  Prêtres  d’en  avoir  pour  ce  fujee  dans  les  Pa* 
ro^^s.  Comme  il  o’y  avoir  gacrcs  alors  que  les  Clercs  qui  étudîaflcnt , les  mots  Seo^ 
Uns  ou  C/errcMr*lignificnt  la  même  chofe.  Les  Maîtres  d'Ecolc  de  la  campagne 
iboc  encore  nommes  cUrts  j quoique  Laïques. 
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Vers  l’an'  Ofticcs.  Cc  qui  Confirme  ce  que  nous  avons  dé- 
gu.  ja  remarqué  , que  même  dans  les  Eglifes  de  campa- 
gne , on  chantoic  toutes  les  Heures  de  l’Office.  ’ 

VI.  Il  faut  s’informer  du  progrès  que  chaque 
Prêtre  aura  fait  dans  fon  Minillere.  Gar  il  y en  a 
qui  étant  pauvres  avant  leur  Ordination  , s’enrichif- 
fent  des  biens  de  l’Eglife,  & s’achetéht  des  Terres 
& des  Efclaves  , plûtôt  que  de  s’acheter  des  li- 
vres. 

VIII.  On  recommande  l’holpitalrtc  aux  Prêtres , & 
l’on  marque  que  pluficurs  d’eux  voyant  un  hôte  leur 
venir  , s’enfuyent  pour  ne  le  pas  recevoir , ôc  fe  ca- 
chent pour  ne  point  faire  l’aumône  aux  pauvres. 
( Nous  n’avons  pas  toute  entière  cette  Inftruc- 
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tion.  ) 

Charlemagne  avoit  aufli  prié  pluficurs  Evêques 
de  lui  expliquer  , cc  que  c’eft  que  les  Dons  du  S.  Ef- 
prit.  On  nous  a confervé  une  Lettre  de  ce  Prince 
adrelTéeà  Hildeboldc  de  Cologne  , à Maginard  de 
Roiien , à Agin  de  Bergamo  , à Gerhode  d’Aih- 
chllat  ôcà  Hartrich  de  Touloufc  , où  en  leur  ren- 


dant grâces  des  réponfes  qu’ils  lui  ont  faites  là-def- 
fus  , il  explique  lui-même  la  quettion.  C’eft  ainfî 
que  cc  Prince  employoit  à s’inftruirc  de  la  Religion, 
tout  le  temps  que  les  loins  de  l’Etat  lui  laiiloicnc 
libre. 


Le  zélé  le  plus  vigilant  peut  bien  punir  les  défor- 

L’an.Sii.  , - l “1  *■  ^ 

dres,  mais  il  ne  peut  les  prévenir  tous.  Maigre  les 
Troubles  attentions  de  l’Empereur  à rétablir  la  régularité 
ft?Kdc^uiàc’  le  Clergé  ëc  dans  l’état  Monaftique , il  y «ic 
l'an  Su,  un  grand  trouble  dans  le  Monaftére  de 
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Fulde.  Ratgairc  qui  en  étoic  le  troifiérnc  Abbé  , n’a- 
voit  aucune  des  qualités  propres  d’un  bon  Supé- 
rieur. Cétoic  un  homme  hautain  , inquiet , dur  & 
inflexible,  aufli  indulgent  pour  lui -meme,  qu’il 
étoit  févcre  à l’égard  des  autres.  Un  Supérieur  de  ce 
caradere  fait  bien  des  chagrins  à fes  inferieurs , &c  . 
s’en  attire  bien  à lui-même.  Ratgaire  le  mit  en  tête  de 
changer  toute  la  difeipline  du  Monaflére  : il  en 
changea  même  toute  la  face  extérieure.  Car  comme 
il  aimoit  à bâtir , & qu’il  fe  perfuada  que  la  fplen- 
deur  d’un  Monaftére  dépendoit  de  la  magnificence 
des  édifices , il  entreprit  de  fuperbes  bâtimens , peu 
•conformes  à la  pauvreté  Religieufe.  Ce  qui  choqua 
le  plus  fes  Moines  , c’efl  que  pour  avancer  l’ouvra- 
ge , il  les  faifoit  fervir  de  manoeuvres  , les  obligeant 
de  travailler  même  les  jours  de  Fêtes , comme  de 
vils  cfclavcs  : enforte  qu’à  peine  avoient-ils  le  temps 
de  prier  j mais  ils  avoient  toujours  celui  de  mur- 
murer. 

Le  célébré  Raban  qui  faifoit  alors  tajnt  d’honneur 
à Fulde  par  fon  érudition  & par  fes  dodes  Ecrits  , 
ne  fut  pas  excepté.  Ratgaire  lui  ôta  fes  livres  pour 
l’empêcher  d’étudier , & l’appliqua  comme  les  au- 
tres au  travail  des  mains.  Tout  ce  que  put  faire 
Raban  , fut  de  s’en  plaindre  à cet  Abbé  par  une  piè- 
ce dç  vers  qu’il  lui  adrefla.  Mais  les  vers  ne  furent  pas 
plus  efficaces  que  la  profe , pour  le  fléchir. 

Les  Moines  de  Fulde  voyant  leurs  plaintes  & 

t I • Il  / Il  Al  Moines  Hc 

leurs  prières  mutiles  contre  les  duretés  de  leur  Ab-  l'uidtcontre 
bé  , en  vinrent  à un  éclat.  Ils  députèrent  à la  Cour 
douze  d’cniic  eux  , qui  au  nom  du  relie  de  la  Com- 
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VmSix  Diunauté  préfemcrent  à Charlemagne  une  Requête 

Îileine  de  griefs  contre  Ratgairc  leur  Abbé  : en  voici 
c précis. 

I.  Nous  vous fupplions,  très-glorieux  Empereur , 
qu’il  nous  foie  permis  de  faire  les  prières  inftituées 
par  nos  Pères  , pour  nos  amis  vivans  & trépaffés , 
r;w;.F»/- c’eft-à-dite , pour  vous,  pour  les  Princes  vos  cn- 
fans , pour  nos  bienfaiteurs , & pour  nos  Freres  dé- 
funts. 

ir.  Que  les  Prêtres  ayent  la  liberté  de  dire  plus 
fouvent  la  MdTc , qu’on  leur  donne  pour  cela  le 
temps  neceffairc  , & qu’on  ne  choilîflé  que  des  fu- 
jets  dignes , pour  les  élever  à la  Prêtrife. 

III.  Qu’on  ne  fafle  pas  travailler  les  Frères  les 
jours  de  Fête  , comme  à la  Fête  de  la  Vierge,  ( a ) 
des  douze  Apôtres,  de  S.  Etienne , de  S.  Laurent  & 
aux  autres  foleranités,  qui  font  célébrées  dans  l’Egli- 
fe  Germanique. 

IV.  Qu’avant  que  de  prendre  fa  réfeélion  , on  ne 
négligé  p.ts  de  communiquer  par  la  fradion  du  pain. 
( Cetoit  le  pain  béni  , dont  on  mangeoit  un  mor- 
ceau avant  le  repas.  ) 

V.  Qu’on  ait  dans  la  fuite  plus  de  foin  des  mala- 
des & des  infirmes  ; & qu’on  ne  leur  refufe  pas  la 
permiflion  de  porter  un  bâton  , & de  s’appuyer  au 
choeur  fur  les  formes.  Nous  demandons  aulli  qu’on 

( « ) Le  P.  Mabilloa  remarqae  fur  ccc  endroit , qa'il  n>  aroit  encore  qu'une  Fcce 
de  la  Vierge  qui  étoit  rAfTompiion  * fie  qu'une  Fctc  des  douze  Apôtres  , qu'on  cé- 
Icbroic  le  |our  de  $.Picrrc  fie  Je  $.  Paul. Mais  i'*7dans  des  Rc^lcmcns  de  S.  Bouiface , 
obfetvds  fans  doute  à Fuidc  , ilefl  parlé  de  la  Nativité  de  la  Vierge  comme  d'une 
Fête  (bicmnelle , aulli  bien  que  de  celle  de  S.  André.  Il  cil  manifeUe  que  les 
Moines  de  Fiilde  ne  parlent  pas  de  toutes  les  Fêtes  , puifqu'ils  ne  parlent  pas  de 
Ni>ël  .dcrEpiphanie.dcla  S.  Jean*  Ed  cooclura«t'oo  que  ces  Fcccs  n'étoient  pas 
célébrées  alors } 

ne 
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hc  les  chafTc  pas  du  Monaftérc , de  peur  qu'étant  re- 
légués  dans  des  Prieurés  fous  des  laïques,  ils  ne 
meurent  fans  ConfcHlon , & fans  le  S.  Viatique. 

VIII.  IX.  Qu’on  ne  féduife  perfonne  par  de 
vaincs  promclfes  , pour  l’engager  à fc  faire  Moi- 
ne , afin  d’avoir  fon  argent  } & qu’on  ne  donne 
l'habit  à perfonne , foie  libre  , ou  cfclave  , mal- 
gré lui. 

X.  Qu’on  nous  fournifle  le  vivre  Sc  le  vêtir , com- 
me nos  Pères  l’ont  ordonné. 

XII.  Qu’on  nefaffe  pas  des  édifices  immenfes  & 
fuperbes , ce  qui  fatigue  les  Freres  qu’on  oblige  d’y 
travailler  ; &c  qu’on  leur  donne  le  temps  de  vaquer 
à la  leéhirc. 

XIII.  Qu’on  reçoive  les  Pèlerins  avec  charité  , & 
qu’on  leur  lave  les  pieds  félon  la  coutume  de  nos 
Prédécelfeurs. 

XVI.  Que  les  Offices  du  Monaftére  foient  exer- 
cés par  nos  Freres  , comme  la  boulangerie  , la  cui- 
finc  , la  brafferie , le  foin  du  jardin  , l'agriculture  ; 
parce  que  des  Religieux  s’acquitent  mieux  de 'ces 
emplois , que  des  valets  & des  laïques. 

XVIII.  Qu’on  corrige  l’Abbé  , & qu’on  l’empê- 
che de  parler  avec  mépris  des  Rcglcmcns  de  fainc 
Bonifacc,  en  difanc  qu’un  Synode  les  a condam- 
nés. (<r) 

XIX.  Qu’on  faffie  la  Proceffion  autour  du  Mo- 

( d ) le  Perc  Mabillon  croit  qa’on  fait  allolîon  an  rentimem  de  S.  Bonifacc  , qu* 
if pcouvoic  le  Baptême  adminidrê  pat  an  Prêtre , lequel  ne  ffachant  pas  IcLatin  , ai" 
foit  mnemine  Fi/ia  , è"c.  Ot  ce  Baptême  fut  jugé  ralide.  Il  me  parotr 

qu'il  ne  s'.igit  ici  que  des  Rcglcmcns  Monaftiques.  Ratgaiteptétendoit  que  ceux  de 
S.  Boni&ce  avoient  etê  ccnfurcs  par  un  Concile  , apparemment  parce  que  ce  Concile 
«ara  fait  quelque  Ordonnance  contraire  à celles  de  S.  Bonifacc. 

Tome  y.  2 
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naftérc  avec  la  Croix  , le  Dimanche  & les  jours  de 
jeûne  ordonnés  par  i’Evêque. 

XX.  Enfin,  difent  les  Moines  , nous  ne  deman- 
dons qu’à  vivre  en  paix  avec  nôtre  Abbé  , comme 
nous  avons  vécu  avec  fes  Prédécefieurs.  Qu’il  ait  de 
la  bonté  pour  les  malades  , de  la  clemence  pour  ceux 
qui  font  quelque  faute  ; qu’il  foit  afiable  envers  fes 
inferieurs , qu’il  nous  aime  tous , qu’il  ne  haïfle  & 
ne  perfecute  perfonne. 

L’Abbé  Ratgaire  fe  rendit  de  fon  côté  à la  Cour, 
pour  fe  défendre  contre  ces  aceufations.  Charle- 
magne ayant  oui  les  Parties  , nomma  pour  Com- 
milfaires  dans  cette  aifaire , Riculfe  de  Mayence  , 
Bernaire  de  Wormes,  Hatton  d’Aufbourg  , Wol- 
gairc  de  Wirtzbourg  avec  quelques  autres.  Ces  Pré- 
lats fe  flaterenc  d’avoir  appaifé  ces  troubles , & ré- 
concilié l’Abbé  avec  les  Moines.  Mais  les  divifions 
Monaftiques  font  quelquefois  les  plus  dilficiles  à 
terminer.  Le  feu  demeura  caché  fous  la  cendre  , &c 
n’en  fut  pas  moins  vif.  Ratgaire  ne  ménagea  fes  Re- 
ligieux,que  tandis  qu’il  craignit  Charlemagne.  Nous 
verrons  comment  la  perfécution  & les  troubles  re- 
commencèrent après  la  mort  de  ce  Prince. 

Ces  affaires  particulières  ne  faifoient  pas  perdre 
de  vûë  à Charlemagne  la  réformation  générale  des 
mœurs,  dont  il  avoir  donné  le  projet  à examiner  aux 
Evêques  & aux  Comtes,  ainfi  que  nous  l’avons  vû. 
Pour  y procéder  d’une  maniéré  plus  canonique , il 
fit  affcmbler  l’an  815.  tous  les  Evêques  des  Gaules 
en  cinq  Conciles  différens,  qui  fetinrent  prefque  en 
même-temps  à Arles , à Rheiras  , à Mayence , a 
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Tours  & à Chalon  fur  Saône. 

Celui  d’Arles  qu’on  compte  pour  le  fixiéme  de 
cette  Ville , s’adembla  le  dernier  jour  de  Mai  dans  la 
Bafiliquc  de  S.  Etienne  Les  Eveques  y ayant  pris 
leur  rang  félon  leur  ancienneté  dans  l’Epifeopat , 
commencèrent  par  faire  des  prières  pour  l’Empe- 
reur. Après  quoi , Jean  Archevêque  d’Arles  &r  Ne- 
bridius  Archevêque  de  Narbonne  , qui  font  quali- 
fiés d’Envoyes  de  l’Empereur,  fe  levèrent  du  mi- 
lieu de  f A ffembléc , & dirent  que  puifque  l'Empe- 
reur montroit  tant  de  zélé  pour  la  Religion , & fai- 
foit  tant  de  libéralités  aux  Eglifcs , il  étoit  jultc 
qu’en  reconnoiifance  le  Concile  ordonnât  que  cha- 
que jour  on  fit  des  prières  , & qu’on  offrît  le  faine 
Sacrifice  de  la  Mcfle  dans  toutes  les  Eglifes  pour  le 
Prince  ^ & pour  la  famille  Royale  ; le  Concile  y 
confentit , & en  fit  un  Décret. 

Le  lendemain  avant  que  de  traiter  de  la  difcipli- 
ne  , on  agi^  quelques  queftions  concernant  le  dog- 
me ; & l’on  prit  des  mefurcs  pour  conferver  la  pu- 
reté de  la  foi.  On  drefla  vingt-fix  Canons,  dont  le 
premier  contient  une  Profeflion  de  Foi  , & le  fé- 
cond un  ordre  aux  Evêques , aux  Prêtres , aux  Ab- 
bés & aux  Moines  de  célébrer  la  McfTc,  & de  réci- 
ter des  Litanies  pour  le  Roi , & pour  la  famille 
Royale.  Voici  un  fommairc  des  autres  Canons. 

III.  Chaque  Archevêque  aura  foin  d’inftruire  fes 
Suffragans  de  ce  qui  concerne  les  cérémonies  du 
Baptême  & les  Myltcrcs  de  la  Foi  ; & ceux-ci  en  in- 
ftruiront  les  Prêtres  de  leurs  Diocefes.  Car  ceux  qui 
font  chargés  d’enfeigner  les  autres , doivent  fut- 
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tout  fuir  l’ignorance  la  mere  de  toutes  les  erreurs. 

IV.  V.  Défenfes  aux  Laïques  de  chafler  un  Prê- 
tre d’une  Eglife  , fans  une  fentcncc  porté  par  l'Evê- 
que ; ou  de  recevoir  de  l’argent  de  ceux , à qui  ils 
donnent  l’adminiflration  de  quelque  Eglife  , de 
peur  que  l’avarice  ne  les  porte  à confier  ces  places  à 
des  Prêtres  indignes. 

VI.  Chaque  Evêque  doit  veiller  fur  la  conduite 
des  Chanoines  &c  des  Moines. 

VII.  On  ne  laifTcra  entrer  dans  les  Monaftércs' 
de  filles  que  des  perfonnes  d’un  âge  avancé  , d’une 
vertu  non  fufpcdîe  , & pour  des  chofes  néceffaircs. 
Ceux  même  qui  y entreront , pour  y célébrer  la 
Mcffe  , en  fortironc  aufli-tôt  apres.  On  voit  ici  que 
les  Eghfes  des  Religieufcs  étoient  encore  alors  dans 
l’intérieur  de  la  maifon. 

VIII.  On  ne  recevra  dans  les  Monaftércs  de  Cha- 
noines , de  Moines , ou  de  Religieufcs , qu’autanc 
de  fujets  qu'on  en  pourra  nourrir.  . 

IX.  Cfiacun  doit  payer  la  dixmc  de  fon  tra- 
vail. 

X.  On  doit  prêcher  la  parole  de  Dieu,  non  feu- 
lement dans  les  Cités,  c’eft-à-dire  , dans  les  gran-  ' 
des  Villes  , mais  encore  dans  toutes  les  ParoifTcs. 

XII.  XIII.  On  recommande  la  paix  & la  con- 
corde entre  les  Evêques  & les  Comtes , qui  étoient 
les  Juges  laïques , & entre  les  Clercs  & les  Moines  y 
& l’on  défend  de  recevoir  des  préfens  pour  admi- 
niftrer  la  jufticc. 

XIV.  £n  temps  de  famine  chacun  nourrira  fc» 
pauvres.- 
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XV.  Que  les  mcfures  & les  poids  foienc  par  tout  ^'anSi 

égaux  & juftcS.  Concile  4 Ai. 

XVI.  Défenfes  de  tenir  marché , ou  de  plaider  • 
les  Dimanches. 

XVII.  Chaque  Evêque  doit  tous  les  ans  faire  la 
vifitc  3c  fon  Diocéfc.  Il  doit  fc  regarder  comme  le 
protedteur  du  peuple  & des  pauvres.  C’cll  pour- 
quoi s’il  trouve  des  Juges  &c  autres  pcrlonncs  en 

Î (lace,  qui  les  oppriment,  il  doit  commencer  par 
CS  avertir  : & s’ils  ne  fe  corrigent  pas , il  doit  les  dé- 
noncer au  Roi. 

XVIII.  Les  Prêtres  doivent  garder  le  faint 
Chrême  fous  la  clef,  & ne  le  donner  à perfonne 
par  forme  de  remede  : car  c’eft  un  Sacrement, 
qui  ne  doit  être  touché  que  par  des  Prêtres.  Le  Con-  cnc-TunK. 
cilc  de  Mayence  celui  de  Tours  , ajoûtent  que 
plufieurs  font  perfuadés , que  les  malfaiteurs  qui  fe 
font  frottés  du  faint  Chrême,  ou  qui  en  ont  bû  , ne 
peuvent  jamais  être  découverts,  quelque  recherche 
qu’on  eu  falTe  : d’où  il  arrivoit  que  ceux  qui  étoienc 
coupables  de  quelque  crime , tâchoient  d’avoir  du 
faint  Chrême.  C’eft  une  des  raifons  ,•  pour  lef- 
• quelles  on  ordonna  qu’il  fût  gardé  ibus  la  clef. 

XIX.  Les  pérés  doivent  inltruirc  leurs  enfans  , 

& les  parrains  leurs  filleuls  , puifqy’ils  ont  répondu 
pour  eux. 

XXL  On  gardera  touchant  la  fépulturc  les  an- 
ciennes Ordonnances  des  faims  Pères. 

XXIV.  On  fera  recherche  de  tous  les  Clercs  fu- 
gitifs , pour  les  remettre  entre  les  mains  de  leurs 
Evêques. 

Ziij 
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' XXV.  Celui  qui  tient  quelque  Bénéfice  des  biens 

conckd  Ar.  d’une  Eglife  , doit  contribuer  aux  réparations  de 
cette  Eglile. 

XXVI.  Ceux  qui  font  convaincus  d un  crime 

fmblic  , doivent  en  faire  pénitence  publique  félon 
es  Canons.  * 

Voilà,  difent  les  Eveques  du  Concile  d’Arles,' 
les  Articles  de  réforme , que  nous  avons  marqués  en 
peu  de  mots , pour  être  préfentés  à l’Empereur. 
Nous  le  prions , li  quelque  choie  y manque  , del’a- 
joûter  , éc  fi  quelque  autre  ne  convient  pas , de  le 
corriger.  Mais  s’il  y a dans  ces  Articles  des  Rcglc- 
mens  fages  & utiles  , nous  le  conjurons  de  les  faire 


exécuter. 


ÎI.  Concile 


Scs  Canons* 


Le  Concile  de  Rlicims  auquel  préfida  Vulfairc 
Archevêque  de  cette  Ville,  s’alTcmbla  vers  la  mi- 
Mai.  Avant  que  d’en  faire  l’ouverture , on  jeûna 
trois  jours  félon  la  coutume,  pour  implorer  les  lu- 
mières du  S.  Efprit  ; ëc  l’on  drefla  quarante-quatre 
Canons , dont  voici  les  plus  remarquables. 

I.  II.  Tous  1 es  Chrétiens  doivent  fçavoir  leur 
creance  & l’Oraifon  Dominicale. 

III.  Tous  les  Clercs  doivent  fervir  l’Eglife  dans 
l’Ordre  auquel  ils  ont  été  promus. 

IV.  V.  VI.  VII.  On  fit  lire  dans  le  Concile  les 
Epîtres  de  S.  Pau^  pour  montrer  comment  les  Soû- 
diacres  dévoient  les  lire  dans  l’Eglile.  On  lut  pareil- 
lement l’Evangile  pour  rinllrudtion  des  Diacres  s 
&c  pour  apprendre  aux  Prêtres  à célébrer  avec  plus 
de  dignité  les  laints  M y Itérés,  on  examina  l’Ordre 
de  la  Mefle , celui  du  Baptême. 
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VIII.  IX.  X.  Pour  rétablir  la  régularité  parmi  les  ~r> — 7~~‘ 
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Chanoines , parmi  les  Moines , & les  Palteurs  , on  Concile  de 
lut  les  Canons , la  Règle  de  S.  Benoît , & le  Paftoral 
de  S.  Grégoire. 

XII.  XIII.  On  expliqua  la  manière  d’adminiftrer 
la  Pénitence  , pour  apprendre  aux  Prêtres  comment 
ils  dévoient  entendre  les  Confeflions , &:  impofer 
la  pénitence  félon  les  Canons.  A cette  occalion  ,on 
parla  des  huit  péchés  capitaux  , afin  d en  faire  con- 
noître  la  diftérence.  ( Nous  avons  déjà  remarqué 
que  les  anciens  comptoient  huit  péchés  capitaux  , 
parce  qu’ils  diftinguoient  la  vainc  gloire  de  l’or- 
gueil. ) 

XIV.  XV.  On  recommanda  aux  Evêques  de 
s’appliquer  avec  plus  de  foin  à la  leéture  des  Saints 
Pères , & à la  prédication  de  la  parole  de  Dieu. 

Comme  plufieurs  n’étoient  pas  en  état  de  compofer 
des  Sermons , on  veut  qu’ils  prêchent  les  Homélies 
des  Saints  Pères  traduites  en  langue  vulgaire  , afin 
qu’on  puilTc  les  entendre. 

XVII.  XVIII.  Les  Evêques  & les  Abbés  ne  per- 
mettront pas  qu'on  falTepcndant  leur  repas  des  bouf- 
fonneries deshonnêtes  : mais  ils  feront  manger  les 
pauvres  à leur  table,  où  l’on  fera  une  Icéfure  de 

fiiété  ; & ils  feront  la  bénédiction  des  viandes  avant 
e repas , qui  doit  être  fobre  } ôc  enfuite  l’aétion  de 
grâces. 

XX.  Défenfes  aux  Prêtres  de  palTer  d’un  moindre 
titre  à un  plus  grand. 

XXIII.  Les  Abbés  fuivront  pour  le  vivre  & le 
vêtir , & dans  le  relie  de  leur  conduite , la  volon- 
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té  de  Dieu  & celle  de  l’Empereur. 

Concile  de  XXVI.  Défenfes  aux  Moines  & aux  Chanoines 
Rhcuus.  J’allcr  aux  cabarets. 

XXIX.  Défenfes  aux  Moines  d’aller  aux  Plaids, 
c’eft-à-dire  , aux  Audiences  des  Juges  laïques. 

' XXXI.  Il  faut  faire  le  difeernemenr  entre  les  pé- 
cheurs, à qui  l’on  doit  impofer  la  pénitence  publi- 
que , Sc  ceux  qui  ne  doivent  faire  qu’une  pénitence 
lécrete. 

XXXIII.  On  aura  recours  à la  piété  de  l’EmjJC- 
* reur,  pour  faire  fournir  le  néceffaire  aux  Monafteres 
de  filles  ; & on  veillera  à la  confervation  de  leur 
chafteté , avec  les  précautions  que  demande  la  fra- 
gilité de  leur  fexe. 

XLI.  L’Empereur  fera  fupplié  de  faire  grâce,  & 
d’accorder  que  félon  l’Ordonnance  de  Pépin, les  fols 
dont  il  ell  parlé  dans  la  Loi , ne  foient  pas  cftimés 
quarante  deniers  ; parce  que  c’eft  une  occafion  de 
plufieurs  parjures  & faux  témoignages.  ( Selon  la 
Loi  Salique  les  fols  valoient  quarante  deniers , & on, 
vouloic  faire  payer  fur  ce  pied  les  amendes  ordon- 
nées par  cette  Loi  ; ce  qui  engageoit  les  coupables  à 
fc  parjurer  pour  fauver  l’amende. 

XLIII.  XLIV.  Le  Prince  fera  aufli  prié  de  renir 
la  main  à l’exécution  de  fes  anciens  Capitulaires  , 
pour  faire  terminer  promptement  les  procès , & 
réprimer  les  faux  témoins.  Tels  font  les  principaux 
Canons  du  Concile  de  Rheims. 

Concile  de  Cclui  de  Mayeuce  fc  tint  dans  le  Cloître  de  l’E- 
*^T.'"."ce«f.  glife  S.  Alban , le  huitième  de  Juin  de  la  meme 
csii.f-%7^.  année  8)3  ; Sc  il  s’y  trouva  trente  Evêques  , vingt^ 

cinq 
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cînq’Abbcs  & pluficurs  Seigneurs  laïques.  Hildcbol- 
de  de  Cologne,  qui  prend  le  titre  d'Archevcque  du 
Palais  , parce  qu'il  cifoit  Archichapellain  , Riculfe 
Archevêque  de  Mayence  , Arnon  Archevêque  de 
Saltzbourg  Bcrnaire  Evêque  de  Wormes , y af- 
fîftcrent  en  qualité  d’Envoyés  de  l’Empereur.  Dans 
Ja  Préface  adreflee  à ce  Prince  , les  Pères  du  Con- 
cile marquent  ainfi  l’ordre  qu’ils  ont  tenu.  » Nous 
étant  aifemblés  par  vos  ordres  dans  la  Ville  de  « 
Mayence,  nous  avons  commencé  par  jeûner  trois  » 
jours  Sc  par  faire  des  Procelîions  , pour  l’heureux  « 
fuccès  du  Concile.  Eufuite  ayant  pris  féancc  dans  « 
le  Cloître  de  S.  Alban  Martyr , nous  avons  ren-  « 
du  grâces  au  Seigneur  , d’avoir  donné  à fon  Eglife  « 
un  Prince  lî  zélé  pour  le  fervice  de  Dieu.  Après  « 
quoi  pour  commencer  à traiter  des  affaires  de  la  « 
Religion  , nous  fommes  convenus  de  nous  parta-  « 
ger  en  trois  bandes.  « 

” Dans  lapremiere, croient  les  Evêques  avec  quel-  « 
ques  Secrétaires  ; & ils  lurent  enfemblc  le  Saint  « 
Evangile  , les  Epîtres  & les  Aéfes  des  Apôtres , les  « 
Canons , plufieurs  Ouvrages  des  Pères , & entre-  .< 
autres  le  Paftoral  de  S.  Grégoire , cherchant  parlât 
les  moyens  de  rétablir  dans  le  Clergé  & parmi  le  « 
peuple  , la  pureté  de  la  Foi  & celle  des  moeurs.  « 
Dans  la  féconde  bande , é'^oient  les  Abbés  avec  « 
des  Moines  d’une  vertu  éprouvée , lifant  la  Règle  « 
de  S.  Benoît , & traitant  entre  eux  de  la  maniéré  « 
de  remettre  en  vigueur  la  difcipliqe  Monaftique.  « 
Enfin  dans  la  troifiéme  , étoient  les  Comtes  & « 
Jes  Juges,  qui  difeutoient  ensemble  le§  Loix  civi- 
T orne  V,  Ac4 
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» les , examinant  & terminant  les  caules  de  tous  ceux 
» qui  venoient  s’adrefler  à eux.  « 

Le  Concile  fit  cinquante-cinq  Canons , qui  font 
la  plupart  des  réponfes  aux  queftions  propofées  par 
l’Empereur.  Les  trois  premiers  concernent  la  Foi  , 
rcfpérance  & la  charité.  Voici  les  plus  remarqua-  « 
blcs  d’entre  les  autres. 

IV.  On  obfcrvera  l’Ordre  Romain  dans  l’admi- 
niftration  du  Baptême,  & félon  le  Décret  du  Pape 
Leon  , on  ne  le  conférera  qu’à  Pâque  & à la  Pente- 
côte ; quoiqu’on  puilTe  baptifer  en  tout  temps  ceux 
qui  font  en  danger. 

VI.  Si  les  Evêques  trouvent  des  enfans , qui  ayent 
été  fruftrés  de  la  lucceflion  de  leurs  parens  à raifon 
des  legs  pieux  , que  ceux-ci  auroient  faits  par  fug- 
geftion  ou  autrement , ils  y remédieront  autant  qu’il 
fera  en  eux  j & ils  auront  recours  au  Prince,  pour 
ce  qu’ils  ne  pourront  corriger. 

VII.  On  ne  pourra  acheter  les  biens  des  pau- 

vres , ou  des  perfonnes  moins  puilfantcs , que  dans 
une  A iTcmbléc  publique,  afin  d’éviter  toute  vexa- 
tion. ’ 

• VIII.  Les  Laïques  doivent  obéi’raux  Evêques  en 
ce  qui  regarde  le  gouvernement  des  Eglifes , la  dé- 
fenfe  des  Veuves  & des  Orphelins  ; & les  Evêques 
doivent  foûtenir  les  Comtes  dans  l’adminiftration 
de  la  Jufticc. 

IX.  Les  Clercs  Chanoines  vivront  félon  les  Ca- 
nons , & obéïroijt  à leurs  Supérieurs  , mangeront 
cnfemble  , & coucheront  dans  le  même  Dortoir. 
Ceux  qui  rc<^oivenc  des  rétributions  des  biens  dç 
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.l’Eglifc , c ’cft-à-dirc  ceux  qui  ont  des  Bénéfices , ne 
feront  pas  difpenfés  de  la  Réglé. 

X.  Les  autres  Clercs  ne  doivent  pas  aflifter  aux 
fpcdlaclcs  , fe  trouver  aux  feftins , aimer  l’argent  , 
& recevoir  des  préfens  pour  les  Sacremens.  Ils  fe- 
ront modeftes  dans  leurs  habits  ôc  dans  leur  mar- 
cher. Ils  doivent  éviter  les  vifites  des  femmes , & 
s’appliquer  à l’étude. 

XI.  Les  Abbés  vivront  avec  leurs  Moines  fé- 
lon la  Règle  de  S.  Benoît , ainfi  qu’ils  l’ont  pro- 
mis dans  le  Concile  ; & autant  qu’il  fe  pourra,  les 
Monaftéres  feront  gouvernés  par  des  Doyens  , 
parce  que  les  Prévôts  s’arrogent  trop  d'autorité. 

XII.  Défenfes  aux  Moines  de  fe  trouver  à l’Au- 
dience des  Juges  laïques  j l’Abbé  meme  ne  pourra 
s’y  rendre  qu’avec  la  permiflion  de  l’Evêque.  Il 
ell pareillement  défendu  aux  Moines  de  boire,  &de 
manger  hors  du  Monaltére , lans  la  permiflion  de 
l’Abbé. 

XIII.  Les  Abbefles  qui  ont  fait  profeflion  félon 
la  Règle  de  S.  Benoît,  obferveront cette  Réglé.  Les 
autres  garderont  celle  des  Chanoines , & ne  forti- 
rontpas  de  leurs  Monaftéres  fans  la  permiflion  de 
l’Evêque.  ( Il  y avoit  donc  dès-lors  des  Religieufes 
Chanoinefles  , particuliérement  dans  la  Germanie 
& la  Belgique , où  en  clFet  pluficurs  Collégiales  de 
Chanoinclfes  fubfiftent  encore.  ) 

XIV.  Défenfes  aux  Clercs  & aux  Moines , d’être 
Fermiers  ou  Procureurs  d’affaires  féculicrcs , d’ai- 
mer les  jeux , de  chalTer  avec  des  chiens  ou  des  oy- 
feaux , de  porter  des  habits  peu  convenables  à leur 
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état , d’avoir  de  faux  poids  de  faufles  raefures , di 

d’entreprendre  des  procès  injuftes. 

XXI.  Les  Evêques  doivent  fi^avoir  combien  cha- 
que Abbé  a de  Chanoines  dans  fon  Monaftcrc  : s’ils 
veulent  fe  faire  Moines  , l’Evêque  6c  l’Abbé  leur 
feront  obferver  la  Réglé  Monaftique.  Sinon  , qu’ils 
vivent  entièrement  comme  il  convient  à des  Cha- 
noines. 

XXII.  Les  Clercs  acéphales  ou  vagabonds , c’eft- 
à-dire  , qui  ne  font  ni  attachés  au  fervicc  du  Roi , 
ni  foûmis  aux  Evêques  ou  aux  Abbés , feront  mis  en 
prifon  6c  excommuniés  jufqu’au  jugement  de  l’Ar- 
chevêque. S’ils  refufent  d’obéïr,  ils  feront  refler- 
rés  plus  étroitement  J jufqu’à  ce  que  le  Concile  ou 
l’Empereur  en  ordonnent. 

XXIII.  Ceux  qui  ont  été  tonfurés  malgré  eux  J 
demeureront  dans  le  Clergé.  Mais  on  défend  dans  la 
fuite  de  tonfurer  quelqu’un  , qui  n’ait  pas  l’âge  légiti- 
mé, 6c  fans  fon  confentement  ou  celui  de  fon  Maî- 
tre. ( On  ne  permettoit  pas  alors  à ceux  qui  étoienc 
entrés  dans  le  Clergé  , de  renoncer  à la  Clerica- 
ture.  ) 

XXV.  Quoique  l’Eveque  foit  abfcnt  ou  mala- 
de , ou  qu’il  ne  puifle  prêcher  pour  quelque  autre 
laifon , on  ne  doit  pas  manquer  les  Dimanches  6c 
les  Fêtes  de  faire  la  prédication  au  peuple.  ( C’effc 
qu’il  étoit  encore  rare  alors,  que  d’autres  que  les 
Evêques  prêchaflent.  ) 

XXVIII.  Les  Prêtres  doivent  toujours  porter  l’O-. 
rarium,  ( l’étolc  ) comme  le  diftinélif  de  leur  dignité.' 

XXXlll.  On  fera  pendant  troii  jours  les  Procef-j 
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’iîons  de  la  grande  Litanie } &c  on  n’y  marchera  pas  à 
cheval , ni  avec  des  habits  précieux  , mais  pieds  nuds 
&:  fous  la  cendre  &:  le  cilice.  ( Ce  font  les  Rogations 
qu’on  nomme  ici  la  grande  Litanie , nous  en  ver- 
rons ailleurs  des  preuves,  ) 

XXXIV.  XXXV.  On  obfervcra  le  jeûne  des  qua- 
tre temps , la  première  femaine  de  Mars  , la  fécon- 
dé de  Juin,  latroifiéme  de  Septembre, & la  femai- 
ne  de  Décembre  , qui  cft  avant  la  Vigile  de  Noël. 
Celui  qui  méprifera  les  autres  jeûnes  qui  feront  in- 
diqués, fera  excommunié. 

XXXVI.  Voici  les  Fêtes  qu’on  doit  chommer  ; 
Pâque  , &i  toute  la  Semaine  , l’Afcenfion , la  Pen- 
tecôte comme  Pâque , S.  Pierre  & S.  Paul  , la  Na- 
tivité de  S.  Jean-Baptifte  , l’Afl'omption  de  Sainte 
Marie,  la  Dédicace  de  S,  Michel,  S.  Rcmi,  S.  Martin, 
S.  Audré,  à Noël  quatre  jours,  l’Oébave  du  Sei- 
gneur , c’eft-à-dire , la  Circoncifion , l’Epiphanie  ,• 
la  Purification , les  Fêtes  des  Saints  dont  on  a des 
Reliques  dans  la  ParoilTe , aulli-bicn  que  la  Dédi- 
cace de  l’Eglife.  ( Il  cft  remarquable  de  ne  trouver 
encore  dans  cette  Lifte  que  deux  Fêtes  de  la  Vierge, 
que  deux  d’Apôtres  , & d’y  voir  celle  de  S.  Rcmi 
marquée  entre  la  S.  Michel  &c  la  S.  Martin.  Ce  qui 
prouve  que  dès-lors  la  Tranflation  de  ce  S.  Evêque 
au  mois  d’Oéâobre , étoit  plus  célébré  que  le  jour  de* 
fa  mort  qui  eft  en  Janvier,  j 

XXXVII.  Défenfes  détenir  des  marchés  le  Di.’ 
manche , ou  de  condamner  quelqu’un  ce  jour-lâ  à la 
mort , ou  à quelque  peine, 

XLlIl.  Un  Piccre  ne  peut  chanter  Icul  la  McITe: 
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■ cjr  comment  pourroit  il  dire  Dominus  <vohïfcum  ^ 
le  Seigneur  êft  avec  vous,  ou  furfum  corda, , levez 
vos  cœurs  en  haut  ? 

XLVIII.  Défenfes  de  chanter  des  chanfons  des- 
honnêtes , fur-tout  autour  des  Eglifes. 

LI.  Défenfes  de  transférer  des- Corps  Saints  d’un 
lieu  à un  autre, fans  l’avis  du  Prince  & des  Evê- 
ques , & fans  la  permilïion  du  Concile. 

LIV.  Défenfes  de  fe  marier  au  quatrième  degré  de 
parenté  : on  léparera  ceux  qui  l’auront  fait  après  ce 
Décret. 

LV.  Perfonne  ne  lèvera  des  fonts  du  Baptême 
fon  fils  ou  fa  fille,  Scnc  pourra  epoufer  fa  filleule, 
ni  fa  Commère  , non  plus  que  celle  donc  il  auroit 
préfenté  le  fils  ou  la  fille  à la  Confirmation. 

Tels  font  les  principaux  Reglcmcns  du  Concile 
de  Mayence.  Celui  des  Provinces  Lyonnoifes , ex- 
cepté de  la  Province  de  Tours , qui  eft  la  troifié- 
me  Lyonnoife , s’alTembla  à Chalon  fur  Saône  & fit 
foixante-fix  Canons  , parmi  lefquels  il  y en  a plu- 
fieurs  fort  remarquables  que  je  vais  rapporter. 

I.  II.  III.  Les  Evêques  doivent  s’appliquer  fans 
relâche  à la  lcdiurc  de  l’Ecriture , des  Canons , & du 
Palloral  de  S.  Grégoire.  Ils  doivent  donner  l’exem- 
ple à leurs  peuples , & les  inftruire  pat  la  prédica- 
tion.Ils  doivent  aulfi  fuivant  l’Ordonnance  de  l’Em- 
pereur , établir  des  Ecoles , où  l’on  enfeigne  les  Let- 
tres & les  faintes  Ecritures  ; afin  d’y  former  de  fça- 
vans  hommes , capables  de  défendre  l’Eghfe  contre 
les  héréfics  , & de  réfiftermêmeàrAntechrift. 

VI.  On  impute  à quelques  uns  de  nos  FrereSi 
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Idifent  les  Evêques , de  porter  par  avarice  des  per- 
fonnes  à renoncer  au  ficelé  , afin  quelles  donnent  Concuedi 
leurs  biens  à l’Eglifc  : Il  convient  d’éloigner  entière- 
ment  ces  foupejons  de  tous  les  cfprits ....  L’Eglifc 
loin  de  dépoüillcr  les  fidèles , doit  comme  une  bonne 
mere  nourrir  les  pauvres , les  infirmes , les  orphe- 
lins & les  veuves  -,  parce  que  les  biens  de  l’Eglife 
font  la  rançon  des  péchés  , le  patrimoine  des  pau- 
vres , la  lolde  des  Clercs  qui  vivent  en  Communau- 
té. Les  Evêques  ne  doivent  pas  s’en  fervir  comme 
de  biens  propres , mais  comme  de  biens  dont  l’ad- 
miniftration  leur  cil  confiée. 

VII.  On  mettra  en  pénitence  ceux  qui  en  faveur 
de  l’Eglife  , ont  extorqué  des  donations  de  per- 
fonnes  qu’ils  ont  portées  à fe  confacrer  à Dieu  -,  Sc 
les  biens  feront  rendus  aux  héritiers. 

VIII.  Si  les  Prêtres  font  des  magafins  de  bled  ou 
d’autres  denrées , ils  ne  doivent  pas  le  faire  pour  les 
vendre  plus  cher , mais  pour  les  difiribuer  aux  pau- 
vres en  temps  de  difctte. 

XIII.  On  nous  a rapporté  que  quelques-uns  de 
nos  Freres  contraignent  ceux  qu’ils  ordonnent , de 
jurer  qu’ils  font  dignes  des  Ordres  facrés , qu’ils  ne 
feront  rien  contre  les  Canons  , qu’ils  obéiront  à 
l'Evêque  qui  les  ordonne  , & à l’Eglife  dans  laquel- 
le ils  font  ordonnés.  Nous  défendons  ce  ferment, 
qui  a des  inconveniens. 

XIV.  Les  Evêques  en  faifant  la  vifite  de  leurs 
Diocéfes  , tâcheront  de  n’être  à charge  à per- 
fonne. 

XV.  Les  Archidiacres  n’exigeront  pas  de  cens 
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ou  de  rétributions  des  Prêtres  des  ParoiiTcs.  f Là 
coûtunie  a cependant  prévalu  dans  la  plupart  des 
Diocéfes  , où  les  Curés  payent  à l’Arcnidiaccc  un 
droit  de  vifite.  ) 

XVI.  XVII.  C’étoit  aufli  un  ancien  ufagc  en 
quelques  Eglifcs , que  chaque  Prêtre  donnât  à l’Evê- 
que tous  les  ans  trois  ou  quatre  deniers , pour  le 
baume  qui  fervoit  à la  confcélion  du  faint  Chrême , 
âc  pour  le  luminaire  des  Eglifes.En  d’autres  endroits, 
chaque  Prêtre  payoit  à l’Evêque  douze  ou  quator- 
ze deniers  en  cens.  Le  Concile  défend  toutes  ces 
exactions. 

XVIII.  Il  défend  aufll  d’exiger  des  gages  { a ) ou 
des  amendes  de  ceux  qui  ne  payoient  pas  la  dixme  , 
ou  des  inceftueux  , comme  faifoient  quelques  Evê- 
ques de  concert  avec  les  Comtes  , avec  Icfqucls  ils 
partageoient  ces  amendes.  Le  Concile  déclare  qu’il 
faut  excommunier  ceux  qui  refufent  de  payer  la  dix- 
mc , & mettre  les  inccliueux  en  pénitence  , fans 
exiger  d’amendes  pécuniaires. 

XIX.  Les  terres  & les  vignes  des  Evêques  & des 
Abbés  ne  l’eront  pas  exemptes  de  payer  la  dixme 
aux  Eglifes.  Les  familles  doivent  payer  la  dixme  à 
l’Eglile  , où  leurs  enfans  font  baptifés , & où  elles 
entendent  la  McITe , pendant  le  cours  de  l’année. 

XXIV.  Il  faut  fçavoir  de  l’Empereur , à qui  doit 
être  payée  l’amende  pour  le  meurtre  d’un  Evêque  , 
d’un  Prêtre , d’un  Diacre  ou  d’un  Moine. 

. XXy.  En  quelques  lieux  l’ufage  de  faire  la  peni» 

f Il  T a dans  le  Texte  du  Concile  VVuditt  secifirnt  ••  Wndiitm  ou  VV»diMs  oa 
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tcncc Canonique,  auflî-biep  que  d’Acommunicr,  & 
de  reconcilier  les  pécheurs  î'elon  l’ordre  marqué 
par  les  Canons , cft  aboli.  Il  faut  implorer  la  protec- 
tion de  l’Empereur , pour  le  rétablir. 

XXVI.  Les  Eglifes  ne  doivent  pas  être  partagées 
cfltre  les  héritiers  des  terres  fur  lefquelles  elles  font 
bâties  : ce  qui  arriv*c  quelquefois  d’une  maniéré  fi 
fcandale'ufe  , qu’un  meme  Autel  eft  divifé  en  quatre 

Farts , qui  onc  chacune  leur  Prêtre.  S’il  y a procès , 
Evêque  doit  interdire  l’Eglife , jufqu’à  ce  que  les 
Parties  foient  d’accord. 

XXVII.  On  ne  doit  pas  plus  ré’itcrer  la  Confir- 
mation que  le  Baptême. 

XXXI.  Les  femmes  qui  tiennent  leurs  enfans  à 
la  Confirmation  , foit  par  ignorance  , foit  par  ma- 
Lce  , pour  fc  faire  féparer  de  leurs  maris  , feront  pé- 
nitence toute  leur  vie  , & ne  feront  pas  féparées  de 
leurs  maris,  ( Il  y avpit  des  Parrains  ou  des  Marrai- 
nes pour  la  Confirmation  , comme  pour  le  Bap- 
tême, j 

XXXII.  Il  faut  remédier  à un  grand  abus , dit  le 
Concile.  Quelques-uns  en  fe  confeflant  aux  Prê- 
tres , ne  déclarent  pas  tous  leurs  péchés.  Mais  puif* 
que  l’homme  eft  compofé  d’un  corps  &c  d’une  amc , 
il  faut  confefler  les  péchés  dont  le  corps  a été  l’inf- 
trument , &c  ceux  qui  n’ont  été  commis  que  par  la 
feule  pcnféc. 

XXXIII.  Quelques-uns  difent  qu’il  faut  feule- 
ment confelTer  les  péchés  à Dieu;  üc  d’autres  qu’il 
faut  les  confeifer  aux  Prêtres.  L’un  6c  l’autre  fe  pra- 
tique avec  grand  fruit  dans  l’Eghfc  : car  Dieu  au- 
TomeV.  B b 
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tcur  du  faluc  &5dc  la  famé,  la  donne  fouvent  par 
une  opérarion  infenfible  de  fa  puifl'ance , &:  fouvent 
par  l’opération  des  Médécins'.  ( Ce  que  le  Concile 
dit  de  î’utilité  de  la  Confclîion  faite  à Dieu  , n’em- 
pêche pas  la  ncccflité  de  la  Confeflion  faite  au  Prê- 
tre , qu’il  fuppole  dans  le  Canon  précédent , en  man- 
quant qu’on  eft  obligé  de  confêlfcr  tous  fes  péchés 
aux  Prêtres. j 

XXXIV.  On  ne  doit  pas  faire  acception  des  per- 
fonnes  en  aucun  jugement , mais  fur-tout  dans  ce- 
^ lui  de  la  pénircncc.  Les  Médecins  des  âmes  doivent 
imiter  les  Médecins  des  corps , qui  employent  fans 
acception  des  perfonnes  le  fer  & le  feu , lorfqu’ils 
le  jugent  nécclfaire  pour  guérir  le  malade. 

XXXV.  On  doit  non  feulement  s’abftenir  pen- 
dant le  temps  de  la  pénitence  de  vin  & de  chair  , 
dont  l’ufagc  eft  alors  défendu  , mais  encore  de  toute 
boillon  &c  de  toute  nourriture  pçopre  à dater  la  dé- 
licatcfle. 

XXXVIII.  Pour  l’adminitlration  de  la -péniten- 
ce , il  faut  luivre  les  anciens  Canons , & rejetter  les 
Livres  pénitentiaux,  dont  les  erreurs  font  certaines, 
& les  Auteurs  incertains. 

XXXIX.  Dans  toutes  les  MelTcs  même  des  Fêtes 
folcmncllcs  , il  faut  faire  la  Commémoration  des 
Morts. 

XL.  Les  Prêtres  dépofés  doivent  être  mis  dans 
quelque  Monaftére , pour  y faire  pénitence. 

XLIII.  Les  Ordinations  que  des  EcolTois  ou 
Hibcrnois  ( Scoti  ) qui  fe  difent  Evêques , ont  fai- 
tes , font  déclarées  fans  effet- 
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XLV.  Il  fc  comme:  bien  des  abus  dans  les  Pcleri- 
nages, que  l’on  fait  a Rome,  & a S.  Martin  de  Tours,  conciie  de 
Il  y a des  Eccléfiaftiques,  qui  croyent  que  dès  qu’ils 
ont  vilité  ces  laints  lieux  , ils  ont  expié  leurs  pé- 
chés , &c  doivent  être  rétablis  dans  leurs  fondions. 

Des  Laïques  s’autorifenc  de  ces  pèlerinages  pour  pé- 
cher impunément.  Il  y a des  riches , qui  lous  prétex- 
te d’amalTcr  de  l’argent  pour  ces  voyages  .•oppri- 
ment les  pauvres  ,•  & il  y a des  pauvres  , qui  ne  font 
ces  pèlerinages,  que  pour  avoir  plus  de  liberté  de 
mendier.  On  prie  l’Empereur  de  réprimer  ces  abus  ; 

& on  loue  ceux  qui  font  ces  pèlerinages  par  le  con- 
fcil  de  leurs  Confeffeurs  , & en  clpric  de  péni- 
tence. 

XLVI.  On  doit  fc  donner  de  garde  d’etre  trop 
long-temps  fans  recevoir  le  Corps  & le  Sang  du 
Seigneur  : mais  il  faut  craindre  de  le  recevoir  indi- 
gnement. On  doit  fc  préparer  à la  Communion  par 
la  pureté  du  corps  & de  l’amc,  & .cn  s’abllcnant  de 
Tufage  du  mariage,  quelques  jours  avant  que  d’en 
approcher. 

XLVII.  Tous',  excepté  ceux  que  de  grands  cri- 
mes en  rendent  indignes  , doivent  communier  le 
Jeudi  Saint.  C’eft  l’elprit  de  l’Eglifc  , qui  ce  jour  là 
réconcilie  les  Pénitens , pour  les  admettre  à la  Com- 
munion. 

XLVIII.  Selon  S.  Jacques  & la  Tradition  des  Pè- 
res , les  Prêtres  doivent  oindre  les  malades  de  l’hui- 
le bénite  par  l’Evêque  v & l’on  ne  doit  pas  négliger 
ce  remède , qui  guérit  les  maladies  de  l’acnc  & du 
corps. 
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LV.  LVI.  LXI.  La  plupart  des  autres  Canon» 
concernent  les  Rcligicufcs,  On  leur  défend  , même 
aux  AbbelTes  J de  parler  à aucun  homme , iinon  de 
jour  en  prefence  de  témoins  , & feulement  dans  le 
Parloir  ; & l’on  ordonne  d’en  faire  un  dans  les  Mo- 


naftéres  où  il  n’y  en  a point.  On  oblige  les  Reli- 
gieufes  à l’Office  divin.  ( Les  Parloirs  n’étoient  pas 
encore  grillés.  C’eft  pourquoi  on  défend  aux  Reli- 
gieufes  de  parler  aux  perfonnes  de  dehors  , fi  ce 
n’cft  en  préfence  de  quelques-unes  de  leurs  fœurs. 
i>ro”"n;cdl'*  Concile  de  la  Province  de  Tours  , quoique 
Tours-sesca-  de  la  Gaule  Lyonnoife  , s’affembla  féparément  , ôc 
fit  cinquante  &i  un  Canons , dont  plufieurs  concer- 
nent les  devoirs  des  Evêques. 

' II.  Les  Evêques  , dit  le  Concile  , doivent  autant 
qu’ils  le  peuvent , fi^avoir  par  cœur  l’Evangile  & les 
Epîtres  de  S.  Paul. 

III.  Il  n’cft  pas  permis  à un  Evêque  d’ignorer 
les  Canons  , & le  Paftoral  de  S.  Grégoire. 

IV . L’Évêque  doit  inftruirc  fon  peuple  par  la  pré- 
dication , & l’édifier  par  fes  exemples.  ' 

V.  VI.  VII.  VIII.  La  table  de  l’Evêque  doit  être 
fobre  r on  y doit  faire  une  leéfure  fainre , y rece- 
voir les  puvres  ic  les  pèlerins.  La  chaffe,  la  mufi- 
que  , & les  autres  divertiflemens  profanes,  font  in- 
terdits aux  Evêques. 

X.  XI.  L’Evêque  doit , comme  un  fidèle  œco- 
norac  , adminiftrer  avec  foin  les  biens  de  l’Eglife.  Il 
lui  cft  permis  de  tirer  du  tréfor  de  l’Eglife  en  pré- 
Icncc  des  Prêtres  & des  Diacres , ce  qui  cft  néceflairc 
pour  l’entretien  de  la  famille  ôc  des  pauvres  de 
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ccttc  Eglifc.  { Il  parole  par  ce  Canon  que  les  reve- 
nus des  biens  de  l’Eglife  étoienc  mis  dans  un  tréfor 
commun  , dont  l’Evêque  qui  en  écoit  le  Difpcnfa- 
ttur , ne  devoir  rien  tirer  qu’en  préfencc  des  Prêtres 
&des  Diacres,  j 

XII.  On  n’ordonnera  aucun  Prêtre  qu’il  n’ait 
trente  ans  , & qu’il  n’ait  demeuré  auparavant  dans 
l’Evêché  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  inllruit  de  fes  fonc- 
tions , & qu’on  fe  foit  afluré  de  la  régularité  de  fes 
mœurs.  ( On  voit  ici  une  image  des  Séminaires  éta- 
blis long-temps  apres.  ) 

XIII.  On  ne  permettra  pas  de  dire  la  Mcfle  à un 
Prêtre  d’un  autre  Diocéfe  , qui  n’aura  pas  de  Let- 
tres de  recommandation  : c’étoient  des  Lettres  for^ 
mèes , dont  l’ufage  fubfiftoit  encore. 

XIV.  Si  un  Prêtre  pafl’c  d’un  moindre  titre  à un 
plus  grand , il  fera  frappé  de  la  même  Sentence, qu’on 
îanceroit  contre  un  Evêque , qui  palTeroit  d’un  pe- 
tit Siège  à un  plus  grand. 

XVI,  Les  dixmes  de  chaque  Eglifc  feront  em- 
ployées par  les  Prêtres  de  l’avis  de  l’Evêque  , pour 
les  befoins  des  pauvres  , & pour  ceux  de  l’Eglile. 

XVII.  Chaque  Evêque  aura  pour  l’inftmikion 
de  fon  peuple  des  Homélies  ; te  afin  qu’on  les  c'n- 
tende  , U les  fera  traduire  en  langue  Tudefquc  ou  en 
langue  Romaine  ruftique.  ( Ce  qu’on  nommoit  la^ 
langue  Romaine  ruftique  , ou  le  Roman,  étoit  un 
latin  corrompu , d’où  s’eft  formé  infcnfiblcmcnt  nô- 
tre Franijois.  ) 

XIX.  Il  faut  avertir  les  Prêtres , que  quand  ils  au- 
ront dit  la  Mcfle  & communié,  ils  ne  donnent  pa» 
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~ indifféremment  le  Corps  du  Seigneur  aux  enfans  Se 
^ie  aux  autres  perfonnes  qui  font  prefentes.  ( C’eft  que 
la  plûpart  de  ceux  qui  allilloicnt  à la  Meffe,  y com^ 
munioient  encore.  ) 

XXII.  Il  efl:  nécellairc^  que  quand  tous  les  Evê- 
ques feront  affemblés  dans  le  Palais , ils  dctcrmincnc 
quel  Livre  pénitcnticl  il  faut  luivfe , pour  régler  les 
pénitences. 

XXIII.  On  ordonne  que  les  Clercs  & les  Cha- 
noines qui  font  dans  l’Evêché  , demeurent  tous  dans 
un  Cloître,  & couchent  dans  un  même  Dortoir  , afin 
qu’ils  fc  rendent  plus  ailément  à l’Office.  L’Evêque 
doit  leur  fournir  le  vivre  & le  vêtir  félon  les  facul- 
tés. Ce  qui  montre  que  les  Chanoines  vivoient  alors 
en  Communauté  fous  les  yeux  de  leur  Evêque. 

XXVII.  XXVIII.  On  ne  fe  preffera  pas  de  don- 
ner le  voile  aux  jeunes  Veuves  ,•  &:  on  ne  le  donne- 
ra pas  aux  Vierges  avant  l’âge  de  tj.  ans , fans  né- 
ccliuc. 

XXXIII.  Les  Comtes  & les  Juges  doivent  être 
foûmis  & obéïllans  à leurs  Evêques , & ceux-ci  doi- 
vent les  traiter  avec  honneur. 

XXXVII.  Il  faut  prier  à genoux,  excepté  le  Di- 
manche & le  temps  Pafchal , où  l’ufage  de  toute  l’E- 
glile  cft  de  le  faire  debout. 

L.  Les  Laïques  communieront  au  moins  trois  fois 
l’an”,  s’ils  ne  font  coupables  des  plus  grands  cri- 
mes. 

LI.  » Nous  avons  examiné  avec  foin,  difent  les 
» Evêques  fuivant  l’avertiffement  du  Prince  , s’il  y 
•»  avoir  quelque  per  fonne , qui  prétendît  avoir  été  dé- 
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poüillée  par  quelqu’un  de  nous  des  biens  que  (es  « Ti — T~^ 
parens  auroicnc  donnes  a 1 Lgluc.  Mais  nous  n a-  U Concile  dt 
vons  trouvé  auciyie  plainte  contre  nous  à ce  fu-  « 
jet  ; car  il  n’y  a prefque  perfonne  qui  donne  fon  «« 
bien  à l’Eglifc  , lequel  ne  reijoivc  en  ufufruit  des  te 
biens  de  l’Eglifc  autant  qu’il  a donné , ou  meme  le  et 
double  J ou  le  triple  •,  &c  après  fa  mort  fes  enfans  ou  ec 
fes  parens  , ainli  qu’il  clt  convenu  avec  le  Supé-  <e 
rieur  de  l'Eglife  , joüiflcnt  du  même  droit.  Nous  ec 
avons  même  offert  à ces  héritiers , de  leur  donner  e» 
en  bénéfice  ( c’cll-à-dire  en  fief , ) ces  biens  de  et 
leurs  pères , dont  ils  font  exclus  par  la  Loi.  « 

Tels  font  les  principaux  Canons  des  cinq  Con- 
ciles qui  furent  afTemblés  dans  les  Gaules  l'an  813^ 
par  ordre  de  Charlemagne.  ' ' 

Les  Evêques  les  adrefferent  à ce  Prince,  & le 
prièrent  d’en  procurer  l’exécution.  Pour  le  faire 
avec  plus  de  folemnité , il  convoqua  une  Affcmblée  • 
générale  à Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Septembre 
de  la  meme  année  ,•  & il  y publia  un  Capitulaire  de 
x8.  Articles  dont  les  i6.  premiers  ne  font  que  la  ^ 
confirmation , & comme  un  précis  des  Canons  dref- 
fés  dans  lej  Conciles  de  cette  année , Icfquelsavoient 
befoin  d'être  appuyés  par  l’autorité  Impériale.  C’eft 
ce  qui  nous  difpenfe  de  les  rapporter.  Voici  les 
deux  derniers  Articles  de  ce  Capitulaire. 

XXVII.  On  informera  fi  ce  qu’on  dit  eft  vrai, 
qu’en  Auftrafic  des  Prêtres  révélent  les  Confeflions 
pour  de  l’argent  -,  & découvrent  par  là  les  voleurs. 

( Ce  Reglement  eft  remarquable , pour  montrer 
combien  le  fccret  de  la  Confcflion  étoit  juj^é  invio- 
lable. ) 
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XXVIII.  On  informera  aufli  contre  ceux  qui 
fous  prétexte  du  droit  nomme  Faida  , c’eft-à-dire  , 
qui  pour  tirer  vengeance  de  leur^  ennemis  , exci- 
tent du  trouble  & des  émeutes  les  Dimanches  & les 
Fêtes , aufli-bien  que  les  jours  ouvriers  ; ce  qu’il 
faut  entièrement  empêcher. 

En  même-temps  que  Charlemagne  donnoit  ordre 
aux  affaires  de  l’Eglifc  par  la  tenue  des  Conciles  dont 
nous  venons  de  parler , il  pourvut  dans  la  même 
AfTemblée  au  bien  de  l’Etat , par  une  difpofition  im- 
portante au  repos  de  fes  peuples , & à la  gloire  de 
la  famille.  Dans  le  partage  qu’il  avoit  fait  quelques 
années  auparavant  de  fes  Etats  , il  n’avoit  pas  dif- 
pofé  de  l'Empire  , de  crainte  apparemment  d’exci- 
ter de  la  jaloufie  entre  les  Princes  fes  enfans.  Mais 
comme  Louis  Roi  d’Aquitaine  reftoit  alors  le  feul 
qui  pût  lui  fuccéder , il  n’avoit  plus  le  même  in- 
convénient à craindre  ; & il  prit  la  réfolution  de  ne 
pas  différer  davantage  à le  déclarer  Empereur.  C’é- 
toit  un  jeune  Prince,  qui  ^ontroit  beaucoup  de  bra- 
voure & de  piété.  Il  avoit  remporté  plufîcurs  vic- 
toires fur  les  Sarrafins,  & pouffé  les  conquêtes  bien 
avant  dans  l’Efpagne.  Il  gouvernoit  fes  peuples 
avec  bonté,  &jl avoit  fur-tout  un  grand  zélé  pour 
tout  ce  qui  intéreffoit  la  gloire  de  Dieu.  On  avoir 
lieu  de  tout  efperer  de  ces  heureux  commencemens. 

Charlemagne  donna  ordre  à Louis  de  fc  rendre 
auprès  de  fa  perfonne  ; afin  qu’il  pût  exécuter  foa 

firojet  dans  l’Affemblée  qu’il  avoit  indiquée  à Aix- 
a-Chapelle  après  la  tenue  des  Conciles  ,don,t  nous 
venons  de  parler.  Ce  jeune  Prince  s’y  étant  rendu  , 

l’Empereur 
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l’Empereur  qui  n’avoit  pas  moins  de  fagefle  que  d’au-  Y^IiTgï — 
toricé  , voulut  bien  preflentir  les  Seigneurs  fur  la 
difpofition  qu’il  alloïc  faire  de  l’Empire.  Il  deman- 
da à tous  ceux  qui  compofoient  l’Aflcmblée  , s’ils 
approuvoient  fon  deflein.  Ils  répondirent  unani-  * 

mement , que  c etoit  le  Seigneur  qui  le  lui  avoit  ini-  ,p.  o^chint, 
pire.  Ainli  il  ne  penfa  plus  qu’à  le  mettre  en  exécu- 
don. 

Pour'rendrc  la  cérémonie  plus  auguftç , il  attendit 
le  Dimanche  fuivant.  Alors  revêtu  de  fes  habits  Im-  parchark- 
périaux , il  alla  de  fon  Palais  à l’Eglifc  appuyé  fur  le  ^re”' 
Pritice  fon  fils  ; & s’étant  avancé  jufqu’à  l'Autel , il 
y dépofa  la  Couronne  d’or  qu’il  portoit  fur  la  tête  , 
comme  pour  en  faire  hommage  à Dieu  dont  il  l’a- 
voit  reçue.  Il  y demeura  long-tempscn  prières  avec 
fon  fils.  Apres  quoi  adrelTant  la  parole  au  jeune 
Prince , il  lui  fit  en  préfende  des  Evêques  & des 
Comtes  une  exhortation  également  digne  d’un  pérc 
tendre,  & d’un  religieux  Empereur. 

Il  lui  recommanda  fur -tout  d’dmer  & decraii^  chaîkmln^'^ 
dre  le  Seigneur  , d’en  garder  les  Commandemens , fauàfonfiis, 
&c  de  protéger  les  Eglifes  contre  les  entreprifes  des 
mcchans  5 d’avoir  de  la  bonté  pour  fes  fœurs  & pour 
fes  freres  Drogon  , Hugues  & Tnicrri  encore  en- 
fans  , & pour  fon  neveu  Bernard  qui  venoit  d’être 
reconnu  dans  cette  AlTemblée  Roi  d’Italie  -,  après 
la  mort  de  Pépin  fon  père  } d’honorer  les  Evêques 
comme  fes  pères,  d’aimer  fes  peuples  comme  fes  ^ 
enfans  , de  veiller  au  châtiment  des  malfaiteurs  , & 
de  fe  montrer  le  confolatcur  des  Moines  & des  pau- 
vres. Il  ajouta  qu’il  devoit  particulièrement  s’appli- 
Tome  F,  Ce 
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Dieu  ; & cependant  qu  il  ne  dévoie  dépouiller  per- 
fonne  de  fa  charge,  fans  de  jultes  raifons.  Enfin  il 
l’exhorta  à s’efforcer  par  fa  conduite  , de  paroîrrc 
toujours  irréprochable  aux  yeux  de  Dieu  & de  fon 
, peuple. 

Charlemagne  termina  des  leejons  fi  dignes  delà 
piété  & de  la  majefté  d’un  Empereur  Chrétien  en 
demandant  au  Prince  fon  fils  , s’il  n’étoit  pas  difpo- 
fé  à les  fuivre.  Louis  répondit  qu’avec  la  grâce  de 
Dieu,  il  étoit  réfolu  de  les  oblervcr  inviolablement. 
Alors. Charlemagne  lui  commanda  de  prendre  fur 
l’Autel  la  Couronne  Impériale,  & de  fe  la  mettre 
lui  même  fur  la  tête  , comme  pour  marquer  que 
c’étoit  de  Dieu  qu’il  recevoir  l’Empire.  Louis  ayant 
pris  la  Couronne  aux  acclamations  réitérées  des 
Seigneurs  Se  du  peuple  , on  célébra  lolemnelle- 
ment  la  Meffe  , apres  laquelle  Charlemagne  retour- 
na au  Palais , appuyé  fur  fon  fils  , ainfi  qu’il  étoic 
venu. 

Ces  deux  Princes  pafferent  quelques  jours  en- 
femble  , pendant  Icfquels  Charlemagne  continua 
d’inllruirc  Louis  dans  l’art  de  gouverner.  Mais  il 
fallut  enfin  fe  féparer  pour  le  bien  du  Royaume.  Ils 
ne  purent  le  faire  fans  verfer  des  larmes  , qu’un 
rrifte  prefTentiment  qu’ils  ne  le  rcverroient  plus , fit  . 
couler  en  abondance  Sc  avec  amertume.  Louis  s’en 
retourna  en  Aquitaine  , & Charlemagne  partit  pour 
aller  félon  fa  coutume,  prendre  le  divcrtiflement  de 
lachaffe  pendant  l’Automne. 

Il  revint  à Aix-la-Chapelle  vers  le  commence- 
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ment  de  Novembre  , pour  ne  plus  pcnlcr  qu’à  fe  — ; — • 

difpofer  à paroître  devant  le  Juge  des  Rois  de  la 
Terre.  Ses  infirmités  contractées  par  les  fatigues 
des  guerres  continuelles , encore  plus  'que  par  Ton 
grand  âge  , l’avertifloient  que  la  mort  n’étoit  pas 
éloignée.  Il  l’cnvifagea  avec  la  fermeté  d’un  Héros 
Chrétien.  Après  avoir  conquis  tant  de  couronnes 
ôi  acquis  tant  de  gloire  , après  avoir  eu  la  conlola- 
tion  d’établir  fon  fils  Empereur , il  n’avoit  plus  rien 
à défircr  lur  la  terre.  Il  fe  prépara  à mériter  le  Royau- 
me cclcfte  , en  redoublant  les  prières  & fes  aumô- 
nes. U ne  de  fes  dernières  occupations  fut  de  faire  de  : 

nouveau  travailler  à la  correCtion  des -fautes , qui 
s’étoient  glilTces  dans  la  Verfion  des  quatre  Evangi- 
les / ('æ  ) & il  eut  pour  ce  fujet  des  conférences  avec 
plufîeurs  fijavans  hommes , tant  Grecs  que  Syriens  , 
fans  parler  de  ceux  de  fes  Etats  ; car  il  avoit  établi 
une  Ecole  Grecque  à Ofnabruk.  (^  ) 

Mais  le  temps  que  Dieu  avoit  marqué  pour  cou- 
ronner tant  de  belles  aûions  ,étoit  arrivé.  Charle- 
magne fortant  du  bain  le  zo.  de  Janvier  l’an  814.  fut 
pris  de  la  fièvre.  Il  cfpéra  d’aboYd  fe  guérir  par  une 
dicte  rigoureufe , en  ne  buvant  qu’un  peu  d’eau  , Maladie  de 
ainli  qu’il  en  avoir  ufédans  fes  autfes  maladies.  Car 
quoiqu’il  eût  plulîeurs  habiles  Médecins  à fa  Cour  , 
il  ne  fuivoit  guércs  leurs  avis , & la  diète  étoit  fon 
unique  remede.  On  reconnut  bientôt  quc^c’étoic 

( a ) On  conTcrvc  à Rome  dans  la  BiMiothcqne  des  P rcs  de  rCraioIrc  un  Eiem- 
jplairc  de  cette  Vcrfion  revue  pAr  ordre  de  Charlemagne.  Barooiü&nous  ailûre  qu'on 
s’en  cU  f>‘rt  fcivi  pour  ladernicrc  corrtAion  de  la  Vulrarc. 

(b)  D.ms  ’c  fccau  qui  cft  a ta  Chartre  pour  rdtabitlîemcnc  de  cette  Eco'c , on  lit 
•ur<i>ir  de  i'ciTiprciocc  de  OuilemagDC  ces  paroles  , Chnjlt  frottât  Csninm  Imfe^ 
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d’une  plcurefic  qu’il  étoit  attaqué.  Il  ne  lailTa  pas  de 
continuer  la  rigoureufe  abftinence  , qui  avoir  été 
jufque  là  Ton  unique  retneefe , mais  le  mal  en  deman- 
doit  de  plus  prompts  & de  plus  cflicaccs.  Lefeptié- 
mc  jour  , le  danger  augmentant,  il  fe  fit  adminiftrer 
le  S.  Viatique  par  rArcheveque  Hildcbolde  fon  Ar- 
chichapellain  , & il  le  recjut  avec  de  grands  fenti- 
mens  de  piété.  Peu  de  temps  après , il  entra  dans  une 
agonie , qui  ne  lui  ôta  pas  l’ufage  de  la  raifon.  Il  re- 
cueillit fes  forces , pour  faire  fur  lui  le  figne  de  la 
Croix,  & pour  chanter  ces  paroles  du  Plalmifte  , 
Seigneurie  remets  mon  e/prit  entre  vos  mains,  A peine 
cut-il  achevé  ces  paroles , qu’il  rendit  fon  amc  à fon 
Créateur  le  x8.  de  Janvier  fur  les  neuf  heures  du 
matin  l’an  814.  dans  la  loixante-&-douziémç  année 
de  fon  âge  ^a)  laquarante-feptiéme  de  fon  règne , 
la  quatorzième  de  Ion  Empire.  . * 

Telle  fut  la  mort  chrétienne  du  Héros  de  fon  fié- 
cle  , du  plus  puifTant  de  nos  Rois  , d’un  des  plus 
grands  Princes  qui  ayent  jamais  occupé  aucun  des 
divers  trônes  de  l’Univers , d’un  des  plus  zélés  dé- 
fenfeurs  de  l’Eglife  ; & pour  tout  dire  en  un  mot , 
telle  fut  la  mort  de  Charlemagne. 

Il  n’avoit  rien  fnarqué  touchant  fa  fépulturc  ; mais 

( « ' J'ai  cru  devoir  fuivre  le  calcol  d’Es;inatd  Sierdtaire  & confident  de  Charle- 
magne , qui  n'a  pu  ignorer  l'âge  de  fou  Maître  , dont  ildctivoit  la  Vie.  Il  eft  cer- 
tain d'ailleurs  que  Charlemagne  naquit  l'an  74i.on  ne  f^ait  eu  que!  mois  , & qu  il 
mourut  le  i8.  de  Janvier  fan  814.  Il  droit  donc  dans  fa  71.  anndc  commcncdc  Le  P. 
le  Cointe  (fii  ne  place  fa  nailTance  de  Charlemagne  qu'en  747.  ne  lui  donne  à fa 
mort  que  «7-  ans:  en  quoi  il  cil  dcmeqti  par  Eginatd , pat  Thegan  & par  l'ipitaphe 
mdme  qui  fut  gravée  lut  le  tombeau  de  Charlemagne  , oii  il  clf  marqué  que  ce  Prin- 
ec  mourut  Septuagénaire.  On  ne  doit  cependant  pas  en  conclure  qu'il  n'avoit  prd- 
cifdmcnt  que  70.  ans.  On  nomninir  Stptiitigtnmres  ceux  qui  ayant  atteint  cet  âge  , ne 
leforpaflbient  p.as  de  hcauconp.  En  eftet , Eginatd  qui  rapporte  cette  lurcripiion 
»'a  pas  laiflé  de  dite  que  Charlemagne  droit  mort  dans  fa?!,  année.  ’ 
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apres  quelques  délibérations , on  jugea  que  le  lieu  le  L’an  8 14.^ 
plus  convenable  étoic  la  magnifique  Eglife  qu’il 
avoir  fait  bâtir  à Aix-la-Chapelle  en  l'honneur  de 
la  Mere  de  Dieu.  Il  y fut  enterré  le  jour  même  de  fa 
mort  avec  un  appareil  digne  d’un  pieux  & d’un 
grand  Empereur.  On  embauma  Ion  corps , & on  le 

® A • r ^1  I ■ J i-  .1  • ’ J 

revetit-lur  la  chair  du  cilice  qu  il  avoir  coutume  de 

forter  , &c  par  dclTus  de  fes  habits  Impcr-iaux.  On 
aflit  dans  îon  tombeau  fur  un  fîége  d’or  ; on  cei- 
gnit fon  épée  d’or  à fon  côté  : on  plaida  fur  fa  tête 
une  couronne  , où  il  y avoir  du  bois  de  la  vraye 
Croix  : on  lui  mit  entre  les  mains  & fur  les  genoux 
un  Livre  des  Evangiles  couvert  d’or  -,  & l’on  fufpcn- 
dit  devant  lui  fon  feeptre  & fon  bouclier  beni  par 
le  Pape  Leon  III.  Après  quoi  on  remplit  le  fepul- 
chre  de  divers  aromats , & on  le  ferma.  On  érigea 
enfuite  fur  fon  tombeau  un  couronnement  d’or  en 
forme  d’arc  , fur  lequel  on  plaça  fa  flatuè  avec 
cette  infeription  : 

Sous  ce  Maufolée  repoje  le  corps  de  Charles  , grand 
orthodoxe  Empereur  y qui  a étendu  glorieufement 
le  Royaume  des  François  , ^ qui  l'a  gou^verné  heu- 
reujement  pendant  quarante-fept  ans.- Il  efi  mort  Sep- 
tuagénaire , l'an  du  Seigneur  814.  Indtclion  feptiéme , 
le  y . des  Calendes  de  Février, 

Epitaphe , qui  pourra  paroître  bien  courte  & bien 
fimplepour  un  fi  grand  Empereur  1 mais  outre  que 
fon  nom  fcul  étbit  un  éloge  complet  , l’Auteur  a 
cru  avec  raifon , qu’après  avoir  marqué  qu’un  Héros 
illuftre  par  tant  d’exploits  militaires , croit  un  Prince 
parfaitement  orthodoxe,  il  n’avoit  rien  de  plus  glo- 
rieux à ajouter.  C c iij 
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— Charlcmjgne  avoic  réuni  dans  fon  caradcrc  les  traits 
Son  c3rat.\crc.  les  plus  magni6ques  de  grandeur,  de  fagelTe  , & de 
bravoure  , avec  ce  que  la  piété  Chrétienne  a de  plus 
folide  & de  plus  éclatant.  AufTi  grand  homme  que 
grand  Prince  , auili  tendre  ami  & aufli  bon  pérc  de 
famille  que  bon  Roi , aufli  lage  Légiflatcur  dans 
le  cabinet  que  Général  vigilant  & intrépide  à la  tê- 
te des  armées  ; il  fut  encore  un  Chrétien  humble  & 
fervent , qui  n’eut  pas  moins  de  zélé  pour  faire  fer- 
vir  Dieu  , qu’il  avoir  d’autorité  pour  le  faire  fervir 
lui-même.  Toujours  heureux  à la  guerre  , il  aima 
cependant  toujours  la  paix.  Maître  ablolu  de  Tes  peu- 
ples , il  mit  fa  gloire  à en  être  le  pérc  ; & il  goûta  le 
plaifir  de  voir  qu’il  en  étoïc  aimé , autant  qu’il  en 
étoit  craint.  Encore  plus  redoutable  aux  ennemis  de 
la  Religion,  qu’à  ceux  de  l’Etat,  il  fut  toujours  le 
fleau  de  l’héielic  cSi  du  vice  ; le  protcéfeur  le  plus 
zélé  , aulli-bien  que  l’enfant  le  plus  loûmis , & le 
bienfaiteur  le  plus  libéral  de  l’Eglifc.  Scs  viiSloircs 
• furent  pour  elles  des  conquêtes  ; & le  fruit  le  plus 

doux  qu’il  recueillit  de  tant  de  combats  , ce  fut  d’e- 
tendre  le  Royaume  de  Jcfus-Chrilt,  à proportion 
qu’il  étendoit  le  lien.  . 

Enfin  , pour  qu’il  ne  manquât  aucun  genre  de 
gloire  au  Règne  de  Charlemagne  , ce  Prince  fut  auf- 
ii  le  réftaurateur  des  beaux  Arts  en  France  -,  & parmi 
les  troubles  de  tant  de  guerres,  il  f^ut  faire  fleurir 
les  Lettres  comme  dans  le  fein  de  là  paix.  Son  Pa- 
lais étoit  une  Académie  de  toutes  les  Sciences  j Sc 
les  Sçivans , fes  plus  chers  favoris. 

Pour  les  qualités  du  corps , elles  répondirent  par- 
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faitemcm  en  lui  à celles  de  fa  grande  ame.  Un  port  "î/âiriTv 
inajcllucux  , &‘une  taille  d’une  grandeur  plus  qu’or- 
dinaire ( a ) imprimoient  le  refpeCt  , tandis  qu’un 
vifage  lerain  ouvert  lui  concilioient  l’amour.  Il 
portoit  un  grand  feeptre  d’or , qui  étoit  jullcment  la 
mefure  de  fa  hauteur.  Il  avoir  les  yeux  grands  & 
vifs  , le  nez  d’une  grandeur  plufquc  médiocre  ; les 
cheveux  fort  longs , dont  la  blancheur  lui  donnoit 
dans  fa  vicillefle  un  nouveau  trait  de  majefté  ; la  voix 
claire  ^ mais  un  peu  foible , & répondant  mal  à fa 
complexion  robulfc. 

Sa  table  où  il  vouloir  que  les  Princes  fes  enfans  , 

& les  Princelfes  fes  filles  mangealTcnt  toujours  avec 
lui , étoïc  fort  fobre  pour  celle  d’un  fi  puilfant  Mo- 
narque Onn’yfervoit  que  quatre  plats,  outre  le  plat 
de  rôti  qu’il  aimoit  fort  H ne  pouvoir  fouffrir  que  les 
Médecins  lui  confeillaflcnt  le  boüilli-fur  la  fin  de 
fa  vie.  Il  étoit  rare  qu’il  bût  plus  de  trois  coups  à fes 
repas  ; &c  pendant  la  table  il  le  faifoit  expliquer  quel- 
que quelhon  , ou  lire  quelques  anciennes  Hiftoires, 

11  fe  plaifoit  fur  tout  à la  ledfure  des  Ouvrages  de 
S.Auguftin,  & particuliérement  à celle  des  Livres  de 
la  Cité  de  Dieu. 

Quand  fa  fanté  le  lui  permettoit,  il  alloit  à l’E-  chtkmlpnt' 
glife  le  matin , à l’heure  du  Sacrifice , le  foir , & mê 
me  la  nuit.  C’ell  - à - dire  que  malgré  toutes  les 
affaires,  d’un  grand  Empire  , il  afliltoit  à prelque 
toutes  les  Heures  de  l’üfhce  divin  , puifqu’il  fe  trou- 
voit  la  nuit  à Matines  6c  à Laudes , le  matin  à Prime 

( 4 1 Eginard  nous  apprend  que  la  hauteur  de  Charlemagne  ftoit  fept  fois  U lon- 
gueur de  foo  pied. 


♦ Digitized  by  Google 


L*an  8 1 4* 


Quelques 
traits  particu* 
hers  de  la  Vie 
de  Charlema* 
gnc. 


Mensfh. 
Smh^sI.  Mf. 
Vuchène.  T i» 
/•.  10^. 


f.  lo8* 


io8  Histoire  de  l’Eglise 
& à la  MelTc  , & le  foir  à Vêpres.  Aulli  avoit-il  ex- 
trêmement à cœur  que  le  Service  fc’fit  avec  la  ma-' 
jcfté^&  la  décence  convenable.  Les  Ordonnances 
qu’il  publia  pour  la  corrc<5tion  des  Livres  de  l’Oflicc 
divin  , & l’établiflcment  des  Ecoles  de  Chant , en. 
font  des  preuves.  J’ajoûtcici  quelques  traits  particu- 
liers de  fa  vie , qui  pourront  nous  faire  connoîcre  de 
plus  en  plus  un  fi  grand  Prince. 

Un  jour  qu’il  avoir  donné  un  Evêché  vacant  à un 
Clerc  de  fa  Chapelle , celui-ci  alla  s’en  rejoüir  avec 
fes  amis , &c  leur  donna  un  grand  repas.  C’étoit  la 
veille  de  S.  Martin;  & comme  le  repas  fut  long, 
l’Evêque  nommé  manqua  de  fe  trouver  à Matines  , 
où  il  devoir  chanter  le  Répons,  Domine  adhuc po- 
pulo tuo  fum  necejftirius  , ^c.  que  nous  chantons  en- 
core apres  la  féconde  Leçon,  Son  abfencc  troubla 
un  peu  l’Ofhcc  ; & Charlemagne  qui  y aflilloit , en 
fut  fi  indigné  , qu’il  révoqua  fa  nomination  , & don- 
na l’Evêché  à un  pauvre  Clerc  , qui  avoir  fuppléé  , 
pour  chanter  le  Répons. 

Une  autre  fois  apprenant  la  mort  d’un  Evêque  , il 
demanda  à ceux  qui  lui  en  apportoient  la  nouvelle, 
combien  il  avoir  légué  aux  pauvres  en  mourant.  On 
lui  répondit  qu’il  n’avoit  donné  que  deux  livres  d’ar- 
gent. Un  jeune  Clerc  qui  étoit  préfent  , s’écria  que 
c était  un  trop  petit  viatique  pour  un  fi  grand  'uoyage. 
Charlemagne  fut  fi  fatisfait  de  cette  réponfp  , qu’il 
donna  l’Evêché  à celui  qui  l’avoit  faite  , en  lui  re- 
commandant de  ne  jamais  oublier  ce  qu’il  venoit  de 
dire , &c  de  faire  de  plus  grandes  aumônes  que  cet 
Evêque  , dont  il  avoit  blâmé  l’avarice. 


Quoique 
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Quoique  le  jeûne  incommodât  Charlemagne  , 
il  gardoic  exa<Sl:ement  tous  ceux  qui  étoient  prcl'crits 
par  l’Eglife.  Seulement,  en  conlidération  des  Offi- 
ciers qui  mangeoient  après  lui,  il  avançoit  un  peu 
fon  repas  ces  jours • là,  & il  le  prenoit  incontinent 
après  Vêpres  à la  huitième  heure  , c’eft-à-dire  fur 
les  deux  heures  après  midi  : au  lieu  que  l'ufage  croie 
encore  d’attendre  jufqu  a la  neuvième  heure  , c'eft- 
à-dire  julqu’à  trois  heures.  Un  Evêque  étant  venu 
à la  Cour  pendant  le  Carême  , fut  fcandalifé  de  ce 
que  l’Empereur  mangeoit  trop  tôt  les  jours  de  jeû- 
ne , & lui  en  fit  des  reproches.  L’Empereur  l’ccouta 
tranquillement  , & lui  dit:  » Vôtre  avis  clt  bon  i 
mais  je  vous  ordonne  de  ne  rien  prendre , avant  « 
que  tous  mes  Officiers  ayent  pris  leur  réfc£tion.  « 
Or,  il  y avoir  cinq  tables  confécutives.  Car  les  Prin- 
ces & les  Ducs  fervoient  l’Empereur , & ne  inan- 
geoient  qu’après  lui.  Les  Comtes  fervoient  les  Ducs  : 
après  la  table  des  Comtes  étoit  celle  des  Officiers 
de  guerre  , & enfin  celle  des  petits  Officiers  du  Pa- 
lais : enfortc  qu’il  ètoit  bien  avant  dans  la  nuit , 
quand  la  derniere  table  étoit  finie. 

L’Evêque  qui  fut  obligé  pendant  quelques  jours 
de  ne  manger  qu’après  tous  les  autres  , reconnut 
bientôt  que  l’Empereur  avoir  raifon  de  prendre  fon 
repas  les  jours  de  jeûne  fur  les  deux  heures,  & qu’il 
en  ufoit  ainfi  par  compaffion  pour  fcs  Officiers , afin 
<ju’ils  priflènt  plûtôt  leur  réfcdlion.  On  voit  par  là 
que  ces  Officiers  jeûnoient  cxailàcmcnt  : (ans  quoi 
l’Empereur  n’auroit  pas  craint  de  les  faire  attendre 
trop  long-temps.  Ces  anecdotes  ennousfaifant  con^ 
TotneV,  Dd 
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'-n — :: — noître  Charlemagne  , tel  qu’il  étoit  dans  Ton  do- 
L’an8i4-  n ° r • i.  J • 

mcltiquc,  peuvent  Icrvir  a augmenter  1 admiration 

de  les  vertus  héroïques.  Les  grands  hommes  (ont 
grands  dans  les  plus  petites  chofes  ; & les  moindres 
traits  qui  leur  échappent  , les  décèlent  quelque- 
fois. 

Toutes  les  Nations  peu  de  temps  après  la  mort  de 
• ce  Prince , fe  font  accordées  à lui  donner  le  lurnom 
de  Grand , Carolus  Mitgnus  ,(  d’où  l’on  a formé  le 
nom  de  Charlemagne  : mais  on  n’dl  pas  également 
convenu,  de  lui  rendre  après  lamort^  le  culte  que  Tes 
Sichariema-  vertus  éclatautcs  femblent  avoir  mérité,  {b)  Ilcft 
ir^/sarnt".  honoré  comme  Saint  dans  plufieurs  Eglifes  , entre 
autres  dans  celles  de  Rouen , de  Rheims  & de  Paris  •, 
& cependant  dans  quelques  autres  , comme  dans 
celle  de  Mets , on  fait  encore  tous  les  ans  un  Service 
. folemncl  le  jour  de  fa  mort  pour  le  repos  de  fon 

amc,  Frédéric  Barberoufle  le  ht  canonilér  par  l’An- 
tipape Pafcal  III.  & comme  les  Papes  légitimes  n’ont 
point  réclamé  contre  cette  Canonifation  , pluheurs 
ont  pris  leur  Iilencc  pour  une  approbation.  Il  cft  cer- 
tain que  ce  fut  un  des  plus  religieux  Princes  qui 
foient  montés  fur  le  Trône.  L’amour  des  femmes  eft 
la  feule  tache,  qui  pourroit  oblcurcir  fes  vertus  : 

(4)  Charlemagne eff  tecroifi.'me à qui i'on aie  donné  le  furnoni  de  Grand  pour 
fes  exploits  militaires.  Avant  lui  on  ne  l'avuit  encore  donné  qu'à  Alexandre  & à 
Pompée.  ^ 

( il  ) Quoiqu'on  air  retranché  la  Fête  de  S.  Charlemagne  du  Bréviaire  & du  M iffcl 
de  Paris , on  la  célèbre  encore  au  Cx>Ilcgc  de  Navarre,  j’ai  trouvé  dans  deux  anciens 
MilîW^  de  rEg’ife  de  Pars  dont  l’un  clt  de  l’an  J497.  au  18.  de  janvier  la  Melle  Os 
74/îi  pour  S.  Charlemagne  avec  l’Oraifon  fuivanic  : Deus  sjui  fkptrab$tndanti  /ir— 
€unJttAte  honttmtis  tu*  l/ratum  Carolum  Imperatoi’em  (jf*  Conff(J»rem  tuum  1 depo~ 
Jit*  earnii  vtlamine  ^ immort aittMtts  traheA  fublimMjîi  t tonctde  t^u*fumut  , ut 
^uem  adiaudem  (^gioriam  fui  nominit  in  terris , ptum  su  ^refitium  la- 
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mais  iln’ellpas  difficile  de  le  julhfier  de  ce  repro-  g,^' 
chc.  Car  ilparoît  cerrain  que  les  femmes  qu’on  l’ac- 
eufe  d’avoir  eues  , &:  que  les  Auteurs  nomment  des 
concubines  , étoient  engagées  à lui  par  un  mariage 
légitime  , auquel  cependant  il  mahquoit  quelque 
publicité , qui  les  a empêchées  d’être  reconnues  pour 
Reines  ou  Impératrices.  C’eft  ce  qu’on  doit  préfu- 
mer  de  fa  piété  & de  fon  refpeél  pour  les  Loix  de  l’E- 
glife.  Il  n’efi;  pas  à croire  qu’un  Prince  qui  par  mor- 
tification portoit  un  cilice  fous  Tes  habits  , ait  vécu 
dans  un  concubinage  habituel.  Que  s’il  a fait  quel- 
que faute  en  ce  genre  , nous  devons  préfumer  qu’il 
en  aura  fait  pénitence  avant  fa  mort. 

S.  Engilbert  Abbé  de  S.  Riquier  fut  fi  affligé  de  En^ibcrtf*^ 
la  mort  de  Charlemagne  , dont  il  étoit  tendrement 
aimé  , qu'il  ne  lui  furvèquit  que  trois  ^Semaines.  Il 
mourut  dans  fon  Monaftére  le  i8.  Février  de  la  mê- 
me année , & fut  enterré  d’abord  , comme  il  l’avoic 
ordonné , devant  la  porte  de  la  grande  Eglife  qu’il 
avoir  fait  bâtir.  Mais  i8.  ans  après , l’Abbé  Ribbo- 
don  fit  exhumer  fon  corps , pour  le  mettre  dans  un. 
lieu  plus  honorable  à l’entrée  du  chœur.  Quoiqu’il 
n’eût  pas  été  embaumé  , il  fut  trouvé  entier,  & fans 
corruption  : ce  qui  attira  de  toutes  parts  les  peuples 
à fon  tombeau  ; & il  s’y  fit  un  grand  nombre  de 
miracles , qui  ont  été  recüeillis  au  commencement 
du  douzième fiécle  par  Anfcher  Abbé  de  S.  Riquier. 

Cet  Abbé  compofa  auffi  une  Vie  d’Engilbcrt.  Mais 
quelques  faits  qu’on  y lit , font  peu  d’honneur  au  ju- 
gement & à la  critique  de  l’Auteur.  Il  dit  par  exem- 
ple qu’Engilbcrc étant  déjà  Prêtre,  fe  maria  avec  la 
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'T’  ô Princcfl'e  Berthe  , & que  Charlemagne  confentît  à 

LûnSi4«  , * ^ • I ^ /«• 

cc  mariage.  Efpcroit  il  pcrluadcr  qu'un  Prince  aufli 
zélé  que  l’croit  Charlemagne  pour  î’oblervation  des 
Canons,  ait  permis  à fa  propre  fille  de  fe  marier  avec 
un  Prêtre,  Icandalc  inoiii  jufqu’alors On  voit  par 
le  prologue  de  cette  féconde  V ie  qu’on  faifoit  enco- 
re alors  un  Anniverfaire  à S.  Riquicr  pour  S.  En- 
gilbert  le  jour  de  la  morr,  comme  pour  les  autres 
Fidcles  Trépafles. 

TuiradcAbb^  Ccttc  même  année  814.  Fulrade  fils  du  Duc  Je- 
des-Quemm  frcrc  du  Roi  Pépin  , fit  rebâtir  magnifique- 

ment la  célébré  Eglife  de  S.  Quentin  en  Vernian- 
dois , dont  il  étoit  Abbé.  C’eft  ce  que  nous  apprend 
rhted.  i.t.  une  Infcnption  en  vers  que  fit  Theodulfe  Evêque 
t»rm.7.  d’OrIcans  pour  être  placée  dans  ccttc  Eglife.  Fulrade 
étoit  frere  de  S.  Folcuin  , qui  fut  élevé  fur  le  Siège 
de  Téroüannc  , fous  le  règne  de  Louis  le  Débonnai- 
re, dont  les  vertus  & les  malheurs  vont  fournir  une 
ample  matière  aux  Livres  fuivans.  • 


lin  du  Treizième  Livre, 
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A fécondé  Race  de  nos  Rois  avoit  eu 
jufqu’ici  dans  la  pcrfonne  d’un  Pépin 
i’Heriftalc  , d’un  Charles  Martel  , 
d’un  Pépin  le  Bj;ef , & d’un  Charle- 
magne , une  fuite  de  Héros  plus 
grands  les  uns  que  les  autres  , qui  par  leurs  exploits 
avoient  porté  leur  gloire  , & celle  de  la  Nation  au 
plus  haut  point.  Nous  verrons  déformais  leurs  Del- 
cendans  plus  foiblcs  les  uns  que  les  autres , delccn- 
dre  comme  par  degrés  de  cette  élévation  , & fe  bif- 
fer enfin  enlever  une  Couronne , donc  le  poids  les 
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accabloic  plus,  que  fon  éclat  ne  les  ornoit.  Mais  le 
levain  de  révolte  qui  caala  à la  fin  ces  révolutions  , 
fermenta  lentement. 

Charlemagne  avoit  accoutumé  pendant  un  long 
régné  les  elprits  à l 'obéillance  ; & Ion  autorité  en 
donna  , pour  ainfî  dire , à fon  SucccfTcur , du  moins 
pendant  quelques  années.  Louis  le  Débonnaire  pa- 
rut meme  quelque-temps  digne  de  fuccéder  à ce 
grand  Prince  , & il  commença  fon  régné  par  des  ac- 
tions de  juftice  &c  de  piété , telles. qu’on  avoit  lieu  de 
s’en  promettre  du  fils  de  Charlemagne. 

Dès  qu’il  en  eut  appris  la  mort , il  quitta  l’AquU  ' 
raine,  &c  fe  rendit  en  diligence  à Aix-la- Chapelle, 
où  la  première  chofe  qu’il  crut  devoir  à la  mémoire 
de  l’Empereur  fon  père,  fut  d’en  mettre  le  Tefta- 
ment  en  exécution.  Il  n’eut  garde  d’en  contefter  les 
legs  pieux  , quelques  conlidérables  qu’ils  fuflent.  Il 
n’écouta  li-dcfllis  que  la  juftice  & la  reconnoilTance: 
bien  différent  de  ces  enfans  ingrats  , qui  en  recüeil- 
lant  le  riche  héritage  de  leurs  pères  , conteftent  fi 
fouvent  aux  pauvres  la  legerc  portion  qui  leur  en  a 
été  léguée  , pour  s’affûter  le  fecours  de  leurs  priè- 
res. 

Louis  s’étant  donc.fait  repréfenter  les  tréfors  & 
les  meubles  précieux  du  Palais  d’Aix  la-Chapclle  , 
les  fit  délivrer  félon  les  difpofitions  duTeftamenc 
dont  nous  avons  parlé , ne  fc  réfervant  que  la  table, 
qui  contenoit  la  defeription  du  monde  , encore  ea 
fit-il  donner  la  valeur  aux  pauvres. 

Après  s’être  acc^uité  de  ces  devoirs  d’un  bon  fils  , 
Louis  s’appliqua  a remplir  ceux  d’un  bon  Roi.  Il 
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voulut  que  le  premier  ufage  de  fon  autorité  fût 
employé  en  faveur  des  Eglifes.  Il  fc  fit  rapporter 
tous  les  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par 
fes  Prédécefleurs  , les  confirma,  & en  fit  expédier  de 
nouveaux  Aélcs  lignés  de  fa  main.  Enfime  les  be- 
foins  de  fon  peuple  attirèrent  fon  attention. 

Il  convoqua  pour  le  premier  d’Août  de  l’an  814. 
une  AlTemblée  à Aix-la-Chapelle  , & envoya  dans 
toutes  les  Provinces  des  Corn  miliaires  , pour  infor- 
mer des  injuftices  & des  vexations  , qu'on  auroic  fai- 
tes lous  le  Règne  précédent.  Il  étoit  perfuadé  que 
les  meilleurs  Princes  font  fouvent  trompés  par  ceux 
à qui  ils  donnent  leur  confiance  ; & lui-même  nous 
en  fervira  de  preuve. 

Les  Commiflaires  trouvèrent  en  elfet  que  mal- 
gré la  vigilance  & les  droites  intentions  de  Charle- 
magne , fes  Officiers  avoient  commis  bien  des  in- 
juftices. Ils  en  firent  un  rapport  exaéf  au  nouvel 
Empereur  , qui  s’appliqua  à réparer  les  torts , en 
failant  reftituer  aux  propriétaires  les  biens  que  le 
crédit  & la  violence  leur  avoient  enlevés.  Mais  rien 
n’intcrella  plus  la  piété  & la  coqapaflion  de  ce  Prin- 
ce, que  les  oefoins  d’une  multitude  d’étrangers  , qui 
facrifiant  tout  à la  confervation  de  leur  Foi  , s’é- 
toient  réfugiés  fur  les  Terres  de  France  , pour  avoir 
la  liberté  de  la  profefler. 

La  cruelle  tyrannie  des  Sarrafins  qui  regnoient 
en  Efpagne  , avoir  obligé  un  grand  nombre  de 
Chrétiens  Efpagnols , de  le  retirer  dans  l'étendue  de 
la  Monarchie  Franijoife  , pour  y conferver  leur  Re- 
ligion aux  dépens  de  toutes  leurs  fortunes.  Charle- 
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Vers laa  Ics  }'  avoit  re<jus  avec  une  bonté  , qui  ne  fer- 

S14.  vit  pas  moins  que  la  baibaric  des  infidellcs,  à au- 
gmenter la  Colonie  de  ces  illultres  Réfugiés.  La 
protection  que  leur  accorda  l’Empereur  Louis , leur 
retrouver  une  nouvelle  Patrie  dans  l’exil,  auquel 
€am  wmarfâ  üs  s’étoiciit  cux-mcmcs  condamnes  pour  la  Foi,  Ce 
aijfMuicA.  plai^Jr  nombre  de  fes  l'ujets  des 

hommes  fi  fidèles  à Dieu  & pour  les  dédommager 
des  pertes,  qu’ils  avoient  faites  , il  les  exempta  de 
prcl’que  tous  les  fubfides.  Il  leur  donna  même  des 
Terres  dans  la  Septimanic  , &c  dans  la  partie  d’Efpa- 
gne  qui  avoit  été  conquile  (ur  les  Sarrafins,&:  ré- 
duite en  folitude  , comme  dit  l’Empereur,  par  les 
Marquis  Framjois , c’ell-à-dire  par  les  Officiers  , qui 
gardoient  les  Marches  ou  les  Frontières.  ( C’eft  la 
première  fois  que  je  trouve  dans  un  ACte  public  le 
nom  de  Marquis  devenu  fi  commun  dç  nos  jours.  ) 
Cette  Conftitution  eft  datée  du  premier  de  Janvier  , 
la  première  année  de  l’Empire  de  Louis , IndiÇiioa 
huitième  , c’eft  à-dire  l’an  8ij. 

Elle  auroit  dû  faire  goûter  le  repos  à ces  infor- 
tunés , fi  peu  dignes  de  l’être.  Mais  les  Seigneurs 
Efpagp.ols  quiétoient  pafTés  avec  eux  , & des  Com- 
tes François  dont  quelques  uns  de  ces  Réfugiés  s’e- 
toient  rendus  Vaflaux  , fe  firent  bientôt  les  Tyran? 
jip«dB»hiz.  de  ceux  qui  fuyoient  la  tyrannie  des  Sarrafins.  L’Ein- 
pgjeur  qui  çn  informé  , publia  un  autre  Edit  ^ 
pour  modérer  la  pujflance , & réprimer  l’avarice  dçs 
uns  & des  autres. 

C’eft  ainfi  que  ce  Prince  travailloit  dès-lors  à 
mériter  le  furnom  de  Fieux  ou  de  Débonnnire  ^ 

(«)  quç 
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( a)  que  la  poftérité  ell  convenu  de  lui  donner.  Mais 
cette  bonté  naturelle  qui  form'oit  fon  caradlere  , le 
, fit  fouvent  tomber  dans  les  pièges  qu’on  lui  ten- 
doit.  Dès  le  commencement  de  Ion  Régné  , il  fc 
laifla  prévenir  contre  une  des  plus  faintes  & des  plus 
illuftres  familles  du  Royaume  , f<javoir  , contre  la 
Maifon  de  S.  Adalard , laquelle  étoit  une  branche 
de  la  famille  Royale.  ( ^»  ) Ce  S.  Abbé  avoir  gouver- 
né avec  tant  de  fagelTe  le  Royaume  d’Italie  fous 
Pépin  frerede  l’Empereur  Louis  , que  tout  étranger 
qu’il  étoit  , il  s’attira  durant  fon  Miniftcre  l’amour 
&c  l'ellime  des  Italiens.  Le  Pape  Leon  III.  qui  con- 
noifloit  fa  vertu  & fa  prudence , avoir  en  lui  une 
telle  confiance  , qu’il  lui  dit  un  jour  en  riant  : Sça- 
cheTy^que  fi  vous  me  trompez,,  je  ne  me  fierai  jamais  à 
aucun  François. 

Après  la  mort  de  Pépin  , Adalard  demeura  en- 
core quelque-temps  en  Italie  avec  le  Comte  Vala 
» . fon  frère  , qui  gouvernoit  fous  la  minorité  du  jeune 

Roi  Bernard  fils  & SuccelTcur  de  Pépin.  Le  faint  Ab- 
bé s’étoit  rendu  à Rome  , tant  pour  fatisfaire  la  dé- 
votion , que  pour  conférer  avec  le  Pape  fur  quel- 
ques affaires , lorfqu’oi\sy  apprit  la  trille  nouvelle 
de  la  mort  de  Charlemagne.  Il  quitra  aufli-tôt  l’Ita- 
lie & revint  en  France  , où  les  affaires  de  fon  Mo, 
nallére  le  rappclloicnt  au  commencement  du  nou- 
veau Régné. 

(4)  Quelques  Auteurs  ont  cru  que  le.  nom  de  Tyèlonnmire  aroit  été  donné  fftr 
mépris  à cc  Prince  , à caufe  de  U trop  grande  bonté  .^qui  aviliflbit  en  lui  la  Majcilé 
Impériale.  Mais  une  preuve  que  c'ell  un  éloge  qu'on  a voulu  lui  donner  ,c’e(I  qu'on 
trouve  fur  fes  .Médailles  ou  monnoyes  , Ludovicus  fins.  Louis  le  Débonnaire, 

{b)  S.  Adalard  étoit  fils  de  Bernard  frere  de  Pépin  le  Bref , père  de  Charlemagne  ; 
par  conféquent  cet  Abbc  étoit  confia  germain  de  Charicmagne. 

Tome  y.  Eç 
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Ilaflifta  l'an  814.  avec  les  Evêques  &c  les  Abbés 
delà  Province  de  Rheims,  au  Concile  que  l’Arche- 
vêque Vulfaire  tint  à Noyon , pour  terminer  un  dif- 
férend entre  Vcndilmarcdc  Noyon  &:  Rothade  de 
Soiflbiis  , touchant  les  limites  de  leurs  Diocéfes. 
C’eft  tout  ce  qu’on  fçait  de  ce  Concile  , où  fc  trou- 
vèrent neuf  Evêques , deux  Archevêques , huit  Ab- 
bés & quatre  Comtes.  Adalard  qu’on  lijut  écarter 
des  affûtes  fous  le  nouveau  Règne  , fe  retira  après  le 
’ Concile  à fon  Monaftérc  de  Corbie  : mais  l’envie  ne 
l’y  laifla  pas  long-temps  goûter  les  douceurs  de  la 
folitude. 

. • Le  faint  Abbé  & Ion  frère  le  Comte  Vala , n’a- 

voient  pas  lieu  d’être  contens  du  Gouvernement. 
Mais  quoiqu’ils  n’euffent  plus  de  parc  aux  affaires , 
ils  n’en  avoient  guéres  moins  de  pouvoir  fur  l’ef- 
prit  des  peuples,  quivoyoienc  réunis  en  eux  un  grand 
mérite  , de  grands  biens , & une  haute  naiflancc. 
On  fit  craindre  à l’Empereur  qu’ils  ne  fc  fcrviffenc 
du  crédit  qu’ils  avoient  encore  , pour  recouvrer  ce- 
lui qu’il  leur  avoir  ôté  ; & comme  la  politique  mon- 
daine veut  qu’on  fe  défie  de  ceux  à qui  on  a donné 
des  fujecs  de  mécontentement , on  vint  aiféinenc  à 
bouc  de  rendre  fufpeûe  au  nouvel  Empereur  la  fidé- 
lité de  S.  Adalard  , & celle  de  fes  frères.  Ce  Prince 
s.  Adalard  fans  auctc  fujet  que  les  foupçons  qu’on  lui  avoir  inf- 
pirés , lui  envoya  ordre  de  fortir  de  Corbie  , & de 
’ î'g  retirer  à Ncrmoûtier  , qu’il  lui  afligna  pour  le 
lieu  de  fon  exil.  Un  Moine  nommé  Adalard  , qui 
avoir  l’efprit,aulli-bien  que  le  nom  du  faint  Abbé, fut 
élu  pour  gouverner  pendant  fon  abfcncc  le  Monaf- 
' tére  de  Corbie. 
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C’cft  une  grande  confolation  dans  un  revers  lu- 
bit  de  fortune , que  de  n’avoir  rien  à le  reprocher,  • 
Adalard  ne  parut  point  abattu  par  une  difgrace, qu’il 
fçavoit  n’avoir  pas  mericée  : il  la  regarda  comme  une 
faveur  du  Ciel , qui  le  rendoit  à fon  état  ; & il  par- 
tit pour  le  lieu  de  fon  banniflement  avec  plus  de 
joye,  qu’il  ne  feroit  parti,  pour  la  Cour , dont  le  fé- 
jour  lui  paroiffoit  un  véritable  exil  , avant  même 
qu’il  en  eût  éprouvé  l’ingratitude.  Deux  Archevê- 
ques qui  étoient  venus  pour  le  confolcr  , furent  fi 
édifiés  de  fes  fentimens  , qu’ils  ne  purent  le  quitter 
fans  verfer  des  larmes.  Ils  oferent  même  aller  faire 
des  reproches  à l’Empereur , d’avoir  ainfi  traité  un. 

Eerfonnage  de  ce  mérite.  Le  Prince  parut  en  avoir 
onte  } mais  il  en  eut  encore  plus  de  changer  fi-tôt  j 
& Adalard  refia  fept  ans  en  exil. 

Ce  qui  lui  fut  le  plus  fenfible  , c’efi  que  toute  fa 
famille  fut  enveloppée  dans  fa  difgrace.  Bernaire 
fon  frere  qui  étoit  Moine  à torbie  , fut  relégué  au 
Monafi^e  de  Lérins , & enfuite  à celui  de  S.  Benoît 
fur  Loire.  Le  Comte  Vala  fon  autre  frere,  eut  or- 
dre  de  quitter  la  Cour  : mais  il  fit  plus  qu’on  ne  lui  s.  Ad*ijtd. 
ordonnoit  ; il  quitta  même  le  monde , dont  il  éprou- 
voit  l’injufiiee  & la  vanité  , & il  vint  à Corbie  de- 
mander humblement  l’habit  monafiique.  Cette 
Communauté  affligée  en  fut  extrêmement  confo- 
lée , & crut  avoir  retrouvé  en  lui , ce  quelle  avoit 
perdu  dani  la  perfonne  d’ Adalard. 

En  effet,  Vala  avoit  rempli  avec  difiimfiion  les 
premières  dignités  de  la  Milice  & du  Palais,  Charle- 
magne l’avoit  fait  élever  à fa  Cour  avec  la  difiinc- 
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tion  duë  à un  jeune  Seigneur  qui  avoir  l’honneur  de 
lui  appartenir.  Ce  Prince  ayant  eu  un  jour  quelque 
mécontentement  de  lui , voulut  l'humilier  , & le  fit 
appliquer  aux  minifteres  les  plus  vils  du  Palais.  Mais 
le  jeune  Vala  loûtint  cette  épreuve  avec  une  réfi- 
gnation  & un  courage  , qui  engagèrent  Charlema-  • 
gne  à lui  rendre  Ion  eftime  &c  les  bonnes  grâces. 
Vala  avoir  époufé  une  fille  de  S.  Guillaume  de  Gel- 
Ion  : ce  qui  fait  croire  que  fi  la  femme  n’étoit  pas 
morte , lorfqu’il  fe  fit  Moine  , elle  cmbralTa  aulli  la 
vie  Religieule. 

Ces  illuftres  frères  avoient  deux  focurs , Gondra- 
de  , & Theodrade.  La  première  étoit  un  des  orne- 
mens  de  la  Cour  par  fa  beauté , par  Ion  cfprit  & par 
fa  pudeur  , qu'elle  conferva  toüjours  fans  atteinte 
au  milieu  des  écueils , où  cft  expofée  une  vertu  aulli 
délicate  que  precieufe.  Elle  fut  reléguée  à Poitiers 
au  Monaftére  de  Sainte  Radegonde.  On  épargna 
Theodrade  qui  avoir  embraflé  la  vie  Religieufe 
après  avoir  été  quelque- temps  mariée  ; & oti  la  laif- 
fa  dans  le  Monallérc  de  Notre-Dame  de  SoilTons 
dont  elle  étoit  alors  AbbelTe. 

Leidradc  Archevêque  de  Lyon  n’attendit  pas  ces 
dilgraces  d’une  fi  puilfantc  famille  , pour  fe  con- 
vaincre que  la  faveur  du  monde  eft  encore  plus  fra- 
gile , qu’elle  n’cft  éclatante.  Il  foupiroit  depuis  long- 
temps après  la  retraite.  La  mort  de  Charlemagne 
qui  avoir  confiance  en  fes  confeils  , lui  filcilita  l’e- 
xécution de  Ion  delfein.  Il  renontja  à l’Epilcopat  ôc 
aumon  Jcaucommencementdu  Régné  de  Louis  (.a,  ) 

( • ) M.  Büluzc  Sc  M.  Cave  pUccnc  U retraite  de  Leidradc  l'aa  81}.  Ili  Te  uom- 
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& fc  retira  au  Monaftére  de  S.  Mcdard  deSoiffons , 
pour  s’y  préparer  à la  mort , que  fes  infirmités  l’aver- 
tilToient  n’être  pas  éloignée.  Cetoit  un  laint  Evê- 
que, qui  avoir  lervi  utilement  l’Eglile  contre  l‘Hc- 
rélie  de  Félix  d’Urgel , & qui  avoir  beaucoup  tra- 
vaillé pour  rétablir  la  difcipline  dans  le  Clergé  & 
dans  les  Monalléres  de  fon  Diocéfe.  Nous  ne  pou- 
vons en  donner  une  plus  jufte  idée,qu’en  rapportant 
quelques  extraits  d’une  Lettre,  qu’il  écrivit  à Char- 
lemagne pour  lui  en  rendre  compte. 

Après  avoir  marqué'à  ce  Prince  , que  s'il  lui  fait 
le  détail  du  bien , qu’il  a tâché  de  procurer  depuis 
qu’il  lui  a donné  le  fiége  de  Lyon,  ce  n’cft  point 
pour  obtenir  de  lui  de  plus  gros  revenus  i qu’au 
contraire,  il  eft  bien  éloigné  de  fonger  à acquérir  de 
nouveaux  biens , tandis  que  fes  infirmités  le  font 
penfer  à quitter  ceux  qu’il  polTedc  ; il  ajoute  : 

» Depuis  que  par  vos  ordres  j’ai  pris  le  gouver-  ce 
nement  de  cette  Eglifc , j’y  ai  rétabli  la  plalmo-  ce 
die  félon  le  Rit  obfervé  dans  le  Palais  -,  j’ai  infti-  ce 
tué  des  Ecoles  de  Chantres  & de  Lcèteurs,  qui  c< 
entendent  le  fens  fpiricuel  des  Livres  Saints  ,•  j’ai  » 
fourni  les  Eglilcs  d’ornemens  & de  vafes  facrés  j ce 
j’ai  fait  recouvrir  la  grande  Eglifc  de  S.  Jean  & ce 
celle  de  S.  Etienne  ; j’ai  rebâti  celle  de  S.  Nizier  ce 
& celle  de  la  Vierge  ; j’ai  réparé  les  mailons  Epif-  ce 
copalcs , & j’en  ai  lait  bâtir  une  nouvelle  , que  je  ce 
deltine  pour  vous  recevoir  , quand  vous  vicn-  ce 
drez  â Lyon  } j’ai  fut  confiruire  un  Cloître  j)our  ce 

pent  certainement  : car  S..  A Jon  de  Vienne  marque  eiprcflïment  qu'elle  le  fit  an 
«ommcncemcnt  de  l'Empitcde  Louis  ,c'cll-à-dite  , l'an  814. 
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ttt  Histoire  de  l’Eglise- 
« les  Chanoines  , qui  dcmeurenc  à préfenc  fous  le 
» meme  toît  ; j’ai  réparé  l’Eglifc  de  Sainte  Eulalic, 
» où  il  y a eu  un  Monaftérc  de  Religieufes , & le 
•>  Monallére  de  S.  Pierre  , où  repofe  S.  Chaumond  , 
w qui  l’a  fait  bâtir , ( æ ) Si  où  il  y a maintenant  trentc- 
» deux  Religieufes  ; j’ai  pareillement  rétabli  le  Mo- 
» naftére  de  l’Ifle  Barbe  , où  il  y a quatre-vingt-dix 
» Muines  fous  ladifcipline  de  l’Abbé  Benoît. 

« J’ai  donné  à cet  Abbé  la  puiifance  de  lier  & de 
»•  délier  fà  où  l’ont  eu  fes  Piédécefl'eurs  Ambroife, 
•>  Maxime  & Licinius  ; car  c’étoient  de  grands  hom- 
»’mes.  Eucher,  Loup  , Genès  & les  autres  Evêques 
••  de  Lyon,  les  envoyoient  où  ils  ne  pou  voient  aller 
» combattre  l’Héréfic  & juger  de  la  Catholicité.  On 
» avoit  même  donné  une  fi  grande  autorité  à ces 
>•  Abbés,  qu’à  la  mort  de  l’Evêque  de  Lyon  , ils  pre- 
»»  noient  foin  de  cette  Eglife  pendant  la  vacance  du 
» Siege  ; Nous  accordons  la  même  prérogative  à 
>1  leurs  SuccelTeurs.  a(b) 

Il  nous  refte  une  autre  Lettre  de  Lcidrade  , qu’il 
adrelTaà  fafocur  pour  la  confoler  de  la  mort  de  fon 
fils.  Après  lui  avoir  fuggéré  les  plus  preffans  motifs 
& les  plus  beaux  fentimens,  que  la  raifon  & la  Reli- 
gion peuvent  fournir  à une  perfonne  affligée  , il  lui 
dit  , qu’il  faut  moins  fonger  à pleurer  les  morts 
qu’à  les  foulager  j parce  que  celui  qui  eft  mort  n’a 
pas  befoin  de  nos  larmes , mais  de  nos  prières  : qu’il 

{ * ) s.  chaumond  E^d^ne  de  Ijfon  nVtoit  pas  le  Fondateur  du  Monaddre  de  S. 
Pierre  : il  n'en  fut  que  le  Rcflauratcur. 

< Ir  ) M.  Salnze  croit  que  ce  dernier  trait  qui  donne  aux  Abbés  de  l'Iflc  Barbe  le 
droit  de  gouverner  rEglife  de  Lyon  durant  la  vacance  do  Siège , a été  ajouté  à la 
Lettre  de  Lcidrade.  Ce  feroit  en  effet  un  privilège  bien  fingulict  , 8c  dont  U (croit 
difficile  qu'on  ne  tieuvât  d'autres  preuves , ^il  «oit  réel. 
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faut  travailler  à nous  rendre  à nous- mêmes  la  mort 
moins  terrible  : qu’il  eft  inutile  de  craindre  ce  qu’on 
ne  peut  fuir  : qu’il  ne  faut  redouter  que  les  maux , 
que  nous  pouvons  éviter  en  cette  vie  & après  la 
mort  i & que  nous  ne  devons  nous  appliquer  qu’à 
plaire  à celui,  qui  a le  pouvoir  de  damner  ceux  qui 
vivent  mal , &c  de  glorifier  ceux  qui  meurent  bien. 

Après  la  retraite  de  Leidrade , Agobard  qu’il  avoir 
fait  fon  Chorévêque , fut  élu  fon  SuccclTeur  du  con- 
fentement  de  l’Empereur.  Quelques  perfonnes  déf- 
approuverent  cette  élection  , fous  prétexte  qu’A- 
^obard  avoit  été  élevé  par  ordre  & du  vivant  de  Lci- 
drade  fur  le  Siège  de  Lyon  ; ce  qu’on  jugeoit  être 
contraire  aux  Canons  , parce  qu’une  Eglil'c  ne  peut 
avoir.deux  Evêques.  Mais  Agobard  n’avoit  été  or- 
donné  qu’en  qualité  de  Chorévêque  ; & après  l’abdi- 
cation  de  Leidrade  , quoi  de  plus  canonique  que  de 
l’inftitner  fon  Succcncur  ? L’affaire  fut  cependant 
portée  au  Tribunal  d’un  Concile  National  , qui  fut 
affemblé  à ce  fujet  par  ordre  de  l’Empereur  Louis  , 
& qui  pronon<ja  en  fweur  d’Agobard.  Il  étoit  digne 
de  cette  grande  place  par  fa  pieté  & fon  érudition  , 
dont  il  nous  a laiffé  d’illuftres  monumens  , ainfi  que 
nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Le  nouvel  Empereur  ne  borna  pas  fon  zélé  aux 
Eglifes  de  France.  Il  eut  bientôt  occafion  de  mon- 
trer qu’il  avoit  hérité  de  celui  de  fon  père  pour  la 
défenfe  du  Saint  Siège.  Il  s’éleva  après  la  mort  de 
Charlemagne  une  nouvelle  faciion  contre  le  faint' 
Pape  Leon  III.  mais  Louis  fit  voir  que  les  Rois  de 
France  font  les  protedeurs  nés  des  Souverains  Pon-, 
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L’ajiSKî  opprimés.  Il  donna  des  ordres  fi  précis  à fori 
Ann.BtrtiH.  neveu  Bernard  Roi  d’Italie , de  réprimer  les  fac- 
tieux , que  l’affaire  n’eut  pas  de  fuites.  Leon  ne  jouit 
pas  long-temps  de  la  paix  qu’on  lui  avoir  procurée. 

Mort  du  s.  Il  mourut  l'onziéme  de  Juin  l’an  8i6.  après  vingt 
1*1’ ans  , cinq  mois  & feize  jours  d’un  Pontificat  donc 
les  commcncemens  & la  fin  furent  bien  traverfés. 
Leon  III.  eft  révéré  comme  Saint  : on  a inféré  fon 
I nom  dans  le  Martyrologe  Romain,  &c  fes  Reliques 
repofent  dans  une  même  chaffe  avec  celles  des  Saints 
Papes  Leon  I.  Leon  ILS:  Leon  IV.  ( a ) 

Etienne  IV.  (1^  ) qui  fucceda  à Leon  , n’eut  pas^ 
moins  d’attachement  que  lui  pour  les  Princes  Fran- 
çois.  Il  commença  foh  Pontificat  par  exiger  du  peu- 
ple Romain-  un  ferment  de  fidélité  à 1 Empereur 
Aim.Btrün-  Louis.  En  mêmc-tcmps , il  envoya  à ce  Prince  des 
AmbalTadcurs  , pour  lui  faire  agréer  Ion  életlion, 
St  il  lui  manda  qu’il  iroit  inCeilarament  en, France 
conférer  avec  lui.  Louis  témoigna  un.fenlible  plai- 
fir  de  cette  nouvelle.  Il  ordonna  au  Roi  Bernard 
d’accompagner  le  Pape  par  honneur  en  ce  voyage. 
Il  envoya  de  fon  côté  audevant  de.  lui  Hildeboldc 
de  Cologne  fon  Archichapellain  , Jean  Archevê- 
que d’Arles  & Theodulfc  Evêque  d’Orléans;  & il 
s’avança  lui- même  jufqu’à  Rheims  pour  y attendre 
le  nouveau  Pape.  C’étoit  vers  la  mi- Août  de  l’an 


And.  vit. 

lud.  ni. 


(4)  Pape  PafchalII.  fit  placer  les  corps  de  ces  quatre  Saints  Papes  fous  un 
même  Autel  dans  l'F.plifc  de  S.  Pierre  avec  cette  infeription  : Sub  hcc  atCMte  funt 
cernera  SS,  Leonum  J.  II.  III.  lit.  Pcnttjîrum  ConfiJjcTum. 

( l)  B.itmitus  & quelques  autres  Auteurs  nomment  ce  Pape  Etienne  V.  parce  qu'ils 
mettent  au  nombre  des  Papes , Etienne  qui  fut  élu  apres  la  mort  de  Zacharie  , & qui 
mourut  peu  de  jours  apres , aeant  que  d’avoir  icju i'Oedioation.  La  plupart  des  au- 
tres Auteurs  l'appellent  Etienne  IV. 
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Vulfairc  Archevêque  de  ccttc  Ville  étoïc  alors  dan- 
gerculement  malade  , &:  il  mourut  le  i8.  du  même 
mois.  Un  nommé  Giflemarc  fut  élu  Ton  Succclleur 
avec  l’agrément  de  l’Empereur.  Mais  ayant  été  pré- 
fenté  aux  Evêques  pour  fubir  l’examen  félon  la  coû- 
tume , il  ne  put  expliquer  un  feul  mot  du  Livre  des 
Evangiles,  ôc  à peine  le  f<javoit-il  lire.  Ainli  il  fut 
rejetté  avec  mépris  &c  indignation  ; & l’Empereur 
nomma  Ebbon  Archevêque  de  Rheims. 

Ce  dernier  dut  égalemenrfon  élévation  à la  for- 
tune & à fon  mérite.  Né  au-delà  du  Rhin  d’une  fa- 
mille d’cfclavcs  appartenante  au  Fifc  , il  eut  le  bon-  EbhonAr- 
heur  d’être  frere  de  lait  & condifciple  du  Prince  RhjVmr’*' 
Louis , qui  l’emmena  avec  lui  en  Aquitaine  , où  il  le 
fît  fon  Bibliothécaire.  Ebbon  obtint  bientôt  des 
Abbayes;  & il  aflifta  en  qualité  d’Abbé  au  Concile 
de  Noyon  , dont  nous  avons  parlé.  L’Empereur  qui 
l’aimoit , fut  ravi  d’avoir  occafion  de  le  placer  fur 
un  aufli  grand  Siège  que  celui  de  Rheims.,  Il  ne 
prévoyoitpas  les  chagrins  qu’il  fe  préparoit  par  là. 

Ce  nouvel  Archevêque  étoit  déjà  inllallé,  lorlque  le 
Pape  Etienne  arriva  à Rheims.  * 

L’Empereur  s’avanija  au-devant  du  Souverain 
Poiuife  jufquà  un  mille  du  Monaftérc  de  S.  Rcmi. 

Dès  qu’ils  furent  enpréfence,  ils  defeendirent  l’un 
& l’autre  de  cheval.  L’Empereur  qui  croyoit  n’en  Rheims. 
pouvoir  trop  faire  , pour  honorer  le  Vicaire  de  Je- 
Îus-Chrilt , le  profterna  trois  fois  à fes  pieds , &:  dit 
en  fe  relevant  : Béni  fait  celui  qui  ziient  au  nam  du 
Seigneur.  Le  Pape  répondit  : Béni  foit  le  Seigneur 
notre  Dieu,qui  nous  a fait  la  grâce  de  voir  de  nos  yeux 
Tome  y,  F£ 
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«a  fécond.  Roi  Da<vid.  Ils  s’cmbrafferenc  avec  ten- 
dreffe  &c  cordialité  , & marchèrent  vers  l’Eglife  de 
S.  Rcmi , le  Pape  étant  appuyé  fur  l’Empereur.  Lorf- 
qu’ils  y entrèrent , on  entonna  l’Hymne  Te  Deum  ; 
apres  laquelle  le  Pape  fit  avec  fon  Clergé  des  accla- 
mations  en  l’honneur  de  l’Empereur,  il  les  termi- 
na par  une  Orailon.  On  pafl'a  enfuite  à l’apparte- 
ment préparé  au  Pape  dans  le  Monallére.  Etienne  y 
expola  à Louis  le  fujet  de  fon  voyage  , qui  n’cft  pas 
marqué  dans  l’Hiftoirc.*  Ils  prirent  enfemble  du  pain 
& du  vin  en  forme  d’Eulogic:  après  quoi  l’Empe- 
reur s’en  retourna  à Rheims , & le  Pape  demeura  à S, 
Rcmi; 

Le  lendemain  qui  croit  un  Vendredi , l’Empereur 
donna  au  Pape  un  fplendide  repas , & lui  fit  de  ma- 
gnifiques préfens.  Le  Samedi  le  Pape  traita  l’Empe- 
reur a fon  tour  , & lui  fit  aulh  des  préfens.  Le  Di- 
manche , il  donna  l’Onéfion  Impériale  à Louis  , & 
lui  mit  fur  la  tète  une  Couronne  Impériale  qu’il 
avoir  apportée  de  Rome  , & qui  étoit  ornée  de  pier- 
reries d’un  grand  prix.  Il  couronna  pareillement 
l’Impératrice  Irmingarde,  &:  la  nomma  Augufle. 
C’elt  ce  qui  le  pa(fa  de  plus  remarquable  dans  cette 
entrevue  , & apparemment  ce  fut  le  principal  fujet 
du  voyage  du  Pape. 

Pendant  le  fejour  que  le  Pape  fit  à Rheims  , il 
conféra  tous  les  jours  avec  l’Empereur  fur  ce  qui 
pouvoir  concerner  le  bien  de  la  Religion.  On  croie 
que  ce  fut  alors  qu’il  accorda  le  Pallium  à Théodul- 
fc  d’Orléans  : diltinéfion  que  nous  avons  vûë  quel- 
quefois donnée  à de  (impies  Evêques , qui  pour  cet- 


Digitized  by  Gçogli,’ 


Gallicane,  Livre  XIV.  117 
te  prérogative  prenoient  le  titre  d’Archevêques  , 
ainfi  que  nous  trouvons  quelquefois  Théodulfe 
nommé.  Cet  Evêque  prétendit  même  qu’à  caufe  du 
Pallium , il  avoir  le  même  droit  que  les  Métropoli- 
tains,de  ne  pouvoir  être  jugé  fans  un  ordre  du  Pape. 

Il  y a lieu  de  croire  qug  les  beaux  Rcglemens  que 
l’Empereur  fit  publier  en  ce  tcmps-là , pour  la  réfor- 
me du  Clergé  & de  l’état  Monaftiquc , furent  les 
fruits  de  Tes  Conférences  avec  le  Pape.  Ce  Prince 
convoqua  pour  ce  fujet  un  nombreux  Concile  à Aix  - 
Ja-Chapcllc  fur  la  fin  de  l’Automne  de  cette  même 
année  81 6.  Les  Evêques  s’étant  alTemblés  dans  le 
Palais  , l’Empereur  les  exhorta  à examiner  avec  foin 
tout  ce  qui  pourroit  être  l’objet  de  la  réforme.  Il 
fouhaita  en  particulier  eju’on  délibérât  lur  ce  qu’il 
convenoit  de  faire  à quelques  Evêques  ou  Abbés , 
qui  partie  par  ignorance  , partie  par  négligen- 
ce , ne  vcilloient  point  à l’inftruétion  de  leurs 
inférieurs  , & n’exerçoient  pas  l’hofpiralité.  La  ré- 
forme des  Chanoines  & des  Chanoincfl'es  attira  en- 
fuite  l'attention  de  l’Empereur.  Les  uns  & les  autres 
étoient  tombés  dans  un  relâchement  qui  deshono- 
roit  la  Rcjigion.  Pour  les  rappcller  â l’efprit  de  leur 
état , Louis  propofaau  Concile  de  faire  une  collec- 
tion exaéte  de  tout  ce  qui  étoit  marqué  dans  les 
Conciles  & dans  les  Saints  Pères  touchant  la  vie  & 
les  devoirs,  tant  des  Chanoines  que  des  Chanoi- 
nefl'es. 

Amalaire  Diacre  de  l’Eglife  de  Mets  , dillingué 
par  fon  érudition  , fut  chargé  de  recueillir  des  Ecrits 
des  Saints  Pères , tout  ce  qui  regardoit  le  reglement 
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de  vie  des  Chanoines  -,  Se  l’Empereur  lui  fit  donner 
pour  ce  travail  la  communication  des  livres  de  fon 
Palais.  Les  Evêques  approuvèrent  ce  Recueil , & y 
ajoutèrent  pluliturs  Articles.  C’eft  ce  qui  forme  le 
premier  Livre  des  Actes  du  Concile  d’Aix-la-Cha- 
pelle. C’eft  une  Règle  poj^r  les  Chanoines,  conte- 
nue en  cent  quarante-cinq  Chapitres  , dont  les  cenc 
treize  premiers  ne  font  que  des  extraits  des  Pères  Se 
des  Conciles  fur  les  devoirs  des  Clercs  ; Se  c’eft  ce 
quiparoît  être  l’Ouvrage  d’Amalairc..  Ces  autorités 
Ibnt  tirées  dc5.  Jérôme , de  S.  Auguftin  , de  S.  Gré- 
goire le  Grand  , de  S.  Ifidore  , des  Livres  de  la  Vie 
Contemplative  que  le  Concile  attribue  à S.  Prof- 
per  , & qui  font  de  Julien  Pomerc  des  Conciles  , 
de  Nicée  , d’Ancy.re  , de  Néoccfaiée  , de  Gangrcs  , 
d’Antioche  , de  Laodicée  , de  Calcédoine  , de  Sar- 
dique  , de  Carthage  &:  des  autres  Conciles  d’Afri- 
que , Si  des  Decrets  de  S.  Leon  Si  du  Pape  Ge- 
lai c.  . 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  trente-deux  der- 
niers Articles  de  la  Réglé  des  Chanoines , qui  con- 
tiennent les  Reglemcns  que  le  Concile  d’Aix-la- 
Chapelle  ajouta  à ces  extraits.  Voici  le  précis  de  ce 
que  l’y  trouve  de  plus  remarquable. 

OXIV.  C’eft  fc  tromper  grofliércment , que  de 
prétendre  que  la  voie  étroite  Se  la  feverité  de  l’Evan- 
gile , ne  font  que  pour  les  Moines.  Non  feulement 
les  Clercs  font  obligés  aufll  de  les  embrafler,  mais 
encore  tous  les  autres  fidèles. 

CXV.  L’inftitut  des  Chanoines  eft  le  plus  par- 
fait , Se  ils  doivent  vivre  d’une  noaniert  convena- 
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bis  à rcxcellcnce  de  leur  vocation  Car  quoique  les  ~T, — 
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Canons  ne  derendent  pas  aux  Chanoines  de  porter  Rcgiede» 

du  linge,  de  manger  de  la  chair  , de  donner  &c  de 
recevoir,  d'avoir  des  biens  en  propre,  & des  biens 
de  rLglifc  , ce  qui  ell;  entièrement  défendu  aux 
Moines  j les  Chanoines  ne  doivent  pas  moins  que  les 
Moines , travailler  à éviter  les  vices  & à acquérir  les 
vertus.  ( On  voit  par  la  différence  qu'on  met  ici  en- 
• tre  les  Moines  Ôc  les  Chanoines , que  ceux-ci  quoi- 
que vivans  en  Communauté  , n’étoient  pas  Reli- 
gieux , puilqu’ils  confervoient  la  propriété  & l’ufa- 
ge  de  leurs  biens  propres , & que  de  plus  ils  pou- 
voient  avoir  des  biens  dcl’Eglife,  c’cll-à-dire  des 
Bénéfices  : ce  qui  n’étoit  pas  alors  permis  aux  Moi- 
nes. ) 

CXVI.  Les  biens  desEglifcs  ne  doivent  être  re- 
gardés que  comme  la  paye  des  Soldats  de  Jefus- 
Chrift  , ôc  la  nourriture  des  pauvres. 

ex  Vil.  Les  Cloîtres  des  Chanoines  doivent  être 
fi  bien  fermés  de  toutes  parts , qu’on  ne  puifle  y en- 
trer ni  en  fortir  que  par  la  porte, 

CXVIII.  On  ne  doit  pas  recevoir  plus  de  Cha- 
noines dans  Ja  Communauté  que  l’Eglife  n’en  peut 
nourrir.  ( Le  nombre  des  Chanoines  de  chaque  Egli- 
fc  n’étoit  pas  encore  fixé.  ) 

CXIX.  On  blâme  les  Evêques, qui  ne  recevoient  au 
nombre  de  leurs  Chanoines  que  des  Serfs  de  leur  r 

Eglife,  afin  qu’ils  n’ofaflcnt  fe  plaindre. 

CXX.  Les  Clercs  qui  ayant  des  biens  en  propre 
& des  biens  de  l'Eglile  , rendent  fcrvicc  à l’Eglifc, 
recevront  de  la  Communauté  leur  nourriture,  & 
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leur  part  des  aumônes  ou  des  offrandes  ; mais  ceux 
qui  n’ayant  ni  biens  en  propre  , ni  biens  de  l’E- 
glife  , fervent  neanmoins  l’Eglife  , recevront  de 
plus  leur  habillement. 

CXXI.  CXXII.  La  nourriture  fera  la  mêm^pour 
toute  la  Communauté  fans  diftinâion  des  perfonnes. 
Les  Chanoines  auront  chacun  par  jour  quatre  ou 
même  cinq  livres  de  vin  félon  la  richeffe  de  l'Egli- 
glifc.  S’il  y a peu  de  vin  dans  le  pays  , ils  auront 
trois  livres  de  vin  & trois  livres  de  bierre  ; s’il  n’y  en 
a pas  du  tout , ils  n’auront  qu’une  livre  de  vin  & 
cinq  livres  de  bierre.  On  diminuera  la  quantité  de 
vin  à proportion  de  la  pauvreté  des  Eglifes.  ( On 
marque  que  la  livre  cft  de  douze  onces,  ainfi  qua- 
tre livres  de  vin  font  environ  trois  chopines  mcl'u- 
re  de  Paris.  ) Les  jours  de  Fêtes  les  Supérieurs  réga- 
leront la  Communauté  le  mieux  qu’il  leur  fera  pof- 
fible. 

CXXIII.Les  Supérieurs  s’appliqueront  encore  da- 
vantage à donner  la  nourriture  fpirituelle  à leurs  in- 
férieurs. Nul  Chanoine  ne  demeureraoifif; mais  cha- 
cun s’appliquera  à la  le6ture,à  la  prière,  ou  à l’étude  & 
au  fcrvice  del’Eglife.  Tous  aflifleront  chaque  jour  à 
toutes  les  Heures  de  l’Oflice  & à la  Conférence  , ou 
on  lira  cette  Réglé  , ou  quelque  autre  livre  de  pié- 
té : ils  y demanderont  des  pénitences  pour  les  fau- 
tes qu’ils  auront  commifes  -,  &:  l’on. y traitera  des 
aihiircs  de  l’Eglife.  ( Cette  Conférence  étoit  ce  qu’oa 
a depuis  nommé  le  Chapitre  , parce  qu’on  y lifoit 
un  Chapitre  de  la  Règle  ou  de  la  Sainte  Ecriture.  ) 
Perfonne  ne  couchera  hors  du  Dortoir , ne  mange- 
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ra  hors  du  Réfectoire  , & ne  fortira  hors  de  la  mai-  g,^ 
fdn  , fans  permiOion.  On  fera  pendant  la  table  une  Rcgicdei’ 
lecture  que  tous  écouteront  en  lilcncc.  chanoines. 

eXXIV.  eXX  V.  Les  habits  des  Chanoines  doi- 
vent être  modelles  & propres  ; mais  il  faut  éviter  la* 
vanité  Se  l'affeClation:  fur  quoi  on  dit  après  S.  Jero- 
me , qu’il  y a des  Eccldiaftiqucs  qui  mettent  tant  de 
foin  à fe  frifer  & à fe  parer  , qu’on  les  prendroit 
plutôt  pour  de  jeunes  époux  que  pour  des  Clercs. 

On  défend  aux  Chanoines  de  porter  la  cuculle , qui 
cft  rhabillement  des  Moines. 

CXXI.  On  recommande  à tous  d’allifter  modef- 
tement  à toutes  les  Heures  Canoniales  ; ils  doivent 
fe  tenir  debout  en  pfalmodiant  ; Se  l’on  ne  permet 
qu’aux  infirmes  déporter  des  bâtons  au  chœur , pour 
s’appuyer. 

CXXXI V.  Si  quelqu’un  par  négligence  manque 
à fe  rendre  aux  Heures  de  l’Office  , s’il  entre  immo- 
dcflemcnt  dans  l’Eglifc  , s’il  n’aflifte  pas  à la  Con- 
férence , s’il  vient  tard  à table  , s’il  fort  fans  per- 
mifllon  ou  commet  quelque  autre  faute  femblable , 
il  fera  d’abord  averti  en  fccret  trois  ou, quatre  fois  : 
s’il  ne  fe  rend  pas  docile  à ces  avis  , il  fera  répriman- 
dé publiquement  ; après  quoi,  s’il  ne  fe  corrige 
point , il  fera  réduit  au  pain  & à l’eau  , féparé  de  la 
table  & du  Chœur.  Toutes  ces  pénitences  étant  inu- 
Ics  , on  le  condamnera  à être  fouetté,  fî  l’âge  Se  la 
qualité  du  coupable  le  permettent.  S’il  demeure  in- 
corng’.ble , on  l’enfermera  en  une  prifon  qui  fera 
ménagée  dans  le  Cloître.  Enfin  fi  tous  ces  remedes 
font  fans  effet , on  le  conduira  à l’Evcque  , qui  le 
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■ condamnera  canoniquement  & le  retranchera  de  la 
focieté  des  autres.  On  avertit  les  Supérieurs  de  fc 
Touvenir  en  punilTant  les  fautes  , que  l’Eglife  eft 
comparée  à une  colombe  ; parce  qu’elle  ne  déchire 
►pas  de  fes  ongles  , mais  quelle  frappe  doucement  de 
Tes  ailes. 

CXXXV.  On  prendra  un  foin  particulier  de  l’é- 
ducation des  enfans  qui  font  élevés  dans  la  Com- 
munautéj&  ils  feront  dans  une  chambre  féparée  fous 
la  difcipline  d'un  fage  vieillard.  ( On  recevoir  de 
jeunes  enfans  pour  être  Chanoines , comme  on  en 
recevoir  dans  les  Monalfércs  pour  être  Moines.  ) 

CXXXVI.  Défcnles  de  manger  ou  de  parler 
après  Complics  : mais  tous  le  rendront  alors  en  li- 
lencc  au  Dortoir , où  ils  coucheront  dans  des  lits  fé- 
parés  ; & il  y aura  toujours  une  lampe  allumée  pen- 
dant la  nuit. 

CXXXVII.  On  recommande  en  particulier  aux 
Chantres,  la  modellie  , l’humilité  & la  fobricté.. 

Pour  le  choix  des  Prévôts  & des  autres  Supérieurs 
de  là  Communauté  fous  l’Evcque  , on  aura  moins 
d’égard  à l’ancienneté  qu’au  mérite.  . 

CXLI.  Les  Evêques  doivent  établir  un  Hôpital, 
pour  l’entretien  duquel  ils  afligneront  des  biens  Ec- 
clelîaftiques  , outre  les  dixmes  déroutes  les  terres  de 
l’Eglile.  De  plus  les  Chanoines  donneront  pofir  ce- 
la la  dixmc  de  tous  les  fruits  &.de  toutes  les  offran- 
des qu’ils  recevront.  Cet  Hôpital  autant  qu’il  fc 
pourra,  doit  être  proche  la  Communauté  des  Cha- 
noines ;■  afin  qu’ils  puiflent  aller  commodément  fer- 
vir  les  pauvres,  &:  leur  laver  les  pieds  , du  moins  en 
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Carême./On  voit  encore  en  quelques  villes  d’anciens  ~T,  77“ 
Hôpitaux  bâtis  proche  le  Cloître  des  Chanoines.  ) Régie  des 
CXLII.  Quoiqu’il  foie  permis  aux  Chanoines 
d’avoir  des  mailons  en  propre,  il  faut  qu’il  y aie  dans 
l’enceinte  du  Cloître  une  mailon  particulière  delH- 
née  pour  les  Chanoines  infirmes , qui  n’ont  pas  de 
mailons  à eux  , où  ils  puiflent  fe  retirer  -,  & l’on  doit 
les  y traiter  avec  beaucoup  de  charité. 

CXLIII.  CXLIV.  Le  Portier  ferachoifi  d’entre 
les  Chanoines.  Apres  Compiles , il  portera  les  clefs 
au  Supérieur.  Il  ne  laiflera  pas  entrer  les  femmes, 
même  dans  le  Cloître  ,•  & les  Chanoines  ne  leur  par- 
leront qu’en  préfence  de  témoins. 

On  rcconnoît  aifement  que  la  Réglé  que  S.  Chro- 
degand  avoit  drelTée  pour  les  Chanoines  , a fourni 
fond  de  celle-ci , quia  fervi  long-temps  de  mo- 
' dclle  aux  Chanoines  de  l’Eglilé  de  France.  Cepen- 
dant , comme  elle  leur  permet  de  polTeder  des  biens 
en  propre  & d’en  dilpofer,S.  Pierre  Damien  en 
a parlé  en  termes  fort  durs  & pleins  de  mépris  : com- 
me s’il  n’y  avoit  pas  différentes  routes  pour  aller  à 
la  lainteté , & qu’un  Ecclefiaftiquc  qui  n’a  pas  fait 
vœu  de  pauvreté,  ne  pût  arriver  à la  perfcéiion  de 
fon  état , en  gardant  la  propriété  de  les  biens. 

A cette  Réglé  des  Chanoines,lc  Concile  d’Aix-  la- 
Chapclle  en  joignit  une  pour  les  Chanoineffes , qu’il 
nomme  SanSmoniales , pour  les  dilbnguer  des  fil- 
les confacrées  à Dieu  qui  étoient  proprement  Reli- 
gieufes , & qu’on  appclloit  Moniales.  Cette  Règle 
clf  aulh  un  précis  des  plus  belles  inllruéfions  que  les 
Saints  Pères  ont  données  aux  Vierges  Chrétiennes. 

Tome  y.  G g 
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» C’cftj  difcnt  les  Evêques  J comme  un  bouquet  de 
» fleurs  chôifies  parmi  celles  d’une  belle  prairie.  « 
Elle  contient  quarante-huit  Chapitres  qui  compo- 
fent  le  fécond  Livre  des  Aùes  de  ce  Concile,  Les 
fix  premiers  font  des  extraits  de  S.  Jerome  , de  S. 
Cyprien  , de  S.  Cefaire,  & de  S.  Athanafe  pour  le 
Reglement  des  Vierges  coniacrces  à Dieu.  Voici  le 
précis  des  autres. 

VIL  Les  Abbelfes  doivent  en  tout  montrer  l’e- 
xemple. Il  ne  leur  ert  pas  permis  de  fortir'hors  du 
Monallérc,  comme  elles  font  fouvent , ni[dedemcu« 
rer  dans  des  maifons  de  campagne , ou  de  porter  des 
habits  de  foyc.  Le  Concile  cite  fur  les  devoirs  des 
Abbeffes  une  belle  Lettre  de  S.  Céfaire  à l’Abbelfe 
Oratoria , où  il  lui  parle  ainfi  : « Quand  vous  an- 
« noncez  la  parole  de  Dieu  à vos  Soeurs  , fonge% 
» auparavant  à exprimer  dans  vos  aéfions  , ce  que 
« vous  prêchez  par  vos  difeours.  Soyez  la  première 
» à l’Eglife , & fortez-cn  la  dernicre.  Que  la  nourri- 
» turc  ik  la  table  foient  communes  entre  vous  & vos 
» inférieures  ; que  vôtre  ellomach  éprouve  la  morti- 
» fication  , que  prêche  vôtre  langue;  de  peur  que 
» vos  Soeurs  ne  puiflent  dire  tout  bas  : oh  ! qu’on  a 
» bonne  grâce  de  prêcher  l’abllinence  après  un  bon 
« repas , où  l’on  ne  s’eft  rien  rcfufé  !...  Vous  devez 
» porter  en  main  la  verge  & le  bâton , la  verge  pour 
» châtier  les  coupables  , & le  bâton  pour  les  foûte- 
« nir  après  les  avoir  châtiées.  « On  a pu  remarquer 
par  cet  extrait  que  les  Abbeffes  faifoient  des  exhor- 
tations à leurs  Rehgieufcs. 

VIII.  IX.  Il  faut  un  grand  choix  dans  la  réception 
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des  ChanoinelTes.  Elles  pourront  garder  leurs  biens  "L^ânTïTT 
^ joüir  de  leurs  revenus.  Mais  avant  cjue  d’entrer  Rcgic<J« 
dans  le  Monaftéfe  , elles  doivent  nommer  cjucl- 
qu’un  pour  adminiftrer  ces  biens , 6i  pour  les  dé- 
fendre en  juftice,  s’il  eft  befoin  i afin  qu’elles  ne 
foient  pas  diftraites  par  le  loin  du  jemporel.  Du  refte, 
elles  faifoient  vœu  dechafteré , gardoient  la  clôtu-- 
re  , croient  foûmifes  à l’AbbelTc  , & obligées  de  fe 
trouver  au  Chœur  à toutes  les  Heures  de  l’Oflicc  di- 
vin. 

XII.  XIII.  La  nourriture  fera  la  meme  pour  tou- 
tes les  Chanoinefles.  On  leur  donnera  à chacune 
par  jour  trois  livres  de  pain  & trois  livres  de  vin  : 
mais  on  diminuera  la  quantité  de  vin  à proportion 
de  la  pauvreté  de  l’Eglife , & de  la  rareté  du  vin 
dans  ,1e  pays.  Les  Abbefles  fourniront  félon  leur 
pouvoir  la  chair,  le  poiifon  , les  légumes  &:  le  bois 
néceifaire  ; & afin  que  les  Chanoinefles  foient  mieux 
nourries*,  les  Abbefles  mangeront  avec  elles  au-  Ré- 
fectoire. De  plus  elles  donneront  tous  les  ans  de  la 
laine  & du  lin  aux  Chanoinefles  , afin  qu’elles  s’en 
faflent  des  habits.  ( On  voit  ailleurs  que  leurs  vête- 
mens  étoient  noirs.  ) 

XX.  Il  cil  à propos  que  l’Abbeflc  nomme  trois  ou 
quatre  ChanoineflTes  d’une  vertu  reconnue  , en  pré- 
Icncc  dcfquêllcs  les  autres  pourront  parler  aux  hom- 
mes , qui  leur  apportent  les  chofes  néccflaircs. 

. XXI.  Il  eft  permis  aux  Chanoinefles  d’avoir  des  • 
lervantcs  laïques  : mais  on  doit  veiller  à ce  que  ces 
fervantes  , qui  ont  la  permiflion  d’aller  en  villï  , 
n’en  rapportent  pas  dans  le  Monallérc  des  airs  mon- 
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dains  & trop  libres  , qui  foienc  une  occafion  de  chu- 
te à leurs  Maîtrellcs. 

XXII.  On  recommande  particlilicremcnt  l’édu- 
cation des  jeunes  filles  , qui  font  inllruitcs  dans  le 
Monallere. 

XXVII.  Les  Prêtres  qui  doivent  dire  la  Méfie  aux 
Clianoineflcs , auront  leur  demeure  proche  la  Com- 
munauté, 6c  ils  n’y  entreront  que  pour  célébrer  les 
faims  Mylléres.  Il  y aura  pendant  l'Ofiice  & la  Mef- 
fe  un  voile  qui  cachera  les  Chanoinefics.  Si  quel- 
qu’une veut  lé  conlcflcr  , elle  le  fera  dans  l’Eglile  , 
afin  quelle  foit  vue  par  les  autres.  On  pourra  con- 
feficr  les  infirmes  dans  leurs  chambres  ; mais  le  Prê- 
tre aura  avec  lui  un  Diacre  & un  Soûdiacrc  témoins 
de  fes  actions.  On  établira  un  Hôpital  proche  le 
Monaftére  ; & dans  l’intérieur  du  Monaftere  , il  y 
aura  un  lieu  dcliiné  pour  recevoir  les  pauvres  fem- 
mes i afin  que  les  Chanoinefics  puifient  du  moins 
en  Carême  leur  laver  les  pieds.  Le  relie  de*la  Réglé 
elt  Icmblable  à celle  des  Chanoines. 

L’Empereur  envoya  un  exemplaire  de  ces  deux 
Règles  aux  Métropolitains  avec  une  Lettre  circu- 
laire , par  laquelle  il  leur  ordonne  de  tenir  une  Af- 
fembléc  des  Evêques  & des  autres  Prélats  de  leur 
Province  , d’y  faire  lire  ces  Règles,  d’en  donner  des 
copies  exaéles  à chaque  Communauté  de  Chanoines 
ou  de  ChanoinclTcs  , & de  veiller  à ce  quelles  y 
foient  miles  en  pratique  ; » afin  , dit-il , que  quand 
» nous  envoyerous  nos  Commiflaircs  dans  tout  nô- 
n fie  Empire  au  mois  de  Septembre  prochain  , pour 
» informer  de  l’exécution  de  ces  ordres  , nous 
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n’ayons  qu’à  nous  louer  du  zèle  des  Evêques.  Car  « ï/ânTïT^ 
nous  nous  informerons  avec  foin  quels  font  les  Pré-  « Efift.LU  aJ 
lats  qui  nous  auront  obéi , en  faifant  bâtir  des  Cloî-  « cnTcJi.f. 
très  pour  les  Chanoines  & des  Hôpitaux  pour  les  « 
pauvres  , en  leur  aflignant  les  revenus  nécefiai-  « 
res  ; ou  quels  font  ceux  qui  par  avarice  auroient  u 
chalTés  les  Clercs  que  la  folde  de  Jefus-Chrift  «i 
peut  nourrir.  Nous  avons  donné  une  année  de  dé-  « 
lai , afin  de  rendre  la  défoGcïlTance  incxcu fable  ; fi  « 
ce  terme  écoulé,  quelqu’un  cft  trouvé  coupable  de  « 
négligence  , il  fervira  d’exemple  pour  intimider  « 
les  autres.  <• 

Les  Cloîtres , dont  on  voit  encore  des  vertiges 
dans  la  plûpart  des  Cathédrales  ou  des  Collegiales  , 
ne  fervent  plus  qu’à  faire  voir  que  l’Empereur  fut 
obéi  , &:  que  la  vie  commune  a été  long- temps  en 
ufage  parmi  les  Chanoines. 

L’Empereur  déclare  dans  la  même  Lettre  que , 
bien  qu’il  y ait  des  Clercs  qui  pofTedent  des  Monaf- 
tércs  de  filles  , & des  Laïques  qui  ont  des  Monarté- 
res  d’hommes  , les  Evêques  doivent  néanmoins  te- 
nir la  main  à y faire  recevoir  les  Réglés  fufditcs  : 
que  le  Commiflairc  qu’il  envoyera,  doit  leur  prêter 
main-forte  faire  venir  à h Cour  les  réfraéàaircs. 
L’Empereur  envoya  en  même-temps  la  mefure  du 
vin  & le  poids  du  pain.  Il  s’eft  confervé  trois  exem- 
plaires de  cette  Lettre  adreflés  à trois  Métropoli- 
tains , fçavoir  , à Sicaire  de  Bourdcaux  , à Magnus 
de  Sens , & à A mon  de  Saltzbourg  II  paroît  qu’elle 
étoit  circulaire  pour  tous  les  autres , quoiqu’avec 
quelque  différence , comme  on  le  voit  par  la  Let-  zfifi  Lui, 
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tre  à Sicairc  , qui  n’avoit  pas  aflirté  au  Concile , & 
par  celle  qui  cil  adrclféc  à Magnus  de  Sens , qui  y 
avoir  aflifté. 

En  confcquence  du  Concile  d’Aix-la-ChapcIIe, 
& fur  les  rcpréfentacions  des  Evêques , l’Empereur 
publia  la  même  année  un  Capitulaire  de  vingt-neuf 
Articles , pleins  de  Rcglemcns  fort  avantageux  à la 
Religion. 

II.  Par  le  fécond  Article  , ce  Prince  rendàl’Egli- 
fc  la  liberté  des  élections  : fur  quoi  il  s’exprime  ain- 
fi.  » Pour  nous  conformer  aux  difpolitions  des  laints 
» Canons  qui  nous  font  connus  ^ nous  confentons 
» félon  la  demande  du  Clergé  , que  l’Eglife  jouïl- 
» fe  librement  de  fes  droits, & que  les  Evêques  foienc 
» choilis  du  Diocéfe  félon  les  Canons  , fur  le  fuf- 
»>  frage  du  Clergé  & du  peuple  , fans  égard , ni  à la 
» qualité  des  perfonnes , ni  à leurs  préfens , mais 
« feulement  au  mérite.  « 

IV.  L'Empereur  rend  pareillement  aux  Moines 
la  liberté  d’élire  leurs  Abbés &r  il  marque  qu’outre 
la  Règle  des  Chanoines  qu’il  confirme , il  avoit  fait 
drdfcr  des  Rcglcmens  particuliers  pour  la  conduite 
des  Moines. 

Florus  Diacre  de  l’Eglifc  de  Lyon , compofa  vers 
le  même-temps  un  petit  Traité  fur  les  éleêfions  des 
Evêques  , pour  en  foûtenir  la  liberté.  Il  dit  que  l’E- 
glile  a élu  librement  fes  Evêques  fous  les  Empe- 
reurs Payens  , & fous  les  Empereurs  Chrétiens,  qui 
ne  pouvoient  étendre  leurs  foins  à toutes  les  parties 
du  monde , ou  s’étendoit  leur  domination.  Il  ajou- 
te que  la  coutume  qui  s’eft  introduite  dcpifîs  en  quel- 
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qucs Royaumes,  de  ne  pas  ordonner  d’Eveques  fans  ' 
confulter  le  Prince  , n’a  été  établie  que  pour  entre- 
tenir la  paix  avec  la  Puillance  féculiere  , & non  pour 
donner  la  vérité  & l’autorité  à l’Ordination  , qui  ne 
fe  donne  point  par  la  Puiflance  Royale  , mais  par  la 
volonté  de  Dieu  & de  l’Eglife , &:  par  le  confente- 
ment  des  fidèles  ; parce  que  l’Epifcopat  n’eft  pas  un 
préfent  des  hommes.  Florus  apporte  l’exemple  de 
l’Ordination  de  S.  Martin  de  Tours  , & de  S.  Eu- 
cher  de  Lyon.  Il  dit  qu’on  jeûne  trois  jours  avant 
l’élcdion  ,•  & que  dans  î’Eglile  de  Rome  , on  élit  lé- 
gitimement le  Pape  lans  confulter  le  Prince.  L’Ar- 
ticle du  Capitulaire  que  nous  venons  de  rapporter 
toucbunt  les  élections , autorifa  apparemment  Flo- 
rus à parler  fi  librement.  Voici  les  autres  Regle- 
mens  de  ce  Capitulaire. 

V.  Les  deux  tiers  des  donations  qui  feront  faites 
aux  Eglifes',  lefquelles  font  déjà  riches,  feront  ap- 
pliqués aux  pauvres  , & l’autre  tiers  à l’entretien  des 
Clercs  où  des  Moines.  Si  les  Eglifes  ne  font  pas  rf- 
ches , les  donations  feront  partagées  également  en- 
tre  le  Clergé  & les  pauvres  , à moins  que  le  donateur 
n’ait  autrement  déterminé  l’ufage  qu’on  doit  en  faire. 

VI.  Il  ert  défendu 'd’ordonner  des  cfclavcs , à 
moins  qu’ils  n’aycnt  été  auparavant  affranchis  par 
leurs  Maîtres.  Et  pour  ce  qui  regarde  l’Ordination 
des  Serfs  de  l’Eglifc  , on  cft  convenu  qüe  le  Métro- 
politain obtiendroit  un  Décret  de  l’Empereur , dont 
fes  Sufiragans  auroient  des  copies  : que  quand  on 
jugeroit  être  du  bien  de  l’Eghfc  de  promouvoir 
quelque  efclave  aux  Ordres , on  liroit  au  peuple  de 
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l’Ambon  ce  Decret  de  l’empereur  , & qu’on  affran- 
chiroitainfi  publiquement  ce  Serf  au  com  de  l’Au- 
tel. 

VII.  Défenfes  aux  Eeelefiaftiques  d’accepter  des 
donations  faites  au  préjudice  des  proches  parens  ou 
des  enfans , qui  fcroicnt  par  là  fruftres  de  la  fuccef- 
Condî  leurs  pères.  On  déclare  ces  fortes  de  dona- 
tions nulles , & l’on  menace  du  Concile  & de  l’Em- 
pereur les  Clercs  qui  les  auroient  acceptées. 

VIII.  Défenfes  fous  les  mêmes  peines,  de  porter 
quelqu’un  à fe  faire  Chanoine  ou  Moine , pour  avoir 
Ion  bien. 

IX.  On  n’établira  pas  de  Prêtres  dans  quelque 
Eglife  que  ce  foit , & on  ne  les  en  chafTera  pas  % fans 
l’autorité  &c  le  conlentcment  de  l'Evêque.  Mais 
quand  les  Laïques  préfenteront  à l’Evêque  des  Prê- 
tres de  bonnes  mœurs  & de  faine  doctrine  , pour  les 
établir  dans  leurs  Eglifes , l'Evêque  ne  les  refufera 
pas.  ( On  voit  ici  bien  marqués  le  Patronage  laïque, 
q,ui  donne  droit  de  préfenter  aux  Bénéhees  , & la 
néceflité  du  Vifa,  de  l’Eveque.  ) 

XIII.  On  ne  donnera  pas  en  gage  les  vafes  fa- 
crés  , li  ce  n’eft  pour  racheter  les  captifs. 

XVI.  On  défend  fous  peine  de  dépofition  aux 
Evêques  de  Lombardie,  (a'j  d’exiger  des  fermens  & 
des  préfens  de  ceux  qu’ils  ordonnent. 

XVIII.  Tous  les  Prêtres  qui  ne  font  éloignés  de 
la  ville  Epifcopale  quc.de  quatre  ou  cinq  milles  , 

(4)  M.  Fleuri  conclut  de  cet  article  ejuc  ce  Capitulaire  n*a  ét^  Tait  qu*aprds  la 
mort  (le  Bernard  Roi  d'Italie.  Mais  Louis  en  qualité  d'Empereur  avoir  furifdiéfion 
Fur  toute  nt.Vic;3c  il  donnoic  des  ordres,  comuic  nous  avons  vu,  au  Roi  Bernard,  qui 
n'êtoic  que  comme  Ton  Lieutenant. 
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iront  en  perfonne  le  Jeudi-Saint  y quérir  le  Saint  

Chrême.  Pour  ceux  qui  font  plus  éloignés  , il  lufti-  c*pfuutt’e 
ra  que  l’Evêque  charge  un  Prêtre  de  le  porter  à huit 
ou  dix  de  fes  Confrères.  On  ne  choifira  pas  le  temps 
du  Carême  pour  faire  venir  les  Prêtres  de  la  campa- 
gne à la  ville , afin  de  les  inftruire  : on  doit  pour 
cela  prendre  un  autre  temps  de  l’année.  ( On  fup- 
pofoit  que  les  Prêtres  pendant  le  Carême  étoient  oc- 
cupés à inftruire  leurs  peuples , pour  les  préparer  à la 
fête  de  Pâque. ^ 

XIX.  On  recommande  aux  Evêques , ainfi  qu’ils 
l’ont  promis , de  n’être  pas  à charge  au  peuple  , 
quand  ils  vont  prêcher  ou  confirmer  par  les  Pa- 
roiftes. 

XX.  On  ne  tonfurcra  pas  les  enfans , & on  ne 
voilera  pas  les  jeunes  filles  , fans  le  confentement 
de  leurs  parens , fous  peine  de  payer  l’amende  mar- 
quée par  l’Ordonnance  de  l’Empereur. 

XXI.  On  ne  donnera  le  voile  aux  Veuves  que 
trente  jours  après  la  mort  de  leurs  maris  , & aux  fil- 
les qu’à  vingt-cinq  ans , à moins  que  de  bonnes  rai- 
fons  n’obligent  de  prévenir  ce  temps. 

XXIV.  Celui  qui  enlèvera  une  fille  fiancée  avec 
un  autre  , fera  mis  en  pénitence  publique  ; & la  fille 
fera  rendue  au  fiancé  , quand  même  le  ravilfeur  lui 
auroit  fait  violence.  Si  le  fiancé  ne  veut  plus  l’épou- 
ftr  , elle  pourra  fc  remarier  à un  autre  : fi  elle  a con- 
fentiaurapt,  elle  fera  traitée  comme  le  ravilfeur  j 
& s’ils  ofent  fe  marier  enfcmble  , ils  feront  cxcom- 
iTiuniés. 

XXVII.  Défenfes  d’employer  pour  connoître  la 
Tome  K H h 
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L’an  8i<?~  l’épreuve  qu’on  nommoit  le  Jugement  de  Ia 

caf  .tuuire  Ctoix.  ( Nous  avoDs  vù  Cependant  que  Charlemagne 
Dib^analrc.  l’avoît  autoriféc  dans  1’ Aâ:c  du  partage  de  fes  Etats.j 
XXVIII.  Les  Evêques  donneront  à leurs  peuples 
la  nourriture  de  la  divine  parole  par  eux , & par  d'au- 
tres qu’ils  commettront  à leur  place  ; & ils  au- 
ront foin  que  les  Prêtres  ayent  un  Mifl'el , un  Lee-  ’ 
tionnaire  ( <t  ) & les  autres  Livres  qui  leur  font  nécef- 
faires  , le  tout  bien  correub. 

On  vit  bientôt  dans  le  Clergé,  & fur  tout  parnii 
les  Chanoines , d’heureux  fruits  du  zele  de  l’Empe- 
reur pour  la  réforme  des  moeurs.  » Ce  fut  alors  , dit 
» l’Auttur  contemporain  de  fa  Vie,  que  les  Clercs 
» &:  les  Evêques  commencèrent  à quitter  leurs  bau- 
Aflton.vit,  „ driers  d’or  & leurs  ceintures  chargées  de  coute- 
» las  garnis  de  pierreries  , aufli-bien  que  les  habits 
» précieux  & les  éperons"  qu’ils  portoient  aux  talons,- 
» & fi  quelque  Écclefiaftique  affeétoit  encore  des 
»•  parures  propres  des  Laïques  , il  étoit  regardé  com- 
» me  un  monllre.  ..  On  voit  par  ces  traits  à quel  ex- 
cès le  Clergé  riiême  avoir  porté  le  luxe,  & combien  la 
réforme  y étoit  néceflaire.  • 

Il  relloit  à confommer  la  réforme  de  l’Etat  Mo- 
naftique, qu’on  n’avoit  fait  qu’ébaucher  au  Concile 
d’Aix  la-Chapelle.  Pour  réulïir  dans  ce  projet  , on 
jugea  qu’il  falloir  commencer  par  établir  l’unifor- 
mité dans  tous  les  Monaftéres , qui  fuivoient  ened- 
re  des  ufages  dilFérens.  Ce  fut  à ce  defTein  que  l’Em- 
pereur adémbla  à Aix-la-Chapelle  l’an  817.  un  grand 

( » ) On  conferTe  encore  aujourd'hui  plulïcuri  de  ces  anciens  Lcdlionnaircs  . qui 
Goaitcnocnc  les  Epicios  Sc  Us  Evangiles  dà  Dinunches  & des  Fêtes  de  louto  l'aasêc. 
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nombre  d’Abbés  & de  Moines  -,  afin  qu’apres  avoir 
concerté  enfcmble  , ils  convinflent  d’une  Règle 
commune  &:  d’une  maniéré  de  vie  uniforme. 

S.  Benoît  d’Aniane  le  plus  dilfingué  d’entre  les 
Abbés  de  France  par  fa  piété  & fa  prudence  , fut 
l’ame  de  cette  AITcmblée.  Comme  la  Réglé  de  S. 
Benoît  devoit  fervir  de  modèle  à la  réforme  qu’on 
vouloir  établir , il  commenta  par  en  faire  la  ledturc 
aux  Abbés  &c  aux  Moines  affcmblés  avec  lui,  leur  en 
expliquant  les  endroits  obfcurs , & faifant  fentir  les 
abus  quis’étoient  glifiés  dans  la  plupart  des  Monas- 
tères par  la  négligence  à fuivre  les  obfcrvanccs 
qu’elle  preferit.  Mais  quelque  fainte  & fage  que  foit 
cette  Réglé  , on  jugea  qu’elle  n’enrroit  pas  fur  plu- 
ficurs  points  dans  un  affez  grand  détail  , & que  pour 
réprimer  les  nouveaux  défordres  qui  s’étoient  intro- 
duits , il  falloir  de  nouveaux  Reglcmens.  On  con- 
vint donc  de  drelTer  une  explication  & une  cfpecc 
de  fupplémcnt  de  la  Réglé  , que  tous  leyAbbés  6c 
les  Moines  de  l’Affemblée  promirent  d’obfervcr.  Il 
contient  quatre-vingts  Articles , dont  je  ne  rappor- 
tai que.ee  que  j’y  remarque  de  particulier. 

III.  On  fera  l’Office  divin  , comme  il  cft  marque 
dans  la  Réglé  de  S.  Benoît. 

IV.  VI.  VII.  Les  Moines  laveront  eux-memes 
leurs  habits.  Ils  ne  fc  feront  rafer  en  Carême  que 
le  Samedi-Saint.  Pcndantle  relie  de  l’année,  ils  Ic- 
ront  rafés  tous  les  quinze  jours.  Le  Prieur  pourra 

*lcur  permettre  l’ufagc  du  bain.  • 

VIII.  X.  LXXVIII.  Les  Moines  , excepté  les 
malades,  ne  mangeront  point di^  volaille  ,’ni  dans. 

hh  ij 
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, . „ le  Monaftére  , ni  dehors  du  Monallére  en  aucun 
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Regtemens  temps  , fl  ce  n’eft  a Noël  & a Paque  quatre  jours 
rciic’‘pouriM  feulement  , quand  le  Monallére  aura  de  quoi  en 
fournir.  Ils  ne  mangeront , ni  fruits  , ni  ialades, 
hors  des  repas. 

, XI.  Il  n’y  aura  pas  un  temps  règle  pour  iaigner 

les  Moines,  mais  le  befoin  en  décidera  i & alors  on 
donnera  le  foiç  de  l’extraordinaire  ( <*  J à celui  qui 
aura  été  faigné.  ( On  ne  laifla  pas  dans  la  fuite  de 
marquer  dans  les  Calendriers  des  Bréviaires  Monaf- 
tiques  , un  jour  chaque  mois  pour  faigner  les  Moi- 
nes ; & ce  jour  y cft  appellé  dies  <eger , ou  dies  minti- 
ttonis  , c’cfl-à  dire  le  jour  malade  ou  le  jour  de  Jai- 
gnee.) 

XII.  Lorfqu’il  fera  néceffaire  à caufe  du  travail , 
& lorfqu’on  dit  l’Office  des  Morts , on  donnera  à 
boire  aux  Moines,  même  en  Carême  , après  le  re- 
pas du  foir,  & avant  la  Leçon  de  Compiles.  ( C’eft 
l’origine  de  la  colation  les  jours  de  jeûne  , encore 
ne  parle  t’on  pas  de  manger  , mais  feulement  de 
boire.  ) 

XIII.  Quand  unMoine  fera  repris  par  fon  Prieur, 
il  dira  , meâ  culpâ  , fe  profternera  à les  pieds  & de- 
mandera pardon  : enluite  s’étant  levé  par  ordre  du 
Prieur , il  lui  répondra  avec  humilité. 

XIV.  Quelque  faute  qu’ayent  commife  les  Moi- 
nes , ils  ne  feront  pas  foiiettés  nuds  en  préfence  des 
autres. 

XV.  XVI.  On  ne  les  envoycra  pas  en  voyage* 

(»)  Il  jr  a dans  ItTette  rpeiUlis  ccnfiUiit.  Onnommolt  CanfoUlhit  le  petit  lepi» 
ou  U colation  qu'on  accoidoii  quelque  fois  le  lait  aux  Moines.  ‘ 
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fans  leur  donner  un  Compagnon.  On  leur  défend 
d être  Parrains , &:  de  donner  le  bailer  aux  femmes  Reglcmcns 
en  les  faluanc.  t"''pour'î« 

- XX.  Leurs  habits  ne  feront , ni  vils , ni  précieux  , 
mais  d’une  honnête  médiocrité. 

XXI.  XXII.  La  mefure  de  la  cuculle  fera  de  deux 
coudées  : l’Abbé  pourra  en  augmenter  la  longueur 
en  cas  de  nécelllté.  Il  aura  foin  que  chaque  Moine 
ait  deux  chcmiles , ( j’entends  de  ferge  ) deux  tuni- 
ques J deux  cuculles  , deux  chappes  ou  même  trois , 
deux  paires  de  fouliers  , deux  paires  de  calle^ons  , un 
Roc  ) ( c’étoit  une  forte  de  vêtement  extérieur  ) 
deux  pellices  , c’clf-à-dire  deux  robbes  fourrées  , 
pendantes  jufqu’aux  talons  , des  bandes  dont  ils 
fe  ceignoient  les  cuifles  fur- tout  en  voyage  , des 
gants  en  Eté  & des  mouffles  de  mouton  en  Hyver,* 
^c’ell-à-dire  des  gants  fourrés  ) deux  paires  de  chauf- 
fures  pour  le  jour  , deux  paires  de  pantoufles  pour 
Ja  nuit  cp  Eté  &c  des  focs  pour  l’Hyver , c’eltà  dire 
des  galoches  ou  des  fabots  , du  favon  pour  laver 
leurs  habits.  On  leur  donnera  double  mefure  de 
bierre  , s’il  n’y  a pas  de  quoi  leur  donner  du  vin. 

XXllI.  XXIV.  Ils  le  laveront  les  pieds  les  uns 
aux  autres  en  Carême  comme  dans  un  autre  temps. 

Le  Jeudi-Saint  , l’Abbé  lavera  & baifera  les  pieds 
{(f  ) de  fes  Religieux  -,  & enfuiteil  leur  fervira  à boi- 

( m)  Qucl()ue$-aR$  ont  crû  que  le  mot  de  Frac  a formé  de  ce^ai de  R(»r  , Roceus. 

Alais  i' c(t  plus  naturel  de  le  dériver  de  Floccus  ou  j qui  tioû  uo  babic  des  • 

Moines  & des  payfans 

( £)  Le  lavement  des  pieds efl  appellé  dans  ces  Rcglemens  6c  ailleurs  , 
tum.  C c(l  le  nom  qii  on  Honni  à cette  aéhou  d'humilité  6c  de  ch.irité  J parce  que 
pen  lant  qu  on  la  faifoit  « on  > hamoit  ces  p.irolcs  de  Jcfus-Ouifl  , M^tniéctum  no- 
««m  do  vobit  I Aiuû  Mandatum  focert  hgm£c  Uvet  les  pieds  à quclqu'ua. 

H h il  j 
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rc.  ( C’eft  encore  l’iifage  en  bien  des  Eglifes  de  don- 
ner à boire  le  Jeudi-Saint  à ceux  dont  on  a lavé  les 
pieds.  ) 

XXXIV.  XXV.  On  ne  coupera  pas  les  cheveux 
aux  Novices,  & on  ne  leur  donnera  pas  l’habit, 
avant  qu’ils  ayent  promis  l’obciflance  , c’cft-à-dirc 
avant  la  Profdïion.  Après  la  Profcllion,  ils  auront 
trois  jours  durant  la  tête  &c  le  vifage  couverts  de  la 
cucullc.  ( On  vouloir  leur  faire  entendre  par  là 
qu’ijs  dévoient  déformais  avoir  les  yeux  fermés  atix 
chofes  de  la  terre  , & fc  regarder  comme  morts  au 
monde. 

XXXVI.  XXXVII.  Les  enfans  qu’on  deftine  à 
la  vie  Religieufe , feront  offerts  à l’Autel  par  le  pè- 
re de  la  meré  au  temps  de  l’Offertoire.  Les  parens 
Feront  la  demande  pour  l’enfant  en  préfcnce  de  té- 
moins laïques  j & quand  il  fera  en  âge  , il  la  confir- 
mera. Les  enfans  ainfi  offerts  ne  rhangeront  pas  de 
chair , fi  ce  n’eff  pour  caufe  d’infirmité.  , 

XL.  Les  Moines  qui  feront  enfermés  pour  cri- 
mes , auront  une  chambre  à feu  & quelque  endroit 
proche  où  ils  pourront  travailler  à ce  qu'on  leur  or- 
donnera. ( b) 

XLIV.  Les  Abbés  pourront  avoir  des  Celles , 

* Il  pîroît  que  cc  qu'on  nomme  ici  U Cucglle  , o'ed  autre  cbafe  que  le  ,Scapu. 
lairc  des  Moines  , qui  ferrant  à couvrit  la  tête  & les  épaules  , cft  quelque  Ibis  appelié 
Cueillie  a quelquefois  Scapulaire. 

( t ) La  prilon  des  Moines  devint  dans  la  fuite  infiniment  plus  dure.  C'dtoit  un 
horrible  cachot  , d'où  ceux  qui  y Croient  mis  une  fois  , n’avoient  plus  aucune  efpù- 
rance  de  fortir.  Cell  pourquoi  cette  pfilon  s'appciloit  Fade  i«  puce.  Etienne  Ar- 
chevêque dcTouloofcscn  p'iaiçnit  fan  nyo.  au  Itoi  Jean  , qui  ordonna  que  tous  les 
Supérieurs  des  MonaUétcsi  ifitcroicnt  deux  fois  le  mois  leurs  Religieux  prifonniets, 

leur  accorderoient  tous  les  quinze  jours  la  pcimiUloo  de  s'entretemr  avec  quel» 
qu'un  de  Icuts  CoDtrcics.  ' . 
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c’eft  à- dire  de  petits  Monaftcrcs  de  Moines  ou  de 
Chanoines  , pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  moins  de  fix 
Religieux  ou  de  fix  Chanoines,  qui  vivent  cnfemble 
dans  ces  Celles.  ( C’eft  comme  )e  l’ai  remarqué  ail- 
leurs , l’origine  des  Prieurés  dépendons  des  Mo- 
nallércs.  ) 

XLVI.  Il  n’y  aura  d’Ecole  dans  leMonaftérc,  que 
pour  les  enfans  qui  y ont  été  offerts. 

XLVII.  On  jeûnera  au  pain  ôc  à l’eau  le  Vendre- 
di-Saint. 

XLIX.  On  diftribucra  aux  pauvres  la  dixmc  de 
tout  ce  qui  eft  donné , tant  à l’Eglife  qu’aux  Moi- 
nes. 

LIV.  On  nommera  les  Supérieurs  (Nous 

avons  averti  ailleurs  que  ce  mot , qui  eft  un  terme 
de  rcfpcdt , eft  venu  des  Moines  d’Egypte.  ) 

LVII,  La  livre  de  pain  péfera  avant  que  d’ctrc 
cuite  trente>fols , c’eft-à-dire  une  livre  & demie  : car 
vingt  fols  à douze  deniers  ( a ) par  (ois , pefoient  une 
livre. 

LXII.  LXVII.  L’Abbé  , le  Prévôt  & le  Doyen, 
quoiqu’ils  ne  fuffent  pas  Prêtres,  donneront  la  béné- 
diction aux  Lecteurs , qui  la  recevront  debout. 

LXVIII.  On  ne  dira  pas  le  Pfeaume  Invitâtoirc 
ni  le  Gloria,  pour  les  morts. 

LXIX.  Les  Prêtres  diltribueront  dans  le  Réfec- 
toire des  Eulogics  aux  Freres.  ( C’étoit  du  pain 
l)cni.  ) 


{ 4 ) Un  denier  ne  pefoit  que  la  ïin^tié me  partie  d'une  once  : ainfi  il  falloir  foi- 
Santc  deniers  pour  faite  trois  onces  pciam  , od  cinq  fols  s & il  falloit  vingt  fo'a 
pour  faire  une  livre. 


L’an  S 17. 

Reglcmcns 
d'dix-la-Cba- 
pelle  pour  les 
Moiuis. 


Digilized  by  Google 


» — 

L’an  8 17. 

Rtglemcns 
d'Aii-la-C.lia- 
pdle  pour  loi 
Moiim. 


£«  Ofiieni. 
l.  I.  e.  16. 

Comtnirta  Tes 
nommés  pour 
réformer  les 
Monaftcres. 


Réforme  de 
RicUcnovv. 


148  Histoire  de  l’Eglise 

LXX.  On  lira  d’abord  au  Chapitre  le  Martyro- 
loge , enfuke  la  Règle  , ou  quelque  Homélie. 

LXX  IV.  A la  MelFe  , on  fera  debout  au  SanSlus, 
& à genoux  au  Pater,  {a,  ) 

LXXV.  On  ne  recevra  perfonne  dans  le  Mo- 
naftére  pour  de  l’argent. 

LXXVII.  On  permet  aux  Moines  l’ufage  de  la 
graifle  tous  les  jours , excepte  le  Vendredi  &:  vingt 
jours  avant  Noël.  ( On  voit  par  là  qu’on  ne  faifoit 
pas  encore  maigre  les  Samedis.  On  ufoit  de  graifle 
pour  les  faufles  dans  les  pays  où  l’huile  étoit  rare.  ) 
Ces  Reglcmens  eurent  dans-la  fuite  une  autorité 
prcfquc  égale  à la  Règle  de  S.  Benoît.  Ils  furent 
re^ùs  jufqu’en  Italie  } & l’Auteur  de  la  Chronique 
du  Mont-Caflin  qui  en  parle,  quoiqu’il  n’en  comp- 
te que  (oixante-&-douze  , dit  qu’ils  furent  obfervés 
comme  la  Règle  de  ce  faint  Patriarche  des  Moines 
d’Occident.  L’Empereur  chargea  S.  Benoît  d’Ania- 
ne  & Arneux  Abbé  de  Nermoûtier  de  faire  la  vifî- 
tc  de  tous  les  Monaftéres  de  fon  Empire  , & de  ré- 
gler la  difeipline  fuivant  ces  nouveaux  flatuts.  Mais 
le  feul  nom  de  réforme  eft  odieux  fur-tout  à ceux 
qui  en  ont  le  plus  de  befoin.  Il  y eut  à ce  fujet  du 
trouble  en  plufîeurs  Monaftéres  ; & dans  quelques 
Communautés , les  Moines  aimèrent  mieux  changer 
d’état  &:  recevoir  la  Réglé  des  Chanoines  , qued’em- 
brafl’er  la  nouvelle  réforme.  , 

Heiton  Evêque  de  Bâle  &c  Abbé  de  Richenow  , 
prévint  la  vifîte  des  Abbés  Commiflaircs.  Il  envoya 

n’)T  SToit  encore  alors  d'autre  élévation  à la  MelTc,  que  celle  de  l'Hoftie  avee 
le  Calice  miiuédiatcnicni  avant  le R^rrr- 
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à S.  Benoît  d’Aniane  quelques  Moines  de  fon  Ab- 
baye  , Icfquels  apres  avoir  obfervé  ce  qui  (c  prati- 
quoit  dans  les  Monaftéres  fournis  au  faint  Abbé  , & 
avoir  conféré  avec  lui,  envoyèrent  à Richenow  un  R<!formede 
Mémoire  contenant  pluficurs  Articles  de  réforme, 
dont  ils  recommandèrent  l’obfcrvation  , afin  que  les 
CommüTaires  enfuflent  édifiés,  quand  ils  feroient  la 
* vifite  du  Monaftére.  On  marque  dans  ce  Mémoire, 
que  tous  les  Moines  doivent  communier  chaque 
Dimanche  } & que  fi  quelqu’un  y manque,  l’Abbé 
lui  en  demandera  la  raifon  : qu’après  la  bénédidion 
de  la  table  dans  le  Réfedoire , deux  Prêtres  doivent 
s’approcher  de  l’Abbé  , pour  rompre  le  pain  béni , 

& en  donner  à chacun  des  Freres  avant  qu’ils  s’af- 
feient  à table  ; & qu’on  doit  faire  une  bénédic- 
tion particulière  pour  la  boifion. 

Tnéodulfe  Evêque  d’Orlcans  voyoit  avec  dou- 
leur le  relâchement , où  étoit  tombé  le  Monaftére 
de  Mici , autrefois  fi  florilTant  fous  la  difeipline  de  S.  Reforme  u 
Mcfmin  dont  il  a pris  le  nom.  Pour  y rétablir  la  ré-  ÏLi  /.  x, 
gularité  , il  demandai  S.  Benoît  quelques-uns  de 
fes  Religieux.  Benoît  en  envoya  deux  à Mici.  Théo- 
dulfc  l’en  remercia  par  une  Lettre  en  vers.  MaU  il 
en  demanda  encore  quelques  autres  ; afin  que  l’e-  ^ 

xcmpfc  de  leur  régularité  fît  plus  d’imprcfllon. 

Il  ne  fut  pas  fi  facile  d’établir  la  réforme  dans  le 
Monaftére  de  Saint  Denis  } & il  y eut  à ce  fujet  un 
grand  tumulte.  La  plupart  des  Moines  prétendirent  Troubler  dam 

3 U ils  n en  avoicnt  aucun  beloin  , parce  qu  en  eftet  de  s.  Dcm$  au 
s n’en  vouloient  pas.  Ils  vivoient  en  Chanoines,  & foimj!'*’ 
pluficurs  avoicnt  quitté  l’habit  Monaftiquc.  Quel- 
Tome  y.  li 
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— qucs-uns  même  publioicnt  qu’on  ne  pouvoir  pas  les 
^ obliger  aux  obfervances  N4onal1;iqucs  , parce  qu’ils 
n’en  avoient  jamais  fait  profelfion  : les  autres  qui 
croient  le  plus  petit  nombre  , vouloient  pratiquer  la 
jfr.n.f.s^».  Règle  à la  Lettre.  Les  deux  Abbés  CommifTaircs  fe 
trouvèrent  fort  embarrafres , pour  calmer  cette  divi- 
fion.  Après  avoir  tâché  en  vain  de  porter  les  réfrac- 
taires à embrafTer  la  réforme , ils  prirent  le  parti  de 
transférer  ceux  qui  la  vouloient,  dans  un  Prieuré 
voifin  i afin  qu’ils  y fuiviffent  en  paix  les  nouveaux 
Reglemens , fans  être  expofés  aux  perfécutions  des 
autres.  Mais  quand  les  Moines  fervens  eurent  ainfi 
été  féparés  des  mauvais,  ceux-ci  que  l’exemple  des 
bons  ne  retenoit  plus , ne  gardèrent  aucunes  méfu- 
Evêques  d’un  Concile  de  Paris  ) en  por- 
tèrent dans  la  fuite  leurs  plaintes  à l’Empereur  Louis 
le  Débonnaire  , qui  ordonna  à Aldric  de  Sens  Sc  à 
Ebbon  de  Rheims  de  fc  rendre  à S.  Denis  avec  leurs 
SufFragans  , pour  y rétablir  l’ordre  avec  la  Réglé. 

Ces  Prélats  jugèrent  après  un  mûr  examen , que 
jufqu’au  Régné  de  Louis  le  Débonnaire  on  avoit 
toûjours  fait  profeflion  de  la  vie  Monaftique  dans 
■ cette  célébré  Abbaye  i & ils  pleurèrent  amèrement 
la  perte  de  ceux  , qui  étoient  morts  récemment  dans 
l’apoftafie  de  la  vie  Religieufe.  Enfuitc  ayant  fait 
venir  les  Religieux  qui  avoient  embralTé  la  vie  Cano- 
niale , ils  les  exhortèrent  à reprendre  l’cfprit  de  leur 

m 

{ /■)  Le  Pere  Mabillon  T.  II.  de  Tes  Annales^.  j4S.  rapporte  à l'an  t}9.  le  Concile 
de  Paris  qui  porta  à l'Empereur  des  plaintes  de  l'iirés^ularitd  des  Moines  de  S.  De> 
nis , en  eonicquence  dcrquelles  Aldric  de  Sens  8c  Ebbon  de  Rheims  eurent  ordre  de 
fe  rendre  en  ce  Monalléte  , pour  y rétablit  la  Règle.  Mais  ce  f<;avanc  homme  a'a 
pas  fait  rc&exion  qu'Ebbon  étoit  alors  dépofé  te  même  prifoimicr. 
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vocation.  Quelques-uns  prétendirent  n’avoir  jamais 
fait  profeffion  de  la  vie  Monartique  : mais  ils  furent 
convaincus  de  menfonge  par  plufieurs  témoins.  Les 
autres  en  plus  grand  nombre , fe  profternerent  à rer- 
, re  devant  les  Evêques , demandèrent  pardon  de  leur 
apoftafic  ; & ayant  repris  devant  toute  l’Aflcmbléc 
la  cuculle*  qu'ils  avoient  quittée , ils  promirent  de 
nouveau  de  vivre  iclon  la  Réglé  Monaftique.  Après 
quoi  , on  rappella  au  MonaRére  de  S.  Denis  les 
Moines  qui  n’en  avoient  été  tirés , que  parce  qu’ils 
vouloient  pratiquer  les  obfcrvanccs  de  la  vie  Mo- 
nallique.  Nous  apprenons  ce  détail  d’une  Chartre 
que  Louis  le  Débonnaire  bt  expédier  à ce  fujet. 

On  rapporte  à la  même  AiTcmblée  d’Aix-la-Cha- 
pelle un  Reglement  de  l’Empereur  touchant  les  re- 
devances,aufquellcs  les  Monaltéres  font  obligés.  On 
diflingue  ces  Monafléres  en  trois  clafTes.  La  pre- 
mière eft  de  ceux  qui  doivent  des  préfens  & le  fervi- 
cc  de  guerre  ; la  fécondé  , de  ceux  qui  doivent  feu- 
lement des  préfens  ; & la  troifiéme  , de  ceux  qui  ne 
doivent  ni  préfens  , ni  fervice  de  guerre  , mais  feu- 
lement des  prières  pour  l’Empereur  & la  famille  Im- 
périale Quatorze  font  marqués  devoir  des  préfens 
& lefcrvice  de  guerre , à fçavoir  , dix  en  France,  ( a) 
deux  au-delà  du  Rhin  de  deux'cn  Bavière  Les  plus 
célébrés  font  S.  Benoit  fur  Loire  , Corbie  , Stave- 
lo,  Flavigni,  S.  Eugend,  aujourd’hui  nofnmé  S.  Clau- 
de , &i  Nôtre  Dame  de  Soiflbns.  Seize  ne  doivent 
que  des  préfens  , S.  Michel , la  Baulme  , S.  Seine , 

( « ) M.  Flenri  Te  trompe  , lorfqu'il  en  met  qtiatoize  en  France  ourre  deux  au- 
delà  du  B.bin  & deux  en  Bavière. 

U>j 
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S.  Bonifacc,  c’cft-à-dirc , Fulde,  font  de  ce  nomi 
bre.  Dix-huit  font  marqués  ne  devoir  que  des  priè- 
res. On  trouve  enfuite  une  lillc  de  trcntc-hx  Mo-- 
nafteres  d’Aquitaine:  mais  on  ne  marque  pas  quel- 
les lont  leurs  redevances.  Comme  cette  lilte  cft  fort 
délccluculc  &c  paroît  pleine  de  fautes  , je  ne  dois  pas 
entrer  Jà-dcfîus  dans  un  plus  grand  détail.  Je  remar- 
que feulement  qu’on  n’y  fait  pas  mention  de  quel- 
ques Monalléres , qui  étoient  dès-  lors  établis  , com- 
me de  celui  de  Figcac  , qui  fut  fondé  par  Pépin  père 
de  Charlemagne  , ( ) & rétabli  la  troifiéme  année 
de  r Empire  de  Louis  le  Débonnaire. 

Les  foins  de  l’Empereur  dans  cette  Aflcmbléc 
d’Aix-Ja-Chapelle,  ne  fc  bornèrent  pas  à régler  ce 
4*^*  concernoit  les  Moines.  Il  avoit  pris  la  réfolu- 
Dcboiinaire  tion  d’aflocier  un  de  fes  fils  à l’Empire  : mais  il  vou- 
^ociiaiEm-  preffentir  les  Seigneurs  & les  Evêques  de  l’Af- 
femblée , & il  leur  demanda  fans  s’expliquer  plus 
clairement , Fa.ut~il  différer  ou  non , ce  qui  peut  ferait 
à l' affermiffement  de  la,  Couronne  } Ils  répondirent 
que  loin  de  le  différer  , il  falloir  au  plutôt  le  met- 
tre en  exécution.  Alors  l’Empereur  dit  que  vu  l’in- 
certitude de  la  vie,  il  avoir  réfoiu  d’aflbeier  à l’Em- 
pire un  de  fes  fils  j & que  pour  connoître  la  volon- 
té de  Dieu  , il  indiquo’it  un  jeûne  de  trois  jours  , pen- 
dant Icfquels  les  Prêtres  célébreroicnt  la  Mefle  à cette 
intention , St  tous  redouble roient  leurs  aumônes. 

Les  trois  jours  étant  écoulés , LouiS' déclara  qu’il 

. , ■ . - , i.'  ! ■ 

( a ) 1.3  CUartre  de  la  fondation  de  Figcac  cft  dat^e  de  Tan  7îf.  Le  Pcrc  Mabillon 
ATOK  cru  d'abord  qu'il  falloit  attribuer  la  fondation  de  ce  MonaUcie  à Pepio  Koî 
A'AquitaioC)  ce  r^vaDt  Critique  a changé  d atis.  * 
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Gallicane,  Livre  XIV. 
s’alTocioic  à l’Empire  Lothaire  fon  fils  aîné,  & qu’il  — * 

nommoit  Rois  les  deux  autres  fils , fi^avoir , Pépin  , ^ 

Roi  d’Aquitaine  , & Louis  Roi,  de  Bavière.  » Mais, 
die  un  Auteur  de  ce  temps-là  , afin  que  ce  ne  fût  « 
qu’un  Royaume , & non  pas  trois , il  mit  au  deflus  « 
d’eux  celui  à qui  il  donnoit  le  titre  d'Empereur  : « 
c’ell  à dire  que  Louis  donnoit  la  Souveraineté  à 
Lothaire  fur  les  Royaumes  de  Tes  freres.  Il  couron- 
na lui-même  le  nouvel  Empereur  aux  acclamations 
• du  peuple  , qui  crioit , Vi^e  t Empereur  Lothaire.  ctmm.ueif- 
L’Empereur  Louis  plein  de  joye  dit  : Soyez,  heni 
Seigneur  Dieu  , qui  me  faites  (voir  aujourd  hui  un  de 
mes  enfans  ajps  fur  mon  Trône.  Il  ne  prévoyoit  pas 
les  malheurs  que  ces  difpofitions  préhaaturées  dé- 
voient lui  attirer  dans  la  luire.  Il  fit  drelTer  un  Adtc 


de  ce  partage , le  fit  ligner  & jurer  par  les  Seigneurs , 

& l’envoya  à Rome  pour  le  faire  approuver  du 
Pape. 

Pafcal  I.  venoit  d’être  élevé  fur  le  Siège  de  S.  Pier-  i 
re  après  la  mort  d'Etienne  IV.  arrivée  au  mois  de 
Février  l’an  817.  le  rroiliéme  mois  depuis  fon  retour 
de  France.  Le  nouveau  Pape  aulfi-tôt  après  fon  Or- 
dination , envoya  des  prélens  à l’Empereur  Louis , 
avec  une  Lettre  par  laquelle  il  proteftoit  que  non 
feulement  il  n’avoit  pas  brigue  le  Souverain  Ponti- 
ficat, mars  qu’il  l’avoir  rcfulé  , & qu’on  avoir  été 
obligé  d’ufer  de  violence  pour  le  lui  faire  accepter. 

Cette  Lettre  fut  fuivie  peu  de  temps  après  d’une  cé-  . 
lébrc  Ambaflàdc  , donc  Théodore  Nomcnclateur 


étoit  le  chef.  Cet  Envoyé  obtint  la  confirmation  . 
des  Traités  conclus  avec  les  Papes  précédens,  dc& 

li  iijt 
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donations  faites  au  S.  Siège  par  les  Princes  François.’ 
On  prétend  même  que  Théodore  rapporta  à Rome 
la  célébré  ConRiiution  attribuée  à Louis  le  Débon- 
naire , laquelle  commence  par  ces  mots , Ego  Ludo~ 
vicur:  en  voici  le  précis. 

»»  Je  Louis  Empereur  Augufte  confirme  par  cet 
« Afte,  & accorde  à vous  S.  Pierre  Prince  des  Apô- 
»>  très , & pour  vous  à vôtre  Vicaire  le  Seigneur  Paf- 
» cal  Souverain  Pontife  & Pape  univerfel , & à fes 
« Succeffeurs  à perpétuité, tout  ce  que  vous  avezob-  • 
» tenu  de  nos  Prédéceficurs , & pofledé  jufqu'à  pre- 
»»  fent  > Içavoir  la  Ville  de  Rome  avec  fon  Duché  & 

•»  Tes  dépendances. . . . les  Villes  de  la  Tofeane  .... 

» la  Campanie ....  l’Exarcac  de  Ravenne  ....  la 
» Pentapole ....  la  Sabine  que  vous  a donnée  l’Em- 
H pcrcur  Charles  nôtre  père  ....  les  Iflcs  de  Corfe  , 

» de  Sardaigne  & de  Sicile  , &cc.  « L’Empereur  en 
parlant  des  Duchés  de  Tofeane  & deSpolete,ajoûte 
ces  paroles  remarquables  : Sttuf  en  tout  notre  Souve- 
raineté fur  ces  Duchés  la  dépendance  qu  ils  nous 

doivent.  Il  défend  aux  François  , aux  Lombards  , 
& à tous  fes  autres  fujets  , de  troubler  l’élcéf ion  du 
Pape  : il  veut  que  les  Romains  apres  avoir  fait  les 
funérailles  du  Pape  qui  fera  mort  , procèdent  en 
liberté  à l’élcélion  du’Succcifcur  ; & il  ordonne  que 
le  nouveau  Pape  , incontinent  après  fon  élci^ion. 
envoyé  des  AmbalEadeurs  , à lui , &r  à fes  Succef- 
feurs  les  Rois  de  France  , pour  renouveller  les  al- 
liances. On  fuppole  que  cette  Conlbtution  cft  fignée 
de  l’Empereur  Louis,  de  fes  trois  fils  , de  dix  Evê- 
ques , de  huit  Abbés , de  quinze  Comtes  , d’un 


Gallicane  , Livre  XIV. 

Bibliothécaire  , d’un  Manfionnairc  & d’un  Por-  

Nous  ne  diflimulcrons  pas  que  d’habiles  Criti-*" 
ques  croyent  que  cette  donation  de  Louis  le  Débon- 
naire n’eft  pas  moins  fuppofee  , que  celle  qu’on  at- 
tribue à Conftantin.  La  meilleure  raifon  qu’ils  en 
apportent , c’eft  que  par  cet  A6be  Louis  donne  la  Si- 
cile , qui  ne  lui  appartenoit  pas , mais  à l’Empereur 
Grec.  On  pourroit  répondre  que  la  Sicile  étant  cen- 
fée  de  l’Empire  d’Occident , Louis  a cru  qu’elle  lui 
appartenoit  de  droit , & a pû  donner  ce  droit  au  S. 

Siège.  Mais  comme  Leon  d’Oftic , qui  vivoit  à la  fin 
du  onzième  fiécle , cft  le  premier  qui  ait  parlé  de 
cet  Aéte , la  bonne  critique  nous  oblige  au  moins 
de  le  regarder  comme  une  piece  douteuîe. 

L’Empereur  qu’on  fuppofe  avoir  travaillé  par 
cette  Conftitution  à prévenir  les  troubles  fi  fréquens 
dans  les  élctSkions  des  Papes , fut  bientôt  obligé  de 
donner  fes  foins  pour  calmer  ceux  que  la  divifion 
qu’il  venoit  de  faire  de  fes  Erats  , ne  tarda  pas  d’y 
caufer.  Un  partage  prématuré  excite  fouvent  dans 
une  famille  & dans  un  Royaume , les  troubles  qu’on 
penfoir  prévenir  par  là.  Les  jeunes  Princes  Pépin 
& Louis , furent  moins  fatisfaits  d’être  Rois , qu'ils 
ne  furent  mortifiés  de  n’être  pas  Empereur  ; & ils 
con(^urent  dès- lors  contre  Lothaire,  qui  leur  avoic 
été  préféré  , cette  jaloufic  dont  on  vit  dans  la  fuite 
de  fi  funeftes  effets.  D’un  autre  côté  Bernard  Roi 


(»)  Ces  Toarcriptions  me  font  (brt  rufpeâcs.  On  a >fi  bien  des  A Aes  de  nos  Rois 
dans  cette  Hidoirc  ; Sc  )c  n'en  ai  pas  encoie  ccourd , où  l'oo  Ht  ainfi  Cgoct  les  petits 
Officiers  du  Palais. 
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Révolte  de  apres  Louis  le  Débonnjire  fon  oncle , fut  vivement 
diuiVe'!  piqué  de  s’en  voir  exclus.  Des  Seigneurs  &c  même 
Ano.tiin,  Evêques  aigtitcut  fon  refTentiment , & on  le 
porta  fans  peine  à fe  révolter  ouvertement  contre 
l’Empereur  Ion  oncle.  Mais  le  dépit  eft  un  mauvais 
confciller  ; & Bernard  n’avoit  aucun  des  moyens 
néccflaircs , pour  foûtenir  une  démarche  fi  témé- 
raire. 

Des  que  l’Empereur  Louis  eut  appris  la  nouvelle 
de  fa  rébellion  , il  donna  ordre  à toutes  fes  trou- 
pes , à ceux  qui  lui  dévoient  le  fcrvicc  de  guerre  , 
de  marcher  vers  l’Italie.  Hetti  Archevêque  de  Trê- 
ves & Succclfeur  d’Amalaire  en  donna  avis  à Fro- 
thairc  Evêque  de  Toul , par  une  Lettre , où  il  lui 
marque  qu’il  a re<ju  de  l’Empereur  un  ordre  terri- 
ble, de  faire  fçavoiràtous  ceux  qui  font  dans  le  dif- 
ïntir-Epij!,  tri(5t  de  fa  Légation,  qu’ils  culTent  à fe  préparer  pour 
rrtih.Ef.  ij.  gucfj-e  d’Italie  contre  le  Roi  Bernard  : qu’ainfi  il 
ordonne  de  la  part  de  l’Empereur  aux  Abbés , aux 
Abbeffes  , aux  Comtes  , aux  Officiers  , aux  Vaf- 
faux , & autres  qui  doivent  le  fervice  de  guerre , de 
• fe  tenir  prêts  à marcher  au  premier  ordre.  Il  eft  re- 

marquable de  voir  qu’il  y eût  des  Abbeffes  qui 
duffent  le  fervice  de  guerre  ; mais  elles  envoyoienc 
des  gens  en  leurs  places.  Les  Abbés  & les  Evêques 
pouvoient  en  ufer  de  même  } cependant  plufîcurs 
fe  mettoient  à la  tête  des  foldats , qu’ils  étoient  obli- 
gés de  fournir. 

Le  fcul  bruit  de  ces  préparatifs  termina  la  guerre. 
Bernard  qui  n’étoit  pas  en  état  de  réfillcr  à de  fi  gran- 
des 
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des  forces  , reconnut  en  apprenant  ces  nouvelles  le  7/^777^ 
danger  où  fon  imprudence  &:  les  mauvais  confeils  VitA  LhÂa 
l’avoicnt  jette.  Il  abandonna  prcfquc  aufli  tôt  une 
entreprife  fi  mal  concertée,  & ne  confultant  que  la 
bonté  de  l’Empereur  fon  oncle  , il  vint  fe  jetter  en- 
tre fes  bras  à Chalon  fur  Saône.  Les  principaux 
Seigneurs  de  fon  parti  fuivirent  fon  exemple , & 
confelfcrcnt  au  premier  interrogatoire  toute  l’in- 
trigue de  la  confpiration , dont  on  ne  fçait  pas  le 
détail.  Trois  Eveques  Anfclme  de  Milan,  Wolfo- 
de  de  Crémone,  & Theodulfc  d’Orlcans  le  trouvè- 
rent impliqués  dans  cette  malheureufe  affaire.  Les 
coupables  qui  connoifloicnt  le  caradtere  de  l’Empe- 
reur , crurent  qu’il  fuffifoit  de  liii  demander  par- 
don, pour  l’obtenir  : ils  furent  trompés.  Louis  re- 
tint prifonnicrs  ceux  qui  étoient  venus  le  rendre 
lui  ; & étant  retourné  à Aix-la-Chapelle  vers  Pâ- 
que de  l’an  818.  il  leur  fit  faire  le  procès  dans  les  for- 
mes par  les  Seigneurs  François. 

Le  R.oi  Bernard  & les  autres  Auteurs  de  la  conf- 
piration, furent  déclarés  coupables  de  félonie  & con- 
damnés à mort  : mais  l’Empereur  modéra  la  Sen- 
tcncje  , &lcs  condamna  feulement  à avoir  les  yeux 
crevés.  Le  Roi  Bernard  ne  fut  pas  excepté  ; quoi- 
que Charlemagne  eût  défendu  à les  enfans  de  faire 
mourir  ou  aveugler  les  fils  de  leurs  freres  , on  lui  te  Ro!  bct- 
creva  les  yeux  , & il  mourut  trois  )ours  apres  cette  né  à sToitic» 
douloureule  opération.  Il  fut  enterré  à Milan  avec  Umo".'  *' 
les  ornemens  Royaux  : Ion  Epitaphe  marque  qu’il  * 

étoit  digne  d’un  meilleur  lort. 

Il  fcinblc  qu’un  Prince  aufli  débonnaire  que 
Tome  y.  Kk 
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Louis,  auroit  dû  épargner  un  jeune  Roi  de  (on  fang, 
qui  étoit  venu  lui  - meme  fe  jetter  entre  fes  bras , 
pour  implorer  fa  clcmence.  Cependant  la  politique 
l’emporta  cette  fois  fur  (oncaraderc  tendre  & com- 
paflif  : mais  le  naturel  reprit  bientôt  le  deflus.  Louis 
pleura  amèrement  la  mort  de  Bernard  qu’il  avoic 
procurée  j & il  ne  celTa  le  relie  de  fa  vie  de  fe  la  re- 
procher. 

Pour  les  Evêques  qui  croient  entrés  dans  cette 
confpiration , l’Empereur  fe  contenta  de  les  faire  dé- 
poter dans  un  Concile  , & de  les  retenir  prifon- 
niers  dans  des  Monallércs.  En  meme  temps  pour 
prévenir  de  pareils  troubles  , il  fit  couper  les  che- 
veux aux  Princes  Drogon  , Hugues  Thierri  fes 
frères  , & les  mit  dans  des  Monallércs , pour  y être 
iflllruits  des  (cicnces  propres  de  l’etat  Ecclefialli- 
quc. 

Thcodulfc  d’Orléans  aceufé  d’avoir  trempé  dans 
la  conlpiracion  du  Roi  Bernard,  fut  dépoté,  & en- 
voyé prilonnicr  à Angers.  Il*  trouva  dans  ton  talent 
pour  la  Püctie  de  quoi  adoucir  fa  pri(on.  Pour  en 
charmer  l’ennui,  il  fit  des  vers,  il  compofa  entre 
autres , l’f-^ymne  Gloria  , Uns  honor , pour  être 
chantée  par  les  enfan>à  la  Procellion  du  Dimanche 
des  Rameaux.  L’Auteur  y fait  l’éloge  du  Clergé  & 
du  peuple  d’Angers  : ce  qui  ne  laide  aucun  lieu  de 
douter  qu’il  ne  l’ait  compotée  pendant  qu’il  y étoit 
prifonnier.  Cette  Hymne  futtiouvécfi  belle,  qu’elle 
futadoptéeparplulicurs  Eglitesde  France,  ünalfurc 
même  que  l’Empereur  étant  à Angers  , & l’ayant 
entendu  chanter  , accorda  la  grâce  à Thcodulfc  qui 
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J’avoit  compoféc  : mais  nous.apporcerons  une  autre 
caufe  de  fa  délivrance. 

Au  refte,  cet  Evêque  protefta  toujours  qu’il  étoic 
innocent.  Il  écrivit  à ce  lujct  deux  Lettres  en  vers  i 
l’une  à Aiulfe  Archevêque  de  Bourges  , & l’autre  à 
Modoin  Evêque  d’Autun.  Il  y dit  que  ceux  qui  re- 
fufent  de  reconnoître  fon  innocence , feront  con- 
traints un  jour  d’en  convenir  au  Tribunal  du  grand 
Juge.  II  fe  plaint  d’avoir  été  condamné  , quoiqu’il 
n’ait  pas  conf'eflé  fon  crime  ; & il  foûtient  que  quand 
il  l’auroit  confefTé  ^ c’étoit  au  Pape  fcul  , dont  il 
avoir  reçu  le  PAllium , à le  juger. 

Modoin  lui  fit  réponfc  par  une  Elégie  ^ où  il  tâ- 
che de  le  confoler  en  lui  citant  pluficurs  exemples 
de  grands  hommes  qui  avoient  été  condamnés  à la 
prifon.  Il  convient  de  fon  innocence  reconnoit 
qu’il  ne  doit  fon  malheur  qu’à  l’envie  quipcrfécu- 
te  le  mérite.  Il  ajoute  que  fi  l’état  Ecclefiaftiquc  eft 
encore  expofé  aux  perfécutions  , c’eft  la  faute  des 
Evêques  qui  aviliflent  leur  miniftere , qui  accor- 
dent tout  à la  faveur,  quincfongent  qu’à  s’enrichir  , 
& qui  ne  s’intéreffent  en  aucune  maniéré  pour  un 
Confrère  malheureux.  Enfin  Modoin  aflure  Theo- 
dulfe  qu’on  doit  bientôt  le  faire  comparokre  de- 
vant l’Empereur , & que  ce  Prince  cfl  prêt  de  lui 
pardonner  , pourvu  (ju’il  veuille  s’avouer  coupable. 
Mais  Theodulfc  t^ui  croit  peut-être  innocent , pré- 
féra fa  réputation  a fa  liberté.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  comment  il  fut  élargi. 

Modoin  Aiulfe  à qui  Theodulfc  eut  recours 
dans  fa  difgracc,  étoient  deux  des  pluscélébres  Evê- 
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cjues  de  ce  temps-là  , ic  qui  avoient  le  plus  de  cré- 
dit auprès  de  l’Empereur.  Aiulfc  fur-tout  étoit  re- 
nommé pour  fa  faintcté.  Il  menoit  la  vie  Ercmiti- 
que  en  un  lieu  folitaire  du  Berri,  lorfquc  l’éclat  de 
les  vertus  le  fit  élever  fur  ce  Siège  Patriarchal,  ainfî 
qtic  Thcodulfc  le  nommoit  dès-lors.  Il  fucceda  à 
Ebroin.  Sa  piété  fon  érudition  lui  attirèrent  la 
vénération  des  Grands  & du  Peuple  dans  cette  pla- 
ce importante  j il  en  remplit  fr  dignement  les 
devoirs  , qu’il  mérita  d’être  honoré  comme  Saint 
pendant  fa  vie , &:  après  la  more.  Nous  aurons  en- 
core occafion  d'en  parler. 

A peine  les  troubles  d’Italie  avoicnt-ils  été  ap- 
paifés  par  la  punition  des  coupables , qu’il  s’en  éle- 
va de  nouveaux  dans  l’Armorique  Bretonne.  Mor- 
van , autrement  Morman , Duc  de  Bretagne,  crut  les 
conjonéàures  favorables  pour  fecouër  je  joug  des 
François.  Il  prit  la  qualité  de  Roi , & leva  l’étcndart 
de  la  rébellion.  Mais  l’Empereur  fit  aufli-tôt  mar- 
cher contre  la  Bretagne  les  troupes  qui  avoient  été 
dcllinées  pour  l’Italie.  Il  fe  rendit  lui-mcme  à Van- 
nes , où  il  tint  une  AfTemblce  des  Seigneurs.  L’ar- 
mée Françoile  fit  le  dégât  dans  la  Bretagne , & s’em- 
para fans  peine  des  places  fortes  de  la  Province.  Les 
Bretons  malheureux  ne  s’en  prirent  tp’à  l’anibi- 
rion  de  Morman  , qui  leur  avoir  attiré  cette  guerre. 
Ce  Prince  fut  tué  par  un  de  fes  Officiers  dans  fon 
çamp,  & fa  mort  rendit  le  calme  à la  Province.  L’Em- 
pereur donna  ce  Duché  à Nomenoi  Seigneur  Bre- 
ton d’un  grand  mente  , qui  lui  étoit  relié  fidèle  ; & 
il  exigea*  des  autres  Seigneurs  du  Pays  un  grand 
nombre  d’ôtages. 
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Pendant  que  l'Empereur  étoit  dans  la  Cornouail-  ‘ü/ânTxT'- 
le  , Mormonoc  Abbe  de  Landevcncc , alla  le  trou- 
ver pour  lui  prefenter  quelque  Requête.  Le  Prince 
fut  étonné  de  la  forme  de  Ion  habillement  6c  de 
celle  de  fa  tonfurc.  Ayant  appris  qu'on  confervoit 
dans  Ion  Monaftere  les  ufages  des  Bretons , il  lui  R'  lèrMLM 
commanda  de  fe  conformer  au  refte  des  Egliles  ; & «Xmetau* 
il  fit  là-dcflus  une  Ordonnance  adreffée  à tous  les  Fran- 
Evèques  & aux  autres  Ecclefialliques  de  la  Brcta-  î°"- 
gne , par  laquelle  il  enjoint  de  fuivre  l'ufagc  de  l’E- 
glifc  Romaine  pour  la  forme  de  la  tonfure  , & de 
recevoir  la  Réglé  de  S.  Benoît  dans  tous  les  Monaf- 
tércs  de  cette  Province.  La  tonfurc  des  Moines  Bre- 
tons & Irlandois,  étoit  comme  nous  avons  dit  ail- 
leurs , fur  le  devant  de  la  tète  depufs  une  oreille  juf- 
qu’à  l'autre.  On  avoir  quitté  depuis  long-temps  cet 
ufage  en  Angleterre  : mais  les  Bretons  de  l'Armori- 
que l'avoient  confervé. 

Après  l’expedition  de  Bretagne  , l’Empereur 
Louis  revint  à Angers  , où  il  avoir  laiffé  malade  Mort^iTmi. 
l'Impératrice  Irmingardc.  Il  eut  la  douleur  de  l'y  mingMdX 
voir  mourir  deux  jours  après  fon  arrivée, le  fécond 
jour  d’Octobre.  Louis  lui  ayant  fait  rendre  les  der- 
niers devoirs  à Angers  , retourna  par  Roiien  & 

Amiens,  à Aix-la-Chapelle,  ou  il  donna  de  nou- 
vellcs  preuves  de  fon  zelc  , pour  rétablir  la  paix  & 
la  régularité  dans  les  Monallércs. 

Le  trouble  avoir  recommencé  dans  celui  de  Fui-  Nouveaux 
de.  Dès  que  Ratgairc  ne  craignit  plus  Charlcma- 
gne,  il  maltraita  fes  Religieux  avec  plus  de  dureté 
que  jamais , fembla  vouloir  les  punir  de  ce  qu’ils 
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avoient  ofé  fe  plaindre  de  fa  conduite  ; c’eft  un 
crime  qu’un  mauvais  Supérieur  ne  pardonne  gué- 
rcs.  Il  accabla  fes  Moines  de  nouveaux  travaux  ; & 
comme  ils  continuèrent  de  murmurer  contre  lui , 
il  prit  le  parti  d’en  chaffer  plufieurs  du  Monaftérc  , 
du  nombre  dcfquels  étoient  des  vieillards  infirmes 
& décrépits.  Il  les  relégua  dans  de  petits  Prieurés, 
pour  éloigner  de  fa  préfence  des  Cenfeurs  incom- 
modes , dont  l’âge  & la  vertu  donnoient  plus  de 
poids  à leurs  plaintes.  Ces  Religieux  défolés , avant 
que  de  quitter  le  Monaftérc  où  ils  avoient  été  éle- 
vés , allèrent  arrofer  de  leurs  larmes  le  tombeau  de 
S.  Boniface  leur  Patron.  Les  autres  au  défcfpoir  de 
trouver  un  Tyran  dans  celui  qui  devoir  être  leur 
père  , pottcrcnt*dcrechcf  leurs  plaintes  à la^  Cour. 
L’Empereur  Louis  envoya  d’abord  à Fulde  deux 
Moines  François  en  qualité  de  Commiffaires.  Ils  ne 
purent  venir  à bout  de  réconcilier  l’Abbé  avec  fes 
Religieux.  Ainfi  l’Empereur  pour  rétablir  la  paix  qui 
eft  préférable  à tout  dans  une  Communauté  Religieu- 
fe,  fitdépofer  Ratgaire  (a.)  & l’exila.  Ladifcorde  for- 
tit  avec  lui  du  Monaftére  ; & la  charité  y rentra 
avec  le  bon  ordre  & la  tranquillité.  Le  Prince  per- 
mit enfuite  aux  Moines  de  procéder  à l’éleiftion  d’un 
autre  Abbé. 

Ce  fut  là  un  nouveau  fujet  de  divifion.  Les  uns 
vouloicnt  qu’on  choisît  un  homme  de  qualité,  qui 
pût  les  défendre  contre  les  véxations  des  Seigneurs  ÿ 


( *)  Dans  nn  ancien  Manuferit  de  l'Abbaye  de  Fulde  , l'Abbd  Ratgaire  eft  re.i 
yrérencé  avec  une  Licorne  nui  pourfuit  & dilperre  un  troupeau  de  bedbis,  Ceft  ua 
lyinbole  pour  exprimer  la  oilpccCon  qu'il  avoir  £ùte  de  (ci  Religieux. 
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les  autres  craignoienc  qu’un  homme  de  grande naif- 
fance  ne  fût  trop  impérieux  , &c  vouloient  qu’on 
n’eût  égard  qu’à  la  vertu.  Quelques-uns  étoient  d’a- 
vis d’élire  un  Sçavant,  qui  pût  les  inftruire  , & faire 
honneur  au  Monaftérc.  Il  y en  avoir  qui  vouloient 
un  jeune  homme  qui  eût  de  4a  fo^ce  , & d’autres  qui 
fouhaitoicnt  un  vieillard  à qui  l’expérience  eût  don- 
né de  la  prudence.  Mais  enfin  tous  s’accordèrent  à 
élire  £<gil  qui  parut  réunir  les  qualités  qu’on  pou- 
voir délirer  dans  un  Supérieur. 

Eigil  partit  aulli  tôt  accompagné  de  quelques  Dé- 
putés de  la  Communauté  pour  aller  porter  à la  Cour 
le  Décret  de  l’éleôtion  , 6c  demander  l’agrément  de 
l’Empereur.  Ce  Prince  les  reçut  avec  bonté  , & en 
approuvant  leur  choix  , il  leur  donna  des  avis  pleins 
de  lagdTe.  Il  recommanda  aux  Moines  d’obéir  avec 
humilité  à la  Réglé  & a l’Abbé  : mais  pour  leur  ren- 
dre facile  cette  obéillance,  il  recommanda  à l’Ab- 
bé d’avoir  en  même  temps  de  la  bonté  pour  fes  in- 
féi  leurs  , & une  grande  vigilance  , pour  prévenir  les 
fautes.  Le  Prince  blâma  fur  tout  .les  fuperbes  édifi- 
ces qu’on  avoir  faits  à Fulde  , en  difant  que  ces  dé- 
penfes  auroient  été  mieux  employées  à nourrir  les 
pauvres. 

Eigil  en  fuccédant  à un  homme  auffi  odieux  que 
l’étoit  Ratgairc  ne  pouvoir  gueres  manquer  de  fc 
concilier  l’amour  & l’cibme  de  fes  freres.  Il  fçavoit 
en  effet  allier  la  douceur  & l’autorité  d’un  père  avec 
la  vigilance  6c  la  fermeté  d’un  Supérieur,  Il  fit  ai- 
mer la  Réglé  en  le  faifant  aimer  lui  même  ; & jl 
gouverna  avec  tant  de  lagcffc  ce  célébré  Monafté- 


Eigil  Abbé  dp 
Fulde. 


Caraft/re  dû 
l'Abbd  Eigil. 
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re  qu’il  fie  oublier  les  troubles  précedens.  Ce  S.  Ab- 
bé étoit  originaire  du  Norique  , &c  il  fut  offert  dans 
fon  enfance  à S.  Sturme  fon  parent  & premier  Ab- 
bé de  Fuldc.  Pendant  plus  de  vingt  ans  qu’il  vécue 
fous  la  difcipline  de  ce  faine  Abbé  , il  en  prit  par- 
faitement l’cfprit , & il  tâcha  de  le  communiquer 
aux  autres  , par  la  ^ic  qu’il  en  compofa. 

Ce  qui  fit  le  plus  d’honneur  à l’Abbé  Eigil , c’eft 
qu’il  follicita  & obtint  le  rappel  de  Ratgairc  fon 
prédéceffeur.  L’humiliation  avoit  changé  Ratgaire  i 
il  ne  fongea  plus  qu’à  vivre  en  paix  & y laifl'er  vivre 
les  autres.  Mais  comme  il  aimoit  cependant  toû- 
jours  à commander  & à bâtir  , après  fon  retour  il 
fit  conllruire  un  petit  Monaftérc  dédié  en  l’honneur 
de  la  Sainte  Vierge  , fur  une  montagne  proche  de 
Fulde  nommée  le  Mont  S.  Bonifa.ee  ; &c  apparem- 
ment qu’on  lui  en  laiffa  le  gouvernement,  pour  le 
confoler  de  celui  de  Fuldc  qu’il  avoit  perdu. 

S.  Benoît  d’Anianc  le  plus  zélé  Promoteur  de  la 
réforme  des  Moines , avoit  un  grand  crédit  fur 
l’clprit  de  l’Empereur.  Il  fe  fervit  particulièrement 
de  fa  confiance  que  ce  Prince  lui  témoignoit , pour 
faire  nommer  des  Abbés , qui  puffent  par  leur  auto- 
rité & leur  exemple , maintenir  où  rétablir  la  régula- 
rité. Ce  faint  Abbé  avoit  réformé  lui- même  la  plû- 
part  des  Monafléres  d’Aquitaine  , pendant  que 
Louis  en  étoit  Roi.  Ce  Prince  étant  parvenu  à 
l’Empire  , l’appella  auprès  de  lui  , pour  le  fervir  de 
fes  confeils  , & lui  donna  Maur  MunAer  bâti  en 
Alfacc  p,ar  S.  Leonard  , où  félon  quelques-uns,  par  S. 
Pyrmin , qui  en  cft  plutôt  lcreüauratcur.  Mais  com- 
me 
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ûie  cc  lieu  écoit  encore  trop  éloigné  de  la  Cour, 
l’Empereur  qui  vouloir  avoir  Benoit  proche  de  fon 
Palais  , lui  ordonna  de  choifir  aux  environs  d’Aix- 
la-Chapelle  quclt^uc  endroit  commode  pour  y conf- 
truirc  un  Monaftere. 

Benoît  ne  délibéra  pas  long-temps.  Il  y avoir  en- 
viron à fix  milles  d’Aix- la- Chapelle  un  agréable 
vallon , arrofé  d’un  ruifleau  nommé  l’Inde.  Le  faint 
Abbé  ayant  témoigné  que  ce  lieu  lui  paroilToit  fort 
propre  à la  vie  lolitaire  , l’Empereur  y fit  bâtir  un 
beau  Monaltérc , & y afligna  des  revenus  pour  l’en- 
tretien de  trente  Religieux.  L’Eglife  en  eft  dédiée 
en  l’honneur  de  S.  Corneille , qui  a donné  fon  nom 
au  Monaftérc. 

Benoît  qui  en  fut  le  premier  Abbé,~n’y  put  ce- 
pendant tellement  fixer  fa  demeure , que  fa  charité 
& fon  zelc  ne4e  rengageaflent  dans  l’embarras  des 
affaires,  qu’il avoit  quittées  pour  le  Seigneur.  Il  ne 
pouvoir  le  difpenfer  d’etre  prefque  toûjours  à la 
Cour  pour  le  fcrvice  des  peuples  &c  la  confolation 
du  Prince:  il  yétoit  l’Avocat  des  pauvres  & le  pro- 
teéfeur  des  opprimés.  On  lui  prélcntoit  les  placets 
qu’on  vouloir  faire  paffer  fûtement  jufqu’à  l’Empe- 
reur. Louis  les  rccevoit'  toûjours  avec  plaifîr  de  fa 
main } & comme  ce  Prince  ne  dédaignoit  pas  de  fe 
familiarifer  avec  cc  faint  Abbé , il  foüilloit  quelques 
fois  dans  les  manches  & dans  les  poches  , pour  les 
lui  prendre.  Benoît  tâcha  lur-tout  d’cm|)échcr  qu’on 
ne  donnât  les  Abbayes  à des  Laïques  ou  à des  Clercs 
Séculiers  qui  en  pilloicnt  les  revenus , & lailToicnt  à 
peine  de  quoi  vivre  aux  Moines. 

Tome  V,  JL  l 
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L’abus  de  donner  des  Abbayes  à des  Laïques, 
avoir  commencé  dès  le  temps  de  Charles- Martel. 
On  régla  enfuite  dans  plufieurs  Conciles  que  les  Ab- 
bés feroient  Moines , ou  du  moins  Clercs  ou  Cha- 
noines ; & c’eft  l’origine  des  Abbés  Commendatai- 
rcs.  Benoît  vint  à bout  d’obtenir  de  l’Empereur  une 
Ordonnance,  par  laquelle  il  décerna  qu’on  n’établi- 
roit  plus  que  des  Abbés  Réguliers  , qui  feroient 
profeflion  de  la  vie  Monaftique.  Cependant  il  ne 
paroît  pas  que  ce  Reglement  ait  été  mieux  obfcrvé 
que  tant  d’autres.  Il  cft  du  moins  certain, qu'on  laif- 
fa  plufieurs  Monaftéres  de  Moines  fous  la  conduite 
d’Abbés  Chanoines , tels  que  l’étoient  en  ce  temps- 
là  Elifacar  Abbé  de  S.  Maximin  deTreves,  Singul- 
fe  Abbé  de  Ferrieres,&  Anfcgife  Abbé  de  S.  Bertin. 
Mais  l’Empereur  aflignoit  alors  aux  Moines  fur  les 
jLritWti.  biens  de  l’Abbaye,  une  portion  des  rarenus  fuflBfan- 
^te  à leur  entretien , & laifloit  le  refte  à l’Abbé,  qui 
n’étoit  pas  Régulier  : c’eft  le  commencement  de  la 
diftinéhon  qu’on  a faite  fi  fouvent  depuis  entre  la 
Menfe  Conventuelle  & la  Menfe  Abbatiale. 

Un  autre  abus  fréquent  en  ce  temps-là , c’eft  que 
le  même  Abbé  pofledoit  plufieurs  Monaftéres.  S. 
Benoît  d’Aniane  en  gouverna  lui-même  jufqu’à  dou- 
ze } fijavoir , Aniane  , Gcllon  , Cafcncuve  dans  l’Al- 
bigeois fondée  en  fa  faveur  par  un  Scigneür  nom- 
mé Vlfairc,  l’Ifle- Barbe  , Menât  en  Auvergne,  S. 
Savin  dans  le  Poitou , Maffai  dans  le  Berri , S.  Maxi- 
min,j’entcnds  S.Mefmin,la  Celleneuve  dans  le  terri- 
toire deTüuloufe,CormerienTourainc,Maur-Mun. 
fter  en  Alfacc  & le  Mouaftérc  d’Inde  : mais  il  n’acce- 
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ptoit  k gouvernement  de  ces  Monaftéres,que  pour  y 
établir  la  réforme, en  y mettant  des  Religieux  formés 
de  fa  main  ; & quand  il  voyoit  l’oeuvre  de  Dieu 
avancée  , il  y établilToit  ûn  Abbé , fans  cefler  d’a- 
voir fur  le  Monaftérc  la  principale  autorité  pour 
le  fpirituel.  Ainfi  c’éroit  fon  zélé  qui  l’avoit  fendu 
en  quelque  forte  l’Abbé  & le  Supérieur  général  des 
Monaftércs  qui  embraficrent  la  réforme  : au  lieu 
que  c’écoient  l’avarice  &c  l’ambition  qui  faifoient  dé- 
nrer  à la  plupart  des  autres  Abbés  de  pofleder  plu- 
fîcurs  Monalléres. 

La  réforme  des  Moines  à laquelle  S.  Benoît  d’A- 
nianc  travailloit  par  les  ordres  &c  (bus  l’autorité  de 
l’Empereur,  n’occupoit  pas  entièrement  les  foins 
de  ce  Prince.  Pour  reraedier  aux  autres  abus  qui 
regnoient  dans  fes  Etats , il  tint  au  commencement 
de  l’an  81p.  une  nouvelle  Alfemblée  à Aix-la-Cha- 
pelle  , où  ayant  oüi  le  rapport  des  CommilTaircs 
qu’il  avoit  envoyés  dans  les  Provinces , il  régla  plu- 
lieurs  chofes  fur  l’état  des  Eglifes  , & ajoûta  aux 
Loix  précédentes  pluficurs  articles  qui  paroilToienc 
y manquer.  On  rapporte  à cette  AUembléc  ( <t  ) un 
Capitulaire  de  18,  articles , qui  ne  contient  gueres  peUe. 
que  des  avertiflemens  généraux  tant  aux  Ecclcfiafti- 
ques  qu’aux  Laïques,  plus  capables  de  faire  con- 
noître  le  mal , que  d’y  apporter  remede  , avec  une 
Inllrudfion  pour  les  CommilTaircs  envoyés  dans  les 
Provinces. 

L’Empereur  ordonne  que  les  Archevêques  & r.7-c<«. 

( < ) M.  Baluze  place  ce  Capitulaire  à l’an  ii}.  & je  ne  trouve  rien  de  bien  certaio 
qui  en  détermine  l’époque. 
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•7: — Z les  Comtes  recevront  de  Ion  Chancelier  un  Exem- 
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Lmhh,  1^1-  P laire  des  Capitulaires  qui  auront  etc  raits , & qu  ils 
les  feront  tranferire  aux  Evêques , aux  Abbés  &r  aux 
Comtes  de  leur  Diocéfc  / afin  que  tous  en  ayenc 
connoiflance  ;quc  le  Chancelier  marquera  les  noms 
de  ceux  qui  en  auront  tiré  copie , & en  fera  fon  rap- 
port au  Prince , afin  quepcrlonne  n’y  manque. 

On  voit  par  la  lifte  des  Commiflaircs  inférée 
dans  ce  Capitulaire , qu’un  Archevêque  croit  com- 
munément à la  tête  de  chaque  Coinmiflion.  On 
nomme  pour  diverfes  Provinces , Bernoin  Archevê- 
que de  Befançon , Heiftulfe  de  Mayence  , Herti  de 
Trêves  , Hadalbade  de  Cologne  fuccelTcur  d’Hil- 
^ debode  , Ebbon  de  Rheims,  Jérémie  de  Sens  fuc., 
cefl'eur  de  Magnus,  Willebert  de  Rouen  , & Lan- 
dram  de  Tours.  Ces  Prélats  marchoient  avec  un 
grand  train,  puifqu’il  eft  marqué  qu’on  devoir  leur 
fournir  pour  leur  fubfiftance  quarante  pains  . trois 
éif.  porcs , ( 4 ) un  cochon  de  lait , trois  poulets  & quin- 
ze aufs. 

Tous  ces  CommilTaires  croient  envoyés  pour 
avancer  la  réforme.  Mais  ce  qui  en  rctardoit  le 
progrès  , c’eft  qu’on  fongeoit  plus  à réformer  les 
autres , (ju’à  fc  réformer  foi-meme.  Les  Eccléfiaf- 
tiques  deploroient  éloquemment  la  décadence  de 
l’Ordre  Monaftique,  tandis  que  les  Moines  de  leur 
côté  gémiffoient  fur  les  défordres  des  Ecclefiafti- 
ques.  Raban  ce  célébré  Moine  de  Fuldc,qui  depuis 
la  mort  d’Alcuin  pouvoir  palfer  pour  le  plus  fçavant 

(!k  ) Il  7 a dans  le  Tcïtc  très  Triràtif^at.  Ce  ccrme  étoit  fort  ulîte  parmi  les  Fru« 
les  Allcmaa$«  11  paroitc^lilîgomc  un  porc  enviroa  d'UA  an.  » 
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îiommc  de  l’Empire  François , crut  devoir  travail- 
ler à inftruire  le  Clergé  des  devoirs  de  l’état  Ec- 
clefiaftiquc.  Il  compofa  pour  ce  fujet  un  grand  Ou- 
vrage intitulé  de  Vjnfiitution  des  Clercs  , qu’il  dé- 
dia cette  même  année  8ip.  à Heiftulfc  Archevêque 
de  Mayence.  Il  cft  divifé  en  trois  Livres. 

Dans  le  premier , Raban  traite  des  divers  Ordres 
de  la  Cléricature , des  habits  facerdotaux  , des  trois 
principaux  Sacremens  ; fi^avoir,  du  Baptême , de  la 
Confirmation  , de  l’Euchariftic  & de  l’Ordre  de  la 
Mcflc  : fur  quoi  il  marque  que  le  pain  fans  levain 
& le  vin  mêlé  d’eau  font  la  matière  du  Sacrement 
du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrill.  Il  dit  que  la 
tonfuredes  Prêtres  en  forme  de  couronne  , defigne 
la  dignité  du  Sacerdoce  Royal  de  Jefus-Chrill;  que 
le  S.  Efprit  cft  donné  par  l’impofition  des  mains  de 
l’Evêque  &c  par  l’Onéiion  du  S.  Chrême  ^ que  la 
chair  de  Jefus-Chrift  eft  véritablement  nôtre  nour- 
riture &fon  fang  véritablement  nôtre  breuvage  ; que 
Jefus-Chrift  a choifi  le  pain  & le  vin  pour  être  la 
matière  de  ce  Sacrement , afin  d’imiter  le  Sacrifice 
de  Melchifedcch , dont  le  Sacerdoce  a été  la  figure 
dufien. 

» Quelques-uns  , ajoûte-t’il  , difent  qu’il  faut  « 
communier  tous  les  jours  à moins  que  quelque  » 
péché  n’en  empêche  y &c  ils  difent  bien,  pourvu  « 
qu’on  reçoive  ce  Sacrement  avec  foi  & dévotion.  « 
Il  expole  l’Ordre  de  la  MclTc  ,qui  cft  tel  que  celui 
qu’on  obferve  encore.  Il  dit  qu’avant  que  de  com- 
munier , les  affiftans  fc  donnent  la.paix  par  le  baifer 
en  chantant  Vjgnus  Dei,  &c.  Il  croit  que  la  Mcflc  , 
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ne  commence  proprement  qu'à  l’Oftcrcoire  , & 
c.ji.  qu’elle  finit  lorfque  le  Diacre  congédie  les  afliftans 
par  CCS  paroles  : Jte  Mijfa,  efl. 

Dans  le  fécond  Livre , Raban  traite  des  diverfes 
Heures  de  l’Ofticc  divin  , des  autres  prières  , des 
jeûnes  èc  des  Fèces  de  l’Eglife.  Il  dit  que  le  jeûne  & 
l’aumône  lont  les  deux  ailes , qui  portent  nos  prières 
jufqu’au  Trône  de  Dieu.  Il  marque  parmi  les  jeûnes 
obfcrvés  par  les  fidèles , le  Vendredi  & le  Samedi  de 
c.  chaque  Semaine  : il  ajoûte  qu’outre  les  jeûnes  établis 
par  l’Eglife  , les  fidèles  font  obligés  d’obfervet  ceux 
c.tj.  qui  (ont  indiqués  par  l’Evêque  pour  des  befoins  par- 
ticuliers de  Ion  Eglifc. 

En  parlant  de  l’abftinencc  de  chair  , il  prétend 
qu’avant  le  Déluge  il  étoit  défendu  aux  hommes  de 
manger  d’aucune  lotte  de  chair,  & que  la  Réglé  des 
Moines,  leur  défend  feulement  de  manger  des  ani- 
maux à quatre  pieds  : ce  qu’il  dit  avoir  été  change 
c.i*.  temps  de  Louis  le  Débonnaire  , à caufe  de  la 

trop  grande  conl'ompeion  de  volailles  que  faifoient 
c.y.  les  Moines.  En  parlant  du  Dimanche  des  Rameaux, 
il  dit  qu’on  l’appclloit  CapitiU'vium  ; parce  que  c’é- 
toit  la  coûtume  de  laver  en  ce  jour  la  tête  des  en- 
fans,  qui  de  voient  recevoir  le  Baptême.  Il  remarque 
que  le  Vendredi  & le  Samedi  Saints  on  ne  célé- 
broit  pas  la  Melfe  , & qu’on  attendoit  à le  faire  la  nuit 
C.40.  Ju  Samedi  au  Dimanche  j que  dans  l’Occident  on 
jeûnoit  trois  jours  avant  l’Afcenfion  ( ce  font  les 
C.44-  Rogations;  ) que  la  coutûmc  d’offrir  le  Sacrifice 
pour  les  morts  cft  une  tradition  que  nous  avons  rc- 
<;uë  des  Apôtres  , puifquc  l’Eglilc  univcrfellc  l’ob- 
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fcrvc  dans  toutes  les  parties  du  monde.  En  parlant 
de  la  Pfalmodic , il  dit  que  les  Chantres  pour  avoir 
la  voix  haute  , claire  & douce , ne  devroient  man- 
ger que  des  légumes , comme  failoient  les  Anciens. 
Ce  feroit  acheter  chèrement  le  talent  de  bien  chan- 
ter. Il  finit  ce  Livre  par  une  lifte 'des  Livre?  Cano- 
niques & des  principales  Héréfics. 

Dans  letroificme  Livre  , Raban  traite  des  quali- 
tés &:  des  connoiflances , que  doivent  avoir  les  Ec- 
clcfiaftiques  } & à cette  occafion  il  parle  de  la  feien- 
ce  des  Ecritures  , des  fept  Arts  libéraux  ; ft^avoir  , 
de  la  Grammaire  , de  la  Rhétorique  , de  la  Dialec- 
tique , de  l’Arithmetique  , de  la  Géométrie  , de  la 
Mufique  & de  l’Aftionomie.  Il  finit  par  tracer  des 
Réglés  pour  bien  prêcher.  Sur  quoi  il  dit  que  l’ac- 
quilition  des  vertus  chrétiennes  cft  la  première  dit- 
polition , qu’on  doit  apporter  pour  la  Chaire } parce 
qu’il  faut  être  homme  de  bien  , pour  perfuader  aux 
autres  de  le  devenir  ; que  la  fécondé , cft  l’étude  des 
Livres  faints  , & des  Auteurs  Ecclcfiaftiqucs.  Il 
ajoute  qu’un  Prédicateur  doit  infifter  plus  où  moins 
fur  les  vérités  qu’il  annonce , félon  l’imprcflion  qu’il 
remarque  qu’elles  font  fur  fes  Auditeurs:  « ce  que 
» ne  peuvent  pas  faire  , dit-il , ceux  qui  ne  récitent 
» en  public  que  des  difeours  appris  par  cœur.  » Il 
veut  fur-tout  que  l’Orateur  fc  prépare  par  la  prière. 
En  fuivant  ces  règles , on  prêcheroit  peut-être  moins 
éloquemment  ; mais  ne  le  feroit-on  pas  , ôc  plus 
chrétiennement , & avec  plus  de  fruit  f 

Raban  l’Auteur  de  cet  Ouvrage  , fut  un  des  plus 
faints , aufli-bien  qu’un  des  plus T^avans  hommes  de 
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fon  temps.  Après  s’être  rendu  habile  à l’Ecole  d’AÎ- 
cuin , il  embrafla  la  vie  Monaftique  à Fulde.  Il  y en- 
feigna  pendant  plufieurs  années  dans  la  célébré  Eco- 
le établie  en  ce  Monaftére  , & y forma  plulieurs 
élevés  , qui  devinrent  dans  la  fuite  les  lumières  de 
leur  fiéclc.  Mais  Ratgairc  fon  Supéricurjui  fqut  peu 
de  gré  d’un  travail  qui  faifoit  tant  d’honneur  au  Mo- 
naltére  ; & il  lui  ôta , comme  nous  avons  dit , fes  li- 
vres & le  foin  de  l’Ecole  , pour  l’appliquer  au  tra- 
vail des  mains.  Raban  ne  le  découragea  pas  ; il  at- 
tendit en  paix  des  temps  plus  heureux  , ôc  des  Su- 
périeurs plus  équitables , qui  rcndifTcnt  juftice  à fes 
talcns.  C’eft  ce  que  fit  Eigil  aufiî-iôt  qu’il  fut  en 
place.  Ce  nouvel  Abbé  l’exhorta  à reprendre  le 
cours  de  fes  études  j &:  ce  fut  par  (on  ordre  que  Ra- 
ban dédia  à H*illulfe  de  Mayence  le  Traité  de  l’Inf- 
titution  des  Clercs  , dont  nous  venons  de  parler. 

Eigil  fit  faire  à ce  Prélat  la  dédicace  de  cet  Ou- 
vrage, pour  avoiroccafion  de  le  remercier  de  ce  qu’il 
avoit  cette  meme  année  confacré  la  nouvelle  Eglife 
de  Fulde.  On  y fit  la  tranflation  du  corps  de  S.  Bo- 
niface  , dont  la  ChalTe  fut  portée  par  l’Archevêque 
Hcillulfe  , par  l’Abbé  Eigil , & par  quelques  Moines 
du  nombre  dcfquels  ctoit  Raban. 

Eigil  mourut  trois  ans  après  , fçavoir  l’an  8ii; 
Dès  qu’il  fc  fentic  malade  , il  fe  fit  porter  au  Cimé- 
tiere  des  Moines , & commemja  lui-même  à creufer 
fafolTe.  Les  forces  lui  manquant  bientôt  pour  conti- 
nuer , U la  fit  achever  en  fa  préfence  par  fes  Reli- 
gieux : après  quoi  il  fc  fit  reporter  au  Monaftére  , où 
il  moutut  faintement.  Scs  Moines  le  voyant  à l'cxT 
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trêmité  , l’avertircnc  que  pour  purifier  de  plus  en 
plus  fon  ame , il  devoir  faire  uneConfeflion  fécrcce  , 819. 

6c  demander  pardon  à ceux  qu’il  pourroic  avoir  of- 
fenfés  : ce  qu'il  fie  volontiers. 

Le  mérité  de  Raban  réunit  les  fuffrap|s  en  fa  fa- 
veut  , & il  fut  élu  Succcffcur  d’Eigil.  En  prenant 
pofleflion  de  la  charge  d’Abbé  , il  dédia  à fon  Ar-  ' 
chevêque  Heiftulfe  l'on  Commentaire  fur  S.  Mat- 
thieu. Il  dit  dans  l’Epître  dédicatoirc  qu’il  a crû  de- 
voir méprifer  la  cenfurc  des  Critiques  ; parce  qu’il 
cft  impolhble  d’éviter  les  traits  fatyriques  de  ceux  , 
qui  ne  voulant  , ou  ne  pouvant  compofer  aucun 
Ouvrage  , font  toûjours  difpofés  à critiquer  ceux 
des  autres.  Il  ajoute  qu’il  a été  lui-mync  fon  Secré- 
taire Sc  fon  Copifte  : c’eft  pour  un  Auteur  un 
travail , qui  n’eft  guércs  moins  rude' que  celui  de  la 
compofition.  Raban  infpira  à Tes  Moines  l'amour 
de  la  jpiété  & celui  de  l’étude  ; & il  acheva  de  réta- 
blir la  paix  6c  la  difciplinc  à Fuldc. 

La  réforme  faifoit  d’heureux  progrès  dans  les  au- 
tres Monaftéres  , & même  parmi  les  Clercs  Ôc  les 
Laïques  : à quoi  les  exemples  de  piété  que  donnoit 
l’Empereur  Louis  à fon  peuple,  ne contribuoient  pas 
• moins  que  fes  Ordonnances.  Ce  Prince , fur-tout 
depuis  la  mort  de  l’Impératrice  Irmingarde  , mar- 
quoit  tant  de  goût  pour  la  folitude  & d’afFcélion 
pour  la  vie  Monaftiquc  , que  les  Seigneurs  Fran- 
çois craignirent  qu’il  ne  prît  enfin  Ta  réfolution 
de  renoncer  à fa  Couronne  , pour  fe  faire  Moi- 
ne. C’eft  pourquoi  s’étant  allemblés  pour  le  dé- 
tourner de  ce  dcll'cin  , ils  le  prefferent  de  fe  rema- 
Tome  F.  M m 
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ricr.  Louis  fe  rcndic  à leurs  conicils  &c  à leurs  inf- 
tanccsj  & pour  faire  un  choix  plus  judicieux  de  la 
perlonne , avec  laquelle  il  vouloir  partager  fon  Trô- 
ne , il  fie  venir  à fa  Cour  les  filles  de  la  première 
qualité , à ^i  la  naifiance  pouvoir  donner  lieu  de 
prétendre  à cet  honneur.  Aptes  avoir  délibéré  , il 
le  détermina  en  faveur  de  Judith  fille  du  Comte 
Velfon.  Le  choix  parut  fage  : elle  avoir  beaucoup 
de  mérite  & une  rare  beauté.  Mais  par  l’afccndanc 
qu’elle  prit  fur  l’efprit  de  l’Empereur , elle  eut  le 
malheur  d’être  comme  le  flambeau  , qui  alluma  en 
France  tant  de  guerres  civiles,  dont  nous  aurons  à 
parler. 

La  joye  que.ee  mariage  caufa  au  peuple  Franijois  ÿ 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Trois  fléaux  terribles  , 
la  famine , la  pclte  , & les  courfes  des  Normans  af- 
fligèrent la  Gaule  des  l’année  fuivante  8zo.  Les 
pluyes  continuelles  cauferent  la  famine  , & l.#fami- 
nc  fut  fui  vie  de  la  pelle.  Le  Royaume  dans  ce  trille 
état  eut  encore  de  quoi  exciter  la  cupidité  des  Nor- 
mans. Ils  infcllercnt  les  côtes  d’Aquitaine  & de 
Flandre  , fans  trouver  prcfque  de  rélillance  dans 
des  hommes,  à qui  la  dilette  & la  maladie  avoienc 
ôté  les  forces  &c  le  courage  de  fe  défendre. 

L’Empereur  crut  reconnoître  dans  les  maux  de 
fon  peuple  la  main  de  Dieu  qui  le  frappoit  lui-mê- 
me. Pour  la  défarmer  &c  obtenir  le  pardon  , il  ju- 
gea qu’il  devoir  commencer  par  l’accorder  à ceux 
LTmptrtar  qui  l’avoknt  ofFcnfé.  C’ell  pourquoi  aux  Etats  qu’il 
t*îi7sl'  l’année  fuivante  à Thionville  , il  rappella  d’exil 

tous  ceux  qui  y avoienc  été  envoyés  au  lujct  de  la 
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révolte  du  Roi  Bernard.  S.  Adalard  & fon  frcrc  ' 

Bernaire  exilés  pour  un  autre  lujct , furent  ^mpris 
dans  l’amniftic , &:  rappcllés  de  leur  bannifl'ement.  Il  Ancmbîéc  ou 
fe  trouva  à cette  Afl'cmbléc  de  Thionville  trente-  Thrai'mL 
deux  Evêques  ; fçavoir , les  Archevêques  Hciltulfe 
de  Mayence,  Hadabolde  de  Cologne,  Hetton  o\x 
Hetti  de  T reves , Ebbon  de  Rheims , avec  leurs  Suf-  ^ 
fragans  & des  Députés  des  autres  Evêques  de  la  Gau- 
le, & de  la  Germanie.  Ces  Prélats  s’aircmblcrenten 
Concile  au  fujet  de  l’attentat  commis  à l’égard  d’un 
Evêque  de  Gafeogne  nommé  Jean,  qui  peu  de  temps 
auparavant  avqit  été  mis  à mort  avec  les  outrages  les 
plus  indignes.  Pour  arrêter  ces  violences  contre  le 
Clergé , qui  devcnoieiit  fréquentes , ils  fuppliercnt 
le  Prince  de  permettre  qu’elles  fufTcnt  punies  félon 
les  Loix  ; que  les  Evêques  déterminafl'ent  la  péni- 
tence pour  ces  crimes , & qu’on  fixât  la  fomme  que 
les  Capitulaires  des  Rois  précédens  avoient  ordon- 
né en  général , qu’on  payeroit  pour -la  confolation 
de  l’Eglife  opprimée.  Voici  comment  ils  reglcrent 
l’une  & l’autre  fous  le  bon  plaifir  de  l'Empereur. 

I.  Celui  qui  aura  bleffé  un  Soûdiacre  , fera  peni- 

1 'I  arncndcs  pour 

tence  pendant  cinq  Carêmes,  S<  payera  trois  cens i« »iok"c« 

/•l*^  I ^ r ' O ^ J/1'  exercées  con- 

lols  avec  la  coinpolition  oc  une  amende  {a)  a tre  ics  hede,  . 
l’Evêque.  On  nommoit  compofttion  la  fomme  taxée 
par  les  Loix  pour  la  réparation  de  quelque  crime.  Si 
le  Soûdiacre  meurt  de  fa  blelTurc,  l’afTaflin  fera  pé- 
nitence cinq  ans  entiers  , & payera  quatre  cens  fols, 

( 4 ) Il  y a d.in<  le  Texte  cum  bannis  ^pifeopaUlns  : Bannns  fiî»nifie  Touvent 
une  amende.  Ccl'cs  iju’on  p.iyoit  pour  les  violences  contre  le  Clcri^é  & j'our  d'autres 
factilcgcs  , étotent  ceafées  appaccenir  à r£vc(]ue  : c*c(l  pour(]uoi  on  les  nommoit 
Séntii  EpifeopétUs, 
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* avec  t^lc  compofition , & triple  amende  à l’Evè- 
quc.  La  compolicion  & l’amende  étoient  réglées 
par  les  Loix, 

II.  Celui  qui  aura  blelTc  un  Diacre  , fera  péni- 
tence fix  Carêmes , ôc  payera  quatre  cens  fols , avec 
la  compofition  & l’amende  à l’Eveque.  Si  le  Diacre 
en  meurt,  l’aflafiin  fera  pénitence  fix  ans  entiers, 
payera  fix  cens  fols  , triple  compofition  & triple 
amende  à l'Eveque. 

III.  Celui  qui  aura  blcfle  un  Prêtre  , fera  péni’- 
tcncc  douze  Carêmes , ôc  payera  fix  cens  fols  , aVec 
triple  compofition  & triple  amende  à l’Eveque.  U 
fera  pénitence  douze  ans  , fi  le  Pretre  en  meurt , & 
payera  neuf  cens  fols,  avec  triple  compofition  & 
triple  amende  à l’Evêque. 

IV.  Si  quelqu’un  drelfe  des  embûches  à un  Evê- 
que , le  met  en  prifon , ou  lui  fait  quelque  autre  ou- 
trage  , il  fera  dix  ans  de  pénitence  , ôc  payera  lat-ri- 
plc  compofition  qu’on  doit  payer  pour  avoir  tué  un 
Prêtre.  Celui  qui  aura  tué  un  Evêque  par  accident, 
fera  pénitence  fclon  l’avis  des  Evêques  de  la  Pro- 
vince. Mais  s’il  l’a  tué  volontairement , il  ne  man- 
gera pas  de  chair , & ne  boira  pas  de  vin  le  relie  de 
fa  vie  -y  il  ne  portera  plus  les  armes , & ne  pourra  ja- 
mais fc  remarier. 

Quand  on  eut  fait  la  Icdlurc  de  ces  Reglemens, 
Aftulfc  ou  Hcillulfe  de  Mayence  dit:  » Prions  les 
« Princes  & les  Seigneurs  de  les  approuver , & de  les  ” ' 
« fbufcrire  : « ce  que  les  deux  Empereurs  Louis  ïc 
Lothaire  fon  fils,  & tous  les  Seigneurs  laïques  fi- 
xent volontiers.  Dans  une  autre  Alfcmbléc  tenue 
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quclquc-tcmps  après  à Tribure  , l’Empereur  Louis  Ti — 

' c*  I ^ ^ '•  A • I n t ' Lanoii» 

ratifia  de  nouveau  ces  memes  Articles  j & décerna 
les  peines  fuivantes  contre  ceux  qui  s’y  montre- 
■ roienc  réfractaires. 

n Nous  voulons , dit-il , que  celui  qui  refufera  ce  ' 

'de  fe  foumettre  à ces  Reglemens  , foit  condamné  « 
félon  les  Canons  : de  plus , qu’il  ne  puifle  pofleder  « 
de  fief  dans  nôtre  Royaume  ; que  les  Terres  qu’il  ce- 
pofTcde  en  propre  , foient  miles  à nôtre  ban  ; que  ce 
îi  elles^  demeurent  un  an  & un  jour , elles  foient  « 
confilquées  à nôtre  profit  s que  le  coupable  foit  « 
exilé  & même  détenu  prifonnicr  , jufqii,’à  ce  qu’il  » 
fe  détermine  à faire  à l’Eglifc  la  fatisfadtion  ce 
qu’il  avoir  rcfufé  de  faire  de  bon  gré.  Dites , fi  « 
vous  approuvez  ces  Loix.  « Tous  répétèrent  trois 
fois,  Nous  les  approuvons.  Après  quoi  l’Empereur  & 
prefque  tous  les  Seigneurs  de  France  &:  de  Germa- 
nie les  fouferivirent  en  failant  des  Croix , pour  don-  - 
ner  plus  de  poids  à leurs  fignatures , ou  peut-être 
parce  que  plulicurs  ne  fijavoient  pas  écrire  leur  nom. 

Enfuitc  le  Clergé  entonna  l’Hymne  Te  Deitm,  pour 
rendre  grâces  à Dieu  &c  aux  Princes. 

En  confcquence^  de  l’amniftic  accordée  dans- 
l’Aflemblée  de  Thionvillc  , dont  nous  avons  par- 
lé  , Théodulfc  d’Orlcans  avoir  été  élargi  de  fa 

Erilon  : mais  il  jouit  fort  peu  de  temps  de  la  li~ 
ercé  , qu’il  avoit  fi  ardemment  lollicitce.  On  croie 
' même  qu’il  mourut  en  retournant  à fon  Eglife. 

(a)  C'étoit  un  Palleur  vigilant  & laborieux  , un  des 
plus  fijavans  Evêques  de  l’Eglile  de  France  , & un 

} Voici  imc  aocicanc  Epitaphe  de  Theodulfe  que  le  P.  Mabillon  a ttourAe 

Mm  iij. 
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"T, — Z — des  plus  beaux  efprits  de  fon  temps , à qui  il  ne  man- 
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qua  pour  être  un  Ecrivain  poli , que  d erre  ne  dans 

un  ficelé  plus  heureux.  Il  ternit  l’éclat  de  ces  talens 

par  l’infiaelité  envers  fon  Prince , dont  il  fut  accu- 

fc , & pour  laquelle  il  fut  exilé.  Mais , comme  il  pro- 

tefta  conftamment  qu’il  étoit  innocent  , peut-être 

cette  aceufation  ne  fut-elle  qu’une  trame  de  l’envie 

& de  la  malignité  de  fes  ennemis  : car  il  avoic  alfcz 

de  mérite  pour  avoir  beaucoup  d’envieux. 

Ouvrages  qui  nous  relient  de  lui , font  deux 
Capitulaires  à fes  Curés  , un  Traité  du  Baptê^ie , un 
autre  de  1^  Proceflion  du  S.  Efprit , quelques  fra- 
gmens  de  Sermons  lîx  Livres  de  Poêlies  , qui 
font  la  plupart  fur  des  fujets  de  piété  , & de  mora- 
le. On  y trouve  une  belle  exhortation  adrelféc  aux 
Juges  fur  les  devoirs  de  leur  Charge.  Voici  ce  qui 
lui  donna  occafion  de  traiter  ce  lujct.  Il  avoir  été 
envoyé  Commiflaire  par  Charlemagne  avec  Lei- 
drade  de  Lyon  dans  les  Provinces  voifines  du 
Rhône  , pour  y adminiftrer  la  Jufticc , & réformer 
les  abus.  Il  fut  fi  choqué  de  ce  que  dans  tous  les 
• lieux  où  il  arrivoit , on  venoit  lui  offrir  des  préfens 
confidérablcs  pour  le  gagner , & de  ce  qu’on  en  fai- 
foit  même  à les  domeltiques , qu’il  fit  un  Poëmc 

dans  un  Manuferit  de  S.  Vannes.  Elle  parole  aroir  6é  faite  à Angers. 

lllius  cintres  Saxe  fervantur  in  ijie 

auondmm  popuiis  Prdful  (jf*  Al/hx  fuit» 

Son  ntjier  genttus  > ntjitr  hubeutur  alumnus  : 

Trotulit  hune  Spertn  , GdUia  ftd  nutrut» 

^rbs  populofn  {"atis  Ligerim  fuper  Aureltanis  » 
êlim  lâts/uit  hoc  tefdtnte  pâtre. 

Preh  doter  ! hune  pcpulit  froprsÀ  de  ftdc  mnîignHS  t 
MenibkJ  hit  truditureXHl,  c*  exul  erst. 
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de  près  de  mille  vers  , contenant  une  exhortation 
aux  Juges  fur  ce  fujet.  Il  leur  montre  l’iniquité  qu’il 
y a à vendre  ainfi  la  jufticc , ôc  leur  recommande  de 
ne  pas  même  foulfrir  que  leurs  portiers  rccjoivcnc 
des  préfens  des  Cliens.  Il  adrefla  aux  Prélats  étant 
encore  Diacre  , une  pareille  exhortation , dans  la- 
quelle il  fait  un  portrait  fort  naturel  des  bons  & des 
mauvais  Evêques. 

Nous  avons  donncTdans  le  Tome  précédent  un 
extrait  du  premier  Capitulaire  de  Theodulfc.  Le  fé- 
cond contient  aufli  une  inftrudion  à fes  Curés  fur 
les  devoirs  de  leur  état  j voici  le  précis  de  ce  que 
j’y  trouve  de  plus  important. 

Il  faut  avertir  les  Prêtres  de  ne  baptifer  qu’à  Pà- 
que  & à la  Pentecôte  , les  enfans  qui  fe  portent  Tiicoduife 
bien  , & de  ne  rien  exiger  pour  l’adminiftration 
Baptême  : cependant  fi  les  parens , les  parrains , ou 
les  marraines  leur  offrent  quelque  chofe  gratuite- 
ment , ils  peuvent  le  recevoir. 

Ils  doivent  fejavoir  que  les  dixmes  &c  les  offran-  T.i.uifctn, 
des  des  fidèles  font  la  foldc  des  pauvres  & des  Pelé- 
rins  -,  & que  les  Ecclefiaftiqucs  ne  doivent  pas  s’en 
fervir  comme  d’un  bien  qui  foit  à eux;  car  on  les 
obligera  d’en  rendre  compte.  Un  Prêtre  ne  doit  pas 
fouffrir  qu’aucune  femme  demeure  chez  lui,  pas 
même  fa  mère. 

Les  femmes  ne  doivent  point  approcher  de  l’Au- 
tel pendant  la  Meffe  , ni  même  fe  tenir  dans  le 
Chœur  , & encore  moins  fervir  la  Mefle. 

Theodulfc  marque  les  diverfes  pénitences  qu’on 
doit  impofer  pour  les  divers  péchés  j & il  entre  fur 
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les  péchés  contre  la  chafteté  dans  un  détail  , ou 
nous  ne  Icfuivrons  pas.  Il  dit  que  celui  qui  le  con- 
fcHe  , doit  être  à genoux  avec  le  Prêtre  à qui  il  fc  , 

confelTe.  Si  le  Pénitent  a de  la  peine  à fe  fouvenir 
de  les  péchés  , le  Prêtre  doit  l’interroger  , mais  avec 
difcrétion  : de  peur  qu’en  lui  faifant  connoître  des 
péchés  qu’il  ignoroit , on  ne  lui  falTe  naître  l’en- 
vie de  les  commettre.  Si  le  ConfclTcur  s’apperçoic 
que  la  honte  empêche  le  Pértitenc  de  découvrir  fes 
péchés  , il  doit  lui  repréfenter  qu’on  ne  peut  être 
lauvé  , fi  on  ne  les  confefle  tous.  C’ell  un  trait  bien 
marqué  de  la  Tradition  touchant  la  nécéllité  de  la 
Conreflion.  Quand  le  Pénitent  aura  fait  la  Confcl- 
fion , le  Prêtre  lui  fera  réciter  le  Symbole  , &c  lui  fera 
promettre  à Dieu  de  fc  corriger  : enfuite  il  lui  im- 
pofera  la  pénitence , récitera  fur  lui  les  fepe  Pleau- 
mes,  & lui  donnera  l’abfolution. 

Si  un  malade  ayant  demandé  la  pénitence  , perd 
fubitement  la  parole  , le  Prêtre  la  lui  donnera  fur  le 
témoignage  de  ceux  qui  l’ont  entendu  la  deman-  ■ 

der  j & ils  feront  la  pénitence  pour  le  malade. 

Quand  quelqu’un  cft  malade , on  doit  commen- 
cer par  lui  donner  la  penitence.  Apres  quoi  fi  la  ma- 
ladie le  permet , il  faut  lui  laver  le  corps , le  revêtir 
d’habits  blancs,  le  porter  à l’Eglile,  & l'y  mettre 
fur  le  cilice  & la  cendre  avec  la  Croix  & de  l’eau 
benite  auprès  de  lui.  Quand  les  Prêtres  viendront 
enfuite  au  nombre  de  trois  pour  lui  adminillrer 
l’Extrême- Onétion , ils  diront , Pux  hiiic  domui^^c.  , 

un  d’eux  verfera  quelques  goûtes  de  l’huile  fainte  I 

dans  l’eau  bénite  , en  difant  : Eenedic  Domine  do-  . 

mum 

J 
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mum  ijidm,  Ils  mettront  des  cendres  bénies  fur 
la  tête  & la  poitrine  du  malade  en  forme  de  Croix , 
en  difant  : Vul^v^s  es  , çÿ’c.  On  récitera  enfuitc  les 
fept  Pfeaumes , pendant  lefqucls  le  malade  , s’il  le 
peut  , demeurera  à genoux  ; puis  on  fera  les  Onc- 
tions. Thcodulfe  en  compte  treize  : mais  il  marque 
que  les  Grecs  ne  faifoient  que  trois  Onâions  en  for- 
me de  croix  avec  l’huile  lainte  , & qu'ils  en  met- 
toient  fur  les  habits  du  malade.  Il  veut  qu’on  admi- 
niHre  l’Extrême- Onil^ion  aux  petits  enfans , & qu’oit 
donne  le  Viatique  même  aux  malades , qui  font  tom- 
bés en  démence.  Quand  un  malade  a rciju  l’Extrê- 
me-On6hon  & le  Viatique,  le  Prêtre  le  doit  vifîter 
pendant  fept  jours.  C’eft  ce  qui  m’a  paru  de  plus 
remarquable  dans  le  fécond  Capitulaire  de  Thco- 
dulfe. 

On  conferve  encore  une  Bible  que  Thcodulfe  fit. 
cranferire  pour  fpn  ufage , avec  une  préface  en  vers 
de  fa  fa^on , & une  autre  en  profe  qui  clf  écrite  en 
lettres  d’or.  Dans  la  préface  en  vers  , Thcodulfe 
après  avoir  pat  autant  de  diftiques  donné  une  idée 
de  chacun  des  Auteurs  facrés , dont  les  Ouvrages 
compofent  la  Bible  , fait  un  bel  éloge  de  la  ledure 
des  Livres  faims.  « C’eft , dit-il , un  pain  pour  les  « 
forts  , c’eft  du  lait  pour  les  foiblcs  ; on  y trouve  <c 
la  force  du  vin  Sc  la  douceur  de  l’huile  : plus  on  » 
en  fait  ufage , moins  on  en  a de  dégoût  : plus  on  » 
l’étudie,  plus  on  y découvre  de  profondeurs.  « 

Thcodulfe  range  les  Livres  de  l’Ancien  Tcfta- 
ment  fous  quatre  clalTcs.  La  première  contient  la 
Loi , c’eft-à-dire,  le  Pcntaccuque  où  les  cinq  LU 
Tome  F,  Nn 
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vrcs  de  Moyfc.  La  féconde  renferme  les  Prophètes  , 
au  nombre  defquels  on  place  Jofuc  , deux  Livres  de 
Samuel , & deux  Livres  des  Rois , Ifaïe , Jérémie , 
Ezechiel , & les  douze  petits  Prophètes.  La  troilié- 
me  claflc  contient  les  Hagiographes , qui  font.  Job, 
le  Pfeauticr,  les  Proverbes,  l’Ecclefialle,  le  Canti- 
que des  Cantiques  , Daniel  , les  Paralipomencs  , 
Efdras  & Eftlier.  Quelques-uns  , dit-il  dans  la  pré- 
face en  profe  , mettent  le  Livre  des  Rois  &c  les  La- 
mentations de  Jérémie  au  nombre  des  Hagiogra- 
phes ; mais  par  la  préface  en  vers  on  voit  que  Ruth 
étoit  placée  à la  fuite  des  Juges.  La  quatrième  clafl'c 
comprend  les  Livres  que  l'Eglife  reejoit  , & qui  ne 
font  pas  dans  le  Canon  des  Hébreux  , fçavoir  la  Sa- 
gefle,  l’Ecclcfiaftique , Tobie,  Judith  &c  les  deux 
Livres  des  Machabées. 

. Le  nouveau  Tcftament  cft  partagé  en  deux  claf- 
fcs.  Les  quatre  Evangiles  font  la^premiere.  La  fé- 
conde contient  les  Epîtres  dans  l’ordre  que  nous  les 
avons,  fi  ce  n’cft  que  les  deux  Epîtres  de  S.  Pierre 
font  avant  celles  de  S.  Jean  , &c  que  les  Ades  des 
Apôtres  font  après  l’Epître  de  S.  jude,  & immé- 
diatement avant  l’Apocalypfe.  Telle  eft  la  Bible  de 
Thcodulfe,  un  des  plus  précieux  Manuferits  de  la 
Bibliothèque  dcM.  de  Mefmc.  Jonas  qui  fut  Suc- 

• cclTcurdc  Thcodulfe  dans  le  Siège  d’Orléans,  fc  dif- 
cinguaaufli  par  fon  érudition. 

S.  Benoît  d’Anianc  mourut  aufl'i  la  même  année. 
Après  avoir  traité  à fon  ordinaire  avec  l’Empereur  , 
il  tomba  malade  à Aix-la-Chapelle  un  Jeudi  Icptié- 
mc  de  Février  l’an  8 ai.  Il  fc  retira  aulli-tôt  au  logis 
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qu’il  avoic  dans  la  ville , & où  il  fut  vifîté  des  le  len- 
demain par  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour.  Il  s’y 
trouva  tant  d’Evêques , d’Abbés  & de  Moines  etran- 
gers, que  ceux  de  fa  fuite  pouvoient  à peine  appro- 
cher de  lui  pour  le  fervir.  L’Empereur  ayant  appris 
la  maladie  de  l’Abbé  Benoît , envoya  Tangulfe  fon 
Chambellan, pour  le  faire  transférer  pendant  la  nuit  à 
fon  Monaftérc  d’Inde,  Le  S.  Abbé  y arriva  le  Samedi 
matin  avec  l’Abbé  Ehfacar  fon  intime  ami  , qui  ne 
le  quitta  point.  Sur  les  neuf  heures  du  matin,  Benoît 
pria  qu’on  le  laifsât  fcul  jufqu’à  midi.  Elifacar  étant 
rentré  à midi  avec  le  Prévôt  du  Monaftére  , ils  lui 
demandèrent  comment  il  fe  trouvoit:  » Je  ne  me 
fuis  jamais  fi  bien  trouve , dit-il  : j’ai  été  jufqu’à  « 
préfent  parmi  les  Chœurs  des  Saints  ôc  en  préfen-  « 
ce  du  Seigneur.  « 

Le  lendemain  qui  étoit  le  Dimanche,  il  fit  appel- 
1er  fes  Religieux  pour  leur  donner  fes  derniers  avis. 
Il  leur  dit  entre  autres  choies  édifiantes  , que  depuis 
quarante-huit  ans  qu’il  étoit  Moine  , il  n’avoit  ja- 
mais pris  fon  repas,  fans  avoir  auparavant  répandu 
des  larmes  devant  le  Seigneur.  Le  même  jour  il  en- 
voya quelques  avisa  l’Empereur  , & à divers  Mo- 
naftéres , &c  diéàa  deux  Lettres  que  nous  avons  en- 
core ; l’une  à Georges  Abbé  d’Aniane  , & à fes  Re- 
ligieux , & l’autre  à Nebridius  Archevêque  de  Nar- 
bonne 

» Je  vous  conjure  au  noih  de  Jefus-Chrift , dit- 
il  aux  Moines  d’Aniane  , de  demeurer  toujours  « 
unis  enfemble  par  les  liens  de  la  charité  , d’aimer., 
toûjours  ceux  de  vôtre  Monaftére  que  j’ai  emme-  .. 

Nnij 


L'an  8 11. 
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» nés  avec  moi  , ou  que  j’ai  envoyés  ailleurs  , 
» pour  fervir  de  modèle  aux  autres  j de  ne  jamais  les 
» regarder  comme  des  étrangers , mais  de  les  rece- 
» voir  avec  bonté  comme  vos  frères,  s’ils  veulent  re- 
« tourner  à Aniane  ....  Secourez  dans  fes  befoins 
Abb.tem  A-  » lAoàdàiç.  Abbé  de  S.  Tiberi...  Demeurez  unis 
» aux  Moines  d’Inde  comme  à vos  frères  : regarder 
» comme  un  autre  moi-même  Elifacar  & les  freres. 
»»  C’eft  le  meilleur  & le  plus  fidèle  ami  que  j’ayc 
» trouvé  parmi  les  Chanoines  : ayez  recours  à lui 
» avec  confiance.  Je  vous  parle  ainfi  , parce  que  je 
» ne  fejais  fi  je  vous  reverrai  encore  lur  la  terre.  J’ai 
» été  frappé. d’une  maladie  doulourcufe  le  7.  de  Fé- 
» vrier  ; & je  n’attens  plus  que  le  moment , où  il  plai- 
» fcà  Dieu  de  m’appeller  à lui.  « Dans  la  Lettre  à 
Epiji.é$js,-  Nebridius  il  conjure  ce  Prélat  de  faire  faire  des  prie- 
pour  lui , dans  tous  les  Monafteres , où  il  pour- 
ra faire fijavoir  fon  état.  « Car  ,ajoùte-t’il,  j’enai  un 
» grand  befoin.  S(^achez,  mon  cher  Pére,quc  je  rends 
» les  derniers  combats  : je  touche  à ma  fin  , & mon 
» ame  fc  fépare  de  mon  corps.  Que  celui  qui  peut 
» faire  d’un  pécheur  un  jufte , nous  réünilTc  dans  le 
» Royaume  éternel  , pour  y chanter  un  Cantique 
» nouveau  avec  les  Saints  l » Il  lui  recommande  en- 
fuite  fon  Monaftérc  d’Aniane  , fes  parens  &c  fes 
amis  , &:  donne  à ce  Prélat  quelques  avis  falu- 
taircs. 

Malgré  fa  maladie  Bdnoît  ne  fc  difpenfa  pas  un 
fcul  jour  de  reciter  l’OtHcc  divin.  L’ayant  achevé 
f Morrde  S.  le  Lundi , il  voulut  chanter  à la  fin  le  Verfet  Juftus 
es  Domine  après  quoi  les  forces  lui  manquant. 


Ari»  VitM 
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il  Hit  : » Je  n’en  puis  plus  : Seigneur , faites  mife-  «. 
ricorde  à vôtre  ferviteur.  « En  difanc  ces  paroles  il 
expira  l’onziétne  de  Février  l’an  8zi.  dans  la  foixan- 
te-dixicme  année  de  fon  âge , &c  la  quarante  huitiè- 
me depuis  fon  entrée  en  Religion  au  Monaftere  de 
S.  Seine.  Il  fut  enterré  le  ii.  de  Février  , jour  au- 
quel on  célébré  fa  Fête.  Trois  jours  après  , on  ou- 
vrit fon  tombeau, pour  mettre  fon  corps  dans  un  cer- 
cueil de  pierre  , que  l’Empereur  avoir  envoyé  -,  ôc 
on  lui  trouva  le  teint  plus  vermeil  qu’il  ne  l’avoit 
eu  pendant  fa  vie.  Les  Moines  d’Inde  envoyèrent 
une  relation  de  fa  mort  au  Prêtre  Ardon  Moine 
d’Aniane  , & le  prièrent  d’écrire  la  Vie  de  leur  com- 
mun Maître.  Il  l'écrivit  en  effet  peu  de  temps  apres , 
fur  ce  qu’il  avoir  vû  de  fes  yeux , ou  appris  de  témoins 
oculaires.  Ardon  eft  lui-même  révéré  par  quelques- 
uns  comme  Saint  le  7.  de  Mars.  S.  Benoît  d’Anianc 
( ) fut  dans  la  Gaule  la  gloire  de  l’état  Religieux  , 
le  Reftauratcur  de  la  difcipline  Monallique  , &c 
comme  un  nouveau  Patriarche  des  Moines  de  l’Oc- 
cident. Il  avoir  le  zelc  &c  l’efprit  aufli-bien  que  le 
nom  du  grand  S.  Benoît , dont  il  étoit  un  fi  digne 
fils  : il  en  eut  les  vertus  & l’autorité.  Les  Ouvrages 
qui  nous  reftent  de  lui , peuvent  encore  fcrvir  à 


( « ) L*Autetir  de  la  Vie  de  S.  Odon  parle  d’un  fatnr  ASbd  nommd  Euridtis  , qui 
écoit  tcndrcmcQc  aimi  de  Louis  le  Débonnaire  ; qui  6c  un  Recueil  des  coutumes 
MonaRiques  cirées  des  Saints  Pères  , & à qui  l'Empereur  6t  bâtir  on  Monallére 
<ians  fon  Palais.  11  a|oûte  qu'Euticiusen  mourant  dit  a Tes  Moines  , que  depuis  qua> 
rame  ans  il  n’avoit  jamais  pris  Ton  repas  fans  pleurer.  II  me  paroîr  évident  que  cet 
Abbé  Euticius  e(l  le  même  que  S-  Benoît  d'Aoiane  , a qui  tous  ces  traits  convico^ 
ncni  , d'autant  plus  qu’EMt/riâii  (IgniHc  en  grec  presque  la  même  chofe  que  Bene~^ 
diitus  en  latin.  Le  P.  Mabillon  qui  dans  les  Vies  des  Saints  de  fon  Ordre  . avoic 
dillinguc  Euticius  de  Benoit  d’Aniane  , efl  revenu  dans  Tes  Annales  au  rcirciment 
4c$  BollaudifUs , qui  ont  jugé  que  c'clî  le  même  Taiot  Abbé  fous  dilFeiens  nomb' 
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i8ff  Histoire  de  l’Eglise 
l’indrudion  des  Moines.  Les  plus  confidérablcé 
font  un  Recueil  des  anciennes  Réglés  Monaftiques  , 
& la  Concorde  des  Réglés.  Le  Recueil  des  Réglés 
eft  divifé  en  trois  parties.  La  première  contient  le» 
Réglés  des  Pères  de  l’Orient  pour  les  Moines,  com- 
me celles  de  S.  Antoine  , de  S.  Macairc  , de  Sera- 
pion , &c.  La  fécondé  corapreod  les  Règles  des  Pè- 
res de  l’Occident , comme  des  Saints  Cèfairc  , Be- 
noît , Ferreol , Colomban  , &c.  La  troificme  con- 
tient les  Règles  pour  les  Religieufes , f(javoir  celles 
de  S.  Auguftin , de  S.  Cefaire,  &c  de  S.  Aurclien  , 
&c.  Dans  fa  Concorde  des  Réglés , il  fe  ptopofe  de 
montrer  qu’elles  s’accordent  toutes  avec  celles  de 
S.  Benoît  , que  ce  font  les  memes  paroles  ou  du 
moins  le  même  fens , & qu’il  paroît  que  la  Règle  de 
S.  Benoit  n’ell  qu'un  précis  de  toutes  celles  qui 
avoient  ètè  publiées  avant  lui  : car  il  ne  parle  que  de 
celles-là , & il  en  rapporte  vingt-cinq  , qu’il  met  en 
parallèle  avec  celle  de  S.  Benoît.  Il  compofa  ce  der« 
nier  Ouvrage,  pour  confondre  la  lâcheté  des  Moi- 
nes & leur  montrer  la  perfection  de  la  Réglé  de  S. 
Benoît,  dont  ils  faifoient  profeffion.  Il  fit  aufli  pour 
leur  infiruCtion  un  Recueil  des  plus  beaux  endroits 
des  Pères  touchant  la  vie  Monaltiquc , & il  le  faifoic 
lire  dans  les  Conférences  du  foir.  On  lui  attribue 
aufli  un  Recueil  des  anciennes  coutumes  obfervées 
dans  les  Monaftércs,&  un  Ecrit  contre  Félix  d’U  rgel, 
Georges  Abbé  d’Anianc , à qui  nous  avons  vu 
que  S.  Benoît  écrivit  au  lit  de  la  mort , ne  lui  furve- 
cuc  pas  long-temps  , & mourut  l’année  fuivante  «ti. 
Comme  le  Moiudtérc  de  Gcllon  école  alors  fournis 
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à celui  d’Anianc  , les  Moines  des  deux  Monaftércs 
s’afl'emblerent  en  préfence  des  Archevêques  Nebri- 
dius  de  Narbonne  , & Agobard  de  Lyon  , pour  pro- 
céder à i’élciStion  d’un  Abbé.  Elle  fur  pacifique  , & 
Trudefinde  fut  élu  d’une  commune  voix.  Agobard 
en  ayant  fait  le  rapport  à l’Empereur,  ce  Prince 
confirma  l’éleûion  par  une  Lettre  adreflee  aux  Moi- 
nes d’Aniane  & de  Gcllon.  Il  exhorte  les  Moines  à 
ne  point  oublier  les  levons  de  Benoit  leur  Fonda- 
teur , & à faire  honneur  par  leur  conduite  à la  ré- 
forme , à laquelle  leur  Maifon  a fervi  de  modèle.  Il 
leur  recommande  d’obéir  avec  humilité  au  nouvel 
Abbé  ; Sc  il  avertit  que  fi  quelqu’un  ofe  s’élever 
contre  lui  fans  raifon  ^ il  employera  Ton  autorité 
pour  le  réprimer  & pour  le  punir.  Cependant  fi 
i^flbé  entreprenoit  d’abolir  les  ufages  établis  par 
le  S.  Abbé  Benoît , il  veut  que  les  Moines  lui  réfif- 
tent,&  il  promet  de  les  foûtenir.  Il  recommande 
au  nouvel  Abbé  de  gouverner  fes  inférieurs  avec 
.charité  & diferérion.  Je  remarque  par  quelques  au- 
tres exemples,  que  nos  Rois  en  confirmant  les  élec- 
tions , donnoient  des  avis  convenables  à ceux  qui 
avoient  été'  élus. 

Cette  Lettre  de  Louis  le  Débonnaire  eft  une  nou- 
velle preuve  de  fon  zélé  & de  fa  piété.  Ce  Prince 
montroit  plus  de  ferveur  que  jamais , pour  expier  les 
fautes  dont  j1  fc  croyoit  coupable.  Le  rappel  qu’il 
venoit  de  faire  de  ceux  qu’il  avoir  exilés  au  fujet  de 
Roi  Bernard  fon  neveu  , ne  calmoit  pas  les  re- 
mords de  fâ  confcicncc.  11  fc  rcprochoit  d’avoir 
porté  la  vengeance  jufqu’à  la  cruauté  envers  ce  jeu- 
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i8S  Histoire  de  l’Eglise 
ne  Prince  : il  ne  craignit  pas  de  porter  trop  loin 
l’humilité  chrétienne  aux  dépens  de  la  Majelté  Im- 
périale. 

Pour  rendre  la  réparation  plus  éclatante , il  at- 
tendit l’Aflcmblée  générale  qu’il  tint  à Attigni  l’an 
8ii.  où  fe  trouvèrent  les  Légats  du  S.  Siège,  Il  y fie 
venir  fes  frères  Hugues , Drogon  & Thierri  qu’il 
avoit  fait  tonfurer  ; & il  fe  réconcilia  parfaitemenc 
avec  eux.  Après  quoi  il  fit  une  Confcflion  publique 
des  péchés,  qu’il  pouvoit  avoir  commis  au  fujet  du 
Roi  Bernard  , fc  fournit  à la  pénitence  qu’on  lui 
impofa  , & tâcha  d’expier  par  de  grandes  aumônes  , 
par  les  prières  des  ferviteurs  de  Dieu  & par  fes  pro- 
pres facisfadions  , les  fautes  que  lui  ou  Ton  père 
pou  voient  avoir  comraifes  en  ce  genre,-  » comme 
» s’il  avoit  excedé  par  une  cruelle  vengeance  qc 
» qu'il  avoit  fait  fdon  la  juftice  des  Loix.  » Ce  font 
les  paroles  de  l’Auteur  de  fa  Vie. 

Louis  foûtint  par  fa  conduite  une  démarche  fi 
éclatante  ; ôc  cette  ferveur  ajouta  une  nouvelle  vi-. 
vacité  à fon  zélé  pour  le  bien  public.  Il  donna  tous 
fes  (oins  dans  la  même  Aflemblée,  à chercher  des  re- 
mèdes aux  befoins  des  peuples , & aux  abus  qui  des- 
honoroient  encore  l’état  Ecclcfiaftiquc.  S,  Adalard 
qui  étoit  revenu  de  fon  exil , étoit  fi  charmé  de  la 
manière  dont  on  y procédoit  , qu’il  difoit  que  de- 
puis le  temps  du  Roi  Pépin,  il  n’avoit  jamais  vû  cher- 
cher le  bien  public  d’une  manière  plus  noble  & 
plus  gloricufc.  En  c£lct,ce  S.  Abbé  avec  l’Abbé 
Elifacar  & quelques  autres  Seigneurs  qui  étoient  à 
la  tête  des  aifaircs , parlèrent  ainfi  à l’AlTcmbléc.dc 
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la  part  de  l’Empereur  : » Tout  ce  qui  vous  paroîtra  ' 

utile  pour  corriger  les  défordres , pour  exalter  la  ce  AlTcmbM® 
Religion  , pour  éclaircir  la  Doctrine  , fortifier  la  «« 

Foi , & faire  fleurir  la  piété  , propofez-le  hardi-  « 
ment,&  foyezaflurésque  l'Empereur  le  mettra  en  « 
exécution.  Il  fixait , comme  l’cnfeignc  l’Ecriture  , « 
que  ce  font  les  péchés  qui  attirent  fur  les  peuples  « 
les  fléaux  de  la  guerre  , de  la  famine , & les  autres  « 
malheurs.  C’eft  pourquoi  il  veut  par  Ion  applica-  « 
tion  à détruire  le  mal  & à établir  le  bien  , écarter  «» 
de  fon  Royaume  les  calamités , y attirer  toutes  « 
fortes  de  profpérités.  « 

Ce  difeours  enhardit  Agobard  Evêque  de  Lyoïv 
qui  étoic  préfent.  Il  prit  la  parole , & pria  les  Ab- 
bés Adalard  & Elifacar , qui  paroiflbient  l’ame  de 
l’Aflcmblée,  de  reprélenter  à l’Empereur  combien 
il  étoit  contre  les  Canons,  de  donner  à des  Laïques 
l’ufage  des  biens  Ecclcfialliqucs. 

» Quand  l’Eglife , leur  dit-  il , le  fut  étendue  par  « 
tout  le  monde  , & eut  été  enrichie  par  les  libéra-  « rufurp.ition 
lités  des  Princes , il  fallut  faire  des  Loix  pour  main-  « clclïalliqua. 
tenir  ces  biens  contre  l’invafîon  des  mcchans.  De  « 
faints  Evêques  qui  étoient  alors  en  grand  nombre  « 
dans  l’Eglifc,  s’aflemblcrent , & décernèrent  q^u’il  « 
falloit  oblerver  les  Canons  autorilés  par  le  confen-  « 
tement  du  monde  entier , &c  par  roDcïflance  des  « 

Princes  même,  qui  s’y  font  fournis.  Depuis  cc« 
tcmps-là  on  eft  convenu  qu’agir  contre  les  Ca-  « 
nons  , c’eft  agir  contre 'Dieu  &c  contre  l’Eglile  « 
univerfclle ....  Le  prétexte  d’une  néccflité  qui  «< 
furvient , ne  peut  point  rendre  cxcufablc  le  viole- 
tome  F,  O O 
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x^o  Histoire  de  l’Eglise 
» ment  de  ces  Loix  établies  par  ordre  de  Dieu  : car 
» les  viciflicudes  des  renips  & les  révolutions  des 
» fiécles  lui  font  prefentes , & quand  il  a voulu  qu’on 
» obfcrvât  en  tout  temps  jufqu’a  la  fin  des  ficelés,  les 
« Reglcmcns  qu’il  a inlpirés  à fon  Eglifc  de  faire; 

» il  prévoyoit  les  beloins  , qui  fervent  aujourd’hui 
« de  prétextes,  pour  employer  les  biens  Ecclcfiafti- 
» ques  à des  ufages  profanes. 

» Vous  me  répondrez  , continua  Agobard  , que 
» ce  n’eft  j^as  l’Empereur  , qui  a donné  les  biens  dp 
>»  l’Eglife  a des  Laïques  ; que  fes  Prcdéccfleurs  font  ' 
» les  auteurs  du  mal , & qu’il  lui  eft  impofliblc  d’yr 
45  apporter  le  remede.  Avcrtiflcz-le  du  moins  du 
55  danger  , quoiqu’il  ne  puifTe  en  rerrancher  la  cau- 
55  fc  ; afin  qu’en  y reflechifl'ant , qu’en  le  craignant, 

55  qu’en  s’en  affligeant , il  puifle  trouver  miféricor- 
55  de  devant  le  Seigneur.  « Adalard  & Elifacar  à qui 
Agobard  adrefloit  ce  difcours,lui  répondirent  com- 
me il  devoit  l’attendre  de  leur  piété.  Il  douta  ce- 
pendant qu’ils  en  euflcnt  fait  le  rapport  à l’Empe- 
reur : ce  qui  marque  que  fes  remontrances  n’eurent 
pas  d’erfet. 

Une  femme  de  qualité  s’etoit  adreflee  à l’Empe- 
reur , ôc  lui  avoir  exppfé  qu’il  s’etoit  pafle  entre  elle 
Se  Ion  mari  nommé  Agembert , des  actions  peu  hon- 
nêtes qu’on  n’explique  pas  : apparemment  qu’en 
confcqucnce  elle  demandoit  d’être  féparée.  L’Em- 
pereur renvoya  la  connoiflancc  de  cette  affaire  aux 
Evêques  de  l’Aflcmbléed’Attigni,qu’Hincmarc  nom- 
me un  Concile  univerfel  de  tout  l’Empire.  Mais  les 
Evêques  en  déférèrent  le  Jugement  aux  Seigneurs 
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Laïques , comme  mieux  inftruits  de  ces  fortes  d'af- 
faires concernant  le  mariage  , ordonnant  cepen- 
dant que  s’il  s’agilToit  d’un  crime , cette  femme  s’a- 
drcfferoit  aux  Evêques  après  le  Jugement  des  Laï- 
ques , pour  les  prier  de  lui  impofer  la  pénitence  dé- 
cernée par  les  Canons.  Hincmare  qui  nous  apprend 
ce  fait , ajoûte  que  cette  difcrétion  des  Evêques  plut 
fort  aux  Laïques'  ; parce  qu’on  leur  lailToit  le  Ju- 
gement de  leurs  femmes  , &:  qu’on  ne  faifoit  aucun 
préjudice  aux  Loix  Civiles. 

Agobard  de  Lyon  qui  ne  fe  rebutoit  point , crut 
après  l’AfTemblce  d’Attigni  devoir  profiter  de  la 
difpofition,où  l’Empereur  paroifToit  ctre,de  remédier 
aux  defordres  qu’on  lui  feroit  connoître.  Cet  Evê- 
que jugea  qu’un  des  plus  crians  étoit  la  protection 
quecc  Prince fembloitaccorder  aux  Juifs,  llsavoient 
en  effet  obtenu  depuis  long -temps  à for-ce  d’ar- 
gent & d’intrigues  un  Edit  portant  défenfes  de  bap- 
tifcr  l’cfclavc  d’un  Juif  (ans  la  permiflion  de  fon 
Maître.  Agobard  étant  dans  l’antichambre  de  l’Em- 
pereur, s’en  plaignit  à Adalard  , àVala&à  Elifa- 
car  , quiétoient  comme  les  Minirtres  du  Royaume.' 
Ils  le  firent  entrer  dans  la  chambre  de  l’Empereur, 
à qui  ils  parlèrent  de  cette  affaire.  Mais  l’audience 
fut  courte;  & tout  ce  qu’entendit  Agobard,  c’eft 
qu’on  lui  dit  un  moment  après  de  fc  retirer. 

Il  ne  fe  découragea  point.  Etant  de  retour  dans 
fon  Diocéfc  , il  écrivit  à ces  Abbés  fur  le  même  fu- 
jet  : » Daignez  , leur  dit-il , me  donner  un  confcil , 
& m’apprendre  ce  qu’il  convient  de  faire  au  fujet  « 
des  ciclavcs  Payens , qui  appartiennent  aux  Juifs.  « 
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rpt  Histoire  de  l’Eglise 
» élevés  parmi  eux  , ils  apprennent  nôtre  Langue  ; 
«entendent  parler  de  nos  Myftcres,  voyent  nos 
« Fêtes  & nos  cérémonies.  Ils  font  par  là  portés  à 
»>-cmbrafler  le  Chnftianirmc , & ils  fc  réfugient  dans 
« nos  Eglifcs  , demandant  le  Bjptcme.  Devons-; 
»»  nous  le  leur  accorder , où  le  leur  refufer  ? 

» Pour  moi , voici  comme  je  raifônne.  Il  eft  ccr- 
« tain  que  tout  homme  eft  créature  de  Dieu  5 &c  que 
» celui  qui  a donné  la  vie  & qui  la  conferve  à un 
» homme  , fût-il  efclave  , a plus  de  droit  fur  lui , 
»*  que  celui  qui  l'a  acheté  vingt  ou  trente  fols.  L’cf- 
»•  clavc  doit  fon  travail  à fon  Maître  , & fa  Religion 
»*  à fon  Créateur.  Les  premiers  Prédicateurs  de 
«l'Evangile  attendoient  - ils  donc  la  permiflion 
« des  Maîtres  pour  baptifer  les  efclaves  ?...  Nous 
» ne  prétendons  pas  cependant  faire  perdre  aux 
>■  Juifs  Le  prix  de  leurs  Serfs.  Nous  le  leur  offrons 
» félon  les  ftatuts  de  nos  Prédcceffcurs  : mais  ils  re- 
» fufent  de  Je  recevoir  , parce  qu'ils  fe  croyent  pro- 
« teges  par  les  OfHcicrs  du  Palais.  « Agobard  fc 
plaint  enfuite  du  Maître  des  Juifs  ; c’eft  le  nom 
qu'on  donnoit  à un  Magiftrat  chargé  des  affaires  de 
ceux  de  cette  Nation. 

Cette  Lettre  n’ayant  point  eu  d'effet , il  en  écrivit 
dans  la  fuite  une  autre  fur  le  même  fujet , adreffée  à 
Hdduin  Archichapellain&àVala.  » Je  prends,  dit- 
" il , la  liberté  de  vous  écrire , parce  que  je  fçiis  que 
« vous  êtes  les  principaux  , & prcfque  les  fculs  gui- 
« des  de  l'Empereur  dans  la  voie  du  falut.  C'eftpour 
*»  cela  que  l’un  de’  vous  eft  toûjours  dans  le  Palais , ôc 
» que  l’autre  y eft  tres-fouvent.  Je  vous  ai  envoyé  un 
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Mémoire  abrégé  des  vexations  que  loufFre  une  « 
femme  Juive  convertie  à la  Foi ...  La  fource  de  « 
cette  pcrfécution  , c’cft  que  les  Juifs  le  vantent  « 
d’avoir  obtenu  un  Edit  de  l’Empereur  conclu  en  « 
ces  termes,  perfonne  ne  baptijè  un  efcLinje  Juif  « 
fans  le  confentement  de  fon  Maître.  Nous  ne  pou-  « 
vons  croire  qu’une  Ordonnance  fi  contraire  aux  « 
Régi  es  de  l’Eglife  , foit  émanée  de  la  bouche  d’un  u 
Empereur  très-Chrêticn  & très- Pieux,  «c  Enfuitc 
ayant  montré  par  l’exemple  de  S.  Paul , qu’on  ne  doit 
pas  attendre  le  confentement  du  Maître  pour  bap- 
rifer  fon  efclave  , il  continue  : »>  Si  nous  obéïflbns 
à l’Edit  de  l’Empereur  au  mépris  des  Réglés  de  « 
l’Eglife  , nous  oft’cnlons  le  Seigneur  : fi  nous  fui-  «« 
vons  CCS  Règles , nous  craignons  l’indignation  de  « 
l’Empereur.  Car  le  Maître  des  Juifs  ne  cefTc  de  « 
nous  menacer^  qu’il  fera  venir  de  la  Cour  des  Com-  <c 
roiffaircs,  pour  réprimer  nos  cmreprifes  à ce  fujet.  « 
Employez  donc , très-faints  Pères  (<t  ) vôtre  cré- « 
dit  auprès  de  l’Empereur  -,  afin  qu’à  l’occafion  de  « 
fon  Edit , des  âmes  pour  le  falut  dcfqucllcs  l’Eglife  « 
onivcrfelle  fait  des  prières  au  temps  de  la  PaTfion  « 
du  Seigneur , ne'demcurcnt  pas  engagées  dans  les  u 
pièges  du  Démon.  « 

. L’argent  des  Juifs  fut  plus*  pcrfuafif  que  toute 
l’éloquence  d’Agobard.  A force  de  prefens  , ils  ob- 
tinrent de  nouveaux  ordres  de  la  Cour  ; & ils  alle^ 
rent  infolcmmcnt  les  fignificr  à l’Archevêque. 
L’Empereur  envoya  même  à Lyon  pour  cette  affai- 

' M ) Le<  Eveques  ne  donnoienr  p’it  Hans  les  premiers  temps  la  qualité  de  Pérc  à 
les  Prêtres  ott  à des  Abbés.  Mais  le  l^jie  écou  changé  , auilî*bicn  que  les  moeurs* 
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re  des  Commillaircs , qui  moncrcrcnt  autant  d’in- 
dulgcncc  pour  les  Juifs  , que  de  lévériié  pour  les 
Chrétiens  : ce  qui  cau(a  un  grand  Icandalc.  Ago- 
bard  écoit  alors  au  Monaftcrc  de  Nantua  entre  Lyon 
& Genève  , pour  y rerniincr  quelque  différend  fur- 
venu  entre  les  Moines.  Il  revint  en  diligence  à 
Lyon  , pour  s’oppofer  à la  nouvelle  pcrfécution  , 
ou  pour  y avoir  part  : car  c’étoit  fur-tout  à lui  qu’on 
en  vouloir.  Mais  un  Evêque  qui  a du  zèle  , & une 
bonne  caufe  à défendre  ^ elf  bien  fort.  Agobard  n’a- 
bandonna pas  les  intérêts  de  la  Religion  , qu’on  pa- 
roifl’oit  facrifîcr  à une  vaine  politique.  Il  fc  plai- 
gnit de  l’Empereur  à l’Empereur  même  ; Se  pour 
l’engager  à révoquer  les  nouveaux  ordres  qu’on 
avoir  furpris , il  lui  adreffa  un  petit  Traité  , qu’il 
intitula  De  l'indolence  des  juifs , Se  donc  voici  le 
précis. 

Le  S.  Archevêque  après  un  expofé  court  , mais 
pathétique  , des  vexations  que  les  Commiflaircs 
Impériaux  avoient  faites  à lui  Se  à fon  troupeau  , fc 
conlole  de  cette  pcrfécution  par  le  motif  qui  la  lui 
avoir  attirée.  >*  Nous  n’avons  , dit-il  , dl’uyé  ces 
»'  mauvais  traitemens  de  la  parc  des  fauteurs  du  Ju- 
•>  daïfme  , que  parce  que  nous  avons  exhorté  les  fi- 
»délcs  ne  pas  vendre  aux  Juifs  d’efclaves  Chrê- 
» tiens , & à ne  pas  fouffrir  que  les  Juifs  en  vendif- 
» fent  aux  Sarrahns  d’Elpagne.  Nôtre  crime  eft  d’a- 
•>  voir  défendu  aux  femmes  Chrétiennes  de  célc- 
« brer  le  Sabbat  avec  les  Juifs , de  travailler  comme- 
» eux  le  Dimanche , de  manger  avec  eux  de  la  chair 
» en  ce  faint  temps , enfin,  à tous  les  fidèles  de  man-, 
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gcr  de  la  chair  des  animaux  tués  par  les  Juifs  , de  •< 
vendre  à des  Chrétiens , ou  de  boire  meme  du  vin  « 
des  Juifs.  « 

Agobard  marque  qu’il  croyoit  devoir  en  ufer 
ainh  , à caufe  des  vaines  fuperftitions  avec  Icfqu elles 
les  Juifs  ont  coûtume  de  préparer  ce  qui  doit  leur 
fervir  de  nourriture  , ôc  fur-tout  parce  que  félon  le 
témoignage  de  S-,  Jerome  & de  plulîeurs  de  leur 
Nation  J ils  maudilTent  Jefus-Chrift  dans  toutes 
leurs  prières.  Il  ajoute  quelaprotedlion  que  les  Juifs 
trouvent  auprès  des  Miniftres,  & les  prclens  que  les 
Dames  de  la^Cour  envoyent  aux  femmes  Juives  , 
caufent  un  grand  fcandale  , &c  font  juger  que  de 
Prince  aime  & favorife  ces  ennemis  de  nôtre  fain- 
te  Religion,  Il  fe  plaint  particulièrement  de  ce 
qu’en  favçur  des  Juifs  les  Commiflaires  ont  fait 
changer  à Lyon  le  jour  de  marché  , qui  auparavant 
étoit  le  Samedi. 

A cet  Ecrit  Agobard  en  joignit  un  plus  étendu 
fur  les  fuperllitions  des  Juifs  , & l’adreffa  aufli  à 
rEtnpcrcur , tant  en  fon  nom  , qu’au  nom  de  Ber- 
nard de  Vienne  & d’Eaof  ( æ ) de  Chalon  fur  Saône  ; 
ce  qui  peut  faire  croire  qu’ils  concertèrent  enfem- 
ble  cet  Ouvrage  dans  quelque  Concile  de  ces  Pro- 
vinces. Ils  y rapportent  d’abord  des  exemples  du 
zélé  que  les  plus  laints  Evêques  , fur-tout  de  l’Egli- 
fe  Gallicane  , ont  montré  contre  les  Juifs  , particu- 
licrément  dans  les  Conciles,  Enfuite  pour  faire  fentir 

( « ) Il  V a lieu  de  croire  rjiic  l'Fvcqiie  qtii  efl  ici  nommé  Faof , efV  l'Evéque  de 
Clialon  fur  Faone , qui  dans  d'autres  Ailes  cil  appcllé  Faora  ou  Faof.  Comme  le  ca- 
taélcre  de  la  Icicre  £ cH  feu  dillctcnc  de  celui  de  la  letcic  F > il  ,a  été  facile  de  lire 
four  £4c/V 
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' Vers  l'an  combien  Ic  commcrcc  avec  cette  Nation  Icroit  con- 
Sii.  tagieux  , iis  font  un  expolé  des  fables  ridicules , que 
les  Docteurs  Juifs  dcbitoicnt. 

« Ils  enfeignent , difcnc  ces  Prélats , que  leur  Dieu 
»>  cft  corporel  &c  femblable  à nous  , excepté  qu’il  3 
Tabiesaébi.  » les  doigts  roides  &c  inflexibles , parce  qu’il  ne  tra- 
" » vaille  pas  des  mains  ; qu’il  cft  alïls  fur  un  Trône  , 
„ qui  cft  porté  par  tout  par  quatre  animaux  ;(<î)  qu’il 
» a plufieurs  penfées  vaincs  ôc  fupcrfluës,qui  ne  pou- 
« vant  erre  mifes  en  exécution  , le  changent  en  au- 
^ « tant  de  Démons  ; que  les  lettres  de  leur  Alphabet 

» font  éternelles } que  la  Loi  de  Moyfe  a été  écrite 
«.long. temps  avant  le  commencement  du  monde  ; 
« que  le  Ciel  qu'ils  nomment  Firmament  foûtient 
» les  meules  qui  fervent  à moudre  la  manne  , dont 
» on  fait  du  pain  aux  Anges  ; que  leur  Dieu  a fept 
» trompettes  , dont  une  a mille  coudées  de  Ion- 
« gucur.  « 

Voici  encore  d’autres  abfurdités  & d’autres  blaf- 
phemes  des  Doiftcurs  Juifs  concernant  la  Religion 
• Chrétienne  que  ces  Prélats  rapportent.  *>  Ils  li- 

Ce  qne  its  „ fent , continucnt-üs , dans  les  Ecrits  de  leurs  An- 
toient  tou*  « cêtres  , qu’il  y a eu  un  jeune  homme  qui  s’eft  dif- 
n mondtjc  ” cingué  parmi  eux  , appellé  jefus  , lequel  s’étant 
» rendu  habile  à l’Ecole  de  Jean-Baptifte , s’aflbeia 
» plulieurs  Dilciplcs  ; qu’il  en  nomma  un  Ccpbas  ou 
» Pierre^  parce  qu’il  avoir  la  tête  & la  conception  plus 


( M ) L'Ecriture  dit  en  plufieors  endroits  que  Dieu  e(l  portd  fut  les  Chérubins.  Ot 
p'ulicuts  Intetpretes  Juifs  & Chrétiens  donnent  aux  Chérubins  la  figure  de  dieers 
animaux , telle  a peu  près  qu’avoient  les  animaux  mplletieux  que  »u  le  Prophète  Eie- 
ehirl  C'cfl  ce  qui  a donne  occafion  aux  Juifs  qui  prennent  tout  à la  lettre  , de  dite 
que  le  Tiûne  de  Dieu  cil  porté  pat  quatre  anunaux. 
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(dure  que  les  autres  ; . . . que  ce  Jefus  ayant  promis  « ' 
à la  fille  de  Tibcre,qu’elle  concevroit  lans  avoir  eu  « 
commerce  avec  un  homme,  clic  n’enfanta  qu’une  « 
pierre  ; que  pour  cela  & pluficurs  autres  importa  - « 
rcs  Tibère  le  fit  prendre  & attacher  à un  gibet  ; « 
qu’ayant  expiré  dans  ce  fupplice  ; il  fut  enterré  «c 
auprès  d’un  aqueduc  , & fon  tombeau  fut  confié  à » 
la  garde  d’un  Juif  ; mais  que  l’aqueduc  s’étant  dé-  » 
bordé,  avoit  emporté  le  corps  -,  que  Pilate  après  l’a-  c< 
voir  fait  inutilement  chercher  pendant  douze  Lu- 
nés , avoit  fait  publier  la  Loi  fuivantc.  Il  ejl  mmi-  « 
fefie  que  celui  que^vous  a^vex.  fiit  mourir  par  en^vie  , « 
efi  rejfu/cité  comme  il  l' avoit  promis  ; puifquon  ne  « 
trouv  e fin  corps , ni  dans  le  tombeau  , ni  ailleurs  : « 
cefl  pourquoi  je  <vous  ordonne  de  ! adorer que  a 
celui  qui  refnfira  de  le  faire  ,f^ache  que  l'Enfer  fera  h 
fa  demeure.  « 

Il  n’ert  pas  ncccflaire  de  faire  remarquer  ici  les  con- 
tradidhons  oùtomboicnt  les  Juifs  pour  combattre  le 
Chrirtianifme  : elles  font  trop  fcnlibles  & trop  grof- 
ficrcs.  ïls  attribuent  la  mort  de  Jefus  au  refl'enti- 
ment  de  Tibère } & ils  font  cependant  dire  à Pila- 
te qui  en  fijavoit  certainement  bien  la  caufe , qu’el- 
le fut  l’cftet  de  l’envie  des  Juifs.  Au  rertc , en  lifanc 
ces  extravagances  , un  cfprit  fenfé  en  doit  inférer 
que  la  Réfunedtion  de  Jefus- Chrift  eft  une  vérité 
bien  incontcrtable  ; puifque  pour  la  combattre , fes 
ennemis  étoient  obligés  d’avoir  recours  à des  fables 
fi  ridicules.  Ce  que  ces  Juifs  rcconnoiffcnt  ici , nous 
fournit  meme  des  armes  contre  eux.  Car  ils  font 
forcés  d’avoiier  que  Jefus-Chrift  avoir  prédit  fa  Ré- 
TomeV.  P,p 
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furredtion,  que  fon  corps  fut  gardé  apres  (a  mort, 
qu’il  difparuc  cependant  du  tombeau  , & que  Pilate 
l’ayant  fait  chercher  en  vain  , demeura  convaincu  de 
fa  Refurreétion  , de  fa  Divinité. 

On  ne  fixait  fi  tous  ces  Ecrits  firent  changer  de 
conduite  à l’Empereur  & à fes  Minières  : mais  Ago- 
bard  ne  fc  relâcha  pas.  Il  écrivit  à Nebndius  Arche- 
vêque de  Narbonne,qu’iln’avoit  pas  cédé  même  pour 
un  moment , aux  Commiflâircs  de  la  Cour.  Il  l’ex- 
horte à avoir  la  même  fermeté  que  lui  à l’égard  des 
Juifs  3 & de  porter  les  Evêques  & les  Chorévêques 
yoifins  à les  imiter  l’un  & l’autre. 

» Très-Saint  Père  , lui  dit- il  , vous  qui  êtes  re- 
« gardé  en  tout  comme  la  colomne  &:  l’appui  de  la 
« maifon  de  Dieu  , demeurez  immobile  & intrépide 
» fur  la  pierre  des  obfcrvanccs  Ecclefiaftiques*,  maU 
» gté  les  vents  & les  flots  de  la  tempête.  Ils  peuvent 
« le  brifer  contre  les  fondemens  de  la  maifon  de 
»>  Dieu  -y  mais  ils  ne  peuvent  la  renverfer.  .. 

‘ Agobard  préfenta  une  autre  Requête  à l’Empe- 
reur , pour  demander  l’abrogation  de  la  Loi'de  Gon- 
debaud  , laquelle  éroit  encore  obfcrvée  à Lyon  , & 
dans  les  autres  villes  qui  avoient  compofé  l’anciea 
Royaume  de  Bourgogne.  Il  s’efforce  d’y  montrer 
que  cette  diverliic  de  Loix  eft  contraire  à la  par- 
faite unanimité  , qui  doit  réünir  tous  les  fidèles 
comme  les  membres  d’un  même  corps  : » Il  arrive 
» fouvent,  dit- il,  que  de  cinq  perfonnes  qui  font 
» cnfcmble  , il  ne  s’en  trouve  pas  deux  qui  ayent  la 
*»  même  Loi , quoiqu’ils  foient  tous  Chrétiens  ,•  Sc 
» s’il  arrive  qu’un  d’eux  ait  un  procès , aucun  de 


I 

f 


--  Digithzedtey  Google 


Gallicane  , Livre  XIV. 
ceux  qui  font  avec  lui,nft  pourroic  luifcrvir  de  te-  « 
moin  } parce  qu’on  ne  reçoit  pas  au  fujet  d’un  « 
Bourguignon , le  témoignage  de  quelqu’un  d’une  « 
autre  Nation ....  Oc  il  me  paroît  que  c’eft  une  « 
chofe  indigne  qu’un  Chrétien  ne  puifle  pas  témoi-  <« 
gner  pour  un  Chrétien  . . . D’ou  il  arrive  que  fi  « 
un  Bourguignon  a commis  quelque  mauvaife  ac- 
tion , même  en  public  , on  ne  peut  le  convaincre  « 
par  témoins  , & on  le  laiffe  le  parjurer , parce  « 
qu’on  cft  obligé  de  s’en  rapporter  à fon  ferment.  « 
S’il  plaifoit  à l’Empereur  nôtre  Maître , d’établir  c< 
la  Loi  des  François  parmi  les  Bourguignons  , ceux-  « 
ci  en  deviendroient  plus  illuhres , & ce  pays  feroit  <c 
délivré  de  bien  des  mifeves.  » 

Agobard  s’étend  enfuite  fur  les  duels , aufquels 
on  avoir  recours  félon  la  Loi  de  Gondebaud  , pour 
terminer  les  procès , tant  en  matière  civile  , qu’en 
matière  criminelle , comme  fi  la  viûoirc  n’eût  pu 
manquer  de  fe  ranger  du  côté  de  la  jufticc.  Il  mon- 
tre fans  peine  la  barbarie  & l’iniquité  de  ces  Loix  , 
aufli  contraires  à la  raifon  , qu’à  la  Religion.  Il  ne 
paroît  pas  que  l’Empereur  ait  abrogé  la  Loi  de  Gon- 
debaud j & l’on  voit  par  quelques  Rcglcmens  des 
Conciles  fuivans,  que  la  fureur  des  duels  continua. 
La  prudence  arrête  quelquefois  le  zélé  des  Princes 
les  plus  Religieux  , & leur  fait  tolérer  des  alibs, 
, qu’on  ne  pourroit  retrancher  fans  exciter  des  trou- 
bles , qui  lcroient  un  plus  grand  mal.  Ces  Ecrits  d’A- 
gobard  nous  font  juger  que  malgré  les  droites  in- 
tentions que  l’Empereur  montra  dans  l’AfTcmbléc 
d’Atngni,on  en  recueillit  peu  de  fruit.'  . 
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La  part  que  S.  Adalard  eût  aux  affaires  dans  I’Af> 
fcmblcc  d’Attigni , fait  bien  voir  que  l’Empereur 
Louis  lui  avoir  rendu  toute  fa  confiance.  Ce  Prin- 
ce en  donna  cette  même  année  une  autre  preuve  , 
Fondation  de  en  lui  accoidant  des  terres  pour  bâtir  la  nouvelle 
^"bïe?**'  Corbie  dans  un  lieu  plus  commode.  Mais  il  faut  re- 
prendre de  plus  haut  la  fondation  de  ce  Monaltérc, 
qui  dut  fon  origine  à l’ancienne  Corbie , dont  il  prie 
le  nom. 

On  a dû  remarquer  que  Charlemagne  n’avoit  rien 
plus  à cœur  , que  de  gagner  à Jefus-Chrift  les  peu- 
ples qu’il  foumettoit  à Ion  Empire.  Ce  grand  Prin- 
ce ayant  fondé  des  Eghfcs  en  Saxe  , fouhaita , pour 
y faire  mieux  fleurir  la  Religion  , qu’on  y établît 
aulli  des  Monaftéres  ; & pour  faciliter  la  réüflite  de 
ce  projet , il  partagea  les  otages  & les  pnfonniers 
Saxons  en  diverfes  Communautés  , afin  qu’ils  s’y 
accoutumaffent  aux  obfervances  de  la  vie  Monaffi- 
que.  Comme  le  Monaftérc  de  Corbie  étoit  un  des 
plus  riches  &c  des  plus  flonlfans  de  la  Gaule , il  y avoic 
mis  un  grand  nombre  de  ces  jeunes  Saxons  fous  la 
conduite  d’Adalard.  Ce  faint  Abbé  qui  ftjavoit  le 
deflein  du  Prince  , voj^ant  qu’ils  étoient  inifruits  & 
ccnjiruaio  plcius  dc  ferveur,  leur  demanda  un  jour  fi  l’on  ne 
P^s  trouver  dans  leur  pays  un  lieu  propre  à 
bât#  un  Monaftérc.  Un  d’eux  nommé  Theodrade, 
dit  qu’il  en  fijavoit  un  fort  commode  dans  une  terre  . 
dc  fon  père.  Adalard  l’envoya  auffi  tôt  fur  les  lieux  , 
peur  fçavoir  fi  fes  parens  voudroient  confentir  à 
cet  établiffcment.  Tneodrade  lui  rapporta  qu’il  ne 
pouvoic  rien  faire  dc  plus  agréable  à fa  famille.  Mais 
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Adalard  qui  fut  alors  envoyé  en  Italie , & enfuite  exi-  “T 

le , ne  put  exécuter  ce  dcllcin , Fona«ion  de 

Le  jeune  Adalard  qui  gouverna  Corbic  pendant 
fon  abfence , luivit  fon  projet  ; Se  ayant  pris  l’avis 
de  fa  Communauté , il  alla  trouver  l'Empereur  Louis 
à Paderborne  J où  il  tenoit  un  Parlement  l’an  8ij.  & 
lui  demanda  la  permiflion  de  faire  le  nouvel  éta- 
bliflcment.  L’Empereur  l’accorda  volontiers  } mais 
il  voulut  qu’on  eût  aufli  l’agrément  de  l’Evêque 
Diocélain.  C’etoit  Hatumare  premier  Evêque  de 
Paderborne , qui  fc  fit  un  plaifir  de  le  donner.  Ain-  * 
fi  on  commença  à bâtir  le  nouveau  Monaftére  j ôc  . 
en  peu  de  temps  il  s’y  forma  une  aflez  nombreufe 
Communauté  de  Moines  Saxons , dont  plufîcurs 
étoient  des  plus  nobles  familles  du  pays. 

Mais  le  terroir  fe  trouva  fi  aride  &c  fi  fterile,' 
qu’on  y avoir  beaucoup  de  peine  à vivre  j & l’oa 
croit  obligé  de  faire  venir  d’ailleurs  de  quoi  fc  nour- 
rir 5c  fe  vêtir.  Adalbcrt  qui  éfoit  Prévôt  du  Monaf- 
tére , prit  enfin  le  parti  de  chercher  un  autre  éta- 
bliflcmcnt  ; & en  attendant  qu’il  l’eût  trouvé  , pour 
faire fubfifter plus commôdément  fes  Religieux,  il  * 
les  partagea  en  trois  bandes  , qui  avoient  chacune 
leur  Prieur.  C’eft  l’extrémité  où  l’on  étoit  réduit , 
lorfqae  S.  Adalard  ayant  été  rappcilé  de  Ion.  exil  , 
envoya  en  Saxe  pluficurs  chariots  chargés  de  pro- 
vifions  , pour  foulagcr  de  fi  preûans  befoins. 

Ce  lame  Abbé  voulant  remédier  une  bonne  fois 
à des  neccdicés  toûjours  renaidanres  , obtint  de 
l’Empereur  la  permidion  de  choifir  dans  fon  Do-; 
marne  de  Saxe  un  heu  plus  fertile  Si  plus  convena- 
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blc  à la  nouvelle  Communauté.  Il  alla  lui-même 


L’anSij 


de  pour  ce  fujet  en  Saxe  avec  fon  frère  Vala  ; & ayant 
trouvé  une  fituation  fort  avantageufe  fur  le  Wefer , 
ils  en  conférèrent  avec  les  Evêques  , les  Comtes  & 
les  autres  Seigneurs  de  la  Province.  Après  quoi , s’é- 
tant rendu  en  ce  lieu  le  6.  d’Août  l’an  8ii.  ils*s’y 
profternerent  en  prières , chantèrent  des  Pfeaumes , 
& rccitcrent  des  Litanies , comme  pour  en  prendre 
pofleffion.  Enfuitc  ils  tracèrent  l’enceinte  du  Mo- 
lière , en  plantant  des  piquets  , défîgnerent  l’em- 

fdaccment  de  l’Eglifc  , la  demeure  des  Moines  ^ & 
CS  autres  édifices. 

Tout  étant  ainfi  marqué  , ils  prièrent  l’Evêque 
Diocéfain  de  venir  bénir  ce  lieu , de  le  nommer  la 
nouvelle  Corbie , & de  planter  une  Croix  dans  l’en- 
droit où  devoit  être  le  grand  Autel  : ce  qui  fut  fait 
le  ij.  du  même  mois.  On  commenta  dès  le  même 
jour  à bâtir , & en  un  mois  l’ouvrage  fut  fi  avancé  , 
que  les  Moines  de  l’ancien  Monaftère  vinrent  avec 
tous  leurs  ameublemcns , s’établir  à la Jiouvellc  Cor- 
bic , dont  ils  prirent  pofleflion  par  une  Mefle  fo- 
Icmnelle.  On  peut  juger  que  des  bâtîmens  achevés 
en  fi  peu  de  temps  n’étoient  pas  fort  magnifiques. 
On  ne  croyoit  pas  que  les  Monalléres  où  l’on  pro- 
fellc  la  pauvreté  , dulTent  être  bâtis  comme  des  Pa- 
lais, * . 

L’année  fuivante  S.  Adalard  fit  un  fécond  voya-# 
ge  à la  nouvelle  Corbie  pour  achever  de  régler  tou- 
tes chofes , & il  fongea  à y établir  un  Abbé.  Il  jet- 
ta  les  yeux  fur  un  jeune  Religieux  de  l’ancienne 
Corbie  y nommé  Warin.  Il  avoit  été  un  des  prçs 
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tnlers  Otüciers  de  la  Cour  ; & il  étoit  fiancé  à une 
fille  aulli  diftinguée  par  fa  beauté  , que  par  fa  no-  ^Fondationd» 
blcfle , lorfqu’il  quitta  tout  pour  embralTer  la  vie 
Monaftique.  Sa  fagefle  &:  fa  ferveur  firent  oublier  (a 
jeunclfe  ; & Adalard  propofa  aux  Moines  de  la  nou- 
velle Corbie  de  l’élire  pour  leur  Abbé.  Us  témoi- 
gnèrent plus  d’inclination  pont  Vala  } & la  chofe 
demeura  indécife  jufqu’à  la  mort  d’Adalard , qui 
gouverna  en  mcmc-temps  les  deux  Corbics,quclquc 
éloignés  que  fulfent  ces  deux  Monafiércs  , Sc  quel- 

3ue  envie  qu’il  eût  de  renoncer  au  gouvernemenc 
c l’un  ôc  de  l’autre  , pour  vivre  en  limple  particu- 
lier. Mais  fes  Religieux  s’y  oppoferent  toûjours. 

Adalard  avoir  en  effet  toutes  les  qualités  , dont  t^fd'is.  Ad».* 
l’afTortimcnt  peut  former  un  bon  Supérieur.  Sa 
naiflance  luidonnoit  une  grande  autorité  , fa  vertu 
le  faifoit  refpcéfer  & fa  bonté  naturelle  lui  gagnoit 
les  cœurs.  Il  n’avoit  de  la  dureté  que  pour  lui-mê- 
me,  & que  de  l’indulgence  pour  les  autres , fans  ce- 
pendant  que  fa  douceur  dégénérât  en  ‘foiblelfe.  Scs  . • 

Religieux  qui  avoient  interet  de  le  conferver , lui 
faifoient  fouvent  des  reproches  de  l’excès  où  il  leur 
paroiffoit  porter  fes  auftérités.  Il  leur  répondoit  : 

» Soyez  en  repos , mes  freres , j’aurai  foin  de  ma  » 
fanté , & je  ferai  enforte  que  vôtre  ferviteur  ne  » 
meure  ni  de  faim  ni  de  fatigues.  <<  On  ne  peut  pas 
dire  en  effet  qu’il  ait  avancé  fa  mort  par  fes  morti- 
fications y puifquc  malgré  la  rigueur  avec  laquelle 
il  traitoit  (on  corps  , il  vécut  julqu’à  l’âge  de  près  de 
quatre  vingts  ans. 

Ce  faint  Abbé  tomba  malade  trois  jours  avant  la 
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ce  faine  jour  à l’OlHcc  de  la  nuit  avec  fes  Religieux  , 
fie  de  donner  fes  ordres  à l’ordinaire  pour  le  gou- 
vernement de  la  Communauté.  Le  mal  augmentant 
les  jours  fuivans , il  fe  fit  dire  tous  les  jours  la  Mefle 
dans  l’Oratoire  de  S.  Martin  , pour  lequel  U avoir 
une  dévotion  particyliere , fie  y reçut  tous  les  jours 
la  fainte  Communion. 

Ayant  connu  que  fon  heure  approchoit , il  fit  af- 
fembler  fes  Religieux  & les  ayant  fait  alfeoir  à terre  , 
il  leur  dit  : 

« Je  vais  rendre  compte  à Dieu  de  la  maniéré  dont 
. » j’ai  conduit  les  ouailles  qu’il  a confiées  à mes  foins. 
•»  Sçaehez  que  vous  lui  reridrcz  pareillement  compte 
» de  la  maniéré  dont  vous  m’avez  obéi  j fie  au  jour 
« terrible  du  Jugement  vous  me  verrez  lui  préfen- 
» ter  le  profit  que  j’aurai  fait  auprès  de  vous  avec  les 
» talcns  qu’il  m’a  donnés.  En  attendant, fi  j’ai  commis 
» quelque  faute  à vôtre  égard  je  vous  prie  de  me  la  par- 
• » donner, çohjme  je  vous  pardonnedela  part  de  J. C. 

» celles  que  vous  pourriez  avoir  faites  à mon  égard.  « 

Adalard  ne  fongea  plus  enfuitc  qu’à  purifier  fa  con- 
fciencedes  plus  légères  fouillures  qu’il  pouvoir  avoir 
contradfées.Il  repaifa  toutes  lesaiijionsdefaviepafice 
avec  une  exaèbtude,  qui  alloit  jufqu’au  fcrupule.  Ne 
pouvant  calmer  les  inquiétudes  de  fa  confcience  fur 
certains  articles  qui  demandoient  de  la  difeufiion , il 
fut  obligé  de  s’en  rapporter  à la  décifion  de  quelques 
uns  de  fcsRcligicux,du  nombre  defquels  étoit  Pafeafe 
Rat  bert,qui  a écrit  fa  vie.  C’eft  ainfi  que  IcsDireôlcurs 
les  plus  éclaliés  ont  fouvent  le  plus  de  peine. à fe 
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décider  eux-mêmes  fur  ce  qui  concerne  leur  con- 
fciencc. 

Pendant  ce  temps-là  arriva  à Corbie  Hildeman 
Evêque  de  Beauvais  , qu’on  avoir  fait  avertir  de  l’é- 
tat où  étoit  Adalard.  Ce  faint  Abbé  eut  une  joyc 
fcnfiblc  de  voir  un  fi  cher  difciple,  qui  avoir  été  fon 
Religieux  à Corbie.  Hildeman  le  trouvant  fort  mal , 
s’informa  s’il  avoir  re^u  l’Extrêmc-Onéàion.  On  lui 
dit  que  non , & l'on  demanda  au  faint  Abbé  s’il  vou- 
loir la  recevoir.  iHépondit  en  donnant  des  marques 
de  la  joye  celcfte  dont  il  étoit  pénétré.  Quand  il 
l’eut  reçue  des  mains  de  l’Evêque , il  s’écria  ; >•  C’eft 
maintenant , Seigneur  , que  je  mourrai  en  paix  , « 
parce  que  j’ai  reçu  tous  vos  Sacrcmens.  Que  me  « 
relie- t’rl  que  d’aller  à vous  î mais  que  vôtre  volon-  <e 
té  fe  falfe  Ôc  non  la  mienne.  » On  lui  donna  le  Via- 
tique le  fécond  jour  de  Janvier  à la  première  heure  : 
après  quoi  on  fit  la  recommandation  de  l’ame.  Il 
mourut  ce  jour-là  même  fur  les  trois  heures  après 
midi  , & fut  enterré  à Corbie  dans  l’Eglifc  de  S. 
Pierre.  Vala  fon  frere  lui  fucceda  dans  le  gouverne- 
ment de  l’ancienne  Corbie  , &c  Warin  dont  nous 
avons  parlé,  dans  celui  de  la  nouvelle  Corbie. 

Il  nous  relie  de  S.  Adalard  des  Rcglemens  qu’il 
fit  après  Ion  rappel , pour  le  Monallére  de  Corbie. 
Mais  la  plupart  ne  regardent  que  l’adminiUration  du 
temporel  ; encore  faut-il  reconnoître  qu’on  y a fait 
des  additions  , puifqu’on  y parle  de  l’Anniverfairc 
de  l’Empereur  Louis.  On  a aufli  un  Recueil  de  cin- 
quante-deux articles , que  le  faint  Abbé  avoit  cou- 
tume d’inculquer  à fes  Religieux  dans  les  exhorta- 
TomeV,  Qq 
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tîons  qu’il  leur  falloir.  Il  avoir  conipofé  un  Ouvra- 
ge que  nous  n’avons  plus,  & qui  croit  inrirulé  De 
l’ordre  du  Va.la.is.  Hincinarc  qui  dans  fa  jeunefle  l’a- 
voir vû  & dccrir , en  fair  l’éloge  , & marque  qu’en- 
tre autres  chofes , l’Auteur  y prouvoit  que  le  bon 
ordre  dans  le  Palais  croit  ce  qui  influoit  le  plus  dans 
le  bon  ordre  de  l’Etar. 

Saint  Adalard  fut  par  fes  ralens  & par  fes  vertus^ 
an  des  plus  grands  un  des  plus  faints  perfonnages 
de  Ton  temps.  Sa  réputation  /es  libéralités  au- 
gmentèrent conlîdérablcmcnt  l’éclat  & les  richcllcs 
de  l’Abbaye  de  Corbic.' f æ ) On  y comptoir  alors 
jufqu’à  trois  cens  cinquante  Religieux  ; &:  le  faine 
Abbé  défendit  qu’il  y en  eût  jamais  en  ce  lieu , ni  plus 
de  quatre  cens,  ni  moins  de  trois  cens  ; il  s’en  faut 
de  beaucoup  que  (es  ordres  ayent  etc  (uivis  fur  le 
dernier  aitide.  Le  Monaftérc  de  Corbie  ne  tarda 
pas  de  fournir  à la  France  des  S^avans , & aux  Na- 
tions Germaniques  des  Millionnaires,  à qui  quel- 
ques uns  de  nos  Evêques  allèrent  préparer  les  voyes. 
Car  l’Eglife  Gallicane  trouva  encore  alors  parmi  fes 
Evêques  des  Apôtres,  qui  entreprirent  de  porter  la 
lumière  de  l’Evangile  aux  Nations  Idolâtres. 

Ebbon  Archevêque  de  Rheims  conclut  le  dclTein 
d’aller  travailler  à la  converfion  des  Danois  & des 
Normans.  Heureux  s’il  avoir  pû  gagner  ce  Peuple 

( 4 ) On  cfvnrcrvc  à Corbie  un  RcMqaairc  nommé  Vrima  S.  Fetri , mii  a été  don- 
né  à S,  Ad.il.ird  par  Char'ema<*nc.  li  contient  un  f>rand  nombre  de  prccieufcs  Relî- 
<]uçî  , de  Nôtre  Seigneur  » de  la  Sainte  Vierge  , de  S.  Jean-  Bapnflc  , de  S.  Pierre  , 
tic  corrme  on  le  voit  par  T AéVe  qui  en  hir  dreffé  l an  u8f  après  l’ouverture  qui  foc 
fane  de  t ancien  v.ifeq-  i ^cs  conrenoit  , pour  lc«  mettre  d.ms  un  p us  précieux.  Mais 
)e  CTarn<  qu'il  ne  vienne  quelque  dente  fur  la  venté  de  quelques  unes  de  ces  Reli- 
ques, quand  en  verra  qu  on  croit  avoir  dans  la  même  chalic  de  fa  barbe  de  Noé 
éc  dci  piovlHons  de  bouche  d’Abrabiai.  Di  bsrbÂ  de  dr  sfimna  Abrrnhê» 
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à Jcfus-Chrift  1 qu’il  auroïc  épargné  de  maux  à l’Ecae 
& à l’Eghfe  1 & s’il  avoit  pcrfcveré  dans  ces  Mif- 
fions , où  Dieu  l’appelloit , qu’il  fc  feroit  épargné  à 
lui-même  de  chagrins  J S.  Willcbrord  avoir  été  le 
premier  Apôtre  de  ces  Nations  du  Nord.  Mais  il  y 
trouva  un  Prince  fi  attaché  à l’Idolâtrie,  qu’il  fut 
obligé  de  fc  retirer  fur  les  terres  des  Framjois , em- 
menant feulement  avec  lui  trente  enfans  Danois,  qui 
furent  les  prémices  de  cette  Chrétienté  , & toute  la 
récolte  de  fes  travaux.  Charlemagne  y envoya  en- 
fuite  le  Prêtre  Heridach  ; &c  lorfque  ce  Prince  mou- 
rut , il  avoit  deffein  de  le  faire  ordonner  Evê- 
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Le  peu  de  fuccès  de  ces  premiers  Miflionnaircs 
ne  fit  qu’animer  Ebbon.  Comme  il  avoit  fouvent 
vu  des  Danois  à la  Cour  de  l’Empereur  , la  compaf- 
fion  qu’il  eut  de  leur  aveuglement , excita  fon  zele. 
Il  fit  approuver  fon  delTcin  par  rEmpercur,&  par  un 
Concile  de  prcfque  tout  le  Royaume.  C’eft  ainfi 
que  S.  Anfcairc  s’exprime  : ce  qui  fait  juger  que  c’é- 
toit  le  Concile  ou  l’Alfcmblée  générale  d’Attigni  de 
8zi.  dont  nous  avons  parlé.  Ebbon  ne  fc  contenta 
pas  de  cette  approbation  : pour  rendre  fa  Million 
plus  fructueufe,  il  voulut  la  recevoir  du  S.  Siège, & 
lit  pour  ce  fujet  le  voyage  de  Rome. 

Le  Pape  Pafchal  le  rc^ut  avec  honneur,  lui  don- 
na la  qualité  de  Légat  du  S.  Siège,  & autorifa  fon 
Apoflolat  par  un  Décret  adrefTéàtous  les  Evêques, à 
tous  les  Princes , aux  Ducs,  aux  Comtes  & aux  autres 
fidèles.  Il  y marque  qu’ayant  appris  qu’il  y avoit  en- 
core dans  les  pays  Septentrionaux  quelques  Nations 

0.4  *i 
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porter  la  lumière  de  la  vérité  , &:  qu’il  lui  avoir  don- 
né fa  Million  devant  la  Confcflion  de  S.  Pierre  , ei^ 
lui  donnant  le  pouvoir  de  prêcher  l’Evangile  en 
tous  lieux.  Il  lui  recommande  , s’il  s’élève  quelque 
doute,  d’avoir  recours  au  S.  Siège  , afin  de  puilcr 
des  eaux  faJutaires  à cette  fource  pure.  Il  lui  donne 
pour  Collègue  de  fa  Légation  Halitgairc  depuis  Evê- 
que de  Cambrai  j & après  avoir  exhorté  tous  les  fi. 
délcs  à favorifer  cette  Million , il  excommunie  ceux 
qui  la  traverferoient. 

Ebbon  fut  alTez  bien  reçu  en  Dannemarc  par  les 
fils  de  Godefroi  ^ qi^  avoient  partagé  entre  eux  ce 
Royaume  , après  en  avoir  chalTé  Hériolde.  Ces  Prin- 
ces avoient  intérêt  de  ménager  la  Cour  de  France, 
dtnnni.Esitt.  où  ilsfçavoient  qu’Hériolde  s’étoit  réfugié.  Ilslaif- 
rent  à Ebbon  la  liberté  de  prêcher  ; & il  baptifa  en 
peu  de  temps  un  grand  nombre  d’idolâtres.  Il  ne  lui 
manqua  que  du  courage.  Il  revint  l'année  fuiv.intc 
avec  les  Ambalfadeurs  que  l’Empereur  Louis  avoir 
envoyés  en  Dannemarc  , fans  paroître  neanmoins 
vouloir  abandonner  cette  bonne  oeuvre.  Mais  dès 
qu’il  fut  de  retour  dans  fa  patrie  , il  y perdit  l’efprit 
& la  grâce  de  fa  vocation  : tant  il  eft  dangereux  à 
un  Ouvrier  Evangélique , qui  a mis  la  main  a la  char- 
rue , de  regarder  derrière  lui. 

Halitgairc  ne  demeura  guefes  plus  long-temps 
dans  cette  Miffion.  Il  paroît  qu’il  préféra  un  Evê- 
ché aux  travaux  de  l’Apoftolat.  Il  fut  élevé  fur  le 
Siège  de  Cambrai  après  la  mort  d’Hildoward  j & 
comme  Ebbon  avoir  connu  fon  érudition il  lui 
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écrivit  pour  l’engager  à compofer  un  Pénitentiel  , 
qui  pût  fcrvir  de  Règle  aux  Prêtres  du  Diocefe  de 
Rlîcims.  U s’exeufe  de  ce  qu’il  ne  le  fait  pas  lui-mê- 
me , fur  la  multitude  des  affaires  Ecclcüaftiques  & 
fcculicres  , dont  il  eft  accablé. 

« Les  jugemens , lui  dit-il , qu’on  porte  touchant 
les  Pénitens  & les  péchés , font  h différens  dans  les  « 
divers  Livres  de  nos  Prêtres , qu’on  ne  fçait  à quoi  «« 
s’en  tenir.  C’eft  pour  remédier  à cet  abus  dont  je  ce 
gémis , que  je  m’adrefle  à vous.  Ne  nous  refufez» 
pas  vôtre  fecours , mon  très-cher  frere , vous  qui  ce 
êtes  fl  verfé  dans  l’étude  des  Saintes  Ecritures  & ce 
des  autres  fciences  divines.  « 

Halitgaire  fit  pour  fon  Métropolitain  un  Ouvra- 
ge en  cinq  Livres  , qu’il  intitula  Des  vertus  ^ des 
'Vices  g/  d£  l'ordre  de  U "Pénitence,  Le  premier  Livre 
'traite  de  la  nature  & des  remedes  des  huit  vices  ca- 
pitaux , qui  font  félon  lui , la  fuperbe , la  vaine  gloi- 
re, l’envie , la  colcrc , la  triftefl'e , l’avarice , lagour- 
mandife  & la  luxure.  Le  fécond  Livre  traite  des  ver- 
tus. Le  troifiéme  contient  les  Réglés  pour  l’adminL- 
ftration  de  la  Pénitence.  Le  quatrième  traite  des  pé- 
chés des  Laïques , & le  cinquième  , de  ceux  des  per- 
fonnes  confacrées  à Dieu.  Il  y adans  la  Préface  quel- 
ques traits  remarquables  fur  la  nécéflité  de  la  Péni- 
tence , & les  difpofitions  rcquifes  pour  la  recevoir 
avec  utilité. 

. » Qu’on  ne  s’imagine  pas , dit  cet  Auteur , n’a-  «< 
voir  pas  befoin  de  la  Pénitence  ; parce  qu’on  voit  « 
approcher  du  Sacrement  de  l’Autel  des  perfon-  « 
ws , qu’on  fçiit  eue  coupables  des  mêmes  crimes  e» 
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»>  qu’on  fc  reproche.  Car  pluHeurs  pécheurs  fc  cor- 
» rigent , comme  fie  S.  Pierre:  on  en  tolère  plu- 
>>  fieurs  J comme  on  toléra  Judas  : on  en  ignore  plu- 
« fieurs  autres  jufqu’au  jour  de  la  manifellation. 
» Pour  nous , nous  ne  pouvons  empêcher  un  hom- 
me  de  communier  , à moins  qu’il  ne  fe  (oie  con- 
••  fefTé  volontairement , où  qu’il  n’ait  été  convaincu 
» devant  un  Tribunal  feculicr  ou  Ecclefiallique.  « 

Halirgairc  ajoûte  : « Il  faut  approcher  de  la  Pc- 
« nitcncc  avec  une  vive  confiance , & croire  ferme- 
• ment  qu’elle  efface  les  péchés , quand  meme  on  ne 
•>  la  feroit  qu’à  l’article  de  la  mort.  Car  comme  on 
9>  n’a  pas  alors  le  temps  de  réparer  le  paffé  par  une 
» vie  plus  régulière  , on  doit  croire  que  la  fim- 
« pie  Confeflion  fuffit , pour  obtenir  le  pardon  ; par- 
»>  ce  que  les  Clefs  de  l’Eglifc  font  très -certaines  & 
» trcs-fidcllcs.  ««  Ce  font  les  paroles  d’Halitgaire  : 
mais  fon  autorité  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  re- 
garder comme  très-fufpcdte&  très-douteufe  la  pé- 
nitence différée  jufqu’à  la  mort , non  par  le  défaut 
de  pniffance  dans  l’Eglife,  pour  laremiflion  des  pé- 
chés , mais  faute  des  difpofitions  néceffaircs  de  la 
part  du  Pénitent. 

Le  corps  de  l’Ouvrage  n’cft  qu’une  compilation 
affez  abrégée  de  divers  Textes  des  faints  Pères  , ou 
de  Canons  des  Conciles. 

Halitgaire  y joint  un  Pénitcnriel  , dont  il  die 
qu’il  ignore  l’Auteur  , mais  qu’il  affurc  avoir  tiré  des 
Archives  de  l’Eglife  Romaine.  On  croit  en  effet  que 
c’eft  l’ancien  Pénitcnticl  Romain.  On  y marque  que 
les  Prêtres  ou  les  Evêques , qui  admimflrcnt  la  pc- 
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nitcnce  , doivent  jeûner  une  Semaine  ou  deux  avec 
leurs  Penitens.  Si  cette  dilcipUnc  ctoit  encore  obfer- 
véc  , on  verroit  peut-être  moins  acmprelTement 

fiour  la  dire(Stion  des  âmes.  Le  Prêtre  doit  fe  recueil- 
ir  , pour  faire  une  prière  à Dieu  avant  que  d’enten- 
dre les  Confelîions.  Un  riche  qui  ne  peut  pas  jeû» 
ncr  , pourra  racheter  Icpt  Semaines  de  -jeûne  en 
donnant  vingt  lois  pour  les  pauvres  ou  pour  l’Au- 
tel : s’il  n’cft  pas  allez  riche  pour  donner  ccttç.fom-^ 
me  , il  donnera  fept  fols  ; &c  s’il  cft  entièrement  pau- 
vre , il  donnera  Iculcmenr  trois  fols.  Il  faut  avoir 
plus  d’indulgence  pour  les  Efclaves  de  l’un  ôc  de  l’au- 
tre fexe  J (k.  ne  leur  pas  impofer  tant  de  jeûnes  qu’aux 
perfonnes  riches.  On  entre  dans  un  grand  détail  des 
pénitences  pour  chaque  péché,  ficelles  font  encore 
fort  feveres.  On  en  marque  pour  les  troificmes , pour 
les  quatrièmes , fie  pour  les  cinquièmes  noces , fie  pour 
avoir  mangé  de  la  chair  d’une  bête  trouvée  morte. 

L’Empereur  Louis  ayant  tâché  dans  l’Aûcmblée 
d’Attigni  de  pourvoir  au  bien  de  fes  fujets,  fie  à celui 
des  Nations  Germaniques  par  la  Million  qu’il  leur 
procura , fongea  à remédier  aux  maux  de  l’iralic.  Il 
y envoya  Ion  fils  Lothâirc , pour  y rendre  une  exac- 
te juflice,  fie  prendre  par  là  comme, poflcflion  de 
l’Empire.  Le  Pape  Palchal  ayant  appris  l’arrivée  de 
ce  Prince  , l’invita  de  venir  à Rome , fie  le  jour  même 
de  Pâque  de  l’an  813.  il  le  couronna  Empereur  fie  Roi 
de  Lombardie,  fie  lui  mit  en  main  l’épée  Impériale 
pour  la  défenfe  du  S.  Siège  fie  de  l’Empire. 

Après  le  rcrour  de  Lothaire  en  France  , il  y eut 
des  troubles  à Rome.  Théodore  Primicier  de  l’£- 
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glife  Romaine,  qui  avoic  adiRc  en  qualité  de  Légat 
du  S.  Siège  au^oncilc  d’Actigni , & LeonNomen- 
clateur  fon  Gendre  , furent  aveuglés , & cnfuite  dé- 
capités. Ôn  publia  que  c’étoit  par  ordre  du  Pape , & 
parce  qu’ils  s’étoicnt  montrés  trop  attachés  aux  in- 
térêts du  jeune  Empereur,  Louis  chargea  Adalon- 
gue  Abbé  de  S.  Vaaft  & Hunfroi  Comte  de  Coire, 
d’aller  informer  fur  les  lieux  de  ces  violences.  Le  Pa- 
pe les  prévint,  & envoya  des  Légats  en  France  pour 
fc  difculpcr.  Cependant  l’Empereur  ne  lailTa  pas  de 
faire  partir  fes  Envoyés  : mais  il  ne  crut  pas  devoir 
poufler  cette  affaire  , parce  que  le  Pape  fe  purgea 
par  ferment , & prétendit  que  Théodore  & Leon, 
étoient  coupables  de  léze-majelté. 

Il  y eut  la  même  année  813.  un  Concile  ou  un 
Parlement  à Compiegne,  où  l’on  traita  encore  de  l’u- 
furpation  des  biens  Ecclefiaftiqucs , & l’on  prit  à ce 
fujet  quelques  mefures , pour  concilier  les  Seigneurs 
Laïques  avec  les  Evêques.  Elles  furent  peu  efficaces. 
La  richeffe  des  Eglifcs  eff  une  fource  intariffable  de 
diviliorfs  entre  le  Clergé  & la  Noblcffe  , fur-tout 
nuand  les  Paffeurs  paroiffent  moins  appliqués  au 
fpirituel  qu'au  temporel , comme  plufieurs  des  Evê- 
ques de  Gaul^l’étoient  en  effet  alors.  C’eft  du  moins 
l’idée  que  nous  en  donne  la  célébré  vifion  qu’un 
Moine  de  Richenow  eut  l’année  fuivantc  , & dont  il 
faut  maintenant  parler.  Car  quoiqu’on  puiffe  fans 
incrédulité  n’y  recemnoître  rien  de  furnaturcl  , clic 
a paflé  aflez  conftamment  pour  miraculcufci  & à ne 
la  regarder  que  comme  un  longe  naturel , elle  peut' 
fervir  à nous  apprendre  l’Hiftoirc  de  ce  temps-là. 

^ Vettin 


Digitized  üy  Gtx 


9 

Gallicane,  Livre  XIV.'  31J 
Vcttin  Moine  de  Richcnovv  écant  malade , fc  fie 
lire  le  dernier  Livre  des  Dialogues  de  S.  Grégoi- 
re , où  font  rapportées  plufieurs  apparitions  de 
morts.  L’imagination  échauffée  de  ces  effrayantes 
idées , il  s’endormit , & vit  un  Ange  qui  le  condui- 
lït  par  un  chemin  très -agréable  vers  des  montagnes 
d’une  beauté  & d’une  hauteur  mervcillcufc.  Mais 
elles  étorent  environnées  d’un  grand  fleuve*  de  feu  , 
où  une  multitude  innombrable  de  perfonnes  étoie^ 
tourmentées.  Il  y vit  entre  autres  des  Evêques  & des 
Prêtres  avec  leurs  Concubines  ; & il  en  reconnut 
plufieurs.  Comme  il  paroiflbic  étonné  , l’Ange  fon 
conduèteur  , lui  dit:  » La  plupart  des  Evêques  ne-  h 
gligent  le  falut  des  ames  , & ne  fongent  qu’au  « 
temporel.  Ils  fe  font  Courtifans , pour  obtenir  « 
des  biens  : ils  fe  piquent  d’avoir  une  bonne  table  , « 
d’être  vêtus  magnifiquement , & cherchent  même  « 
des  plaifirs  plus  criminels.  £lf-il  furprenant  qu’ils  k 
ne  puiflent  défarmer  la  colère  de  Dieu , ni  détour-  « 
ner  les  fléaux  de  la  pefle  & de  la  famine  ? « 

Vettin  parut  fur- tout  fort  furpris  de  voir  dans 
les  tourmens  un  Prince , qui  avoir  été  Roi  d’Italie  & 
de  Rome  , qui  avoir  conftamment  protégé  l’Eglifc , 
& fait  quantité  d'aâions  de  piété.  Mais  l’Ange  lui 
dit  que  bien  que  ce  Prince  eût  fait  bien  des  œuvres 
agréables  à Dieu , il  avoir  été  fur  la  fin  de  fa  vie 
adonné  à l’impureté  , & étoit  mort  dans  ce  péché: 
que  cependant,  quand  il  l’auroit  expié,  il  entreroit 
dan^  la  gloire  , à laquelle  il  étoit  prédeftiné.  On  fent 
aflez  qu’on  défigne  ici  Charlemagne.  Mais  le  vice 
d’impureté  qu’on  lui  reproche , n’eft  autre  que  la 
Tome  y.  R r 
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mulcitude  de  femmes  légitimes  qu'il  a eues  (uccef- 
fivemcnt.’Nous  venons  de  voir  qu’on  regardoic 
encore  les  troifiémes  & quatrièmes  noces  , comme 
des  foibleflcs  , pour  Icfquelles  on  impoloit  des  pé- 
nitences : ert-il  étonnant  qu’on  ait  cru  que  Charle- 
magne devoir  quelque  chofe  à la  juftice  de  Dieu  , 
pour  les  feptiémes  & huitièmes  noces.  Si  Ton  eût 
fuppofé  que  Charlemagne  étoit  mort  dansnin  con- 
ciibinagc  criminel , auroit-on  fait  dire  à l’Ange,qu’il 
ctoir  prédertiné  à la  gloire  ? 

Vettin  reconnut  aufli  Waldon  ancien  Abbé  de 
Richenov  , qui  depuis  dix  ans  qu’il  étoit  mort, 
étoit  encore  dans  les  tourmens , parce  qu’on  avoir 
négligé  de  prier  pour  le  repos  de  fon  ame.  Il  vit  en- 
fuite  le  Paradis  & les  Saints  dans  la  gloire.  Il  lui  pa- 
rut qu’ils  s’intcrclToient  pour  l’y  faire  recevoir  lui- 
même  , &c  qu’ils  demandoient  mifcricordc  pour  lui  î 
mais  qu’on  leur  répondit  qu’il  n’avoit  pas  donné  aflez 
bon  exemple  , &c  que  s’il  vouloir  être  admis  dans  ce 
lieu  de  délices  , il  falloir  auparavant  qu’il  réparât 
par  une  vie  édifiante  tout  le  fcandale  qu’il  avoir 
donné. 

Son  conduûcur  l’aflura  du  falut  du  Comte  Gé- 
rold  frere  de  la  Reine  Hildcgarde  , qui  avoit  été 
tué  à la  guerre  contre  les  Huns  fous  Charlemagne, 
& qui  étoit  un  infigne  bienfaiteur  du  Monaltére  de 
Ricncnov.  Enfin  l’Ange  chargea  Vettin  de  dé- 
clarer de  la  part  de  Dieu , que  les  péchés  d’impureté  , 
& fur-tout  celui  qui  avoit  autrefois  attiré  le  fei^  du 
Ciel , étoient  la  caufe  de  la  pelle  , qui  enlevoit  alors 
tant  de  perfonnes.  Il  lui  donna  aulTi  des  avis  pour  les 
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Rcligicul’cs  & pour  les  Moines  , aufquels  il  recom- 
manda la  pauvreté , la  fobrieté  , & la  modeftie  dans 
les  habits. 

Vettin  s’étant  éveillé  après  cette  vifion  , la  rap- 

Îiorta  aufli-tôt  à ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  , & 
a fit  écrire  fur  le  champ.  Après  Matines  l’Abbé  Er- 
lebaud , Heiton  ancien  Abbé  de  Richenov  &c  Evê- 
que de  Bâle , Théganmar  qui  cft  nommé  Confefleur 
des  Moines  , ôc  quelques  autres  Religieux  , s’étant 
rendus  dans  la  chambre  du  malade  , il  leur  raconta 
ce  qu’il  avoir  vû , & Heiton  le  mit  encore  par  écrit. 
Valafridc  jeune  Moine  du  même  Monafterc , fur- 
nommé  Strabon , ( æ j parce  qu’il  étoit  louche  , âgé 
feulement  alors  de  dix-huit  ans  , écrivit  en  vers  la 
meme  vifion.  Il  exprime  par  des  Acroftiches  les 
noms  de  ceux  dont  il  cft  parlé  , & il  n’oubfie  pas 
Charlemagne.  Vettin  mourut  deux  jours  après  dans 
de  grands  lentimens  de  pénitence  :{b  ) ainfi  fa  vi- 
fion eut  pour  lui  un  bon  cfict. 

Heiton  ou  Ahyton  étoit  Allemand  de  Nation. 
Il  fut  élevé  dès  fon  enfance  dans  le  Monaftére  de 
Richenov  , & en  fut  élu  Abbé  en  Sofi.  après  1^ 
tranflation  de  Valdon  à l’Abbaye  de  S.  Denis  pro- 

( a ) Valafridc  ynr  ut»c  bizarrerie  de  Poi-rc  , aimoic  micut  <ju*on  Tappcllât 
hni  que  Strabff,  C'ett  ce  qu'il  déclare  lui-mcme  par  ces  deux  vers  : 

StraLonem  ^UMnquAm  dieendum  re^ttla  clamet , • 

StrmbHm  mt  ip.'ir  volo  dtctrt  » Strmbus  trç* 

( ^ ) Le  Pérc  M abiUon  parle  avec  éloge  de  la  plécé  de  Vettin.  Mail  Valafridc  ne 
|»atait  pas  en  donner  une  idée  fi  a^^antageufe.  Voici  comme  il  en  parle  : 

Cui  fortune  dtdit  SchoUs  Adntftitr  ifiit  * 

Qjteis gauderf  foUt  nittdm  Imfavm  juventus, 

Sed  tMmentxttrtus  , quantum  dsfcernrr$  nefirum  efi  , 
bderthui  in  eajlts  vuam  mdtofrtttr  tgtt.  % 

Rr  ij 
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che  de  Paris.  Il  fut  cnfuue  élevé  fur  le  Siège' de  Bâ-’ 
le , fans  quitter  le  gouvernement  de  fon  Monaftérc. 
En  8ii.  il  fut  envoyé  en  Ambafl'adc  à Conlfantino- 
plc  avec  Hugues  Comte  de  Tours  ; & il  écrivit  une 
Relation  de  Ion  voyage  que  nous  n’avons  plus.  Une 
maladie  dont  il  fut  attaqué  en  813.  le  fit  penfer  plus 
ferieufement  à la  mort.  Pour  s’y  préparer  , il  renon- 
ça à l’Epifcopat  & à la  charge  d’Abbé,  & palTa  le 
relie  de  fès  jours  au  Monaftére  de  Richenov  fous 
la  conduite  de  l’Abbé  Herlcbaud,  qui  fut  elû  en  fa 
place. 

Heiton  étant  Evêque  de  Bâle,  publia  pour  l’inf- 
truélion  de  fes  Curés  un  Capitulaire  plein  de  Re- 
glemens  fort  utiles  , & dont  voici  la  fubftance.  * 

I.  II.  Il  faut  d’abord  examiner  la  foi  des  Prêtres 
& la  cnanicrc  dont  ils  enlcignent  les  autres.  Tous, 
même  les  Laïques, doivent  apprendre  par  caur  l’O- 
railbn  Dominicale  tant  en  latin  qu’en  langue  bar- 
bare , c’eft-à-dire , Tudefquc  ou  Françoife  , & fça- 
voir  les  réponfes  qu’il  convient  de  faire  aux  falu-  ' 
tâtions  facerdotales  : j’entends  au  , Dominus  -vobif- 
(um. 

III.  Non  feulement  les  Clercs  & les  Rcligicu- 
fes  doivent  répondre  à ces  falutations , mais  encore 
le  peuple. 

. IV.  Les  Prêtres  doivent  fçavoir  le  Symbole  de 
S.  Athanafe  , & le  reciter  par  coeur  le  Dimanche  à 
Prime.  ( On  voit  ici  l’antiquité  de  l’ufage  que  nous 
confervons  encore.  Nous  avons  déjà  vû  ailleurs  que 
ce  Symbole  étoit  communément  attribué  à S.  Atna-  . 
nafe.  ) ^ 
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V.  Les  Prêtres  doivent  particulièrement  être  inf-  ^’an  814^ 
truits  de  ce  qui  concerne  les  Sacremens  du  Baptê-  Capitulaire 
me , de  la  Confirmation , & de  celui  du  Corps  & du 

Sang  du  Seigneur.  * 

VI.  Les  livres  qui  leur  font  ncceflaires  pour  s’inf- 
truire  , font  un  Sacramentaire  , un  Ledionnaire, 
un  Antiphonier  , un  Ordre  du  Baptême  , un  Ca- 
lendrier , un  Canon , un  Pénitentiel , un  Pfeautier  , 
un  Recueil  d’Homelies  pour  les  Dimanches  &c  les 
Fêtes  de  l'année.  Celui  qui  manqueroit  d’un  de  ces 
livres  , piériteroit  à peine  le  nom  de  Prêtre. 

VII.  Les  temps  ordinaires  pour  baptifer,  font  le 
Samedi  de  Pâque  & le  Samedi  de  la  Pentecôte  ; mais 
la  nccellitc  n’a  pas  de  Loi.  Il  faut  avoir  un  vafe  pour 
les  Fonts  baptifmaux.qui  ne  ferve  pas  à d’autres  ufages. 

VIII.  On  doit  fêter  tous  les  Dimanches  depuis 
le  matin  jufqu’au  foir  , Noël,  S.  Etienne,  S.  Jean 
TEvangelillc , les  Innocens , l’Odavc  du  Seigneur , 
c’eft-à-dirc  la  Circoncifion , l’Epiphanie,  la  Puri- 
fication, Pâque  pendant  huit  jours , les  trois  jours 
des  Rogations , le  Samedi-Saint , ( j’entends  ici  ce- 
lui de  la  Pentecôte,)  la  Pentecôte ,. S.  Jean-Baptif- 
te , les  douze  Apôtres , & fur-tout  ‘S.  Pierre  & S. 

Paul,  qui  ont  éclairé  l’Europe  , l’AlTomption  , la 
dédicace  de  S.  Michel  & celle  de  l’Eglife  du  lieu,  & 
le  Patron.  Ces  deux  dernières  Fêtes  ne  font  que  lo- 
cales. On  lailTe  à la  dévotion  des  peuples  les  Fêtes  de 
S.  Remi , de  S.  Martin  , & de  S.  Maurice  , &c.  Tous 
généralement  obfcrvcront  les  jeûnes  qui  feront  in-: 
diqués  par  le  Prince  ou  par  l'Evêque,  (a) 

a dam  le  Tcz(c>a  rnUth  vtl  à Dtmf,  Qaelques-uns  croyent  qa’i) 
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^L’.in  814  " Dcfcnfes  aux  Prêtres  d’avoir  chez  eux 

Cjfituîaircde  dcs  fcmmes  étrangères , c’elt  à-dirc  , qui  ne  foienc 
pas  leurs  proches  parentes , de  manger  dans  les 
cabarets  meme  en  voyage.  Ils  y feront  acheter  ce 
qui  leur  eft  néceflaire  , & le  feront  porter  dans  une 
autre  maifon.  Ils  n’auront  ni  chiens , ni  oyfcaux  pour 
la  chaffe. 

XIII.  Defenfes  fous  peine  d’excommunication , 
de  recevoir  un  Prêtre  vagabond  d’un  autre  Diocé-  . 
fe , & de  lui  laifler  dire  la  Meflc , fans  permiflion  de 
l’Evêque. 

XIV.  Defenfes  fous  peine  de  dépofition  , de  dire 
la  MelTe  dans  des  cabannes  , dans  des  Eglifcs  non 
confacrées , où  dans  des  maifons,  à moins  que  ce  ne 
foit  pour  des  malades.  ( Il  paroît  par  là  qu’on  pou- 
voir dire  la  Melle  pour  un  malade  dans  la  maifon 
même  du  malade.  ) 

XV.  » La  dixme  , dit  Heiton  , eft  un  bien  qui’ 

» appartient  à Dieu  -,  il  faut  le  lui  rendre  entièrement. 
j>  Le  Concile  de  Tolede,  continue-t’il , a déclaré 
J’  que  latroifiéme  partie  en  appattenoit  à l’Evêque. 

••  Mais  nous  ne,  voulons  pas  ulcr  de  ce  droit  j nous 
» nous  contentons  de  la  quatrième  partie , félon  les 
'»  Conftitutions  des  Papes  &C  l’ufage  de  l’Eghfe  Ro- 
» mainc.  «< 

XVI.  Il  faut  empêcher  les  femmes  , même  celles 
qui  font  confacrées  à Dieu  , d’approcher  de  l’Autel, 
^and  il  faudra  blanchir  les  nappes  d’Aurel , les 
Clercs  les  leur  porteront  à’ia  baluftradc  du  Chœur,  & 

fui.îroit  lire  À Domno  : ce  qu’on  ponrroit  entendre  du  Pape  où  de  l’Evéquc,  Mais  la 
tDailoa  iptfcopalc  ou  l'£vci;hd  ^ eit  rouveoc  appelié  ûmf IcmcAC  Demisu 
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les  y reprendronc  cnfuitc.  C’eft  là  .lufli  que  les  g 
Prêtres  iront  recevoir  les  offrandes  des  femmes.  c«pituijir«d* 
• X VIII.  Défenfes  à un  Clerc  de  quitter  (a  Paroif- 
fe,pour  pafl'er  à une  autrc,ou  pour  faire  le  pèlerinage 
de  Rome  , fans  la  permiflion  de  fon  Evêque  ; & s’il 
en  a été  excommunié , de  fc  faire  réconcilier  à l’E- 
glife  par  un  autre  Evêque.  Il  faut  déclarer  à tous  les 
* lidéles  que  ceux  qui  vont  en  pèlerinage  à Rome , 
doivent  feconfelfer  chez  eux  , avant  que  de  partir  ; 
parce  qu’ils  doivent  être  liés  ou  déliés  par  leur  pro- 
pre Prêtre  ou  leur  propre  Evêque.  ( Heiton  p.ic 
ces  avis  fe  propofe  d’empêcher  fes  Diocéfains  de  fe 
confefler  en  fraude  à ceux  qui  ne  les  connoiffbient  pas 
aflez  , afin  d’en  obtenir  une  abfolution  qu’ils  f<jau- 
roicnt  leur  devoir  être  refufée  par  leurs  Pafteurs.  ) 

XIX.  On  ne  chantera,  ni  ne  lira  dans  l’Eglife  que 
ce  qui  eft  de  l’Ecriture  ou  des  Pères.  On  ne  récitera 
de  noms  d’Anges  que  ceux  qui  font  dans  les  Pro- 
phètes & les  Evangiles.  On  doit  agir  d’une  manière 
■ uniforme  au  Tribunal  de  la  Pénitence  , &c  impofer 
des  pénitences  convenables , eu  égard  à la  qualité  de 
la  faute  & de  la  perfonne. 

XXI.  Les  mariages  font  défendus  jufqu’au  cin- 
quième degré  cxclufivcmcnt.  On  ne  féparcra  ce- 
pendant pas  ceux  qui  fe  font  mariés  au  quatrième 
degré  : maisâls  feront  en  pénitence  tout  le  temps  de 
, leur  mariage. 

XXIII.  Les  Prêtres  doivent  avoir  grand  foin  de 
la  décoration  des  Eglifes  , puifqu’ils  en  font  les 
époux. 

XXIV.  Us  ne  doivent  pas  fc  difpenfer  des  Heu- 
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' L’an  814  l’Office  tant  de  la  nuit  que  du  jour  ; parce  • 

Opuuliirc  qu’it  faut  luivre  l’ordre  de  la  pfalmodie  de  l’Eglifc 
icHcicon.  Romaine i«...  & c’cft  par  l’inlpiration  de  rEfpric 
Saint  que  le  Prophète  a dit  : y ni  chanté 'vos  louanges 
feptfois  le  jour , fg)  je  me  levais  à minuit  pour  vous 
louer.  ( Il  paroît  en  effet  que  ces  paroles  du  Prophè- 
te ont  donné  lieu  au  nombre  des  Heures  de  l’Office 
divin. ^ 

XXV.  Il  faut  avertir  les  peuples,  que  ceux  qui  ont 
tenu  des  enfans  fur  les  facrés  fonts , & ont  répondu 
pour  eux  de  leur  Foi , doivent , quand  ces  enfans  fe- 
ront en  âge , les  inttruire  de  leur  creance  , & leur 
faire  ratifier  les  promeffes  qu’ils  ont  faites  pour  eux. 
On  ne  f<jait  quelle  année  Heiton  publia  ces  ftatuts  : 
mais  ce  fut  l’an  8z  4 . qu’il  écrivit  la  vifion , qui  nous  a 
donné  occafion  de  parler  de  lui. 

La  même  année  les  Légats  que  Pafcal  avoit  en- 
voyés en  France  au  fujet  de  la  jnort  de  Théodore 
& de  Leon  , étant  de  retour  à Rome , y trouvèrent 
ce  Pape  dangereufement  malade.  Il  mourut  quel- 
Hicüwnd'Eu-  ques  jours  après  leur -arrivée , il  y eut  du  trouble 
pour  l’éleétion  du  Succeffeur.  Mais  le  parti  des  No- 
bles l’emporta  , & Eugene  Archiprêtre  du  titre  de 
Sainte  Sabine  fut  élu  Pape.  Il*  en  donna  au fli-tôt 
avis  à l’Empereur  Louis  par  le  Soûdiacre  Quirin. 

Le  Prince  ayant  appris  cette  nouvelle , tint  une 
Second Toy«-  Affcmbléc  à Compicgne  vers  le  14.  de  Juin  , & prit 
1 Rome.  la  réfolution  d’envoyer  une  fécondé  fois  fon  fils  Lo- 
lÿntriAm.  Italic , pour  faire  avec  le  nouveau  Pape  & 

le  Peuple  Romain  des  Reglcmens  convenables  aux 
conjondurcs  prefemes  ; ce  qui  peut  faire  croire  que 
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le  parti  du  Concurrent  d’Eugcnc  excitoit  encore  des 
troubles.  Lothairc  fut  re<jû  par  le  Pape  Eugène  II. 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à fa  dignité  ; & ce  jeune 
Prince  de  concert  avec  lui  fit  de  fages  Ordonnan- 
ces pour  réparer  les  injuftices  , & contenir  le  Peu- 
ple Romain  , qui  de  tant  de  belles  qualités  de  Tes 
Ancêtres,  fembloic  n'avoir  hérité  que  de  leur  amour 
pour  la  liberté  & l'indépendance.  Il  publia  à ce  fujec 
une  Confiitution , qui  contient  les  neuf  Articles  fui- 
vans. 

I.  Nous  ordonnons  que  tous  ceux  qui  font  fous 
la  fpéciale  protcélion  du  Pape  & fous  la  nôtre , en 
jouiffent  avec  toute  liberté  ,•  & fi  quelqu'un  ofc  les 
inquiéter , qu’il  fçachc  qu’il  courra  rifquc  de  per- 
dre la  vie.  Nous  ordonnons  pareillement  qu’on  ren- 
de en  tout  une  julle  obéiflance  au  Pape  , à fes  Ducs 
& à fes  Juges , commis  pour  rendre  la  jullice. 

II.  Faifons  défenfes  d’exercer  dans  la  fuite  les  pil- 
lages , qu’on  avoit  coûtume  de  faire , tant  du  vivant 
du  Pape  qu’apres  fa  mort. 

III.  Défendons  pareillement  fous  peine  d’exil , de 
troubler  l’éleition  du  Pape  , qui  doit  être  faite  par 
ceux-là  feulement  à qui  les  anciennes  Conftitutions 
dps  faints  Pères  donnent  le  droit  de  la  faire. 

IV.  Voulons  que  tous  les  ans  des  Commilfaires 
nommés  par  le  Pape  & par  nous , nous  falTcnt  le  rap- 
port de  la  manière  dont  les  Ducs  &c  les  Juges  admi- 
niftrent  la  juftice , & comment  nôtre  Conftitution 
çft  obfcrvée. 

V.  Voulons  aufli  qu’on  demande  au  Sénat  & au 
peuple  Romain , Iclon  quelle  Loi  ils  veulent  vivre  j 
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afin  qu’ils  s'y  conforment , &:  qu’on  leur  déclare  que 
s’ils  violent  cette  Loi  ,*ils  feront  fournis  à la  correc- 
tion du  Pape  &:  à la  nôtre.  C’eft  qu’outre  le  droit 
Romain  , les  Loix  des  Goths  &:  celles  des  Lombards 
étoient  en  ufage  en  Italie. 

• VI.  Voulons  que  nos  Commiflaires  remettent  au 
plutôt  le  Pape  &:  l'Eglilc  Romaine  en  polfeflion  des 
biens  Eccldiaftiques  qu’on  retient  injullemcnt. 

VII.  Faifons  défenfes  de  piller  fur  les  Fron- 
tières. 

VIII.  Ordonnons  à tous  les  Ducs , aux  Juges  & 
autres  Magiftrats  de  venir  leprefenter  devant  nous, 
tandis  que  nous  fommes  à Rome.  Car  nous  vou- 
lons connoître  leur  nombre , leurs  noms  , & leur 
donner  des  avis  fur  les  devoirs  de  leur  charge. 

IX.  Enfin  nous  avcrtiflbns  & déclarons  que  tout 
homme  qui  veut  vivre  dans  la  grâce  de  Dieu,&  avoir 
part  à nôtr.e  bienveillance  , doit  rendre  en  tout 
obéilfancc  & rcfpcû  au  Souverain  Pontife. 

Lothaire  pour  donner  plus  de  force  à cette  Conf- 
titiition , ôr  en  mieux  alfurer  l’execution , fit  de  con- 
cert avec  le  Pape  prêter  le  ferment  fuivant  au  Cler- 
gé au  Peuple  Romain. 

» Je  N.  promets  fincerement  & fans  fraude,  par 
» le  Dieu  tout-puilfant  fur  ces  quatre  Evangiles, 
» fur  cette  Croix  de  Nôtrc-Scigneur  , & par  le  corps 
» de  S.  Pierre  , que  je  ferai  toute  ma  vie  félon  mon 
« pouvoir,  fidele  aux  Seigneurs  Louis  & Lothaire  , 
» i'auf  la  foi  que  j’ai  proniife  au  Seigneur  Pape.  Je  ne 
» confentirai  pas  que  l’élection  du  Pape  le  fallc  au- 
wtiementquc  félon  les  Canons,  & que  celui  qui 
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aura  été  élu  , foie  confacré  , avant  qu’il  aie  fait  en  « 
prdcncc  du  peuple  &:  de  l’Envoyé  de  l’Empe-  « 
leur , un  ferment  femblablc  à celui  que  le  Pape  Eu  « 
gène  a fait  de  fon  plein  gré  pour  l’interet  com- 
mun. « Telles  font  les  mefures  qu’on  crutalors  devoir 
prendre , pour  prévenir  les  troubles  d’Italie  ; il  en 
falloir  d’une  autre  forte  pour  contenir  la  Bretagne 
dans  le  devoir. 

Pendant  que  Lothaire  étoit  en  Italie  , les  Bretons 
firent  de  nouveaux  efforts  pour  fccoucr  le  joug  des 
Franijois.  L’Empereur  Louis  marcha  contre  eux  & 
marqua  le  rendez-vous  de  fes  troupes  à Rennes , 
qui  étoit  J dit  Eginard,  proche  de  la  frontière  de  la 
Bretagne;  ce  qui  montre  que  cette  Ville  n’étoit  pas 
encore  cenfée  alors  être  de  la  Bretagne.  Les  Bretons 
avoient  plus  de  courage  que  de  forces.  Il  n’en  coûta 
que  quarante  jours  à l’Empereur  pour  les  réduire. 

Mais  il  ne  put  éteindre  dans  le  cœur  de  ce  peuple  , 
l’amour  de  l’indépendance  qui  le  portoit  à repren- 
dre les  armes,  des  qu’il  croyoit  en  avoir  trouve  l’oc- 
cafion. 

Après  cette  expédition  l’Empereur  Louis  prit  fa 
route  par  Roiien  , où  il  arriva  le  17.  de  Novembre 
l’an  8x4.  Il  y reçut  une  célébré  Ambaflade  de  la  part  Ambainacde 
de  l’Empereur  Michel  & de  Théophile  fon  fils.  Mi-  uut*’dohc'î^r'. 
chel  avoir  été  placé  fur  le  Trône  Impérial  de 
Conflantinoplcjdans  le  temps  meme  qu’il s’attendoic 
à fubir  le  dernier  fuplice , auquel  il  étoit  condamné. 

C’étoit  un  homme  artificieux  dans  fes  projets  , vio- 
lent dans  fes  entreprifes,  & brutal  dans  fes  paroles. 

L’Empereur  Leon  ayant  appris  qu’il  déclamoic 
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Lan  814  fureur , pour  foulcver  le  peuple,  le 

Manière  dont  fit  arrêter  la  veille  de  Noël , 6c  le  condamna  lur  le 
îinU  rtmpi-  champ  à être  jetté  vif  dans  le  fourneau  qui  fervoit  à 
“■  chauffer  les  bains  du  Palais.  On  le  conduifoit  au  fup- 

plice  , lorfquc  l’impcratricc  Thcodofic  femme  de 
Leon , courut  faire  àcc  Prince  de  fanglans  reproches. 
Cent.  Cenf-  fur  ce  qu’il  faifoit  faire  une  fi  cruelle  exécution  la 
unurnttr-  j-yng  jufj  gtandc  Fête,  & à laquelle  il  de- 

voit  recevoir  le  corps  de  Jefus-Chrift,  Leon  (ufpcn- 
dit  l’exécution  , & fit  refferrer  Michel  en  prifon.  Puis 
fe  tournant  vers  l’Impératrice  , il  lui  dit  : « J’ai  fait 
» ce  que  vous  avez  voulu  , mais  vous  verrez  ce*  qui' 
» en  arrivera.  « Il  difoit  plus  vrai  qu’il  ne  pcnloit. 
Michel  trouva  le  moyen  de  faire  aflalTincr  Leon  la 
nuit  même  de  Noël  j & il  fut  tiré  de  fa  prifon  pour 
être  placé  fur  le  Tl  ône  , ayant  encore  aux  pieds  les 
fets , qu’on  ne  put  lui  ôter  fur  le  champ , parce  que 
Leon  en  avoir  pris  la  clef. 

Le  nouvel  Empereur  prit  pour  fon  modèle  Con- 
flantin  Copronyme.  Il  en  avoir  l’impicté  il  per- 
fccura  comme  lui  les  fideles.  Ce  fut  lefujet  del’Am- 
balfade  qu’il  envoyoit , & qui  renouvella  en  France 
la  difpute  fur  le  culte  des  Images.  Les  Arabalfadeuiï 
rendirent  à Louis  une  Lettre  portant  cette  inferu 
ption  : » Michel  & Théophile  fidèles  à Dieu , Empe- 
>»  reurs  des  Romains  à nôtre  cher  & honoré  frère 
» Louis  Roi  des  Fram^ois  &des  Lombards,  nommé 
» leur  Empereur  «e 

lettre  ac  Michel  apres  un  expofé  peu  fincere  de  la  manière 
rtmpçreur  dont  il  étoit  parvenu  à l’Empire , alTure  Louis  qu’il 
Images!'' confctver  la  paix  avec  lui.  Enfuite  pour  julhficr 
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les  violences  donc  il  ufoic  envers  les  Catholiques 
qui  honoroienc  les  Images  , il  rapporte  plufieurs 
faits,  aufquels  il  ne  manque  que  la  vérité  pour  rendre 
odieux  ceux  qu’il  pn  accule.  « On  en  a trouvé,  dit- 
il  , qui  ont  ôté  les  Croix  des  Eglifes , pour  mettre  « 
en  leurs  places  des  Images  devant  lefquelles  ils  al-  « 
lumoient  desiampes  & brûloient  de  l’encens , leur  « 
rendant  le  même  culte  qu’à  la  Croix.  Plufieurs  én-ic 
vcloppantces  Images  de  linges  , les  faifoient  les  « 

*•  Il  ° r A Lad.  sfHil 

marraines  de  leurs  encans  au  Bapteme.  D autres  « 
voulant  prendre  l’habit  Monafiique , ne  choifif-  « 
foient  pas  lelon  la  coûtume  quelque  perfonne  de  « 
piété , pour  recevoir  les  cheveux, qu’on  leur  cou-  a 
poit;  mais  ils  les  laillbicnc  tomber  dans  le  fein  des  « 

Images.  Il  y a des  Prêtres  & des  Clercs  qui  ont  ra-  « 
clé  la  peinture  des  Images,  pour  la  mêler  au  pain  & « 
au  vin  offerts  au  Sacrifice  -,  & ils  en  donnoient  aprèi  ck 
la  Mcflc  à ceux  qui  vouloicnc  communier.  D’au-  « 
très  mettoienc  le  corps  du  Seigneur  encre  les  « 
mains  des  Images  , & obligeoient  ceux  qui  vou-  « 
loient  communier , de  l’y  prendre.  « 

Il  y atout  lieu  de  croire  que  la  plupart  de  ces  faits 
ne  font  que  des  calomnies  inventées  par  l’efprit  d’he- 
réfie  , qui  cil:  toujours  celui  de  menfonge.  On  ne  fe- 
ra pas  (urpris  que  des  Hérétiques  ofaflénc  fi  hardi- 
ment calomnier  en  France  les  Catholiques  de  Con- 
* ftantinople,  fi  l’on  fait  réflexion  à l’effronterie  avec 
laquelle  les  Novateurs  répandent  tous  les  jours  les 
plus  abfurdes  faufl'etés , touchant  des  faits  qui  fc  paf- 
l'cnt  fous  nos  yeux. 

. Michel  dans  la  même  Lettre  fait  fa  profeflion  de 
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Van  814.  f orthodoxe  , fi  ce  n’cft  qu’il  ne  rcconnoit 

que  fix  Conciles  généraux.  Il  ajoûte  qu’il  écrit  au 
Pape,  & envoyé  à l’Eglifedc  S.  Pierre  un  Livre  des 
Evangiles  couvert  d’or  & orné  de  pierres  précieu- 
fes , avec  une  patene  d’or  , enrichie  pareillement  de 
pierreries.  Il  prie  l’Empereur  Louis  de  faire  condui- 
re en  fureté  les  Ambafl'adeurs  à Roraef. 

Fortunat  Patriarche  de  Grade  ou  de  Venife  , 
dont  nous  avons  parlé , ayant  été  chaHe  une  féconde 
• foi  de  fon  Siège , s’étoit  réfugié  à Conftantinople  ; 

& il  en  revcnoit  appuyé  de  la  protc6tion  de  Mi- 
chel , pour  fe  juftiher  à la  Cour  de  France.  Mais 
l’Empereur  Louis  jenvoya  au  Pape  l’examen  de  cet- 
te affaire , qui  fut  terminée  plûtôt  qu’on  ne  l’cfperoic 
par  le  décès  de  Fortunat.  Car  ce  Prélat  mourut  en 
allant  à Rome  pour  y plaider  fa.caufc. 

L’Ambaffade  des  Grecs  ayant  renouvelle  en  Fran- 
ce lacontroverfefur  le  culte  des  Images  , l’Empe- 
reur Louis  prit  des  mcfurcs  pour  contribuer  là-def- 
fus  à la  paix  de  l’Eglife.  Il  envoya  à Rome  Fréculfc 
Evêque  de  Lifieux  & un  nomme  Adcgaire , pour 
demander  au  Pape  la  permiflion  de  faire  tenir  à cc 
fujet  une  Affemblée  , où  l’on  pût  éclaircir  la  vérité 
par  la  difpute  dans  une  Conférence  pacifique.  Le 
dcPWuT*  y confentit  ; & Louis  convoqua  les  plus  fija- 
hommes  de  fon  Royaume  dans  fon  Palais  à 

.Paris , pour  le  premier  jDur  de  Novembre  de  l’année  * 
81  J. (æ)  Il  les  chargea  de  faire  fur  la  queftion  qui  trou- 

(/i)  Le  P.  SltmonJ  , î£ apres  lui  le  P.  Labbe  , rapportent  eette  AITemblée  de  Pa- 
ris à l'an  S14.  Majs  II  ell  évident  qu'elle  ne  s'cll  tenuï  que  l'an  lij.  Car  l'Empereur 
Louis  ne  re(ut  l'AmbalTadc  des  GtccsqueüirUSii  dcrAucoouic  de  l'an  834.  Enfuit* 

0 


Bigilized  by 


Gallicane,  Livre  XIV.  547 
bloit  l’Eglifc  , un  Recueil  des  Textes  des  Pères 
pour  l’envoyer  au  Pape. 

Mais  les  Prélats  afTcmblés  firent  plus  qu’on  ne 
leur  dcmandoit.  Surpris  par  le  faux  expofe  des 
Grecs , ils  condamnèrent  egalement  & le  Concilia- 
bule de  Conltantin  Copronyme , Ôc  le  fécond  Con- 
cile de  Nicée.  Ils  n’épai^nerent  pas  meme  la  Lettre 
que  le  Pape  Adrien  avoit  écrite  en  reponfe  aux  Li- 
vres Carolins.  Cependant  ils  prétendirent  que  ce 
faint  Pape  en  citant  fur  la  fin  de  fa  Lettre  l’autorité 
de  S.  Grégoire  , marquoit  aflez  par  là  qu’il  étoit  dé- 
trompé de  fa  fuperftition  : ce  qui  montre  bien  peu 
d’attention  de  la  part  des  Ccnleurs.  Car  il  éïl  évi- 
dent qu’ Adrien  ne  cite  S.  Grégoire  , que  pour  con- 
firmer le  culte  des  Images,  qu’il  avoit  établi  dans  le 
relie  de  fa  Lettre. 

Il  ne  paroît  pas  plus  de  difeernement  & d’érudi- 
tion dans  la  colledlion  des  Textes  des  Saints  Pères 
qu’ils  firent  à ce  lu  jet.  La  plupart  ne  prouvent  rien. 
On  y cite  contre  le  culte  des  Images  ce  que  S.  Au- 
cullin  dit  des  images , ou  efpeces  corporelles  , que 
les  objets  envoyent  , & qui  occalionnent  nos  per- 
ceptions. Mais  ce  qui  cR  encore  plus  furprenant, 
c’eft  que  les  Auteurs  de  cette  compilation  , où  l’on 
paroît  fc  propoler  de  combattre  le  culte  des  Ima- 
ges , apportent  comme  en  preuve  de  leur  fentiment , 
un  Texte  de  S.  Bafile,  où  ce  faint  DotReur  décla- 
re ( qu  il  honore  fÿ  adore  les  Images  des  Saints  félon 

U envoya  à Rome  demander  Tagr^mcnc  du  Pape  pour  tenir.!*AfrcmbUc  en  queftion. 
Elle  ne  fut  convoquée  qu’apres  le  retour  des  Envoyés  } & par  confcquenc  ede  n'a  pu 
fe  icnir  le  1 . de  Novembre  de  l'an  fii4. 

(4)  TigutAi  imAgtnum  forttm  hortorp  d*  : SpccUlittr  hfic  trsditum  à 
SarUiiiAfofioiis  d'  frohibitum» 
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31S  Histoire  de  l’Eglise 
lu,  Trudition  des  Saints  Apôtres.  Ce  n’cft  pas  tout  ; 
CCS  Prélats  ctabhffcnt  par  pluficurs  autorités  qu'on 
doit  adorer  la  Croix  de  Jclus-Chrift  j & quand  ils 
veulent  fc  juftifier  de  ce  qu'ils  refulcht d'adorer  l'I- 
mage de  Jefus-Chrifl:  , ils  répondent  que  Jefus- 
Chrift  eft  mort  fur  la  Croix  , & non  fur  fon  Ima- 
ge : comme  fi  Jefus-Chrift  étoit  mort  fur  les  Croix 
d’or  & d’argent  qu’on  honore.  Or , s’il  cil:  permis 
d’honorer  l’Image  de  la  vraye  Croix , pourquoi  fa- 
ra-t’il  défendu  d'honorer  l’Image  même  du  Sauveur  ? 

Les  Evêques  de  rAffcmblée  envoyèrent  à l’Em- 

Ïiercur  Louis  cette  collc6kion  avec  une  Lettre  de 
eur  part  par  deux  Evêques  , dont  l’un  fut  Halitgai- 
re  de  Cambrai , & l’autre  Amalairc  , duquel  on  ne 
connoît  pas  le  Siège.  Car  il  eft  different  d’Amalairc 
de  Trêves  qui  étoit  mort  alors.  Ils  remirent  ces  piè- 
ces au  Prince  le  6.  Décembre.  Voici  comme  les 
Evêques  parlent  à l’Empereur  de  ce  qu’ils  ont  fait. 
« Nous  étant  affemblés  par  vos  ordres  à Paris  le  pre- 
» mier  de  Novembre  au  fujet  des  Images  , nous 
»>  nous  fommes  fait  lire  d’abord  la  Lettre  que  le  Pa- 
» pe  Adrien  écrivit  autrefois  à Conftantin  & à Irc- 
»>  ne  pour  le  rétabliffement  des  Images  ; &:  autant 
» qu’il  nous  a paru , comme  il  a condamné  avec  juf- 
« tice  ceux'  qui  oient  brifer  les  Images  , il  a mal  fait 
*>  de  commander  qu’on  les  adorât  fupcrftitieufe- 
» ment.  « 

Ils  rejettent  de  la  même  maniéré  le  fécond  Con- 
cile de  Nicée  : fur  quoi  ils  parlent  à l’Empereur  : 
en  ces  termes  « Vôtre  Père  de  fainte(<i  ) mémoire 

( 4 ) Ce  traie  marque  bienl'opmionqu'oDaToitde  uraimetéde  Charlemagne  , 8c 
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s ctant  faic  lire  cc  Concile  , & l’ayant  défaprou-  » 
vé  en  bien  des  chofes , marqua  ces  endroits , &:  les  « 
envoya  au  Pape  par  Engilbert  ; afin  qu’il  les  fit  « 
corriger.  Mais  Adrien  prenant  la  défenfe  de  ceux  « 
qui  à Ion  inftigation  avoient  ordonné  ces  fuperfii-  « 
tions , a répondu  à ces  Articles  cc  qu’il  a voulu  , & « 
non  cc  qui  copvcnoit ....  Cependant  à la  fin  de  « 
fon  Apologie , il  déclare  qu’il  n’a  pas  d’autres  fen-  « 
timens  fur  la  queftion  préfente  que  ceux  de  S.  « 
Grégoire.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  a plûtôt  péché  par  « 
ignorance  qu’autrement.  Car  s’il  n’avoit  pas  été  rc-  » 
tenu  par  les  liens  de  la  vérité  & par  l’autorité  de  S.  « 
Grégoire , il  eût  pu  tomber  dans  le  précipice  de  la  « 
fupctllition.  ce 

Si  nous  n’avions  pas  cette  réponfe d’Adrien,  on 
auroit  peine  à fc  perfuader,  que  des  Evêques  af- 
femblés  euficnr  porté  fi  loin  leurs  préventions.  Ils 
rcconnoiflcnt  eux-mêmes  que  leur  Collcéfion  n’efl: 

fias  faite  avec  aflez  d’attention  : ils  s’en  exeufent  fur 
c peu  de  temps  qu’ils  ont  eu  ; & ils  marquent  que 
Modoin  d’Autun  un  des  plus  célébrés  Evêcjucs  de 
Gaule , n’avoit  pû  fe  rendre  à la  Conférence  a caufe 
de  fes  infirmités. 

Ces  Prélats  envoyèrent  en  même-temps  à l’Em- 
pereur Louis  deux  pièces  d’une  nouvelle  invention. 
C’étoient  deux  modèles  de  Lettres  qu’ils  compofe- 
rent , l’une  au  nom  du  Pape  à l’Empereur  Michel , 
& l’autre  au  nom  de  l’Empereur  Louis  au  Pape.  La 
première  contient  trois  parties } fçavoir  , la  raifon  , 

rcfiite  alTc^  les  calomnies  de  ceux  qui  ont  paru  croire  » qu'il  étoic  more  dans  on  con* 
cubinage  criminel. 

Tome  F,  T c 
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330  Histoire  de  l’Eglise 
l'aurorké  & le  conlcil.  Les  Auccurs  foùticnnent  par 
tout  leur  catadére  ; &c  ils  paroiflent  (i  peu  inftruits 
de  ce  qui  le  paflbit  à Conltantinoplc  , que  dans  le 
modelé  de  la  Lettre  qu'ils  tracent  au  Pape  , ils  lui 
font  dire  aux  pcrlécutcurs  Michel  & Théophile  , 
que  CCS  Princes  gouvernent  l'Egli/e  félon  l’ordre  de 
Dieu. 

Du  refte,  il  font  dans  cette  Lettre  un  bel  éloge 
de  l’Eglife  Romaine.  » Cette  fainte  Eglife  , difent- 
» ils  , s’ert  toujours  jufqu’à  préfent  confervée  pure 
» de  toute  Hcrélîe  par  la  protection  du  S.  Elpric  &: 
» des  faints  Apôtres  Pierre  & Paul.  Non  feulcmcnc 
>»  elle  ne  s’ell  jamais  écartée  dans  les  fentiers  de  l’cr- 
» rcur  , mais  par  les  Succelfcurs  orthodoxes  de  ces 
« laints  Apôtres  , elle  a ramené  au  droit  chemin 
« ceux  qui  dans  toutes  les  parties  du  monde  fc  font 
«égalés  de  la  vraye  Foi.  « Ils  accotdent  la  même 
autorité  à l’Eglifc  Romaine  dans  les  que  liions  de 
difciplinc  qui  pourroient  troubler  la  paix  Cet  éloge 
de  l’Êglife  de  Rome  cil  remarquable  de  la  part  de 
CCS  Evêques,  qui  viennent  d’aceufer  le  Pape  Adrien 
I.  d’avoir  favonfé  la  Tuperllition.  Dans  la  même  Let- 
tre écrite  au  nom  du  Pape  à l’Empereur  Michel , cil 
inféré  un  Mémoire  des  Evêques  de  France  , où  ces 
Prélats  dil'cnt  que  S.  Denis  a été  envoyé  dans  les 
Gaules  par  S.  Clemenr  avec  douze  Compagnons. 
C’eft  le  temps  où  il  paroît  que  cette  opinion  com- 
mentjoit  à s’établir.  On  ne  tarda  pas  à l’embellir  en 
prétendant  que  S.  Denis  de  Pans , étoit  S.  Denis  l’A- 
icopagite. 

Enhn  ces  Evêques  dans  le  même  Mémoire  dé- 
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clarcnt  quels  font  leurs  fentimens  fur  les  Images  ; 
Se  ils  précendeat  que  depuis  la  naiflance  de  l’Lgli- 
fc , on  n’a  ni  commandé , ni  défendu  d’avoir  des 
Images  ; qu’il  n’eft  point  permis , ni  de  les  honorer, 
ni  de  les  deshonorer , & qu’on  ne  peut  les  garder 
que  pour  s’inftruire  ou  pour  fc  rappeller  le  fouvenir 
de  celui  qu’elles  repreicntent.  Le  modèle  de  la  Let- 
tre au  Pape  au  nom  de  l’Empereur  Louis , eft  à peu 
près  dans  le  meme  goût. 

Ce  Prince  ayant  reçu  toutes  ces  pièces , en  parut 
content , & nomma  Jérémie  de  Sens  & Jonas  d’Or- 
leans  pour  les  porter  à Rome.  Mais  en  écrivant  au 
Pape  à ce  fujet , il  ne  voulut  pas  fuivre  le  projet  de 
Lettre,  que  lui  avoient  tracé  les  Evêques  : il  en  fit 
une  plus  refpeékueufe  conçue  en  ces  termes. 

» Comme  nous  fommes  obligés  d’aider  félon  « 
nôtre  pouvoir  ceux  à qui  le  gouvernement  des  « 
Eghfes  eft  confié, ....  nous  avons  fait  demander  « 
à Vôtre  Sainteté  qu’il  fût  permis  à nos  Evêques  « 
de  compiler  des  Textes  des  faints  Pères, pour  fervir  « 
•à  définir  la  queftion,fur  laquelle  les  Ambaffadeurs  « 
Grecs  alloient  vous  confulter.  Nous  vous  en-  « 
voyons  par  les  vénérables  Evêques  Jérémie  & Jo-  « 
nas  ce  qu’ils  en  ont  pû  recueillir  dans  le  peu  de  « 
temps  qu’ils  ont  eu.  Vôtre  Paternité,  pourra  fi  el-  « 
le  le  juge  à propos,  conférer  utilement  avec  eux,  « 
touchant  la  Légation  qu’elle  doit  envoyer  en  Gre-  « 
ce.  Car  ils  font  fort  habiles  dans  les  îaintes  Let-  « 
très  & très-  verlés  dans  la  difputc.  « 

» Cependant  ce  n’eft  pas  pour  vous  enfeigner  , 
que  nous  vous  les  envoyons  avec  ce  Recueil  d’au-  « 

Ttij 
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3J1  Histoire  de  l’Eglise 
» torités  ; c’eft  feulement  pour  vous  fournir  quel- 
« que  fecours  , comme  nous  nous  y fommes  obli- 
» ges , dans  les  affaires  qui  furviennent  au  S.  Siège. 
Il  ajoute  : ” Si  vousavez  pour  agréable  que  nos  Am- 
” balfadcurs  aillent  à Conftantinople  avec  les  vô- 
» très , faites -le  nous  fçivoir  à temps ....  Nous  ne 
>>  difons  ceci  que  pour  vous  montrer  combien  nous 
« fommes  difpofés  à faire  tout  ce  qui  fera  du  fervice 
« du  S.  Sicïrc.  « 

O 

L’Empereur  Louis  donna  à fes  Envoyés , Jérémie 
èc  Jonas  , une  Inlfruéfion  , qui  eft  une  nouvelle 
preuve  de  Ion  rcfpeéf  pour  le  S.  Siège.  » Nous  vous 
«avcrciflbns  , leur  dit-il,  de  relire  avec  foin  la 
» Colltdion  des  Textes  des  Pères , avant  que  de  la 
•>  préfenter  au  Pape.  Faites  un  extrait  de  ce  qui  con- 
« vient  le  mieux  , & montrez  lui  ce  que  lui  &:  les 
” liens  ne  puiffent  rejetter.  Faites  voir  beaucoup  de 
*>  modtftie  & de  patience  dans  la  difputc  } de  peur 
» qu’en  réfilhnt  trop  ouvertement  au  Pape , vous 
»»  ne  le  portiez  à s’opiniâtrer.  Donnez  plutôt  d’a- 
»»  bord  dans  fon  fens , afin  de  l’amener  , fi  vous. 
»>  pouvez,  à la  jufte  Réglé  qu’il  faut  tenir  fur  les  Ima- 

g«-  « 

Tels  font  les  Ades  de  la  Conférence  de  Paris  tou- 
chant les  Images.  D’habiles  Comroverfiftes  ont  cm 
pouvoir  les  interpréter  favorablement.  Il  paroît  en 
effet  que  la  plûpart  de  ces  Evêques  ne  rejettoient  que 
le  culte  exccffif , qu’ils  accûfoientles  Grecs  de  rendre 
aux  Images. 

On  ne  fçait  pas  comment  le  Pape  Eugène  II,  rc- 
^ut  la  députation  des  Evêques  qui  lui  portèrent  ces 


Digitized.  by  Co 


Gallicane  , Livre  XIV.  333 
Adcs.  Mais  il  cfl:  certain  qu’il  ne  fit  aucune  démar-  "T: — Ô — " 
che  qui  put  donner  atteinte  a rautoritc  du  fécond 
Concile  de  Nicéc.  Il  n’ell  pas  moins  certain  qu’il 
crut  devoir  tolérer  ceux  des  Evêques  François  , qui 
par  prévention  , ou  par  ignorance  , croyoient  pou- 
voir tenir  un  milieu  entre  les  Grecs  Iconoclaftcs  & 
les  Latins , fur  le  culte  des  Images.  Selon  ce  fenti- 
ment^qui  fubfillaencore  quelque-temps  parmi  quel- 
<|ucs  François,  on  honoroit  la  Croix,  onconfer- 
voit  les  Images , on  condamnoit  l’impiété  de  ceux 
qui  les  brifoient , on  les  plaçoit  honorablement  dans 
les  Eglifes  pour  la  décoration  & pour  l’inftrucHon  } 
mais  on  ne  leur  rendoir  aucun  autre  culte  exté- 
rieur. C’eft  à quoi  quelques-uns  de  nos  Evêques 
croyoient  alors  devoir  s’en  tenir,- & les  Papes  ulanc 
d’une  fage  œconomie , travaillèrent  à les  inftruire  , 
fans  fc  léparer  de  leur  Communion. 

Claude  Evêque  de  Turin  ne  demeura  pasaufu-  ciauJede 
jet  des  Images  dans  les  bornes , que  s ctoicnc  prclcn-  dafic  : fonça-: 
tes  les  Evêques  dont  nous  parlons.  Il  étoit  Efpa- 
gnol , & il  avoir  puilé  à l’Ecole  de  Félix  d’Urgel  l’a- 
mour & l’efprit  de  la  Nouveauté.  Il  en  eut  bientôt 
les  artifices  & la  violence.  Habile  dans  l’art  de  fe 
contrefaire  , il  furprit  l’cftime  de  l’Empereur  Louis, 
qui  l’appella  à fa  Cour.  Il*  s’y  appliqua  avec  un 
grand  iuccès  à la  Prédication  , & à l’interprétation 
des  Livres  faints.  Il  publia  même  des  Commentai- 
res lur  l’Ecriture, qui  lui  acquirent  la  réputation  d’un 
habile  Ecrivain.  Tous  ces  taicns  que  fon  ambition 
& fon  hypocrific  fçavoient  faire  valoir  àpropos,  le  fi- 
rent enfin  élever  fut  le  Siège  de  Turin,  vers  l’an  8ii, 

Ttiij  ' 
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Le  mafque  d’un  Novateur  tombe  , dès  qu’il  a ob- 
tenu une  place  , où  il  croit  pouvoir  impunément  fc 
déclarer.  Claude  ne  diilimula  plus  Tes  fentimens  : 
fon  ambition  étoit  fatisfaite  ; il  ne  travailla  plus  qu’à 
répandre  fes  erreurs , que  la  crainte  de  nuire  à fa  for- 
tune, lui  avoir  fait  jufqu'alors  cacher  avec  foin.  Il 
joignoit  à l’héréfie  de  Félix  d’Urgel  l’impiété  des 
Iconoclafles.  Il  ne  craignit  pas  d’en  faire  une  pro- 
feffion  publique  aufïi  tôt  qu’il  fe  vit  Evêque.  Car 
dès  la  première  vifite  qu’il  ht  de  fon  Diocéfe , il  bri- 
fa  dans  toutes  les  Eglifes  non  feulement  les  Images  , 
mais  même  les  Croix.  Un  attentat  fi  hardi  & fi  im- 
pie , foulcva  fon  peuple  contre  lui.  Scs  Diocéfains 
lui  réfifterent  avec  courage  ; &:  fans  rcfpccicr  en  lui 
la  dignité  qu’il  deshonoroit  par  fon  hérélie  , ils  com- 
battirent avec  tant  de  zélé  pour  les  faintes  Images 
qu’il  brifoit , que  le  nouvel  Iconoclafte  courut  lui- 
même  grand  tifque  d’être  mis  en  pièces. 

Un  fcandale  n criant*  don  né  par  un  Evêque,  fie 
grand  éclat  dans  toute  la  France.  L’Abbé  Theode- 
mire  ( a ) qui  étoit  ami  particulier  de  Claude  de  Tu- 
rin , en  fut  touché  & allarmé.  Il  crut  devoir  à la  dé- 
fenfe  de  la  Religion  & à l’amitié  qu’il  avoir  eue 
pour  ce  Prélat,  de  tâcher  de  le  détromper  , ou  du 
moins  de  précautionner  les  fidèles  contre  les  faux 
dogmes  qu’il  debitoit.  Dans  cette  vue  , il  lui  écrivit 
une  Lettre,  où  il  combattoit  d’une  maniéré  très- 


{«)  On  ne  r^ait  p.i!  certainement  de  quel  Monaflérc  Theodemire  dtoit  Abb£. . 
Maison  trouve  vers  le  icm|M dont  nous  parlons,  un  ThcoHcmire  Abbé  de  Prnlmo. 
die.  Ce  Monadére  qui  étoit  (îtué  d.ins  la  Sepiimanie  , ne  (tibfiile  plus.  Les  Moines  y 
ayant  tmbrafle  la  vie  Canoniale  , !e  retiretent  à Aigues-Mortes , d'où  ils  luicat  dans 
1a  fuite  tiaosferés  à la  Caihcjtalc  d'Alais  pour  en  compofer  ic  Cbapilic.  , 
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vive  & très-forte  fes  erreurs  au  fu)ct  des  faintes  Ima- 
ges , des  famtes  Reliques  & des  pèlerinages.  Cet 
Ecrit  en  faifant  fentir  le  danger  de  la  nouvelle  Hé- 
réfie  , en  fit  connoître  l'Auteur  , & acheva  de  dé- 
tromper ceux  donc  ce  Novateur  avoit  furpris  l’ef- 
lime. 

Claude  de  Turin  ne  fe  rendit , ni  aux  raifons , ni 
aux  pricres  de  fon  ami.  Il  fie  réponfe  à fa  Lettre  par 
un  libelle  apologétique  , où  il  répandit  le  fiel  le  plus 
amer  &c  le  venin  le  plus  fubtil  de  fon  héréfie.  On  rc- 
connoîc  à l’audace  de  fon  lly  le  l’effronterie  d’un  Sec- 
taire qui  a levé  le  mafque. 

’ » Vous  m’écrivez  , dit-il  à Theodemirc  , que  « 
vous  avez  été  troublé  du  bruit  qui  s’eft  répandu  « 
dans  l’Italie , dans  toute  la  Gaule  & jufqu’cn  Efpa-  «c 
gne,  que  je  formois  une  nouvelle  SeiSlc  contre  la» 
Foi  Catholique.  C’eft  une  calomnie.  Il  n’cfl:  pas  « 
furprenant  que  les  membres  du  Diable  l’ayent  pu  - « 
bliec  pour  me  noircir  , eux  qui  ont  nommé  Jefus-  » 
Chrift  nôtre  Chef,  un  fédudleur&  un  Démonia-  » 
que.  Ce  qui  a donné  lieu  à ce  bruit , c’eft  qu’ayant  « 
été  contraint  par  l’Empereur  Louis  d’accepter  l’E-  » 
"vêché  de  Turin  , j’ai  trouvé  en  y arrivant , toutes  « 
les  Eglifes  pleines  d’Anathêmes  & d’images  ,c 
parce  que  j’ai  commencé  feula  détruire  ce  que  tous  « 
mes  Diocéfains  honoroient  , tous  ont  ouvert  la  « 
bouche  pour  blafphemer  contre  moi  avec  tant  de  « 
fureur  , que  fi  le  Seigneur  ne  m’avoit  pas  fccouru , » 
ils  m’eurfent  englouti  tout  vivant.  « 

Après  ce  début , Claude  expofe  avec  aflez  de  fin- 
çérité  le  Icntiment  des  Catholiques  qu’il  combat. 
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’vç'pa”  ” Ceux  , dit-il , contre  qui  nous  avons  entrepris  la 
815.  » défenfe  de  l’Eglile  , dilent  pour  le  juibhcr  ; Nims 

ba?iïc1i'ic*c7«  ” croyons  pas  qu'il  y ait  rien  de  divin  dans  C Image 

faiutes  laia-  „ qm  notis  a . ^Totis  : mais  nous  ne  lui  rendons  cet  hon- 
^ » neur  y que  pmr  honorer  celui  qu  elle  repre/ènte.  A 

« quoi  nous  répondons  : Si  ceux  qui  ont  renoncé 
» au  culte  des  Démons , honorent  encore  les  Ima- 
« ges,  ils  n’ont  pas  quitté  les  Idoles,  ils  n’ont  fait 
» que  changer  les  noms.  Soit  que  vous  peigniez  fur 
» une  muraille  les  Images  de  Pierre  &:  de  Paul , ou 
» celles  de  Jupiter  & de  Saturne , les  uns  & les  au- 
« très  ne  font  pas  Dieux  ; & c’ert  la  même  erreur 
» que  de  révérer  l’Image  de  ceux-ci , ou  de  ceux-là- 
« S’il  pouvoir  être  permis  d’adorer  les  hommes,  il 
» faudroit  plutôt  les  adorer  de  leur  vivant , qu’après 
» leur  mort ....  Mais  s’il  cil  défendu  d’adorer  les 
» ouvrages  des  mains  de  Dieu , à plus  forte  raifon  le 
« fera-t’il  d’adorer  les  ouvrages  des  mains  des  hom- 
« mes?»  L’Artificieux  Seélaire  abufe  ici  du  terme 
di adoration pout  rendre  odieux  le  fentiment  Catho- 
lique ; mais  ce  mot  félon  la  force  du  latin  ^ & mê- 
me dans  l’Ecriture  ne  fignifie  fouvent  c^n'honorer  : 
ce  qui  peut  convenir  à l’honneur  rendu  aux  Créa- 
tures , aufli-bicn  qu’au  culte  de  Latrie  rendu  à Dieu. 

Claude  de  Turin  vient  enluite  à combattre  le  cul- 
te de  la  Croix  : fur  quoi  il  fuflit  d’expofer  fes  raifon- 
nemens , pour  en  faire  fentir  le  foible  l’impiété. 
Voici  ce  qu’il  a de  plus  fort , ou  pour  mieux  dire  de 
plus  impie  , à objeéler.  « Ces  hommes  fuperftitieux 
Clause  corn-  „ dilcnt  Dour  fe  jullifier  : Nous  honorons  tt-)  adorons 

bat  le  culte  de  , I -,  a ^ r 

lactoix.  »/,{  Croix  en  mémoire  de  notre  Sauveur.. . Il  faut 

leur 
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leur  répondre  : » S'ils  veiilenr  qu’on  adore  le  bois  « 
formé  en  Croix,  parce  que  Jefus-Chrift  a été  at-« 
taché  à une  croix,  il  faudra  bien  adorer  d’autres  « 
chofes.  A peine  a t’il  été  fix  heures  fur  la  croix  , « 
& il  a été  neuf  mois  lunaires  Sc  onze  jours  dans  le  « 
fein  de  la  Vierge.  Il  faudra  donc  adorer  toutes  les  « 
filles  vierges , parce  qu’une  Vierge  a enfanté  le  « 
Chrift  : il  faudra  adorer  les  crèches , parce  qu’il  a « 
été  couché  dans  une  crèche:  il  faudra  adorer  les  « 
barques  , parce  qu’il  a prêché  dans  une  barque  ; il  « 
faudra  même  adorer  les  ânes , parce  qu’il  a monté  « 
fur  un  âne.  « 

L’Auteur  ayant  poufle  encore  plus  loin  cette  in- 
duélion , ajoute  : >•  Non , Dieu  ne  commande  pas  « 
d’adorer  la  Croix  , il  commande  de  la  porter.  « 
Mais  nos  adverfaires  veulent  l’adorer  ; & ils  refu-  «« 
fent  de  la  porter,  «c  Le  fourbe  diflimulc  que  ce  n’é- 
toit,ni  par  une  barque,  ni  par  un  âne,  que  jefus- 
Chrill  nous  avoir  rachetés , mais  par  la  Croix , l’inf- 
ttument  de  nôtre  Rédemption  , &c  l’Autel  où  cet 
homme- Dieu  s’étoit  immolé  pour  être  une  vii^imc 
d'expiation  de  nos  péchés. 

Il  continue;  » Quant  au  pèlerinage  de  Rome,  « 
que  vous  dites  que  j’empêche  , c’eft  une  nouvelle  « 
calomnie.  Je  n’approuve , ni  ne  défapprouve  ce  « 
voyage.  Je  fijais  qu’il  n’eft,  ni  nuifible  à tous  , ni  » 
profitable  à tous.  Je  vous  le  demande  à vous-mê-  « 
me  ( Theodemire  : ) fi  c’eft  faire  pénitence  que  d’al-  « 
jer  à Rome  , pourquoi  êtes-vous  la  caufe  de  la  per-  « 
te  de  tant  de  Religieux , que  vous  retenez  comme  •< 
prifonniers  dans  vôtre  Monaftérc,  où  vous  dites  « 
Tome  y.  Vu 
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» que  vous  avez  une  Communauté  de  cent  quaran- 
» te  Moines  ? Avez- vous  permis  à aucun  d’eux  d’aU’ 
» lcr  à Rome  , pour  faire  pénitence  f « 

Enfuite , après  avoir  dit  que  petionne  ne  doit  Ce 
confier  aux  mérites  &;  à l’intcrccflion  des  Saints  , il 
ajoute:  » Vous  me  faites  un  crime  de  m’être  attiré  la 
» colcrc  du  Seigneur  Apoftolique  ( c’cll-à-dirc  du 
»»  Pape.  ) » Vous  parlez  de  Pafcal , qui  cft  maintenant 
» mort  : mais  on  ne  doit  pas  nommer  Pape,  ni  Apo- 
»>  llolique  , celui  précilément  qui  cfl  aflis  fur  la 
» Chaire  de  l’Apôtre  , mais  celui  qui  en  remplit  les 
« dcvoirs.ee  C’cll  la  doélrinc  condamnée  depuis  dans 
Jean  Hus.  On  voit  ici  que  le  Pape  Pafcal  qui-  vivoit 
encore  , quand  Theodemire  écrivit  fa  Lettre  , ctoic 
mort,  quand  Claude  de  Turin  y répondit  par  fon 
Apologétique. 

Cet  Ecrit  qui  croit  d’un  tiers  plus  gros  qu’un 
Pfeautier  , excita  un  grand  fcandale  dans  toute  la 
France.  Comme  fon  Auteur  avoit  de  la  réputation  , 
Sc  que  fes  Dilciplcs  répandoient  cet  Ouvrage  avec 
des  éloges,  qui donnoicnt  envie  de  le  lire  , l’Empe- 
reur crut  qu’il  étoit  à propos  de  le  flétrir.  Il  le  fit 
examiner  par  les  plus  fçavans  hommes  qui  fe  trou- 
vèrent à la  Cour  , lefquels  le  condamnèrent  avec 
indignation,  comme  un  libelle  pernicieux.  Les  Evê- 
ques de  leur  côté  s’affemblercnt  en  Concile  , &:  ci- 
tèrent le  nouvel  Héréfîarque.  Mais  il  rcfufa  d’y 
comparoître  en  difanr  que  c’etoit  un  Concile  d unes. 
Car  c’eft  toûjours  là  le  langage  des  Novateurs.  Ils 
ne  trouvent  qu’ignorancc  dans  leurs  adverfaircs  , 
tandis  qu’ils  fc  donnent  pour  les  plus  fijavans  hom- 
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mes } ôc  à force  de  le  dire  , ils  viennent  à bout  de  le  vers  1 * 

perfuader  aux  limples.  Les  Evêques  le  contentèrent  815. 
de  flétrir  l’Ouvrage  , & épargnèrent  l’Auteur  ; de 
quoi  ils  furent  blâmés  dans  la  fuite. 

L’Empereur  qui  vouloir  joindre  l’inUruttion  â 
l’autorité  , après  avoir  fait  condamner  cet  Ouvrage 
par  les  Prélats,  en  fit  faire  un  extrait  qu’il  envoya 
aux  plus  fijavans  Perfonnages  de  fon  Royaume , pour 
le  réfuter. 

Dungal  Reclus  au  Monaftérc  de,  S.  Denis,  eft  le 
premier  qui  paroifTe  être  entré  en  lice  contre  cet 

r 1^1  !/•  A t!  Dunçal  contre 

Ecnc.  S’il  croie  dans  les  lencimens  des  Evccjucs  de  la  ciaudcacxa- 
Conférence  de  Paris , il  s’exprime  en  termes  plus 
modérés  ; & il  fcmble  meme  reconnoître  qu’ondoie 
quelque  culte  aux  Images.  Il  s’élève  fur-tout  avec 
vchemcnce  contre  ceux  qui  les  rejettent , ou  qui  les 
méprifent  : » Quel  orgueil,  dit-il , &:  quelle  témé-  « 
rité  à un  feul  homme  , d’ofer  blafphemcr , con-  «« 
damner  , fouler  aux  pieds  & rejetter  avec  mépris,  « 
ce  que  depuis  l’établiffcment  du  Chriftianifme  , « 
c’eft  à-dirc  depuis  environ  810.  ans  , les  Saints  « 

Pères  & les  plus  religieux  Princes  ont  permis , & » 
meme  ordonné  qu’on  exposât  dans  les  Eglifes  & « 
dans  les  maifons  des  particuliers , pour  la  gloire  du  « 
Seigneur?  « 

Il  prouve  enfuite  par  plufieurs  autorités  des  faints 
Pères,  fur-tout  par  des  Textes  tirés  des  Poèmes  de 
S.  Paulin, que  les  Images  ont  toujours  été  en  ufage 
dans  l’Eglife.  Il  eft  encore  plus  éloquent  fur  le  culte 
de  la  Croix  & l’invocation  des  Saints.  » Comment, 
du-il  en  finilfant , un  Evêque  qui  a en  horreur  la  « ^ 

V U ij  > 
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■ » Croix  de  Jcfus-Chrift  , qui  la  foule  aux  pieds , qui 
•>  la  bnfc  J pcuc-il  faire  les  fonctions  Ecclciiaftiqucs  , 
» c’df  à dire  , bapnfcr  ^ faire  le  l'aine  Chrc.ne  , im- 
» polcr  les  mains  , donner  quelque  bénéduifion  , 
« faire  quelque  confccration  6c  célébrer  la  McfTc  , 
« fans  faire  le  ligne  de  la  Croix  ; puifquc  fans  ce  li- 
>>  gne  falutairc  , on  ne  peut  Icgiumcmcnt  faire  au- 
» cunc  de  ces  chofes , amli  que  le  du  S.  Auguftm  ? 
» Peut  on  compter  au  nombre  des  Chrétiens  , cc- 
» lui  qui  dételle  & rejette  tout  ce  que  fait  l’Eglile  ? « 
»>  Dans  les  Litanies  6c  les  autres  Ollices  de  l’Egli- 
»>  fe  , il  ne  veut  nommer  aucun  des  Saints  , ni  cclé- 
»>  brer  leurs  Fêtes  ; car  il  traite  ces  pratiques  de  vai- 
» nés  obfervances.  11  compare  leurs  Reliques  à des 
« offemens  de  bêtes , à du  bois  fec , où  à des  pierres. 
» Il  defend  d’allumer  de  jour  dans  l’Eglifc  des  lam- 
» pes  6c  des  cierges  , ôç  de  prier  les  yeux  bailles  vers 
« la  terre.  Je  fçais  de  perfonnes  dignes  de  foi  qu’ii 
» dit  6c  fait  d’autres  chofes  li  impies , qu’un  Clirê- 

tien  doit  avoir  horreur  de  les  écrire  & de  les  ra- 
« conter  C’eft  parce  qu’il  fe  fent  coupable  de  tant 
» d’impiétés , qu’il  refulc  de  fe  trouver  au  Concile 
>»  des  Evêques,  & qu’il  traite  ce  Concile  d’AlTemblée 
»’ d’ânes.  Mais  les  Evêques  font  trop  patiens.  Ils 
•’  n’auroient  pas  dû  dilîimulcr  fl  long-temps  le  mal , 
” 6c  lailTcr  gagner  ce  cancer  pour  la  perte  des 
» âmes,  << 

La  fuite  fait  voir  en  effet  que  les  erreurs  de  Clau- 
de de  Turin  ne  moururent  pas  avec  lui , & qu’à  la 
faveur  de  la  tolérance  dont  on  crut  devoir  ufer  d’a- 
bord,clics  fe  répandirent  6c  fubliftercnt  encore  apres 
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Ta  mort  dans  la  Gaule.  Car  tel  cfl;  l'artifice  de  l’Hé- 
refie  : eft-ellc  encore  foible , elle  fe  cache  pour  en~ 
dormir  les  défenfeurs  de  la  Foi , en  leur  dérobant  la 
vue  du  péril.  Mais  bientôt  elle  fait  montre  de  fes 
forces  , pour  les  intimider.  Quand  on  manque  de 
zélé , on  ne  juge  pas  d'abord  le  mal  aflez  grand , 
pour  qu’il  foit  nccciraire  d’agir  j & bientôt  il  paroîc 
trop  grand , pour  qu’on  efpcre  d’agir  avec  fuccès. 

L’Empereur  Louis  envoya  aufli  à Jonas  d’Orléans 
l’extrait  du  Livre  de  Claude  , & il  le  chargea  de  le 
réfuter.  Quelque  verfé  que  fût  Jonas  dans  la  difpu- 
te , il  fe  trouva  affez  embarrafle  de  cette  commif- 
fion  , vû  les  fentimens  où  il  étoit.  Il  adoroit  la 
Croix  , mais  il  paroiflbit  n’approuver  pas  le  culte 
des  Images  : ce  qu’il  étoit  obligé  d’accorder  dans  fes 
principes  , afluroit  la  victoire  à fes  adverfaires.  Il 
n’appartient  qu’aux.  Ectivains  parfaitement  Catho- 
liques de  combattre  avec  avantage  les  Novateurs. 
Jonas  compofa  fi  lentement ‘fon  Ouvrage , qu’il  ap- 
prit la  mort  de  Claude , avant  qu’il  l’eût  achevé.  Il 
ne  fut  pas  fâché  d’avoir  ce  prétexte  de  ne  le  pas  pu- 
blier. 


Oiiyr-ijc  dé 
Jonas  d'Ôf- 
Icans  l'ur  le 
culte  dcslcia- 
gcs. 


Il  avoir  meme  pris  le  parti  de  le  fupprimer  entiè- 
rement , lorfqu’ayant  fçû  que  l’Héréiic  de  Claude 
fubftftoit  encore  après  la  mort  de  fon  Auteur  , il  mit 
la  dernicre  main  à cet  Ouvrage,  & le  publia  enfin 
après  la  mort  de  l’Empereur  Louis. 

Il  eft  divifé  en  trois  Livres , qui  font  précédés  d’u- 
ne Piéface  fur  la  vie  & les  erreurs  de  Claude  de  Tu-  i-o^„/"pe  je 
rin  On  l’y  aceufe  d’êcre  non  feulement  dans  les 
fentimens  de  Fclu  d’Urgel,  mais  encore  dans  ceux  Images, 

Vu  iij 
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d’Arius,  de  Vigilance,  &d'Euftathc  condamné  au 
Concile  de  Gangres.  Dans  le  premier  Livre,  Jonas 
foûticnc  qu’on  doit  lailTer  les  Images  , pour  l’orne- 
menc  des  Eglifes , ou  pour  l’inUruiftion  des  igno- 
rans  ; Si  que  pour  la  Croix  , on  doit  l’honorcr.  Dans 
Icjfccond  Livre,  il  continue  de  juftifier  le  culte  de  U 
Croix.  Il  dit  que  nous  adorons  la  Croix  & non  l’âne 
fur  lequel  Jefus-Chrift  a monte  ; parce  que  c’efl:  par 
la  Croix  qu’il  nous  a rachetés  Si  non  par  l’âne  fur 
lequel  il  monta.  Il  prétend  que  s’il  y avoit  aflez  de 
bois  de  la  vraie  Croix  , pour  en  fournira  toutes  les 
Eglifes,  on  n’employeroit  pas  d’autre  matière  pour 
faire  les  Croix.  Il  ajoute: 

» Nous  n’adorons  pas  la  Croix  comme  une  Divi- 
« nité  ; mais  nous  adorons  celui  qui  par  la  Croix  a 
» détruit  l’Empire  de  la  mort.  Si  nous  la  baifons , 
M ce  n’eft  pas  à caufe  du  bois , c’ell  pour  l’amour  de 
»»  celui  qui  a opéré  nôtre  falut  par  fa  Croix.  Je  vous 
» le  demande  â vous-meme , n’avez-vous  jamais  bai- 
» fé  l’Evangile , écrit  avec  de  l’encre  fur  du  par- 
» chemin  ? L’avez-vous  fait  en  l’honneur  de  l’encre 
« ou  du  parchemin  ? ou  plutôt  n’a-ce  pas  été  en  l’hon- 
» neur  de  celui,  dont  nous  croyons  que  les  paroles 
» font  écrites  dans  l’Evangile  ? « Ces  raifons  font 
ég.ilcmcnt  invincibles , & pour  le  culte  de  la  Croix, 
&:  pour  celui  des  Images.  Tous  les  dogmes  de  la 
Religion  font  liés  comme  les  pierres  d’une  même 
voûte  : fi  l’on  en  détache  une  , il  cft  difficile  de  foû- 
tenir  les  autres  ; & pour  bien  défendre  un  de  nos 
dogmes , il  faut  les  embrafler  tous. 

Dans  le  troifiéme  Livre  , Jonas  juftific  le  culte 
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desfaintes  Reliques  , l’ in vocacicJh  des  Saints,  & les 
pèlerinages.  Mais  en  réfutant  les  erreurs  de  Ton  ad- 
vcrlairc , il  en  enfeigne  d’autres.  Il  dit , par  exem- 
ple, que  les  mauvais  Evêques  perdent  la  puiffancc 
accordée  aux  faints  Evêques  -,  &c  que  ceux-ci  après 
leur  mort  confervent  dans  le  Ciel  leur  jurifdiiStion. 

Ce  qui  étant  pris  à la  lettre  , paroîrroit  abfurde.  Il 
ajoute  après  S.  Grégoire  , qu’o«  doit  craindre  la  cen-  . 
füre  même  injufle  y duPaftetir.  On  peut  dire  en  gé- 
néral que  l’Ecrit  de  Jonas  cil  peu  folide , & répond 
mal  à la  réputation  que  cet  Auteur  paroît  avoir  eue 
de  fon  temps.  Il  raille  ion  adverfaire  jufquc  fur  fon 
nom , en  difant  qu’il  n’efl;  pas  furprenant  qu’il  ne 
marche  pas  droit  dans  les  fentiers  de  la  vérité , puis- 
qu’il fe  nomme  Claude  qui  lignifie  boiteux. 

Le  culte  des  Images  étoit  alors  la  queftion  du 
temps , fur  laquelle  ceux  qui  avoient  le  talent  d’é- 
crire , ne  manquoient  pas  de  s’exercer.  Agobard 
Evêque  de  Lyon  entra  dans  cette  lice  , & compoia 
un  Traité,  où  «voulant  éviter  les  excès  qu’on  repro- 
choit  aux  Grecs  fur  le  culte  des  Images  , il  paroît 
avoir  donné  dans  l’écucil  oppofé.  Il  y adopte  plu-  ‘'’a- 
fîeurs  des -raifonnemens,  &:  même  des  cxprcflions  culte  det  Ima- 
de  Claude  de  Turin  , quoiqu’il  foie  plus  modéré.  Il 
prétend  même  que  Je  culte  des  Images  approche  fort 
de  l’idolâtrie  ou  de  l’Héréfic  des  Antropomorphites , 

& que  d’ailleurs  il  cil  inutile  , parce  qu’on  ne  doit 
rien  cfperer  de  l’honneur  qu’on  rend  aux  Images. 

Sur  quoi  voici  comme  il  railonne. 

« De  même,  dit-il,  que  quand  nous  regardons  «« 
dans  un  tableau  des  hommes  peints  qui  travaillent  « 
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*Vers  l’an  ” ^ fotu  la  Vendange  , des  pê- 

8ij.  wchcurs  qui  jettent  leurs  filets  , des  chalTcurs  qui 
w pourfuivent  avec  une  meute  de  chiens,  des  cerfs 
» ou  des  chevreuils;  nôtre  provifion  de  bled  ou  de 
•>  vin  n’en  augmente  pas  , & nous  n’attendons  pas 
» que  ces  pécheurs  nous  donnent  du  poifîbn  , ou 
n ces  chafleurs  de  la  venaifon  pour  dîner.  Ainfi 
. >»  quand  nous  voyons  en  peinture  des  Anges  avec 
» des  ailes , des  Apôtres  qui  prêchent , des  Martyrs 
*>  qui  fouffrent  , nous  ne  devons  attendre  de  ces 
Images  .aucun  fecours.  « La  comparaifon  donc 
fe  fert  ici  Agobard , feroit  juflc,  fi  c’étoit  des  Ima- 
ges matérielles  que  nous  attendiflions  le  fecours , Sc 
non  de  l’interccllion  des  Saints , à qui  nous  réfé- 
rons l'honneur  que  nous  rendons  à leurs  Images.  Il 
ajoûte  qu’à  l’exemple  du  faim  Roi  Ezéchias , qui  fit 
brifer  le  ferpent  d’airain  , parce  qu’il  devenoit  au 
tiiJ.c.xy  peuple  un  objet  d'idolâtrie  , on  mérite  en  brifant 
ics  Images  -,  d’autant  plus  que  Dieu  n’a  pas  comman- 
dé de  les  faire , mais  qu’elles  font  de  l’invention  des 
hommes.  D’habiles  Théologiens  n’ont  pas  laifTé 
d’entreprendre  dejuftifierla  foi  d’Agobatd  fur  les 
Images  : mais  il  cft  plus  aifé  de  jultifier  fes  inten- 
tions que  fes  cxprcflions.  Il  pôuvoit  penfer  bien  , 
mais  il  s’exprimoit  mal. 

Antr«tcnts  Plufieuts  auttcs  Auteuts  travaillèrent  fur  le  mc- 
fucics Images.  fujet.  Eginatd  compofa  un  Traité  particulier 

fur  l’adoration  de  la  Croix , que  nous  n’avons  plus  ; 
mais  Loup  Abbé  de  Ferrieres  à qui  il  l’envoya , en  fit 
^ Valafride  Strabon  traita  la  même  queflion 
quelque-temps  après , & il  le  fit  avec  fagclfe.  Car  il 
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ibûtienc  qu’on  ne  doit  pas  condamner  les  honneurs 
rendus  aux  Images,  pourvû  qu’ils  foient  modérés} 
& que  l’abus  que  quelques  hommes  fimples  peuvent 
en  faire  , n’elt  pas  une  raifon  de  les  ôccr  de  nos 
Temples. 

Cette  difpute  fur  les  Images  qui  avoir  été  agitée 
avec  tant  de  chaleur  , s’aflbupit  enfin  , ÿc  l'Eglife 
Gallicane  demeura  en  pofleflion  de  les  honorer  , 
comme  elle  avoit  fait  depuis  fa  nailfancc.  On  rtijuc 
le  IL  Concile  de  Nicée,  dès  qu’on  fe  fut  donné 
le  temps  de  l'entendre  , & de  reconnoître  la  fauITc- 
té  des  fens , qu’on  lui  avoit  calomnieufement  impu- 
tés , & qui  avoicnt  engagé  les  Pères  de  Francfort 

de  la  Conférence  de  Paris  , à le  rejetter.  Ceux  des 
Evêques  de  France  qui  combattirent  alors  le  culte 
des  Images , ne  le  combattirent  que  dans  le  fens 
idolâtrique , qu’ils  attribuoient  aux  Grecs}  & fi  la 
chaleur  de  la  difpute  en  emporta  quelques-uns  trop 
loin  , on  ne  doit  s’en  prendre  qu’à  l’envie  qu’ils 
avoient  de  s’éloigner  des  excès,  dont  on  aceufoit  à ce 
fujet  les  Catholiques  d’Orient. 

Il  eft  du  moins  certain  que  ces  Ecrivains  vou- 
loient  qu’on  rendît  quelque  honneur  aux  Images } 
puifqu’ils  enfeignoient  qu’on  devoir  les  conferver 
dans  les  Eglifes , Sc  les  placer  honorablement  dans 
un  lieu  décent , pour  fe  rappeller  en  les  voyant , le 
fouvenir  des  Saints , ou  des  M y Itérés  qu’elles  repré- 
fentent.  Il  eft^ncorc  plus  évident  qu’ils  étoient  en- 
tièrement éloignés  du  fentiment  des  Iconoclaftes 
& des  Seétaires  du  dernie'r  fiécle  j puifqu’ils  enfei- 
gnoient qu’on  devoit  révérer  la  Croix  & les  Rcli- 
TorKeV,  Xx 
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346  Histoire  de  l’Eglise  • 
ques.  Si  donc  quelques  - uns  d’eux  n’oferent  dire 
qu’on  dût  honorer  les  Images , ce  fut  uniquement 
dans  la  crainte  d'autorifer  des  excès, ou  faute  de  bica 
entendre  la  nature  du  culte  relatif. 

Mais  quand  nous  avouerions  que  deux  ou  trois 
de  ces  Ecrivains  ont  erré  fur  le  culte  des  Images, 
on  ne  pourroit  pas  en  inférer  que  la  chaîne  de  la 
Tradition  fur  cet  article  ait  été  interrompue  dans 
l’Eglifc  de  France.  On  n’y  avoir  pas  oublié  que  douze 
des  plus  I^avans  de  fes  Evêques  députés  à un  Con- 
cile de  Rome  par  Charlemagne , y avoient  rendu 
témoignage  de  la  Foi  de  cette  Eglife  fur  le  culte  des 
Images.  Peu  de  temps  même  après  certe  difpute, 
Hinemare  compofa  un  Ouvrage  que  nous  n’avons 
plus  à la  vérité , mais  dont  le  titre  qui  nous  a été  con- 
fervé , fait  voir  qu’il  juftifioit  les  honneurs  rendus 
aux  faintes  Images.  • 

Il  femblc  que  les  blafphemes  de  Claude  de  Turin 
contre  les  faintes  Reliques  , n’ayent  fervi  qu’à  ex- 
citer le  zélé  des  François  pour  les  honorer  de  plus 
en  plus.  On  ne  montra  jamais  plus  d’emprcflcmenc 
pour  en  obtenir  -,  & il  s’err  fit  alors  plufieurs  tranfla- 
tions  avec  une  grande  célébrité.  Dieu  qui  fe  plaît  à 
honorer  fes  Saints , autorifa  leur  culte  avec  éclat 
par  un  grand  nombre  de  miracles  qu’il  opéra  par 
leur  interceflion  , pour  récompenfer  & juftificr  la 
dévotion  des  peuples.  Voici  quelques-unes  de  ces 
trandations.  • 

Valfgand  ou  Valcand  Evêque  de  Liege , ayant  ré- 
tabli & réformé  le  Monaftérc  d’Andcin  dans  la  Fo- 
rêt d’Ardcnne , les  Moines  qu’il  y mit  à la  place 


Digttized  by  Gt 


Gallicane  , Livre  XIV.  347 
des  Chanoines  par  le  confcil  du  Pape  Leon  & de 
l’Empereur  Louis  , le  prièrent  de  leur  donner  le 
corps  de  S Hubert , pour  rendre  plus  célébré  leur 
Abbaye.  Valcand  ne  crut  pas  devoir  priver  fon  Egli- 
fc  de  ce  dépôt , fans  avoir  eu  l’agrément  de  l’Empe- 
reur Louis  , qui  de  fon  côté  propofa  l’affaire  aux 
Evêques  affemblés  alors  à Aix-la-Chapelle.  On  ne 
trouva  pas  d’inconvenient  à accorder  cette  grâce 
aux  Moines’d’Andein.  Ainfi  le  30.  de  Septembre  de 
l’an  8ij.  on  y transféra  le  corps  de  S.  Hubert , qui 
fut  trouvé  entier  & (ans  corruption , comme  il  avoir 
été  trouvé  quatre-vingt- deux  ans  auparavant  à la 

Iiremiere  tranflation.  Andein  ne  fur  plus  nommé  dans 
a fuite  que  le  \ft>naftére  de  S.  Hubert. 

Une  ancienne  compilation  des  miracles  de  ce  S. 
Evêque , opérés  après  certe  fécondé  tranflation  , & 
recueillis  dans  l’onziémc  fléclc  , nous  apprend  que 
dès-lors  on  invoquoit  S.  Hubert  pour  la  guérilon 
de  la  rage.  L’hiftoire  de  cette  tranflation  a été  écrite 
par  Jonas  qui  y étoit  prêtent , & qu’on  croit  être  l’E- 
vêque d’Orlcans  de  ce  nom.  Quelques  années  après 
les  pluyes  continuelles  faifant  craindre  une  grande 
difeite  , les  Prêtres  des  lieux  circonvoilins  allèrent 
muds  pieds  avec  leurs  peuples  en  proceflion  au  tom- 
beau de  S.  Hubert  3 & dans  l’inflant  les  pluyes  cef- 
ferent. 

Il  fe  fit  l’an  8i<î.  une  tranflation  encore  plus  cé- 
lébré des  Reliques  de  S.  Sebaflicn  , qui  furent  por- 
tées de  Rome  au  Monaftére  de  S.  Medard  de  Soif- 
fons,  Hilduin  qui  en  étoit  Abbé  j aufli-bien  que 
de  S.  Denis , avoit  accompagné  Lothaire  en  loa 
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348  Histoire  de  l’Eglise 
’ L’an  S16  Rome  l’an  814.  & s’y  étoit  fait  cftiraef 

TTMnji»ü,  du  Pape  par  fa  fagefle  & fa  prudence.  A fon  retour 
%.  en  France,  Rodoin.  Prévôt  de  S.  Médard  , le  pria 
yJL»r.  «l’employer  fon  crédit  auprès  du  Souverain  Pontife  , 

fiour  en  obtenir  quelques  Reliques.  Hilduin  en  par- 
a à l'Empereur  s & Rodoin  partit  pour  Rome  avec 
des  Lettres  de  recommandation  de  ce  Prince  , pour 
demander  le  corps  ^e  S.  Sylveft rc.  Mais  en  paifant 
par  L.mgrcs  un  miracle  de  S.  Scbaftien'qui  s’y  opé- 
ra , lui  Ht  naître  la  penlée  qu’il  devoir  plûtôt  de- 
mander des  Reliques  de  ce  S.  Martyr.  Il  retourna 
prendre  d’autres  Lettres  de  l’Empereur  , & arriva  à 
Rome  l’anSitî. 

Le  Pape  Eugene  croit  malade  , &Rl  ne  pouvoir  fc 
réfoudre  adonner  le  corps  d’un  Martyr  aufli  célé- 
bré que  S.  Sebaftien.  Il  ne  crut  cependant  pas  devoir 
rcfulcr  cette  grâce  à l’Empereur  & à Hilduin.  Il  fc 
fit  apporter  les  Reliques  du  Saint , & y appofa  lui- 
même  fon  fccau.  Elles  furent  placées  avec  une  gran- 
de folcmnité  dans  l’Eglifc  du  Monaftére  de  S.  Mé- 
dard ; & les  miracles  éclatans  que  Dieu  y opéra,  y 
attirèrent  de  toutes  les  parties  de  la  Gaule  un  grand 
concours  de  Pèlerins  , qui  n’ofoient  entrer  dans 
l’Eglifc  , fans  s’être  purifiés  l’ame  par  la  Confeflion, 
& le  corps  par  le  bain. 

• On  fit  tant  de  préfens  à ce  Monaftére  à cette 

occafion  , qu’on  compta  jufqu’à  quatre-vingt-cinq 
boilTcaux  de  diverfes  pièces  d’argent , & neuf  cens 
livres  d’or  ; outre  divers  autres  préfens , comme  des 
••  col'iers  de  femmes,  & autres  bijoux  de  prix.  Hil- 
duin voyant  tant  de  riçhdfes , crut  n’en  pouvoir 
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faire  un  meilleur  ufage  , que  de  les  employer  à bâ- 
tir une  Eglife  plus  magnifique.  Au  rclte , fi  S.  Se- 
bafticn  , 'étoic  originaire  de  la  Gaule  , comme  plu- 
fieurs  Auteurs  l’ont  prétendu  , ( ) le  Pape  en  don- 
nant fes  Reliques  à l’Abbé  Hilduin  , ne  fit  que  ren- 
dre à la  France  un  dépôt,  auquel  elle  avoit  quelque 
droit. 

On  prétend  que  Rodoin  apporta  en  même  temps 
à Soifibns  le  cor|)s  de  S.  Grégoire  (b  ) \c  Grand  , 
qu’il  avoit  trouve  le  moyen  à rorce  d’argent  de  faire 
enlever  fccrétement.  Mais  à Rome  on  s’inferit  en 
faux*contrc  ce  fait  i'Sc  l’on  veut  mêmp , ce  qui  eft  af- 
fez  probable  , que  le  Pape  n’ait  donné  qu’une  partie 
des  Reliques  de  S.  SebaÀien.  C’cR  le  lentiment  de 
S.  Adon  de  Vienne. 

Sur  le  bruit  des  miracles  de  S.  Sebaftien,  l’Empe- 
reur Louis  & l’fmpératricç  Judith  curent  la  dévo- 
tion d’aller  honorer  fes  Reliques  à S.  Mcdard.  Mais 
ayant  que  d’arriver  4 Soiflbns  , l’Empereur  quitta 
par  rclpedfc  fes  habits  Impériaux,  ôi  marcha  quel- 
que-temps pieds  nuds  , aufh-bien  que  l’Impératri- 
ce^qui  fe  confe/Ta  avant  que  d’aller  honorer  les  fain- 
tes  Reliques.  L’Empereur  fit  célébrer  la  MclTc  en 
l’honneur  du  S.  Martyr  ; & à l’Offertoire  , il  donna 
un  beau  calice  d’or  avec  la  patène.  Aptes  la  MefTe, 

( « ) On  croit  que  S.  SebafHcn  eft  né  à Narbonne  % que  (bn  père  étoit  originaire 
de  cette  Ville , & y avoit  une  maifon  qui  a été  changée  en  one  EgÜfe  en  l'honneut 
de  S.  Sebaftien  Pour  la  mere  du  S.  Martyr , on  convient  qu'elle  étoit  de  Milan  , oii 
elle  a pu  fe  retirer  avec  fon  fils  après  la  mort  de  fon  mari.  C'eft  ce  qui  aura  donné 
lieu  k S.  Ambroife  de  dire  que  S.  5cbaftien  étoic  Citâye»  dt 

i Le  Diacre  Jean  6c  Anaftafele  Bibliothécaire  allarent  que  deux  ans  apres  ce 
•rètenda  enlèvement  du  corps  de  S.  Grégoire  le  Grand  , Grégoire  IV.  en  fît  lever 
de  terre  les  Reliques  à Rome.  On  demeura  neanmoins  peifuadé  à SoUTons  qu'on  y 
Boiiedoitcctrélbr. 
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5 JO  Histoire  de  l’Eglise 
il  fit  pluficurs  autres  préfens , parmi  Iclqucls  étoic 
un  Livre  des  Evangiles  écrit  en  lettres  d’or  , qu’on 
conferve  encore  dans  ce  Monallérc  , & il  accorda  à 
l’Abbaye  le  droit  de  faire  battre  monnoye. 

Tranflation  Un  Diaci'c  dc  l’Eglile  Romaine  nommé  Deus- 
1-  Donâjétoit  alors  à la  Cour  de  l'Empereur  pour  quel- 
ques  affaires.  Eginard  l’ayant  invité  à manger  chez 

Pierre  1 Eior-  / , £>  , . r , n i . • 

cille.  lui  J le  dilcours  tomba  lur  la  tranllation  des  Reli. 

ques  dc  S.  Scballicn  , & fit  naître  à Eginard  le  defir 
d’obtenir  auflî  de  Rome  les  Reliq^ucs  dc  quelque 
Saint  J pour  dédier  l'Egliic  qu’il  failoit  aducUement 
bâtir  àMichlinlfat  , où  il  projèttoit  de  fc  retirer. 
Deus  Dona  qui  avoit  intérêt  dc  gagner  fa  protec- 
tion dccc  Seigneur  , lui  montra  une  lifte  des  Reli- 
ques qu’il  diloit  avoir  à Rome  dans  fa  mai  Ton  , & 
promit  dc  lui  en  faire  part , s’ il  vouloit  lui  donny 
un  mulet  pour  retourner  à Rome  , & envoyer  avec 
lui  quelques  perfonnes  dc  confiance.  Eginard  qui 
n’avoit  pis  lieu  de  fe  défier  de  fes  promcfTcs , lui 
fournit  libéralement  toutes  les  commodités  pour 
fon  retour , & fit  partir  avec  lui  fon  Secrétaire  Rat- 
Icic  & quelques  autres  dc  fes^ens. 

Ces  Envoyés  étant  arrives  à Rome , s’apperçu- 
rent  bientôt  que  le  Diacre  Romain  étoit  un  impof- 
teur,  & qu’il  avoit  promis  plus  qu’il  ne  pouvoir  te- 
nir. Cependant  pour  ne  pas  retourner  les  mains  vuU 
des  , ils  prirent  un  guide , pour  aller  vifiter  fccrérc- 
ment  les  Cimetières  des  Martyrs.  Il  les  conduific 
d’abord  à la  Bafilique  dc  S.  Tiburcc  fur  le  chemin 
Lavican  à trois  milles  dc  Rome.  Ayant  tâché  en 
vain  d’ouvrir  le  tombeau  de  S,  Tiburcc,  ils  dcfccxi- 
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dirent  dans  une  grotte  voifinc  , où  étoiem  les  tom- 
beaux de  S.  Marcellin  Prêtre  & de  S.  Pierre  Exor- 
cifte.  Ils  obferverent  tout  avec  foin,  & ayant  pris 
leurs  mcfurcs  pour  revenir  enlever  ce  trefor , ils  fc 
retirèrent. 

DeuS'Dona  leur  hôte  ayant  pénétre  leur  deflein , 
leur  promit  de  les  aider  à l’exécuter.  Ils  jeûnèrent 
trois  jours , pour  fc  préparer  à ce  pieux  vol  : après 
quoi  ils  fe  rendirent  pendant  la  nuit  à l’Eglifc  de 
S.  Tiburcc.  Ils  y firent  de  nouveaux  efforts  poui 
forcer  le  tombeau  du  S.  Martyr  : mais  comme  il 
étoit  de  marbre , ils  ne  purent  en  venir  à bout.  Ils 
allèrent  donc  à celui  de  S.  Marcellin,  qu’ils  ouvri- 
rent fans  peine  , & en  prirent  les  Reliques.  Deus- 
Dona  vouloit  qu’ils  fe  contentaffent  de  ce  précieux 
dépôt  : mais  Ratleic  retourna  à fon  infçu  au  même 
endroit , & cn  cnicvaaufli  le  corps  de  S.  Pierre  Exor- 
cifte , compagnon  de  S.  Marcellin.  Enfuitc  il  for- 
tit  fecrétement  de  Rome  avec  les  corps  de  ces  deux 
faints  Martyrs  , & ne  découvrit  ce  tréfor  , que 
quand  il  fut  arrivé  au  Monaflérc  d’Agaunc  fur  les 
terres  de  France. 

Eginard  étoit  à Gand  dans  fon  Monaftérc  de  S. 
Bavon , lorfqu’il  apprit  cette  heureufe  nouvelle.  Il 
envoya  aufli-tôt  au-devant  des  Reliques  un  grand 
nombre  de  Clercs  & de  Laïques.  Ratleic  prit  fon 
chemin  par  Soleure  & par  Stralbourg,  & fc  rendit 
à Ottenvalt  à fix  licuës  du  Mcin  , & il  dépofa  les 
Reliques  dans  la  nouvelle  Eglife  de  Michlinflat  , 
qui  ft’etoit  pas  encore  dédiée.  Eginard  s’y  étant  ren- 
du en  diligence  , donna  ordre  qu’on  fit  une  chafTe 
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L’an  ii6  prcciculc  pour  les  mettre.  On  leva  le  voile  qui 
couvroit  l’ancienne  chaiTc  , pour  en  prendre  la  inc- 
furc , mais  on  fut  étrangement  furpns  de  la  voir  dé- 
goûter de  fang.  On  fit  des  prières , & l’on  jeûna 
trois  jours , pour  connoître  ce  que  fignifioit  ce  pro- 
dige , qui  dura  huit  jours.  Enfin  on  eut  révélarioa 
que  les  l'aints  Manyrs  louhaittoient  d’être  honorés 
dans  un  autre  lieu  ; & Eginard  fit  transférer  leurs 
Reliques  à Mulenheim  , nommé  aujourd’hui  Selm- 
genltit , c’eft-à-dire  la  Ville  des  Saints. 

Un  Prêire  qu’Hilduin  avoit  envoyé  à Rome  avec 
le  Diacre  Deus-Dona  , pour  en  rapporter  le  corps 
de  S.  Tiburce,  voyant  les  cfpcrances  frulfrécs  de 
ce  côté-là,  donna  à un  frere  de  Deus.Dona  , cinq 
écus  d’or  & quatre  fols  d’argent}  &c  par  fon  moyen, 
il  détourna  (ccrétement  une  partie  des  Reliques  de 
faint  Marcellin  , & les  apporta  à l’Abbé  Hilduin. 
Celui-ci  s’en  vanta  à Eginard  ^ qui  fit  tant  d’inftan- 
ces  pour  obtenir  ces  Reliques,  qu’Hilduin  promit 
de  les  lui  reftitucr.  Eginard  de  fon  côté  pour  1 enga- 
gera le  faire,  envoya  au  Monalléte  de  S.  Médard 
un  préfent  de  cent  écus  d’or. 

L’Àbbé  Hilduin  tint  parole.  Il  donna  ordre  qu’on 
lui  envoyât  de  Solfions  à Aix-la-Chapelle  les  Reli- 
ques en  queltion.  Elles  y furent  portées  en  grande 
cérémonie  , & rcmifes  entre  fes  mains.  Il  les  fit  dé- 
pofer  dans  l'Oratoire  qu’il  avoit  dans  fon  logis  } & 
il  les  y garda  jufqu’après  les  Fêtes  de  Pâque  , qui 
cette  année  817.  étoit  le  zi.  d’Avil.  Après  les  Fêtes 
il  les  porta  dans  l’Eglife  de  la  fainte  Vierge' qui 
étoit  celle  du  Palais}  Sc  ayant  ouvert  la  chafic  , il  la 

remit 
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remit  publiquement  entre  les  mains  d’Eginard  , qui 
la  porta  en  proceflion  dans  l’Oratoire  de  fa  maiion. 

Ce  qui  montre  que  ces  Abbés  avoient  chez  eux  des 
Oratoires  ou  des  Chapelles  domeftiques.  Il  fe  fit  un 
grand  nombre  de  miracles  pendant  que  les  Reli- 
ques demeurèrent  à Aix-la-Chapelle.  L’Empercut 
Louis  qui  en  entendit  parler,  fouhaita  de  les  voir. 

On  les  reporta  à l’Eglifc  de  la  Sainte  Vierge  j & 
l’Empereur  y étant  venu  faire  fa  prière,  donna  une 
Terre  aux  faims  Martyrs,  & l’Impératrice  Judith 
donna  fa  ceinture  qui  croit  d’or , & garnie  de  pierre, 
ries  du  poids  de  trois  livres. 

L’Automne  fuivant , quand  l’Empereur  félon  fa 
coutume  fut  parti  d’Aix-la-Chapelle  pour  aller 
prendre  le  divertiflement  de  la  chalTc  , Eginard  fit 
transférer  les  Reliques  à Sclingenftat.  La  route  ne 
fut  qu’une  Proceflion  continuelle  de  peuples  , qui 
fuivoient  les  Reliques  , où  qui  venoient  au-devant 
d’elles  , en  chantant  des  Hymnes  & des  Litanies. 

« Je  ne  puis  me  difpcnfcr , dit  Eginard , de  racon-  « 
ter  ce  que  j’ai  vû  avec  plufieurs  autres.  Etant  arrivés  « 
au  pont  de  la  petite  rivicre  de  Vorm  , à deux  mil-  « Miracles  ope. 
lesd  Aix-la-Chapellc,  nous  nous  y arrêtâmes  quel-  « to  des  Reli- 
que-temps  pour  prier  ; afin  que  les  perfonnes  du  «»  M«e1:ufâ 
Palais , qui  avoient  fuivi  les  Reliques , puflent  s’en  u 
retourner.  Alors  une  femme  périmant  la  foule , s’a-  e« 
vança  vers  la  chafle  avec  un  homme  qui  lui  devoir  «e 
une  demie  livre  d’argent , & elle  lui  dit  : Pour  l’a-  « 
mour  &c  en  l’honneur  de  ce  Saint , je  vous  remets  « 
la  fomme  que  vous  me  devez,  t» 

En  meme-temps  un  homme  en  prenant  un  au-  « 
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» tre  par  la  main , le  traîna  vers  les  faintes  Reliques , 

» & lui  dit  : Vous  avez  tué  mon  père  } & c’eft  pour 
» cela  que  nous  étions  ennemis  jurés  : mais  aujour- 
» d’iiui  je  vous  pardonne  pour  l’amour  & en  Thon- 
»>  neùr  de  ce  Samr.  Je  veux  être  vôtre  ami  -,  qu’il  foie 
>»  le  témoin  de  nôtre  réconciliarion  , & qu’il  punifle 
» le  premier  de  nous  qui  rompra  la  paix.  « 

Ces  miracles  de  la  grâce  qui  changent  les  cœurs , . 
né  font  pas  moins  lurprenans  que  ceux  qui  chan- 
gent les  Loix  de  la  nature.  Il  s’opéra  un  fi  grand 
nombre  d’autres  prodiges  par  la  vertu  de  ces  faintes 
Reliques , qu’il  parut  vifiblement  que  Dieu  vouloir 
faire  triompher  le  culte  des  Saints  & celui  de  leurs 
Reliques , de  l’impieté  des  Novateurs , qui  combat- 
toient  alors  l'un  & l’autre.  Et  afin  qu’on  ne  pût  rai- 
fonnablement  révoquer  en  doute  ces  miracles , ils 
furent  écrits  par  un  Auteur  qui  avoir  été  témoin 
oculaire  de  la  plupart,  & qui  étoit  fi  renommé  pour 
fa  prudence , qu’on  l’avoit  furnommé  le  Sage.  Je  par- 
le d’Eginard , qui  fut  peut-être  le  Seigneur  le  plus 
accrédité  & le  plus  cfiimé  de  la  Cour  de  Charlema- 
gne & de  celle  de  fouis  le  Débonnaire , un  des  hom- 
mes les  plus  judicieux  , & un  des  Ecrivains  les  plus 
polis  de  fon  fiecle.  Ce  fut  lui  qui  cornpofa  en  quatre 
Livres  l’Hiftoire  de  cette  tranflation , avec  une  Re« 
lation  des  miracles  qui  s’y  firent. 

Charlemagne  qui  fçavoit  connoître  & récompen- 
fer  le  mérité  , l’avoit  choifi  pour  fon  Sécrétaire  & 

! fon  confident.  On  prétend  même  qu’Eginard  avoir 
époufé  une  fille  de  ce  Prince  ; & en  effet , il  nomme 
l’Empereur  Lothairc  fon  neveu , mais  Lothaire  pou-» 
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voit  l’être  par  fa  mcre.  Car  ce  qui  eft  rapporte  dans 
la  Chronique  de  Laureshaim  des  amours  üc  du  ma- 
riage d’Eginard  avec  Imma  ,{a)  qu’on  y dit  être  fille 
de  Charlemagne,  a tout  l’air  d'un  conte  de  Roman. 
D’ailleurs , Eginard  qui  nomme  les  filles  de  Charle- 
magne , auroit-il  oublié  de  parler  d’Imma  ? Cet  Au- 
teur aflure  lui-même  dans  la  vie  de  Charlemagne, 
que  ce  Prince  ne  voulut  marier  aucune  defes  filles, 
ni  aux  liens  ni  à des  étrangers.  Ainfi  il  me  paroît 
certain  qu’Imma  époufe  d’Eginard  , n’étoit  pas  fille 
de  Charlemagne. 

Après  qu’Eginard  eut  vécu  quelque-temps  dans 
le  mariage*,  il  garda  la  continence  du  confentement 
de  fa  femme  , &c  ne  la  regarda  plus  que  comme  fa 
foEur.  L’Empereur  Louis  lui  confia  l’éducation  du 
Prince  Lothaire  fon  fils  aîné , & lui  donna  deux  ri- 
ches Abbayes , celle  de  Fontcnelle  ôc  celle  de  S. 
Bavon,  Eginard  après  avoir  poffedé  lept  ans  celle  de 
Fontcnelle,  en  quitta  le  gouvernement.  Il  fit  rebâ- 
tit le  Monaftérc  de  S.  Bavon  , qui  avoir  été  ruiné  , 
& ralfembla  les  Moines  difperfés.  Il  pofféda  aulli  un 
Monaftérc  dans  Pavie.  Enfin  il  en  bâtit  un  à Sclin- 
genftat  , où  il  fc  retira , & il  en  fut  le  premier  Abbé. 
Il  pleura  amerement  la  mort  d’Imma  fa  femme , ar- 
rivée vers  l’an  836.  Pour  lui , on  croit  qu’il  vécut 
jufqu'à  l’an  859.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglilc  du  Mo- 

( « ) On  raconte  dans  cette  Chronique  qu'Eginard  s'ôtant  rendu  de  nuit  par  une 
Cour  à rapparrement  de  ta  Princefic,  il  fiit  (îirpris  quand  il  voulut  fc  rctirefi  de  voit 
qu'il  ('toit  tombé  de  la  neige  ; que  dans  la  crainte  qu’on  ne  reconnût  les  pas  d’un 
homme  , la  Pnnccllc  prit  le  parti  de  le  reporter  fur  lès  dpaules  3 & que  Charlemagne 
qui  vit  par  fa  fenêtre  ce  flracagcme  de  l'amour , les  maria  enfembie.  Pour  donner  un 
air  de  vérité  à cette  fable  » on  a attribué  à Eginaid  la  Chronique  qui  la  rapporte  ^ 
nais  ilcH  certain  qu’il  n'en  cfl  pas  l’Auteur. 
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naftérc  de  Sclingenftat,où  on  ne  lui  rend  aucun  culte 
religieux , quoiqu'il  foie  honoré  comme  faine  au  Mo- 
naltére  de  Fontenelle.Les  Ouvrages  qui  nous  reftenc 
de  lui , font  la  Vie  de  Charlemagne , Tes  Annales  & 
l'Hiftoire  de  la  Tranflation  des  Reliques  de  S.  Mar- 
cellin. 

Anfegife  qui  fuccedaa  Eginard  dans  le  gouver- 
nement de  Fontenelle , ne  fur  pas  moins  célébré  , & , 
fut  encore  plus  riche  que  fon  Prédécefleur.  Il  étoic 
en  même-temps  Abbé  de  S.  Sixte  de  Rheims  , de 
S.  Menge  ou  Memmie  de  Châlons  fur  Marne,  de 
Fontenelle,  de  S.  Germer , & de  Luxeu.  Il  écoit  ce- 
pendant habile  dans  la  fcience  des  Canons , dont 
plufieurs  défendent  aux  Abbés  d’avoir  plufieurs  Mo- 
nafléres.Il  publia  même  cette  année  Szy.  un  Re- 
cueil des  Capitulaires.  Mais  ceux  qui  font  les  plus 
verfés  dans  la  connoilfancc  des  Loix  , fie  font  pas 
toûjours  ceux  qui  les  obfervent  le  mieux.  Anfegife 
fc  retira  quelque -temps  après  au  Monaftére  de  Fon- 
tenelle  , & y étant  tombé  en  paralyfie , il  fit  un  Téf^ 
tament  , dont  il  nomma  pour  Exécuteur  Hildeman 
Evêque  de  Beauvais , avec  Un  Moine  & deux  Sei- 
gneurs Laïques.  On  eft  furpris  des  richeffes  de  cet 
Abbé  , quand  on  lit  l’énumefation  des  legs  qu’il 
fait  à plus  de  quarante. Monaftéres.  Il  vouloir  par  là 
reftitucr  à l’Eglifc  les  épargnes  qu’il  avoir  faites  fur 
les  biens  de  l’Eglife.  Cette  liberté  de  difpofcr  de  fon 
bien  par  un  Aélc  juridique,  me  fait  croire  qu’Anfe- 
gife  n’avoit  pas  fait  vœu  de  la  pauvreté  Religieufe,& 
qu’il  avoit  embraffé  la  vie  Canoniale. 

Anfegife  mourut  au  Monaflére  de  Fontenelle  ua 
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Dimanche , vingtième  de  Juillet  : ce  qui  convient  à 
l’an  833.  &i  il  fut  enterré  dans  le  Chapitre  qu’il  avoit* 
fait  rebâtir.  Les  Moines  de  Fontcnclle  en  font  la 
Fête.  Cependant  un  atKicn  Bréviaire  de  ce  Mona- 
ftérc  marque  feulement  qu’on  doit  en  faire  Commé- 
moration ce  jour-là  , c’eft-à-dire  qu’il  faut  prier 
pour  lui.  C’eft  du  moins  l’interprétation  que  le  Père 
Mabillon  croit  qu’on  peut  donner  à cette  expref- 
fion  : d’autant  plus  qu’on  n’y  donne  pas  la. qualité 
de  Saint  à Anfegife. . 

L’Empereur  Louis  en  travaillant  à réformer  les 
anciens  Mqnaftéres,  fongeoit  aufli  à en  établir  de  Monaiuredc 
nouveaux.  I^cn  fonda  un  l’an  8x7.  dans  le  Poitou  en  s.cypnen.. 
ïhonneur  de  S.  Cyprien  Martyr  le  frere  de  S.  Sa- 
vin.  Ce  Monaftére  fut  peu  de  temps  après  ruiné 
par  les  Normans,  &c  rétabli  enfuite  par  Frothaire 
Evêque  de  Poitiers. 

Ce  Prince  étant  parti  d’Aix-la-Claapelle  fur  la 
fin  de  l’Eté  , comme  nous  avons  dit  , vint  à Com- 
piegne  pour  y prendre  le  divcrtilTcment  de  la  chaf- 
le  pendant  l’Automne  , à quoi  la  beauté  & le  voifi- 
nage  des  Forêts  fembloient  l’inviter.  Il  reçut  en  ce 
lieu  une  nouvelle  AmbalTadc  de  \lichel  Empereur 
d’Orient.  L’ücconome  de  l’Eglifc  de  Conftantino'-  . 
pie  étoit  du  nombre  des  AmbalTadcurs.  Parmi  les 
prefens  qu’ils  firent  à l’Empereur  Louis , ils  lui  don- 
nèrent un  exemplaire  des  Ecrits  attribués  à S.  De- 
nis l’Areopagitc.  Louis  le  remit  la  veille  de  S.  Denis 
entre  les  mains  de  l’Abbé  Hilduin  , qui  le  reçut  nis  l'Arcopa- 
comme  un  don  du  Ciel.  Cet  Abbé  alTure  que  cette  ,0' ' 
meme  nuit , il  fc  fit  dix-neuf  miracles  par  l’inccrccf-  '» 
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' fion  du  Saint.  Ce  prefent  des  Grecs  à Louis  le  Dé- 
’bonnaiie  & de  Louis  le  Débonnaire  à l’Abbé  de  S.- 
Denis,  fait  juger  qu’on  commen^oit  à croire  <jue  S. 
Denis  Eveque  de  Paris  &c  Apôtre  de  la  Gaule , étoic 
S.  Denis  l’Arcopagite.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
ce  que  fit  Hilduin  pour  établir  ou  confirmer  une 
opinion,  qu’il  penloit  devoir  faire  honneur  à fon 
Monaftére  , & à l’Eglife  de  France.  Mais  quelque 
gloire  que  cette  Eglife  pût  tirer  du  mérite  & de 
l’ancienneté  des  faints  Apôtres,qu’on  fuppofoit  avoir 
été  envoyés  d’Orient  par  S.  Pierre  , elle  s’en  procu^ 

, ra  une  plus  folide  par  le  foin  qu’elle  eut  elle-mê- 
me de  fournir  de  faints  Miflionnaircs,aux  Nations 
du  Nord , ainfi  qu’elle  fit  en  ce  tcmps-là  à l’occafion 
de  ce  que  je  vais  dire. 

Hcriolde  Roi  des  Danois  , dont  nous  avons  dit 
un  mot  plus  haut , ayant  été  détrôné  par  les  fils  de 
Godçfroi  un  de  fes  Prédécefleurs  , s’étoit  réfugie 
: depuis  plufieurs  années  à la  Cour  de  France,  alylc 
ordinaire  de  tous  les  Princes  pcrfecutés.  L’Empe- 
reur le  reçût  avec  bonté  , & l’exhorta  à fe  faire 
Chrétien  i afin  que  les  François  portaflent  plus  vo- 
lontiers les  armes  pour  fonfcrvice.  Comme  l’adver- 
fité  eft  le  temps  le  plus  propre  aux  operations  de  la 
grâce  , Hériolde  fe  rendit  fans  réfiftancc  , &.  reçue 
le  Baptême  avec  la  Reine  fa  femme  , les  Princes  les 
enfans  , & un  grand  nombre  de  fes  fujets , qui  l’a- 
voientfuivi.  La  cérémonie  s’en  fit  à Mayence  dans 
l’Eglifc  de  S.  Alban.  L’Empereur  fut  le  Parrain  du 
Roi,  & l’Impératrice  Judith  fut  la  Marraine  de  la 
Reine. 
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Hériol4c  étant  fur  le  point  de  retourner  en  Dan-  • 

nemarc  , fouhaita  d’emmener  avec -lui  un  Million- 
nairc  , qui  le  fortifiât  dans  la  Foi , & qui  la  prêchât  w',»* 
à fon  peuple.  L’Empereur  en' parla  aux  Evêques  & 
aux  Seigneurs  de  l’AlTcmbléc  qu’il  tint  à la  mi-Oéto» 
bre  de  l’an  816.  & les  pria  de  chercher  quelque  hom- 
me Apoftoliquc , qui  eût  la  bonne  volonté  & les  ta- 
lens  nécelTaires  pour  cette  entreprifc.  Prefquc  tous 
répondirent  qu’ils  ne  {(javoient  perfonne  qui  eût  al- 
fez  de  zele  & de  courage , pour  le  confacrer  à une  fi 
laborieulc  Million.  Mais  Vala  Abbé  de  Corbie  pre- 
nant la  parole  , dit  qu’il  connoiflbit  un  Moine  qui 
avoit  toutes  les  qualités  propres  d’un  Apôtre  , &r  * 
fur-tout  un  grand  défit  de  fouffrir  pour  Jefus- 
Chrift  ; qu’il  n’ofoit  cependant  alfurcr  qu’il  voulut 
fc  factificr  à une  expédition  fi  pénible  & fi  dange- 
reufe. 

Il  parloit  d’Anfcairc  Moine  de  l’ancienne  Cor- 
bie , qui  demeuroit  alors  â la  nouvelle  Corbie,  où  il 
avoir  été  envoyé  pour  y enfeigner  les  jeunes  Reli- 
gieux. Il  étoit  natif ^ de  l’ancienne  Corbie  , ou  du  m«ns. 
moins  de  Fouloi , qui  en  cft  proche.  Il  fut  dès  fa 
jcunelTc  favorifé  de  pluficurs  grâces  extraordinaires, 
qui  jetterent  dans  fon  cœur  les  fcmences  des  vertus, 
dont  on  vit  dans  la  fuite  de  fi  précieux  fruits.  Il  prit 
dans  un  âge  encore  tendre  l’habit  Religieux  au  Mo- 
nallére  de  Corbie  ; & il  montra  d’abord  une  gran-  Rfmt.vit. 
de  ferveur  , dont  il  parut  cependant  un  peu  le  dé- 
mentir  dans  la  fuite  : mais  il  répara  bientôt  cette 
foiblefle , qui  devint  pour  lui  un  nouveau  motif  de 
tendre  â la  plus  haute  perfection.  Il  étudia  fous  le 
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célébré  Pafeafe  Racbcrc , & fie  tant  de  progrès  dans 
les  fciences  , qu’il  gouverna  l’Ecole  de  l’ancienne 
Corbie  duranc  l’abfcncc  de  {on  Maître.  Il  n’en  fut 
ciré  que  pour  faire  la  même  fonction  dans  la  nou- 
velle Corbie.  Scs  Supérieurs  ayant  connu  fes  talens 
& fon  zcle  J le  chargèrent  outre  le  foin  de  l’Ecole  , 
d’annoncer  la  parole  de  Dieu  au  peuple  : ce  qu’il  fit 
avec  de  grands  fruits. 

Sur  le  récit  que  l’Abbé  Vala  fit  des  vertus  de  ce  S.- 
Religieux  , il  eut  ordre  de  le  faire  venir  à la  Cour. 
Des  qu’il  y fut  arrivé  , Vala  lui  propofa  la  Million 
de  Dannemarc  , en  lui  déclarant  cependant  qu’il  ne 
vouloit  rien  lui  ordonner  là-delTus , & qu’il  le  laif- 
foit  abfolument  le  maître  d’accepter  ou  de  refufer 
une  fi  pénible  Million.  Anfeaire  qui  ne  cherchoit 
que  l’occafion  de  procurer'  la  gloire  de  Dieu , répon- 
dit {ans  délibérer  qu’il  l’acceptoit  avec  joyc.  Aufli- 
tôt  il  fut  préfenté  à l’Empereur , qui  fut  aulli  (atis- 
fait  qu’édifié  de  {a  réfolucion  : mais  quand  le  parti 
qu’il  prenoit  fut  devenu  publie, on  en  parla  divet^r 
lemcnt.  Quelques-uns  ne  pgu voient  alTez  admi- 
rer le  courage  du  S.  Religieux  , qui  s’arrachoit  à la 
Patrie  , & à fes  études  , pour  fe  confiner  parmi  des 
Barbares  Idolâtres  , fans  autre  dclTcin  que  de  les  ga- 
gner à Dieu.  Les  autres  en  lui  prêtant  des  intentions 
moins  pures  ,ic  blâmoient  hautement.  Quelques- 
uns  meme  tâchoient  ouvertement  de  le  détourner 
de  fa  réfolution.  C’eft  ainfi  que  l’œuvre  de  Dieu 
trouve  par  tout  des  contradiéfions  : on  cft  quel- 
ques fois  fâché  de  voir  faire  par  d’autres , un  bien 
qu’on  n’a  pas  le  courage  de  faire  foi-même. 
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Anfcairc  pour  s’exempter  de  répondre  à ces  vains 
difeours  , & pour  (e  préparer  à l’Apoftolat  par  la 
folitudcj  fe  retira  dans  une  vigne  voifine  d’Aix-la- 
Chapelle  , où  il  vaquoit  en  repos  à la  priere  & à la 
Icdlure.  Un  Moine  de  l’ancienne  Corbie  nommé 
Aubert , qui  accompagnoit  Vala  à la  Cour , alla  l’y 
trouver , ôc  lui  demanda  s’il  avoir  bien  penfé  à l’en- 
gagement qu’il  avoir  pris.*  Anfcairc  répondit  que 
perfonne  ne  pourroit  le  lui  faire  rompre.  » C’en  eft 
aflez  , repartit  Aubert , je  ne  vous  laiflerai  pas  al-  « 
1er  fcul  : obtenez-moi  feulement  lapermiluon  du  « 
Seigneur  Abbé.  « Vala  l’accorda:  mais , dit  S.  Rem- 
bert , »»  il  regarda  comme  un  miracle  de  la  grâce,  « 
qu’un  Moine  didingué  dans  le  monde  par  fa  naif-  « 
fance  , & aduellcmcnt  Procureur  de  fon  Mo-  « 
naftére , comme  l’étoit  Aubert , montrât  tant  de  «« 
pieté  & tant  de  zélé.  « 

L’Empereur  ayant  libéralement  fourni  aux  deux 
MilTionnaires , les  vafes  facrés  Si  les  ornemens  pour 
leur  Chapelle  , aufli-bicn  que  les  tentes  & les  pro- 
vifions  nécclTaircs  pour  le  voyage , les  fit  partir  avec 
Herioldc.  Ils  paflerent  par  Cologne,  où  l’Archevê- 
que Haldebodc  leur  donna  une  barque  fort  com- 
mode , dans  laquelle  il  y avoir  deux  chambres.  He- 
riolde  en  prit  une  & laiffa  l’autre  aux  deux  Million- 
naires. Dès  qu’ils  furent  arrivés  fur  les  confins  de 
Danncmarc , ils  commencèrent  à exercer  leur  Apo- 
ftolat.  Ils  s’appliquèrent  fur-tout  à acheter  de  ces 
peuples  barbares  un  grand  nombre  de  jeunes  enfans 
Idolâtres , pour  les  élever  dans  les  Lettres  &:  dans  la 
Loi  du  Seigneur  -,  ^n  de  les  faire  fervir  un  jour  à 
Tome  y.  Z Z 
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: •l’inftru6tion  de  leurs  compatriotes.  Aubert  fuc- 

J,an8i8.  fatigue  après  environ  deux  ans  ; ôc  tom- 

ba dans  une  langueur , qui  obligea  Anfeaire  de  le 
renvoyer  à la  nouvelle  Corbie , pour  fe  rétablir. 
Mais  il  y mourut  faintement  peu  de  temps  après. 
Tels  furent  les  commencemens  de  la  Million  de  S. 
Anfeaire  en  Dannemarc  , d’où  il  étendit  fes  foins  à 
la  Suède,  comme  nous.le  verrons.  Ainlî  c’eft  aux 
François  que  ces  Royaumes  du  Nord  font  redeva- 
bles des  prémices  de  leur  Foi  : heureux  , s’ils  l’a- 
voient  confervée  telle  qu’ils  l’ont  requë  , & li  le  Fa- 
natifme  d’un  Moine  Allemand  ne  leur  avoir  pas 
fait  perdre  l’avantage  que  le  zélé  d’un  Moine  Fran- 
çois leur  avoir  procuré  ! 

Tandis  que  la  Foi  s’établiflbit  dans  ces  Coiitrées 
Ficmiquiar.  barbares , les  vices  qui  continuoient  de  régner  dans 
les  Gaules  malgré  tous  les  projets  de  réformation, 
l'y  affoibliflbient  tous  les  jours.  Mais  Dieu  dont  la 
mifcricordc  met  fouvent  en  oeuvre  fa  juftice  , dé- 
^ ployoit  fes  plus  terribles  fléaux  pour  punir  &c  cor- 

riger fon  peuple.  C’eft;  ce  que  le  Démon  déclara  lui- 
meme  en  ce  temps-là  par  la  bouche  d’une  jeune  fil- 
• le  poflcdéc  qui  parloir  latin  , fans  avoir  appris  cette 
langue , & qui  fut  délivrée  par  la  vertu  des  Reliques 
• de  S.  Marcellin. 

En  effet , l’Empire  d’Occident  étoit  alors  le  théâ- 
tre de  toutes  les  calamités.  Les  Bulgares  avoient  ra- 
vagé la  Pannonie,  les  Sarrafins  d’Efpagne  mena- 
çoient  de  faire  de  nouvelles  irruptions  dans  la  Gau- 
le avec  une  formidable  armée.  Le  dérangement  des 
faifons  avoir  ruiné  les  moiffons  la  pefte  avoit  cn- 
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corc  fuivi  la  famine.  Pour  défarmer  le  bras  vengeur 
de  Dieu  , l’Empereur  ordonna  un  jeûne  général 
dans  tous  fes  Eftts , &c  tint  l’an  818.  une  Aflcmbléc 
à Aix-la-Chapelle , où  pour  aller  à la  fource  du  mal , 
il  vonloit  tracer  un  plan  de  réforme  pour  toutes  les 
conditions:  mais  «quelques  cxcutlions  des  Nations 
barbares  ayant  empêché  que  l’AlTemblée  ne  fût 
générale  , il  remit  cette  atfairc  au  jugement  des 
Evêques. 

Pour  y procéder  plus  canoniquement,  il  ordonna 
qu’il  fe  tînt  à ce  fujet  l’année  fuivante  quatre  Con- 
ciles ; le  premier  à Mayence  , où  le  trouveroient 
avec  leurs  Suftragans  les  Archevêques  Otgairc  de 
Mayence  , Hadalbode  de  Cologne,  Hctti  de  Trê- 
ves & Bernoin  de  Bcfan<jon  5 le  lecond  à Paris , où  ParisT 
alfifteroicnt  pareillement  avec  leurs  Evêques  com- 
provinciaux  , Ebbon  de  Rheims  , Renoüard  de 
Roiien,  Lan4ram  de  Tours , & celui  qui  feroit  élu 
Archevêque  de  Sens  , dont  le  Siège  étoit  alors  va- 
cant par  la  mort  de  Jérémie  ; le  troifiéme  à Lyon , 
où  fe  trouveroient  Agobard  de  Lyon  , Bernard  de 
Vienne  , André  de  Tarcntaifc  , Benoît  & Agcric  , 
avec  leurs  SulFragans.  On  croit  que  de  ces  deux  der- 
niers , l’un  étoit  Archevêque  d’Aix  & l’autre  d’Em- 
brun  j ce  qui  montreroit  qu’on  ne  difputoit  plus  à 
CCS  deux  Eglifes  la  qualité  de  Métropolitaines.  Le  _ , 
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quatrième  Concile  devoir  le  tenir  a Touloule,  & Touioufc. 
être  compofé  de  Nothon  d’Arles  , de  Barthelcmi 
de  Narbonne  , d’Adaleme  de  Bourdcaux  & d’Aiul- 
fc  de  Bourges,  avec  leurs  Comprovinciaux. 

II  y.avoit  ordre  d’examiner  dans  ces  Conciles  cè 
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qui  pouvoit  y avoir  à réformer  dans  les  Princes  J 
dans  le  peuple , & dans  le  Clergé  ; & afin  de  tenir 
fecret  jufqu’au  temps  marqué , ce  qu’on  auroit  ar- 
rêté fur  cçs  points , l’Empereur  ordonna  qu’on  choi- 
sît un  Sécrétaire  fidèle , a qui  on  fit  prêter  ferment 
de  ne  communiquer  à perlonnc  cc^ju’il  feroit  char- 
gé de  rédiger  par  écrit.  L’Empereur  propofa  nom- 
mément quelques  Articles  , fur  lefquels  on  dévoie 
délibérer  dans  les  Conciles  , à fqavoir  -y  fur  les  dix- 
mes  qu’on  paye  aux  ^Chapelles  des  Seigneurs  , fur 
les  femmes  qui  prennent  le  voile  inconïidérémcnt , 
fur  la  réforme  de  plufieurs  petits  Monaftéres  de  fil- 
les , où  l’on  ne  gardoit  nulle  dilcipline  , fur  le  ju- 
gement de  l’eau  froide  & fur  les  Ufuriers. 

Ce  Prince  donna  dans  la  même  Affembléc  une 
ample  Inffruéfion  aux  Comt\iilIaires  qu’il  cn> 
voyoit  dans  les  Provinces.  Il  leur  recommanda  de 
n’être  point  à charge  au  peuple , & d’informer  exac- 
tement de  la  conduite  des  Evêques  , <Tes  ChoréVe- 
ques,  des  Archiprêtres , des  Archidiacres , des  Vi- 
dâmes , des  Curés  , des  Moines , des  Comtes  & 
des  autres  Magiftrats.  Il  écrivit  en  même-temps 
deux  Lettres  circulaires  , adreffées  , l’une  ’à  tout  le 
peuple  François , &c  l’autre  à tous  les  Evêques.  Ltk- 
première  devoit  être  lue  publiquement  au  peuple, 
pour  l’exhorter  à faire  pénitence,  afin  de  fléchir  la 
colère  de  Dieu.  L’Empereur  y parle  ainfi  : 

» Vous  n’avez  pas  oublié  que  de  l’avis  de  nos 
. •*  Evêques  & de  nos  autres  fujets,  nous  avons  cette 
» année  fait  obfervcr  un  jeûne  général  dans  tout 
*>  AÔttc  Royaume  , pour  conjurer  le  Seigneur  de 
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nous  faire  connoître  en  quoi  nous  l'avions  ofFen-  «c 
fé  , & pour  obtenir  le  temps  & la  tranquillité  né-  « 
cdTaircs  pour  nous  corriger.  Nous  euHions  bien  « 
voulu^fluvoir  tenir  une  AlFcmbléc  générale , pour  w 
y traiter  en  commun  de  la  réforme.  Mais  les  mou-  u 
vcmens  des  ennemis  nous  en  ayant  empêché , nous  « 
avons  pris  dans  cette  AlTcmbléc  particulière  avec  <c 
quelques-uns  de  nos  fidèles  iujets,dcs  mefures  ir 
propres  à faire  réufiir  ce  projet.  « 

» Premièrement /nous  avons  ordonné  que  tous  « *• 

les  Evêques  s’airemblafient  avec  leurs  Sufifagans  « 
en  des  lieux  convenables , pour  traiter  cnfemble  de  «« 
ce  qu’il  y avoir  à réformer  , tant  dans  leur  condui-  « 
te  que  dans  la  nôtre , & qu’enfuite  ils  nous  le  fif-  » 
fent  fijavoir , comme  ils  y font  obligés  par  leur  mi-  « 
mfiere.  « 

» Secondement , nous  avons  pris  le  parti  d’en-  «* 
voyer  nos  CommilTaires  dans  les  diverles  Provin  «« 
ces  de  nôfre  Royaume  , pour  examiner  fur  les  « 
lieux  tout  ce  qui  peut  avoir  befoin  de  réformation. 

Nous  vous  faifons  fjavoir  que  pour  ce  fujet  nous  <f 
donnerons  chaque  Semaine  un  jour  d’audience  » 
dans  nôtre  Palais ...  Et  pour  attirer  la  bénédic  « 
tion  de  Dieu  fur  ces  projets  , nous  voulons  qu’on  « 
indique  dans  l’étendue  de  nôtre  Royaume  un  jeû  <« 
ne  de  trois  jours  , pour  le  Lundi  d’après  l’üèfave  « 
de  la  Pentecôte.  Enhn  , fur  les  nouvelles  que  nous  » 
avons  reçues  des  mouvemens  que  font  les  ennemis  n 
delafaintc  Eglife  pour  venir  ravager  nos  Etats,  « 
nous  ordonnons  à tous  ceux  qui  nous  doivent  le  « 
îcrvicc  de  guerre,  de  fe  tenir  prêts  avec  leurschc-  n 
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•>  vaux , armes , chariots  & provifîons , à marcher 
*>  au  premier  ordre  de  nôtre  part.  « 

La  Lettre  de  l’Empereur  aux  Evêques  ell  pleine 
des  plus  beaux  fentimens , que  la  Religion  fhlpireà 
un  Prince  Chrétien.  Après  un  exorde  femblableà 
celui  de  la  Lettre  adreflee  au  peuple  , l’Empereur 
parle  ainfi  : » Pourroit-on  ne  pas  reconnoître  que 
» nous  ayons  irrité  le  Seigneur  par  nos  péchés  , • 
»»  quand  on  fait  réfléxion  que  depuis  tant  d’années  , 

>*  il  ne  cefle  de  faire  fentir  le  poids  de  fa  colere  à ce 
»»  Royaume  par  les  fléaux  continuels  de  la  famine  , 

« de  la  ftérihté  &c  de  la  mortalité  , tant  fur  les  bef- 
» tiaux  , que  fur  les  hommes  ?...  Nous  ne  doutons 
» pas  non  plus  que  les  faâions  que  des  Tyrans  cx- 
*»  citent  en  ce  Royaume  , pour  troubler  la  paix  du 
» peuple  Chrétien  &:  divifer  l’unité  de  l’Empire,  ne 
" foient  un  effet  de  la  jufte  vengeance  de  Dieu , auf- 
» fi-bien  que  les  ravages  que  Tes  ennemis  du  nom 
» Chrétien  firent  l’année  derniere  dan?  nos  Pro- 
••  vinces  , où  ils  ont  brûlé  les  Eglifes , emmené  les 
*•  fidèles  en  captivité , & mis  à mort  pluficurs  fer- 
» vitcurs  de  Dieu  avec  autant  de  cruauté  , que 
••  d’impunité.  « 

» Mais  comme  le  Seigneur  toujours  miféricor- 
» dieux , modère  tellement  les  coups  , dont  il  nous 
» frappe , qu’on  s’appcrqoit  qu’il  cherche  nôtre  cor- 
»>  reàion , & nullement  nôtre  perte  , nous  devons 
n nous  humilier  en  fa  préfencc , confcfl'er  humblc- 
» ment  nos  péchés , & conjurer  fa  miféricordc , que 
« puifqu’il  nous  fait  fentir  les  fléaux  de  fa  juftice  , 

•*  il  daigne  nous  faire  connoître  les  péchés  pour  Ici- 
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«jucis  il  nous  frappe  ; afin  que  nous  puiflions  le  de-  » 
larmer  par  la  correction  de  nos  moeurs.  Et  com-  « 
me  nous  nous  reconnoiffons  plus  coupables  que  « 
nos  peuples , nous  qui  auri(^s  dû  leur  fervir  de  » 
guide  dans  la  voye  du  falut,  faire  fervir  nôtre  « 
autorité  Impériale  à réprimer  les  défordres  ; nous  « 
nous  efforcerons  de  mériter  le  pardon  de  ces  fau-  « 
tes  par  une  digne  fatisfaCtion , & par  une  plus  gran-  « 
de  vigilance  à corriger  les  abus  aufquels  nôtre  né-  » 
gligence  & nôtre  ignorance  ont  donné  lieu.  « L’Em- 
pereur ordonne  enfuitc  la  tenue  des  Conciles  de  la 
maniéré  que  nous  les  avons  marqués. 

Eginard  avoir  eu  ordre  de  fc  rendre  à rAflembléc 
d’Aix-la-Chapelle  dont  nous  venons  de  parler  , & 
il  étoit  encore  en  cette  Ville , lorfque  Ratlcïc  fon 
Sécrétaire  lui  apporta  un  Mémoire  pour  le  préfen- 
ter  à l’Empereur  : En  voici  le  fujet.  Un  aveugle 
nommé  Albric  qui  avoit  été  guéri  à Selingenftat 
par  l’intcrcefiion  de  S.  Marcellin,  eut  une  vifion 
dans  laquelle  on  lui  diCta  environ  douze  Articles 
contenant  des  abus  que  l’Empereur  devoir  réformer 
dans  fon  gouvernement  & dans  fa  conduite , avec 
ordre  de  les  faire  préfenter  à ce  Prince  par  Eginard. 
Celui  ci  crut  devoir  adoucir  quelques  traits  de  ce 
Mémoire  ; & après  l’avoir  corrigé  , il  le  donna  à 
l’Empereur,  qui  le  lut  avec  attention  ornais  pour  ce 
qui  y étoit  contenu  , il  en  mit  peu  de  chofes  en  pra- 
tique. Q^uelques  Ecrivains  ont  attribué  les  mal- 
heurs de  ce  Prince  au  mépris  de  ces  avertifTemens.. 
Mais  il  crut  fans  doute  devoir  plutôt  s’en  rapporter 
fut  le  chapitre  de  la  réforme  aux  quatre  Concile» 
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qu’il  avoit  indiqués , qu’à  une  révélation  incertaine. 

Ces  Conciles  s’aflcmblercnt  en  effet  au  temps 
marqué  ; mais  on  ne  nous  a confervé  les  AeStes  , 
que  de  celui  de  Pari^  qui  font  datés  du  fixiérac 
de  Juin  l’anSzp.  Une  Chattre  de  Louis  le  Débon- 
naire nous  fait  connoître  que  le  Concile  fe  tint 
dans  l’Eglife  de  S.  Etienne  des  Grès  de  Grejfbus , & 
qu’il  s’y  trouva  vingt-cinq  Evêques.  Les  plus  con- 
nus font  Ebbon  de  Rheims,  S.  Aldric  de  Sens, 
Renoüard  de  Rouen  , Landram  de  Tours  , Jonas 
d’Orléans , Jeffé  d’Amiens , Rantgaire  de  Noyon , 
Rothade  de  SoilTons  , Adalelme  de  Chàlons  fur 
Marne , Hildeman  de  Beauvais , Godefroi  de  Sen- 
iis , Fréculfe  de  Lifieux  , Halitgaire  de  Cambrai , 
Francon  du  Mans , S.  Heribalde  d’Auxerre  , Jo- 
nas de  Nevers  , Hubert  de  Meaux  , Inchade  de  Pa- 
ris , & Hélie  qui  étoit  Evêque  de  Chartres  ou  de 
Troyes. 

La  longueur  des  Aéàes  de  ce  Concile  peut  en 
quelque  forte  nous  dédommager  de  la  perte  de 
ceux  des  autres  : car  ils  font  fort  diffus , & divifés 
en  trois  Livres.  Ce  font  plutôt  des  inftruélions  ti- 
rées des  faints  Pères  que  des  Canons.  Ces  trois  Li- 
vres font  précédés  d’une  Préface , où  les  Evêques 
montrent  que  la  pénitence  défarme  la  colere  de 
Dieu , pat  l’exemple  des  Ninivites  , de  Manaffés , & 
de  la  femme  péchereffe  de  l’Evangile, qu’ils  appellent 
Marie  : ce  que  je  remarque  pour  faire  voir  qu’ils  la 
confondoient  avec  Marie  fœur  de  Lazare.  Ils  ajou- 
tent que  les  Empereurs  Louis  ôc  Lothaire  ayant  con- 
qu  le  deffein  dç  travailler  à la  réforme  des  m/xurs , & 
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ayant  fait  réflexion  que  ce  n etoit  pas  à eux  qu’il  ap-  — ; 

partenoit  de  preferire  ce  qu’il  falloir  corriger  , ont  conciicdê 
jugé  à propos  de  s’en  rapporter  aux  Evêques  ; & que 
dans  cette  vûc  ils  ont  ordonné  la  tenue  de  quatre 
Conciles  dans  l’étendue  du  Royaume.  Suivent  les 
Réglemcns  arrêtés  dans  le  Concile  pour  la  réfor- 
me. Ils  font  au  nombre  de  cinquante-trois  ; mais  je 
n’en  rapporterai  que  les  difpolicions  les  plus  impor- 
tantes. 

IV.  Les  Evêques  doivent  commencer  par  réfor- 
mer  en  eux  ce  qui  ne  s’accorderoit  pas  avec  l’excel-  Pni*-. 
Icnce  de  leur  dignité.  Ils  font  les  Succefleurs  & les 
Vicaires  des  Apôtres.  Ils  font  les  conduéleurs  du 
peuple  dans  les  voyes  du  falut , les  défenfeurs  de  la 
vérité  , les  ennemis  de  l’Erreur  , l’ornement  & les 
colonnes  de  l’Eglifc  , les  portiers  du  Ciel  aufquels 

les  clefs  du  Royaume  célefte  ont  été  confiées.  Les 
bons  Evêques  font  ceux  qui  n’ont  pas  obtenu  l’E- 
pifeopatpar  brigue  , mais  qui  l’ont  mérité  par  une 
vie  fainte  ; quincfelaiflcnt , ni  enfler  par  la  dignité  « 
ni  rebuter  par  le  travail  qu’elle  impofe  -,  qui  fon- 
gent  moins  à joüir  des  honneurs , qu’à  porter  le  far- 
deau, en  s’appliquant  à connoître,  à inltruire,  à cor- 
riger ceux  qui  font  confiés  à leurs  foins.  Ce  carac- 
tère des  bons  Evêques  cft  tiré  des  Livres  fur  la  Vie 
Contemplative  que  le  Concile  attribue  à S.  Profpcr , 

& qui  font  de  Julien  Pomere , dont  nous  avons 
parlé  en  fon  lieu. 

V.  Un  Evêque  a beau  vivre  faintement,  s’il  n’o- 
fe  reprendre  ceux  qui  vivent  mal , il  fc  perdra  avec 
eux  ) & que  lui  fervira  de  n’être  point  puni  pour  fes 
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370  Histoire  de  l’Eglise 
propres  péchés  , s'il  l’cll  pour  ceux  des  autres  ? 

VIII.  Ceux  cjui  ont  été  bapcilés  hors  des  temps 
preferits  par  les  Canons  , ne  pourront  pas  dans  la 
luire  être  pro.-nus  aux  Ordres  Ecclehaftiques.  ( C’é- 
toit  l'ancienne  difciplinc  qu’on  Fait  ici  revivre.  ) 

IX.  X II  faut  faire  rdlouvenir  les  fidèles  des 
engagemens , qu’ils  ont  contrariés  par  le  Baptême  , 
& leur  expliquer  ce  que  c'eft  que  renoncer  à Satan , 
à les  œuvres  & à fes  pompes. 

XI.  XII.  On  recommande  de  prendre  de  gran- 
des précautions , pour  ne  promouvoir  aux  dignités 
de  l'Eglife  que  de  bons  fujets.  Il  faut  d’abord  exa- 
miner par  quelle  voyc  celui  qu’on  préfentc  pour  êtte 
ordonné  Evêque,  eft  parvenu  à l'EpiIcopat  : fi  la 
voye  cil  légitime  , il  faut  voir  comment  il  vit  : fi  fa 
vie  cil  (ans  reproche  , il  faut  examiner  comment  il 
enfeigne. 

XIII.  Les  Evêques  doivent  avoir  en  horreur  le 
vice  honteux  de  l’avarice.  Ce  qu’on  reproche  là- 
deflusà  quelques  uns  de  nos  frères , difent  les  Pré- 
lats , retombe  fur  tout  le  Corps  Epifcopal. 

XVI.  Les  Evêques  pourront  difpofcr  des  biens 
de  patrimoine  qu’lis  avoient  avant  leur  Epilcopaf, 
ou  dont  ils  ont  hérité  dans  la  fuite.  Mais  tout  ce 
qu’ils  auront  acquis  depuis  qu’ils  (ont  Evêques , ap- 
partiendra à leur  Eglile.  On  règle  la  meme  choie 
pour  les  Piètres. 

XVIII.  Un  Pallcur  doit  pofll-der  lesbiens  de  l’E- 
glilc  , en  telle  forte  qu’il  ne  s’en  lailfe  pas  pofl’cdcr  ; 
& qu’il  les  poflcde  , non  pour  lui , mais  pour  les  au- 
tres. Que  l’ambition  & la  jaloufic  cclTcnt  donc  de 
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nous  dire  : les  Eglifes  ont  trcni  de  biens.  Si  les  biens 
des  Eglifes  font  bien  employés  , les  Eglifes  n’en  ont 
pas  trop.  Choie  étonnante  ! l’ambition  du  monde 
n’en  a jamais aflez  , & on  veut  que  l'Eglifc  de  Jefus- 
Chrifl  en  ait  trop. 

XIX.  Une  fccrete  malignité  porte  fouvent  les  in- 
férieurs à médire  des  Prélats.  Mais  les  Evêques  doi- 
vent s’obfcrvcr,  pour  ne  point  donner  occalion  à ces 
difeours  par  le  luxe  de  leur  table  fie  de  leurs  habits  , 
ou  par  d’autres  vanités. 

XX.  XXI.  Les  Evêques  doivent  toujours  avoir 
des  Clercs  , qui  couchent  dans  leur  chambre  pour  y 
être  témoins  de  leur  conduite.  Ils  doivent  manger 
avec  leur  Clergé,  & ne  pas  s’en  féparer  pour  manger 
avec  des  Laïques.  On  défend  aux  Evêques  de  s’ab- 
fenter  de  leur  Eglife  fans  néceflité. 

XXV.  Les  Evêques  ne  doivent  pas  établir  dans  les 
ParoilTcs  des  Prêtres  avares , & ils  doivent  veiller  fur 
leurs  Archidiacres. 

XXVI.  Il  faut  conjurer  l'Empereur  de  permettre 
de  tenir  des  Conciles  dans  chaque  Province  au  moins 
une  fois  l’an. 

XXVII.  Les  Chorévêques  ne  font  que  les  Suc- 
cefl'eursde  feptante  Difciples.  Ils  doivent  fc  renfer- 
mer dans  les  bornes  qui  leur  font  preferites,  ne 
pas  s’ingérer  de  donner  le  S.  Efprit  par  l’impofition 
des  mains.  ( On  voit  par  là  que  malgré  les  Reglc- 
mens  faits  fous  le  Régné  de  Charlemagne , les  Cho- 
révêques fubfiftoicnt  encore  dans  l’Eglifc  de  Fran- 
ce. ) • 

XXX.  L’Empereur  Louis  a ordonné  depuis 
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371  Histoire  de  l’Eglise 
long-temps  , dit  le  Concile  , que  les  Evêques  eulTent 
foin  d’inftruire  & de  former  dans  leurs  Eglifes  de 
braves  foldats  de  Jelus-Chrift.  Comme  on  Te  plaint 
que  quelques  Evêques  négligent  les  Ecoles  ,où  leurs 
Clercs  doivent  être  inftruirs  , nous  ordonnons  que 
quand  le  Concile  Provincial  s’alTemblcra  , chaque 
Prélat  y préfente  fes  Ecoliers , afin  qu’on  juge  par 
là  de  fon  zélé  pour  le  fervicc  de  Dieu. 

XXXII.  Il  faut  brûler  les  Livres  pénitentiaux 
pleins  d’erreurs  & contraires  aux  Canoris. 

XXXIII.  Les  Evêques,  hors  le  cas  de  néceflité,’ 
ne  doivent  impofer  les  mains  pour  donner  le  S. 
Efprit  , qu’à  jeun  , & non  apres  avoir  mangé  , 
comme  il  le  pratique  en  quelques  Provinces  : ce  qui 
ne  convient  nullement.  Ils  ne  doivent  non  plus 
conférer  le  Sacrement  de  la  Confirmation , qu’à  Pâ- 
que & à la  Pentecôte.  { C’eft  la  première  fois  que  je 
remarque  un  temps  fixé  pour  l’adminillration  de  cc 
Sacrement.  ) 

XLI.  XLII.  XLIII.  Défenfes  aux  Prêtres  de  don- 
ner le  voile  aux  Veuves  & aux  Religieufes , fans  avoir 
confulté  l’Evêque.  On  ne  doit  pas  fouffrir  que  des 
femmes  prennent  le  voile  d’elles-mcmes , pour  avoir 
un  prétexte  defervir  quelque  Eglifc.  On  défend  pa- 
reillement aux  Abbefles  & aux  autres  Rcligiculcs, 
d’entreprendre  de  donner  le  voile  à des  filles  : cc 
qui  ne  leur  cil  pas  permis. 

XLIV.  Les  jeunes  Veuves  de  qualité  ne  rece- 
vront le  voile  que  trente  jours  après  la  mort  de' 
leurs  maris  quand  elles  l’auront  rc^û  , elles  ne 
demeureront  plus  dans  leurs  maifons  \ mais  elles 
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fc  retireront  dans  quelque  Communauté.  — ' 

XLV.  Quelques-uns  de  nous,  difcnt  les  Eve-  cooau^âe 
ques , ont  appris  de  perfonnes  dignes  de  foi  , quel-*’"”’ 
ques-uns  ont  vû  eux-mêmes  , que  dans  quelques 
Provinces  les  femmes  contre  la  Loi  divine  & les 
Canons  approchent  de  l’Autel , touchent  eftronté- 
ment  les  vafes  lacrés,  prefentent  aux  Prêtres  les  ha- 
bits facerdotaux  , & ce  qui  eft  beaucoup  plus  indé- 
cent & contre  toute  raifon , dillribuent  au  peuple 
le  Corps  du  Seigneur,  & font  d’autres  chofes  qu’il 
feroit  honteux  de  dire.  On  ordonne  à tous  les  Evê- 
ques de  tenir  la  main  à ce  que  de  pareils  abus  ne  fc 
commettent  plus  dans  leurs  Oiocéles. 

XLVI.  Défenfes  aux  Chanoines  & aux  Moines 
de  rendre  vifitc  aux  Religienfcs  fans  l’agrément  de 
l’Evèquc.  Les  Religieufes  ne  fc  confelferont  que 
dans  i’Eglifc  en  prélencc  de  témoins , qui  feront  à 
quelque  didance.  Si  quelque  infirmité  les  empêche 
de  fc  confefler  à l’Eglile  , il  y aura  aufli  des  témoins 
dans  la  chambre  pendant  qu’elles  fc  confelferont. 

Il  ne  convient  nullement  qu'un  Moine  quitte  fon 
Monaftére,  pour  aller  confelTer  les  Rcligieufes  , 
ni  que  les  Clercs  &c  les  Laïques  déclinant  le  juge- 
ment des  Evêques  & des  Prêtres  Chanoines  , aillent 
fc  confcllér  aux  Moines  qui  font  Prêtres.  Car  il  eft 
feulement  permis  aux  Moines  de  confelTer  ceux  de 
leur  Communauté. 

XLVII.  XLVIII.  Défenfes  aux  Prêtres  de  dife 
la  MelTc  dans  des  maifons  particulières  , ou  dans  des 
jardins  , comme  font  plulicurs.  Il  n’eft  pas  permis  de 
dire  la  MelTe  ailleurs  que  dans  des  Egliles , fi  ce  n’el\ 
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374  Histoire  de  l’Eglise 
en  voyage , &c  en  cas  de  néccfliié.  On  défend  pa- 
reillcmcnc  de  la  dire  fans  avoir  un  aflillant  , qui 
puifle  répondre. 

X L I K.  Chaque  Prccre  ne  pourra  avoir  qu'une 
Eglife , comme  l’Èvcquc  n’a  qu’un  Evêché. 

L.  L’Empereur  ellinllansmenc  fupplié  d’employer 
fon  autorité  pour  faire  fanélificr  le  Dimancne  , & 
pour  cela  de  défendre  fous  de  griéves  peines  de 
plaider  , de  tenir  marché  , de  travailler  à la  campa- 
gne &c  de  charier  quelque  chofe  en  ce  faint  jour. 

LI.  Défenfes  d’avoir  des  boillcaux  ou  des  fep- 
tiers  de  différente  mcfurc  ; à f^avoir  , de  grands 
pour  recevoir  , & de  petits  pour  donner  ou  pour 
vendre. 

L 1 1.  On  condamne  l’iniquité  & l’avarice  des 
Comtes  & des  Evêques  des  Provinces  Occidenta- 
les de  la  France,  qui  défendoient  à leurs  Vaffaux  de 
vendre  pendant  la  moillon  ou  la  vendange  le  fro- 
ment Se  le  vin  à plus  haut  prix  que  celui  qu’ils 
avoient  taxé  :.enfottc  qu’ils  fc  faifoient  donner  pour 
quatre  deniers  un  boiffeau  de  froment , qui  pouvoir 
en  valoir  douze. 

LUI.  On  traite  d’Ufuricr  un  riche  , qui  dans  un 
temps  de  famine  refufe  de  prêter  un  boilTcau  de 
bled  à un  pauvre  ; à moins  que  celui-ci  ne  s’engage 
d’en  rendre  apres  lamoiffon  pluficurs  boiffeaux , )uf- 
qu’à  la,  concurrence  du  prix  courant  du  boifl'cau 
qu’il  avoir  rei^u, 

LIV.  Défenfes  d’admettre  les  perfonnes  qui  fonc 
en  pénitence  publique,  pour  être  parrains  ou  mar- 
raines , tant  pour  le  Baptême  que  pour  la  Confirma- 
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tion.  Tous  CCS  Rcglcmcns  foijc  appuyés  par  un  grand 
nombre  d’autoriccs  ; &c  c’eft  ce  qui  forme  le  premier  conciie  a* 
Livre  des  A(àcs  du  Concile  de  Paris. 

Le  IccondLivre  traite  particuliérement  des  devoirs 
des  Rois  &i  de  ceux  des  lujcts.  » Un  Roi  , dit  « ^DeToirsd'u» 
le  Concile  , doit  commencer  par  fc  bien  gouver-  « 
ncr  lui-même  , par  régler  fa  Maifon  & donner  ce 
bon  exemple  aux  autres.  Il  doit  rendre  la  julficc  ee 
fans  acception  des  perfonnes , fc  montrer  le  dé-  ce 
fenfeur  des  Etrangers , des  Veuves  & des  Orphe-  ce  ^ ^ ^ ^ 
lins , réprimer  les  larcins , punir  les  adultères,  ne  ce 
pas  entretenir  des  pcrlonncs  impudiques  ni  des  ee 
bouffons  , exterminer  les  parricides  &c  les  parju-  ce 
res,  protéger  les  Egides  , nourrir  les  pauvres,  ce 
mettre  des  hommes  équitables  à la  tête  des  affai  u 
rcs  du  Royaume  , choilir  pour  fes  Conleillcrs  des  « 

Vieillards  lages  & fobres  , différer  les  effets  de  fa  ce 
colcre, défendre  la  Patrie  avec  jufticc  ik  avec  cou-  « 
rage,  conferver  la  Foi  Catholique,  ne  pas  fouf-  « 
frir  les  impiétés  de  fes  enfans , donner  certaines  ce 
heures  à la  prière  , & ne  pas  manger  hors  des  rc-  ce 
pas.  Car  il  clf  écrit  : M ilheur  au.  pays  dont  le  Roi  ce  zki.io.  h. 
efl  enfant , ^ dont  les  Princes  mangent  des  le  ma-  ce 
tin. .. 

On  recommande  aux  fujets  la  foûmiflion  au  Sou- 
verain , qui  a reiju  de  Dieu  fa  puifl'ance  , l’étude  de 
la  Loi  Chrétienne,  la  pratique  des  vertus,  fur-tout 
la  charité,  l’amour  de  la  prière,  l’afliduité  à l’Of- 
fice divin  & la  modclbc  dans  les  Eglifcs. 

Le  troifiémc  Livre  des  Aéfes  du  Concile  de  Paris 
commence  par  une  Lettre  adicflée  aux  Empereurs 
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Louis  & Lochairc  y & renferme  un  fommaire  des 
deux  autres  Livres  , avec  une  lifte  de  plufîeurs  Ar- 
ticles que  les  Evêqucs»prierent  l’Empereur  défaire 
obferver.  En  voici  la  fubftance.  » Nous  prions  Vô- 
» tre  Excellence  de  faire  connoître  à vos  enfans  &c 
» aux  Seigneurs  de  vos  Etats , quelle  cft  la  dignité 
» & la  puill'ance  des  Evêques , de  leur  rappellcr 
»»  l’exemple  de  Conftantin  , qui  difoitaux  Evêques  : 
« Vous  Avez^drott  de  nous  juger  y mais  ‘vous  ne  pou~ 

» ‘vez.pas  être  jugés  par  les  hommes.  « 

» Nous  prions  aufli  vôtre  pieté  de  permettre  la 
»>  tenue  des  Conciles  Provinciaux  , au  moins  une 
»>  fois  l’an  , d’établir  des  Ecoles  publiques  pour  le 
» moins  en  trois  endroits  diftércns  eft^ôtre  Empi- 
« rc , d’empêcher  que  les  Clercs  & les  Moines  n’ail- 
•'  lent  fl  fouvent  à la  Coût  vous  importuner  , de 
» donner  ordre  à vos  Envoyés  d’empêcher  unecho- 
» fc  très-honteufe  & très-criminelle  , qui  fe  pafle 
» dans  quelques  endroits  du  Diocéfe  d’Halitgaire 
»»  de  Cambrai  & de  Rangaire  de  Noyon.  « ( On  ne 
devine  pas  quel  étoit  cet  abus  , à moins  que  ce  ne  foit 
ce  que  ces  Evêques  ont  marqué  plus  haut  touchant  les 
femmes  qui  fervoient  à l’Autel , & qui  diftribuoient 
l’Euchariftic. 

Ils  ajoûtent  : » Nous  vous  avertiflbns  aufli  de  re- 
« cevoir  le  Corps  de  Nôtre-3cigneur , quand  il  vous 
« fera  pofliblc  de  le  faire  ^ & de  porter  par  vôtre 
•*  exemple  vos  Courtifans  à communier  fouvent  ; 
» d’apporter  un  grand  foin  pour  choifir  de  bons 
« Pafteurs  aux  Eglifes  , de  dignes  Abbefles  & de 
« bons  Miniftres  d’Etat  ; d’élever  les  Princes  vos  en- 
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fans  dans  la  crainte  de  Dieu,  & d’entretenir  entre  « ' - 

eux  la  charité  &c  la  concorde.  « En  finifl'ant  les  Eve-  Conciiede 
ques  font  remarquer  à l'Empereur  , qu’une  des  prin- 
cipales  caulcs  des  défordres , c’ell  que  les  Princes  fe 
mêlent  plus  qu’ils  ne  devroient  des  affaires  Ecclcfia- 
ftiques , & les  Evêques  plus  qu’il  ne  convient  des 
affaires  léculieres.  < 

Les  A(Stes  de  ce  Concile  & ceux  des  trois  autres 
que  nous  n’avons  plus , ayant  été  portés  à l’Empe- 
reur, le  Prince  tint  une  Affemblécà  Wormes , pour  Tlinem.  ad 
confirmer  par  l’autoité  Impériale  du  confentement  ilThain! 
des  Evêques  , des  Seigneurs  , & du  Légat  du  Pape, 
ce  qui  parut  de  plus' utile  dans  ces  Reelemens.  Il  pu-  capûuUire 

lï"  '•  ^ 1 A ormes. 

blia  a cet  ctiet  un  Capitulaire  ou  jc  remarque  les  Ar- 
ticles fuivans. 

I.  Ceux  qui  établiffent  des  Prêtres  dans  leurs  Egli- 
fes , où  qui  les  chaflent  lans  le  confentement  de  l’E- 
veque  , payeront  le  ban  de  l’Empereur,  ou  une  au- 
tre amendé  plus  confidérable.  ( a.  ) 

V.  Ordre  fous  peine  d’amende  de  payer  la  dix- 
mc  , à ceux  qui  tiennent  des  fiefs  de  l’Eglifc  , de 
payer  le  neuvième  outre  la  dixme , fous  peine  de 
perdre  le  fief. 

VIII.  On  ne  pourra  troubler  l’Eglife  dans  la  pof- 
fcllion  d’un  bien , qu’elle  poffede  paifiblcmcnt  de- 
puis trente  ans. 

( «)  Il  y adam  le  TcTtc  H4rfm'/r.«r4*  Il  paroïc  par  pluficurs antres  endroits  01} 
ce  terme  cil  employé,  qu‘il  fignific  une  grolTe  amende  pécuniaire  & quelque  fois4ine 
amende  honorable  , qu'on  faifoit  faire  Iur»tout  pour  les  grands  crimes  » en  ohIi> 
gc^ot  !cs  coupables  de  marcher  tcic  mic  , pieds  & jambes  nues  à la  fuite  d'une  Pro» 
ecHion,  en  portao;  une  fcllc  ou  un  chien  fur  leurs  épaules.  Il  y a lieu  de  croire  qne  les 
mots 1 & dont  les  François  fc  font  fervi  enfuite  pour  Ûgniâcr  une 

suDCodc  , ont  été  formés  par  corropcioo  à' Harmifcara^ 
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7: — ;;  Dans  d’aucrcs  Capitulaires  qu’on  rapporte  à la 

Lan  819.  , ^ - 

iM.f.si».  meme  année  , Louis  le  Débonnaire  rait  jdercnlcs 
d’employer  dans  la  fuite  le  jugement  de  l’eau  froide. 
Il  veut  qu'on  examine  par  l’épreuve  de  l’eau  chaude 
jw./  «7e.  uri  efclave  qui  auroit  tué  fon  naaître.  Il  ordonne 
que  celui  qui  auroit  quitté  fa  femme  , ou  qui  l’auroic 
tuée  fans  fujet , s’il  vient  à en  époufer  une  autre , ne 
puifl'e  plus  porter  d’armes  & foit  mis  en  pénitence 
publique  , 6c  s’il  refufe  de  s’y  foûmcttrc  qu’il  foie 
cmpriibnné. 

Le  fécond  Livre  du  Concile  de  Paris , donc  nous 
T.  i-sficU.  avons  donné  le  précis  , n’eft  autre  chofe  qu’un  Ou^ 
vrage  de  Jonas  Evêque  d’Orléans  intitulé  Inflitutio 
H(?^z<i,quc  cet  Evêque  adrefTa  au  jeune  Pépin  Roi 
d’Aquitaine.  Le  Concile  l’a  inféré  dans  fes  Actes  tout 
entier  , excepté  la  Préface  & les  deux  derniers  Cha- 
pitres : ce  qui  montre  bien  l’cftime  qu’on  faifoit  de 
Jonas. 

Le  même  Evêque  publia  un  autre  O’uvragc  de 
même  goût  & de  la  même  forme  ^ intitulé  Jnfiitutio 
Il  eft  divifé  en  trois  Livres.  Le  premier  & 
le  troiliéme  traitent  des  devoirs  communs  à tous  les 
Chrétiens , & le  fécond  contient  une  inlfrudtion 
fpécialc  fur  les  devoirs  des  perfonnes  mariées.  L’Au- 
teur recommande  aux  Laïques  de  ne  point  mépri- 
fer  les  cenfures  de  l’Eglifc  j fur  quoi  il  rapporte  ce 
Texte  de  S.  Grégoire.  » Les  Palfeurs  de  l’Eglifc  doi- 
» vent  apporter  de  grandes  précautions , pour  lier 
„ pour  délicr  i m.ais  (oit  que  le  Pafteur  lie  juftement, 
» foit  qu’il  lie  injuflement  , le  troupeau  doit  crain- 
dre  la  fcntcnce  du  Pafteur.  « Ce  Traité  de  Jonas 
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fl’cft  comme  les  autres  de  ce  temps-  là , qu’une  com- 
pilation de  textes  des  Pères  & des  Conciles  coufus 
cnfemble. 

Il  ne  manquoit  pour  rétablir  le  bon  ordre  , que 
de  faire  mettre  en  exécution  les  Reglemens  des  qua- 
tre Conciles  tenus  par  ordre  de  l’Empereur  Louis. 
Ce  Prince  avoir  aflez  de  zélé  , mais  il  manquoit 
d’autorité  pour  faire  obfcrver  les  Ordonnances  que 
le  zélé  lui  diéloit.  Il  éprouva  même  en  ce  temps-là 
qu’il  eft  quelque  fois  plus  difficile  de  corriger  des 
Chrétiens  fcandalcux  , que  de  convertir  des  Ido- 
lâtres. 

En  effet , tandis  que  l’Empereur  s’occupoit  affez 
inutilement  à chercher  des  rcmedes  efficaces  aux 
abus  qui  deshonoroient  la  Religion  dans  fes  Etats  , 
il  re^uc  une  célébré  Ambaffade  de  la  part  des  Sué- 
dois , qui  le  prioient  de  leur  envoyer  des  hommes 
Apoffoliques  , lefquels  puffent  les  inllruire  dans  la 
Foi.  Les  Envoyés  affuroient  que  le  Roi  de  Suède 
étoit  dans  la  difpofîtion  d’accorder  aux  Miflionnai- 
rcs  la  liberté  de  prêcher  l’Evangile , & à fes  fujets 
celle  de  l’embraficr.  L’Empereur  qui  ne  pouvoir  re- 
cevoir une  plus  agréable  nouvelle  , demanda  à l’Ab- 
bé Vala  qui  étoit  prcfquc  toûjours  à la  Cour,  s’il 
ne  pourroit  pas  lui  trouver  encore  quelqu’un  de  fes 
Moines , qui  eût  le  courage  & les  talens  néccffaircs 
pour  cette  Miffion.  La  choie  parut  difficile  : ceux 
qui  avoienr  les  qualités  propres  , n'avoient  pas  la 
bonne  volonté  ; 6c  ceux  qui  auroienr  eu  affez  de 
courage  , manquoient  des  talens  néccffaires.  Ainli 
l’on  convint  de  faire  paffer  en  Suede  S.  Anfcairc  , 
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qui  travailloit  en  Danncmarc  , & d'envoyer  cn’fà  . 
pince  auprès  d'Hériolde  un  Taine  homme  nommé 
Giflemare. 

Anfcaire  que  la  maladie  d’Aubert  fon  Compa- 
gnon avoir  alors  oblige  de  revenir  à la  nouvelle 
s.  Anrcairc  Coibie , fut  aulli  tôt  mandé  à la  Cour.  L’Empereur 
^Iillion  de  lui  ayant  propofé  cette  nouvelle  Million,  il  répon- 

dit  qu’il  éroit  prêt  de  tout  entreprendre  pour  la 
gloire  de  Dieu.  On  lui  donna  pour  Compagnon  un 
Anfw'''''  Aloinc  de  l’ancienne  Corbic  qui  avoit  nom  Vitma- 
rc  ,•  & ils  s’embarquèrent  cnfemblc  pour  la  Suède. 

Ils  furent  attaqués  en  route  par  des  Pirates,  qui  leur 
enlevèrent  leurs  bagages  , & les  préfens  de  l’Empe- 
reur pour  le  Roi  de  Suède.  De  tout  ce  que  les  laints 
Millionnaires  perdirent  en  cette  occalion  , ils  ne  re- 
grettèrent rien  tant  que  les  Livres  qu’ils  portoienc 
avec  eux  au  nombre  de  quarante  volumes  , pour 
leur  inftruélion  & leur  confolation  dans  ces  Terres 
barbares.  S’étant  fauves  avec  peine  des  mains  de  ces 
Pirates,  ils  continuèrent  leur  voyage  par  terre  avec 
de  grandes  incommodités.  Ils  arrivèrent  enfin  à Bir- 
ca  ancienne  capitale  de  Suède  , où  la  bonté  avec  la- 
quelle le  Roi  les  re^ut  , leur  fit  oublier  les  périls  & 
les  fatigues  du  voyage. 

Ce  Prince  ayant  pris  l’avis  de  fon  Confcil , don- 
na à S.  Anfcaire  & à Ton  Compagnon  une  entière 
liberté  de  prêcher  l’Evangile  à fes  fujets.  Les  deux 
Millionnaires  trouvèrent  une  moilTon  mûre  , & qui 
n’attendoit  que  des  Ouvriers.  Ils  la  rccucillircnc 
avec  joyc  , & baptiferent  entre  autres  un  Seigneur 
nommé  Arigaire , qui  étoit  du  Confeil  du  Roi , &: 
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qui  fut  depuis  dans  ce  pays  le  plus  ferme  appui  de  la 
Religion.  L’arrivée  des  hommes  Apoftoliejucs  fut 
fur-tout  agréable  à un  grand  nombre  de  captifs 
Chrétiens  , qui  étoient  depuis  long-temps  fans  au- 
cuns fecours  fpirituels. 

Les  deux  Millionnaires  ayant  travaillé  lîx  mois 
cfans  ce  pays  , revinrent  en  France  avec  des  Lettres 
du  Roi  de  Suède , qui  rendoit  compte  à l’Empereur 
du  fucccs  de  leurs  travaux.  L’Empereur  pour  en  af- 
furer  les  fruits , cherchoit  les  moyens  d’établir  un 
Evêché  en  ces  Cantons.  On  lui  fit  remarquer  qu’il 
ne  faifoit  en  cela  que  fuivre  les  vues  de  fon  pérc 
Charlemagne  ; que  ce  Prince  ayant  divife  la  Saxe  en 
plufieurs  Evêchés, n’avoit  attribué  à aucun  Evêque 
la  partie  feptentrionalc  qui  eft  au-delà  de  l’Elbe  , 
parce  qu’il  projettoit  d’y  établir  un  Archevêque  ; 

Îiue  dans  ce  dcfTein  il  y avoit  fait  confacrer  une  Egli- 
c par  un  Evêque  de  Gaule  nommé  Amalaire , Sc 
en  avoit  donné  le  foin  au  Prêtre  Héridach  ,•  fans 
que  les  Prélats  voifins  euflent  aucune  jurifdiêbion 
fur  les  Terres  qu’il  étoit  chargé  de  cultiver,  parce 
qu’on  fe  propoîoit  de  le  faire  ordonner  Evêque. 

I Louis  ayant  donc  connu  le  projet  du  feu  Empe- 
reur, le  voulut  fuivre,  & réfolut  par  l’avis  des  Evê- 
ques &:  des  Seigneurs  aflcmblés , d’établir  à Ham- 
bourg un  Siège  Archiépifcopal , qui  auroit  autorité 
fur  toutes  les  Millions  feptentrionnales , tant  pour  y 
ordonner  des  Evêques  , que  pour  y envoyer  des 
Miflionnaires.  On  ne  déhoera  pas  fur  le  choix  du 
nouvel  Archevêque.  L’Empereur  nomma  Anfcai- 
rc , & le  fit  ordonner  l’an  851.  par  Drogon  Evêque 
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de  Mers , afiifté  des  Evêques  Hcling;ird  de  Ver- 
den  & Villcric  de  Bremen , en  prcfencc  des  Arche- 
vêques Ebbon  de  Rheims , Hetei  de  Treves,  Or- 
gane de  Mayence  , & de  pluficurs  autres  afTcmblés 
pour  les  Ecats.  Comme  l’Eglife  d’Hambourg  n’é- 
toic  pas  riche  , l’Empereur  y unit  la  Celle , ou  le 
Monallére  de  Turholc  en  Flandre. 

Pour  mieux  affermir  l’crcdtion  du  nouvel  Arche-’ 
vèché,  l’Empereur  fit  prier  le  Pape  par  les  Ambafi. 
(àdeurs  Bcrnolde  de  Stralbourg  & Ratholde  , qu’on 
croit  être  Rothade  de  Soiffons  , de  la  confirmer  ; 5c 
Anfeaire  alla  lui-même  à Rome  demander  le  PaI- 
lium.  Grégoire  IV.  qui  croie  alors  alfis  fur  la  Chaire 
de  S.  Pierre  , le  lui  accorda  avec  la  qualité  de  Légat 
Apoftolique  pour  les  Nations  Septcntrionnalcs. 

Ebbon  de  Rheims  qui  s’intéreffoit  toûjours  aux 
Millions  du  Nord  , conféra  avec  Anfeaire  de  ce  que 
l’on  pourroir  faire  en  particulier  pour  le  bien  de  la 
Chrétienté  de  Suède.  Ils  convinrent  qu’il  falloir  y 
établir  un  Evêque  s &c  ils  jetterent  les  yeux  fur  Gauz- 
bert  proche  parent  d’Ebbon.  Il  fut  en  effet  ordon- 
né Evêque  pour  la  Suède  & nommé  Simon.  Car 
nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Evêques  qui 
avoient  des  noms  barbares  , en  prenoient  quelque 
fois  d’autres  à leur  Sacre.  Gauzbert  à qui  l’Empc- 
rcur  fournit  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  fa  Chapel- 
le f fut  trè.s~bien  re^u  dans  la  Suède  ^ & il  y bâtie  la 
première  Eglife. 

Drogon  de  Mets  qui  ordonna  S.  Anfeaire,  étoit 
frere  de  l’Empereur  Louis.  Ce  Prince  l’avoit  obli- 
gé , comme  nous  avons  dit , de  recevoir  la  tonfure 
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à l’occafîon  de  la  révolcc  du  Roi  Bernard.  Mais  il 
s’étoit  depuis  réconcilié  parfaitement  avec  lui  ; & 
Drogon  étant  demeuré  de  bonne  grâce  d.ms  l’état 
Eccleliaftique  , il  fut  élevé  fur  le  Siège  de  Mets  après 
la  mort  de  Gondulfe.  Il  devint  dans  cette  place  le 
confident  de  l’Empereur , & fa  coiifolation  dans  les 
difgraccs. 

Ce  Prélat  fit  vers  le  même  temps  une  féconde 
Tranflation  des  Reliques  de  faintc  Glodefinde,  ou 
Glofline  Abbeflc  de  Mets,  morte  vers  le  milieu  du 
lîécle  précédent.  Elle  avoir  été  enterrée  d’abord  dans 
une  Eglifc  hors  de  la  Ville , où  étoit  le  Cimétiere  des 
Religieufes.  Elle  fut  transférée  vingt-  cinq  ans  après 
dans  une  nouvelle  Eglifc  que  les  Religieufes  firent 
bâtir.  Les  miracles  qui  s’y  firent , engagèrent  l’E- 
vêque Drogon  à lever  fon  corps  de  terre  , qui  fut 
trouvé  entier , & placé  dans  une  Eglife  dont  la  Sain- 
te avoit  jetté  les  fondemens.  Nous  avons  parlé  ail- 
leurs de  cette  Abbelfe. 

L’Eglifc  de  Mets  étoit  alors  une  Ecole  célébré 
pour  le  Chant  & l’Office  Ecclcfiaftiquc.  Le  Diacre 
Amalaire  en  étoit  un  des  principaux  ornemens.  Il 
avoit  fait  une  étude  particulière  des  cérémonies  & 
des  Offices  de  l’Eglife  , & avoit  même  compofé  fur 
cette  matière  un  grand  Ouvrage  qu’il  avoit  adreffé 
à l’Empereur.  Ce  Prince  qui  à rcxemple  de  Charle- 
magne s’intéreflbit  à tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à la  gloire  du  Seigneur  , envoya  Amalaire  à Rome 
l'an  831.  afin  qu’il  pût  y examiner  à la  fource  les  di- 
vers ufages  que  nous  avons  reçus  de  l’Eglifc  Ro- 
maine. Amalaire  profita  de  ce  féjour  pour  s’inflrui- 
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Vcis  l'an  plus.  Il  confulta  les  perfonnes  les  plus' 

8jo.  habiles  ; & fur  les  lumières  qu’il  en  reçue , il  fie  qucl- 
vques  addieions  ou  quelques  corredions  à fon  Ou- 
vrage , qui  eft  divifé  en  quaere  Livres. 

Dans  le  premier  , l’Auecur  marque  les  fingulari- 
tés  & les  variations  qui  fe  trouvent  dans  les  divers 
i>r(!c!sdt  Ofliccs  de  l’année  en  commençant  par  la  Septuage- 
II  compte  le  Mercredi  de  la  Quinquagefime 
pour  le  commencement  du  jeûne  J & dit  qu’on  n’a 
ojfie.Ecci.  ajouté  au  Carême  ces  quatre  jours  , que  depuis  le 
temps  de  S.  Grégoire  , qui  ne  comptoir  encore  que 
trente-fix  jours  de  jeûne.  L’Eglife  de  Milan  a con- 
fervé  l’ancien  ufage  de  ne  commencer  le  jeûne  qu’à 
la  Quadragdime.  Le  Mercredi  de  la  quatrième  Se- 
maine de  Carême  , fe  faifoit  le  troifiéme  ferutin  des 
Catéchumènes , le  plus  célébré  des  fept  qui  étoienc 
en  ufage.  Ce  jour  les  Prêtres  touchoient  les  oreilles 
■ & les  narines  des  Catéchumènes,  & on  leurdonnoic 
le  Symbole  & l’Oraifon  Dominicale , qu’ils  devoknc 
rendre  le  Samedi-Saint  après  les  avoir  appris.  C’eft 
pourquoi  la  MelTe  du  Mercredi  de  la  quatrième  Se- 
maine , fur-tout  l’Introite  &:  les  Epîtres  , regarde 
les  Catcchuménes. 

Il  n’y  avoir  pas  de  MclTc  pour  le  Samedi  veille 
des  Rameaux , parce  que  le  Pape  étoit  occupé  ce 
jour- là  à diftnbuer  des  aumônes.  Le  Dimanche  fui- 
vant  on  faifoit  une  Proceflion  avec  des  Rameaux  , &C 
en  chantant  Hofanna,.  Voici  ce  qu’Amalaire  marque 
de  particulier  pour  le  refte  de  la  Semaine-Sainte. 

Le  Jeudi-SaintjOn  cefle  de  chanter  le  Gloria,  Patrie 
&:  de  fonner  les  cloches  jufqu’à  Pâque.  On  fait  la 
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colîfécration  des  faintes  huiles,  qui  font  dc'trois  y„, 
fortes  ; f<javoir  , le  S.  Chrême  pour  la  Confirma^  gj©. 
tion  , l’huile  pour  l’Onclion  des  Catéchumènes , &c 
celle  pour  l’On(SUon  des  malades.  On  réferve  le 
Corps  de  Nôtre-Seigneur  pour  le  lendemain  ; on 
donne  l’abfolution  aux  Pénitens  , on  lave  les  pieds 
des  Freres  , & le  pavé  de  l’Eglifc. 

Le  Vendredi-Saint , on  ne  dit  pas  de  Meflc , non 
plus  que  le  Samedi.  Saint:  on  adore  la  Croix;  &c  après 
l’adoration , on  apporte  le  Corps  du  Seigneur  , qu’on 
avoir  réfervé  du  jour  précédent  avec  un  Calice  plein 
de  vin  non  confacré.  Perfonne  ne  communie  à Ro- 
me ce  jour-là.  Amalaire  remarque  ce  dernier  Arti- 
cle, parce  que  l’ufage  de  l’Eglife  de  France  étoit  dif- 
ferent. Nous  avons  vu  que  félon  la  Réglé  du  Maî- 
tre reçue  en  quelques  Monaftéres  de  France  , on 
donnoit  la  Communion  le  Vendredi-Saint  aux  Moi- 
nés , qui  paflbient  ce  jour-là  fans  prendre  aucune 
nourriture  ; &c  nous  verrons  dans  la  fuite  que  S.  Ro- 
dulfe  Archevêque  de  Bourges  ordonna  que  tous  les 
fidèles  communieroient  le  Vendredi-Saint. 

Le  Samedi-Saint , la  MeiTe  & l’OfHce  qui  la  précé- 
' de  , ne  fe  célébroient  que  pendant  la  nuit , éc  l’on 
ne  congédioit  le  peuple  qu’aprês  minuit.  On  faifoit 
la  bénédiction  du  ciejge  Pafcal  , qu’on  allumoic 
d’un  nouveau  feu , celle  des  fonts  Baptifmaux  , où 
l’on  difoit  les  Litanies  ; on  baptifoit  les  Cate«liumé- 
nes.  L’Oflicc  delà  Mefle  jul’qu’à  l’Evangile  eft  en  ef- 
fet pour  les  Néophytes.  Amalaire  ajoûte  que  ce 
jour- là  on  bémlToit  à Rome  les  Agnus  Dei , faits 
d’huile  de  cire.  Il  eft  furpris  qu’encre  Pàq’ue  & la 
Tome  y.  Ccç 
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Pentecôte  l'ufagc  le  loit  introduit  de  jeûner  les  Ro- 
gations. Il  parle  aulli  de  la  grande  Litanie , qui  cft  le 
vingt- cinq  d'Avril  ; mais  il  ne  dit  rien  du  jeûne  de 
la  veille  de  la  Pentecôte  , qui  n’cll  pas  en  effet  rctju 
en  France  dans  toutes  les  Eglifes. 

Dans  le  fécond  Livre , il  traite  des  Ordinations 
qui  font  précédées  du  jeûne  des  Quatre-Temps  , des 
divers  Ordres  de  la  Cléticaturc  , & des  vétemens 
qui  leur  font  propres.  Il  met  au  nombre  des  habits 
facrés  , l’arnît  pour  ceindre  le  cou , l’aube  qu’il  nom- 
me aufli  chamfe , la  chalublc  qu’il  dit  être  un  vête-  • 
ment  commun  à tous  les  Clercs , l’étole  qui  eft  pro- 
pre des  Diacres,  ladalmatique  inftituée  par  le  Pape 
S.  Sylvcitrc  , la  tunique  que  le  Prêtre  met  fur  l’au- 
be , le  Pallium  des  Archevêques  , le  mouchoir  pour 
s’dTuyet* , enfin  les  fandales  ou  fouliers , dont  la  for- 
me étoit  différente  félon  les  différens  Ordres. 

Dans  le  troifiénie  Livre  , il  parle  d’abord  des  clo- 
ches & des  Eglifes,  où  il  dit  que  félon  l’ancien  ufa- 
ge  les  femmes  doivent  être  léparées  des  hommes } 
que  ceux-ci  font  placés  au  midi , & celles-là  qui  doi- 
vent toûjours  être  voilées  dans  l’Eglife  , au  Septen- 
trion. Il  traite  enfuite  fort  au  long  de  l’Ordre  de  la 
MefTe  ; fur  quoi  voici  ce  qui  me  paroît  digne  d’être 
remarqué.  . 

Les  Chantres  continuoient  l’Introite  jufqu’à  ce 
que  1’%/êquc  leur  fît  ligne  de  ceffer.  Alors  ils  chan- 
toient  Gloria,  Patri  ; & enluite  Kyrie  elcijon  coin- 
» me  pour  demander  à Dieu  , dit-il , de  réprimer  en 
” eux  les  mouvcmcHs  de  la  vainc  gloire  , à laquelle 
» les  Chantres  ont  coûtume  d’être  fujets.  u Cette 
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raifon  n’cft  pas  afles  férieufc.  A l’OfFcrtoirc  on  étcn- 
doit  fur  l'Autel  un  linge  nommé  dès- lors  Corpornl  ^ 
& le  Prêtre  alloit  recevoir  les  Offrandes  ; le  peuple 
offroit  du  pain  &c  du  vin  , les  Chantres  n’olfroienc 
que  de  l'eau  pour  le  Sacrifice.  Le  Prêtre  étant  de  re- 
tour à l’Autel , tandis  que  le  Diacre  y arrangeoit  les 
Offrandes , recevoir  celles  des  Prêtres  & des  autres 
Miniftres  ; & il  en  recevoir  deux  de  l’Archidiacre , 
une  pour  lui- même  , & l’autre  pour  l’Archidia- 
cre. 

Sur  les  Sécrétés,  Amalaire  dit  quelles  fontainfi 
nommées , parce  qu’on  doit  les  dire  fccrétement  & 
tout  bas.  La  raifon  qu’il  apporte  de  ce  filence  , c’eft 
qu’il  appartient  au  fcul  Prêtre  d’offrir  le  Sacrifice , & 
qu’ainli  il  fuffit  qu’il  foit  feulement  entendu  de  Dieu. 
On  voit  ici  l’antiquité  d’un  ufage,qui  doit  nous  être 
d’aurant  plus  cher  , que  quelques  Novateurs  refu- 
fenc  de  s’y  conformer , &:  voudroient  étendre  aux 
Laïques  le  droit  & le  pouvoir  que  les  feuls  Prêtres 
ont  d’ofirir  le  Sacrifice.  En  parlant  de  la  Confécra- 
tion,  l’Auteur  dît  : » Nous  croyons  que  la  nature  « 
fimple  du  pain  & du  vin  mêlé  , eft  ici  changée  « 
• en  la  nature  raifonnable  du  Corps  & du  Sang  de  « 
Jefus-Chrift , ...  La  Foi  de  l’Eglife  cft  vrayement  « 
grande  & admirable  : elle  voit  de  fes  yeux  ce  qu’on  « 
ne  voit  pas  des  yeux  du  corps.  <•  Peut-on  exprimer 
plus  clairement  le  dogme  de  la  réalité  &*de  la  tran- 
îubftantiarion  *,  & n’cll-il  pas  étrange  qu’on  ait  voulu 
rendre  fufpeéle  fur  ce  point  la  foi  d’Amalairc? 

Touchant  le  baifer  de  paix  que  tous  les  fidèles  fc 
donnoient  avant  la  Communion  du  Prêtre  , il  dit 
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que  les  hommes  ne  le  donnoienc  pas  aux  femmes  j 
ni  les  femmes  aux  hommes , pour  éviter  dans  les 
faines  Myllercs  ce  qui  auroit  pu  devenir  une  occa- 
fon  de  péché.  Il  remarque  qu’on  célébroit  trois 
Mefles  à la  Nativité  de  S.  Jean-Baptifte  , comme  à 
celle  de  Nôtre-Scigneur  , & que  l’heure  ordinaire 
de  commencer  la  Mcfle  étoit  la  troifiéme  heure  , 
( a ) c’eft-à-dire  depuis  neuf  heures  jufquà  midi , par- 
ce que  ce  fut  félon  S.  Marc  durant  le  cours  de 
cette  heure , que  Jefus-Chrift  fut  attaché  à la  Croix. 

Le  quatrième  Livre  traite  des  Heures  de  l’Oflicc 
dans  l’ordre  fuivant  ; Prime  , Tierce  , Sexte  , No- 
ne  , Vêpres,  Complies  , l’OHice  de  la  nuit , & celui 
du  matin,  c’eft-à-  dire  Matines  & Laudes.  Ceux  qui 
aiment  l'Eghfe , voyent  ici  avec  plaifir  l’antiquité 
des  cérémonies  que  nous  oblervons  encore.  Ces 
ufages  étoient  déjà  fort  anciens  du  temps  d’Amalai- 
re  ; mais  la  piété  qu’ils  inlpirent , ne  doit  pas  nous 
les  rendre  moins  refpeéiablcs  , que  leur  antiquité. 
Pour  les  raifons  mylliques  que  l’Auteur  en  apporte, 
iaplûpart  ne  paroilTent  pas  totz  folides. 

Il  compola  un  autre  Ouvrage  intitulé  de  l'Ordre 
de  L' Antiphonier.  Dans  le  voyage  qu’il  fit  à Rome  ea 
83 1 . comme  nous  l’avons  dit , il  pria  le  Pape  Grégoi- 
re de  lui  donner  des  Antiphoniers  Romains  pour 
s’en  fervir  au  deflein  qu’il  avoir.  Le  Pape  lui  répon- 
dit qu’il  en 'avoir  donné  à l’Abbé  Vala.  Amalaire  les 

(«  yicsjuifsdutemps  de Nôtrc-Scif'ncur  partageoient  le  joar  en  quatre  prio. 
cipales  parties  comprenant  chacune  trois  heures.  Par  eiemple , Prime  ou  la  première 
heure, qui  commenfoit  au  le»er  du  foleil,  dutoit  jufqu'à  TierccfSc  Tierce  ou  la  troi- 
fiéme  heure  , c'érendoit  jnrqu'à|la  fixiilme  heure  , laquelle  commençoit  à midi  k fi- 
riHoit  à None  , c’eft  à-dire  à trois  heures  aptes  midi  i None  , ou  la  Dcuviémc  he». 
«c , s’àtcadoit  jufqu'à  l'heure  ^ Yipie* , c'eU-à-ditc  jufqa'au  foii. 
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trouva  en  cfFcc  au  Monaftére  de  Corbic  , & les  ayant  vers  Taiï^ 
conférés  avec  les  Antipboniers  de  Mets  ^ il  jugea  que  8jo: 
ceux-ci  étoient  plus  anciens  , mieux  faits , & diiîe- 
rens  fur  bien  des  articles  des  Antip^oniers’  Ro- 
mains. » J’ai  trouvé  , dit-il , en  bien  des  chofes  nos 
Livres  mieux  compofés  que  les  leurs , & j’étois  fur- 
pris  de  voir  tant  de  différence  entre  la  fille  & la  » 
mere.  ««  Il  ne  laiffa  pas  de  faire  pluficurs  correcTiions 
aux  Antipboniers  Gallicans , en  profitant  de  ce  qu’il 
trouva  de  meilleur  dans  les  Romains  : en  quoi  il  fc 
fervit  des  lumières  & du  travail  du  Prêtre  Elifacar, 
qui  cft  apparemment  le  célébré  Abbé  de  ce  nom. 

Les  Ouvrages  d’Amalaire  ne  furent  pas  reçus 
avec  un  égal  applaudifTemcnt.  Agobard  de  Lyon  AmaUtee* 
publia  un  Ecrit  contre  les  Livres  des  Offices  Ecclé- 
lîaftiqucs  , où  il  réfuté  plufieurs  des  raifons  myft i- 
ques  que  l’Auteur  y apporte , & il  montre  qu’elles 
ne  s’accordent  pas  affez  avec  la  faine  Théologie.  Il 
aceufe  Amalaire  de  Pélagianifmc  , parce  tju’il  pa- 
roît  fuppofer  qu’il  y a des  nommes  fans  pcche , & qui 
ont  les  fens  parfaitement  foûmis  à l’efprit.  Il  lui  re- 
proche encore  d’avoir  dit  qu’il  y a deux  Sacrifices 
dans  l’Eglife  , Sc  d’avoir  cnfeigné  qu’on  peut  faire  les 
prières  publiques  des  Rogations  &c  de  la  grande  Li- 
tanie , fans  jeûner. 

Agobard  avoir  corrigé  l’Antiphonier  de  l’Eglife 
de  Lyon , &c  avoir  publié  un  Traité  intitulé  De  la,  r.  x.  cpm 
Correüion  de  t Antiphonïcr  ^ où  il  prétend  qu’il 
faut  rien  chanter  dans  l’Office , qui  ne  foit  tiré  de  l’E- 
criture. Il  marque  en  particulier  pluficurs  Antien- 
nes qu’il  a C£u  devoir  changer , & entre  autres  ccl- 
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' Vers  i'an  ' quc  l’Eglifc  Komainc  chante  encore  la  veille  de 
8.jo.  Nocl  : Cum  ortus  fucrit  fol  de  cœlo  , fvidebitis  Re~ 
gem  Région  procedentem  à Pâtre  ta.nqua.rn  fponftim 
de  thalumo  fio.  Agobard  tâcha  de  prouver  qu’il  y 
avoir  des  erreurs  dans  cette  Antienne  : mais  l’E- 
glife  qui  l’a  confervée  en  a jugé  autrement.  Ama- 
lairc  s’éleva  contre  les  corrections  faites  par  l’Ar- 
chevêque de  Lyon  à l'Antiphonier } & celui-ci  tâ- 
cha de  les  juftificr  par  un  petit  Ecrit  qu’il  publia  fur 
la  Pfalmodie.  On  goûteroit  mieux  les  raifons  qu’il 
y apporte,  fi  on  y trouvoit  moins  d’aigreur  contre 
Ion  adverfaire  , qu’il  traite  d’infenfé  & de  calom- 
niateur. Ce  qui  n’empccha  pas  que  l’Ouvrage  d’A- 
malairc  ne  fût  eflimé. 

QuclquK  tet-  Il  nous  relie  aufli  quelques  Lettres  d’Amalaire. 
ttes  mai  pjr  jgs  premières , il  confultc  Jérémie  de  Sens 
& Jonas  d’Orléans  fur  la  manière  d’écrire  le  nom 
T.7.sficii.  de  Jefus  ; &c  il  dit  qu’avant  le  voyage  de  Charlc- 
magne  à Rome,  les  Evêques  des  Gaules  pronon- 
çoient  Ci/us  & non  Jefus.  On  voit  par  la  réponfc 
de  Jérémie  que  l’H  quicfl  la  fécondé  Lettre  du  Mo- 
nogramme du  nom  de  Jefus , ell  l’H  raâjufculc  des 
Grecs  & non  l’H  des  Latins,  Le  fujet  de  la  Lettre 
d’Ainalaire  à Gontard  eft  alTcz  fingulicr.  Ce  jeune 
homme  ( car  c’ell  ainfi  qu’il  le  nomme  ) lui  avoir 
reproché  de  cracher  incontinent  après  avoir  con- 
fumé  le  Sacrifice  : au  lieu  qu’il  voyoit  les  autres 
Prêtres  s’obferver.pour  ne  cracher  que  long-temps 
après.  Ainalairc  s’exeufe  fur  ce  qu’il  ell  phlcgmati- 

?[uc , & il  dit  que  Dieu  ne  défendant  pas  d’avoir 
oin  de  fa  fanté , il  cfpere  qu'il  ne  lui  imputcroic 
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pas  à pcché  , fi  par  hazard  &:  fans  !c  fcjavoir  , il  jct- 
toic  en  crachant  quelque  particule  du  Corps  du  Sau- 
veur ] que  ce  qu’il  y a\i’important , c’elt  de  ne  pas 
recevoir  Jefus- Chnit  avec  un  cœur  de  Judas. 

Gontard  avoir  aufli  blâmé  Amalaire  de  ce  qu’il 
communioit  trop  fouvent.  Celui-ci  lui  répond  par 
la  même  Lettre  .que  les  anciens  Canons  ordon- 
noient  à tous  ceux  qui  alîiltoicnt  aux  faints  Myfle- 
res,  d’y  communier  , ou  de  dire  la  raifon  pourquoi 
ils  s’abllcnoicnt  de  le  faire. 

« Vous  avez  fuivi , lui  dit-il , le  confeil  de  Gcn-  « 
nade  de  Marfeille,  qui  exhorte  les  fidèles  à commu  « 
nier  tous  les  Dimanches , apparemment  parce  qu’il  » 
n’avoit  pas  coutume  lui-même  de  communier  tous  ce 
les  jours.  C’efi  plutôt  S.  Auguftin  qu’il  faut  con-  « 
fulter.  C^  faint  DoC-teur  parlant  de  ceux  qui  com-  « 
munient  tous  les  jours , &i  de  ceux  qui  ne  croyent  « 
pas  devoir  le  faire  tous  les  jours,  dit  qu’ils  ne  doi-  « 
vent  pas  le  condamner  les  uns  les  autres.  Pour  « 
vous  , mon  fils , ajoute  Amalaire  , fi  vous  vous  re-  « 
connoiflez  pour  pécheur  , donnez-vous  de  garde  « 
d’éloigner  de  vous  le  Seigneur  ; reconcilicz-vous  « 
par  la  pénitence  , &c  recevez  le  enfuite  avec  un  «< 
cœur  contrit  & humilié.  Si  vous  êtes  jufte  , rccc-  cc 
vez-le  avec  joye  : fi  vous  êtes  infirme , demandez-  a 
lui  la  lamé  , &c.  » 

On  peut  juger  par  cette  Lettre  qu’ Amalaire,  qui 
eft  feulement*  nommé  Diacre  ailleurs  , avoir  été 
promu  à la  Prêtnfe.  On  trouve  même  dans  quel- 
ques manuferits  que'la  qualité  d'Abbé,  & même 
çcUc  d’Lvcquc  lui  font  données.  Il  fut  fans  doute 
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élevé  fucceflivcmcnt  à ccs  dignités  ; mais  on  n’è 
connoît  pas  quel  fut  fon  Siège  , & quelques  Au- 
teurs le  font  feulement  Cliorévêquc  de  Lyon. 
Nous  avons  déjà  averti  qu’on  ne  doit  pas  le  con- 
fondre avec  l’Archevêque  de  Trêves , qui  fc  nom- 
moit  AmaUrtHS  Fortuniitus  : au  lieu  que  celui  dont 
il  s’agit , eft  appellé  Symphofius  Amalarius. 

Vfltlafridc  Strabon  alors  Moine  & depuis  Abbé 
de  Richenow  , publia  vers  le  même-temps  un  Ou- 
vrage intitulé  Des  chofes  Ecclcfia,ftiques  ,dans  le  mê- 
me goût  que  celui  d’Amalaire  , & où  l’on  trouve 
plulieurs  particularités  qui  méritent  d’être  remar- 
quées. Après  avoir  parlé  des  Autels  & des  Eglifcs, 
il  traite  des  Images , & de  la  dilpute  qui  s’cll  élévéc 
à ce  fujet.  Il  conclut  qu’il  ne  faut  point  condamner 
les  honneurs  qu’on  leur  rend,  pourvu  qu’ils  foienc 
modérés  ; & que  l’abus  qu’en  peuvent  faire  les  {im- 
pies, n’elt  pas  uncraifon  fuflifantc  d’ôter  les  Ima- 
ges des  Eghfes  ; parce  que  fi  on  vouloir  retrancher 
tout  ce  qui  peut  devenir  aux  ignorans  une  occafion 
de  chute,  il  ne  rcficroit  prcfque  plus  rien  dans  la 
Religion  pour  nourrir  la  pieté , & pour  porter  le 
peuple  fimple  & groflicr  à l’amour  des  chofes  in- 
viliblcs. 

Il  traite  de  fuperftition  Judai’que  l’ufage  de  quel- 
ques Chrétiens , qui  le  jour  de  Pâque  plaçoient  pro- 
che de  l’Autel  , où  fous  l’Autel  , les  chairs  d’un 
Agneau  , pour  les  faire  bénir , &l  en  manger  cnfuitc 
avant  que  de  goûter  d’aucune  autre  viande.  Cepen- 
dant la  pratique  de  bénir  l’Agneau  Pafcal  a fub- 
fillé  , quoique  les  Grecs  en  ayent  fait  un  crime 
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aux  Latins  , comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite. 

Valafride  parlant  de  la  Communion  , & exa- 
minant s'il  cil  à propos  de  communier  louvcnt  , 
s’expiimc  ainli  fur  cette  queftion.  » Les  uns,  dit-  « 
il  , croyoient  ne  devoir  communier  qu’une  fois  « 
l’an , afin  qu’ayant  plus  de  temps  pour  fe  pré-  « 
parer  à la  Communion  , ils  s’en  rendilTcnt  plus  « 
dignes.  Ils  choilîlToicnt  le  Jeudi-Saint  pour  cet- « 
te  Communion  annuelle  5 & ce  jour-là  ils  rom-  «c 
poient  leur  jeûne  comme  en  un  jour  de  Fête  , ce  « 
qui  a été  délcndu  par  les  Canons.  D’autres  ont  « 
cru  que  les  perfonnes  dont  on  vient  de  parler , « 
étoient  d'autant  moins  dignes  de  communier  m 
après  un  an  , qu’elles  penfoient  que  ce  long  dé-  « 
lai  les  en  rendoit  dignes ....  parce  que  la  Com-  « 
munion  eft  une  médecine  fpirituclle , pour  con-  « 
ferver  lafantédc  ceux  qui  font  fains,  & pour  ai-  « 
der  ceux  qui  ont  été  blelfés , à recouvrer  leurs  « 
forces,  «c 

Il  y en  a , continue-t’il , qui  communient  tous  « 
les  Dimanches  ou  tous  les  Samedis  -,  & il  y en  a » 
qui  communient  tous  les  jours.  » Sur  quoi  il  cite 
Gennade  de  Marfcille  , qui  ne  veut  ni  blâmer  ni 
approuver  la  Communion  quotidienne.  » Quel-  « 
ques-uns , ajoute  Valafride  , croyent  qu’il  fuf-  « 
fit  de  communier  une  tois*par  jour  , quand  « 
même  ils  affilient  à pluflcurs  MelTcs  : mais  il  » 
y en  a d’autres  qui  communient  en  un  meme  « 
jour  à toutes  les  Méfiés  qu’ils  entendent  ce  jour-  a 
T ot»e  y.  Ddd 
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» là.  Je  ne  crois  pas  , ajoûte-t'il  , devoir  blâmer 
S30.  » ni  les  uns  ni  les  autres.  « Cependant  la  prati- 

que  de  l’Eglife  condamne  affez  ces  derniers.  Il  af- 
lure  que  le  Pape  Leon  qui  vivoit  peu  de  temps 
avant  lui  , difoit  fouvent  lept  Mclles  , & quelque 
fois  neuf  en  un  même  jour  , mais  que  famt  Bo- 
nifacc  Archevêque  de  Mayence  n’en  diloit  ja- 
mais qu’une  par  jour.  Je  crois  qu’il  parle  de 
Leon  1 1 1. 

En  traitant  de  l’Office  divin, cet  Auteur  dit  que 
c.  ij.  l’Eglife  Gallicane  ayant  eu  plulieurs  Içivans  hom- 
mes , l’Office  Gallican  a eu  pluflcurs  belles  par- 
ties , qui  en  ont  été  tirées  pour  être  inlérécs  dans 
le  Romain  : Mais  , ajoute -t’il  , à caufe  de  la 

” prééminence  de  l’Eghfe  Romaine  &c  de  la  fa- 
» geffe  avec  laquelle  elle  a difpolé  fon  Office  , il 
” cil  arrivé  que  fes  ufages  ont  prévalu  dans  pref- 
» que  toutes  les  Eglifcs  Latines  ; parce  qu’en  cf- 
»)  ret , foit  dans  les  Règles  de  Foi  foit  dans  les 
» oblcrvances  de  la  DHciplinc,  il  n’y  a point  d’au- 
» tre  Tradition  qu’il  faille  fuivre  comme  celle  de 
» cette  Eglifc.  « Il  dit  que  les  Romains  chan- 
toient  encore  les  PIcaumes  félon  une  traduélion 
de  la  Verfion  des  Septante  , tandis  que  les  Gau- 
lois  6c  quelques  Germains  les  chantoicnt  fuivanc 
les  correâtions  que  laint  Jerome  avoir  faites  à cet- 
te tradudlion.  C’eft  *d’où  viennent  quelques  dif- 
férences qui  fe  remarquent  entre  la  Vcrlion  des 
Pfeaumes  , dont  on  le  fert  dans  les  Offices  de 
l’Eglife  , & celle  cjui  fait  partie  de  nôtre  Vulgate. 
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Valafride  en  parlant  du  Baptême  remarque  qu’on 
conferoit  ce  Sacrement , non  feulement  aux  adul- 
tes , mais  encore  aux  enfans , & qu’on  l’admi- 
nifbroit  par  infulîon  en  cas  de  néceflicé  , comme 
quand  le  vafe  n’étoit  pas  allez  grand  pour  y pion-, 
ger  un  adulte.  Il  prétend  qu'on  fe  raifoit  autre- 
fois baptifer  pour  les  morts  décédés  fans  Baptê- 
me ; Oie  c’eft  en  ce  fens  qu’il  interprète  ces  pa- 
roles de  faint  Paul , Vt  quid  bj.ptixa.mur  pro  mor~ 
tuis  ? Mais  ce  n’en  cft  pas  la  véritable  interpréta- 
tion. 

Il  fait  en  finilTant  une  comparaifon  entre  les 
dignités  Ecclefiaftiques  & les  dignités  féculiercs. 
Il  compare  les  Papes  aux  Empereurs  ^ les  Patriar- 
ches aux  Patriccs  , les  Archevêques  ou  Primats 
aux  Rois  , les  (impies  Métropolitains  aux  Ducs  , 
les' Evêques  aux  Comtes  , les  Abbés  aux  Tribuns 
Militaires , &c. 

Valafride  Strabon  s’acquit  une  grande  réputa- 
tion par  cet  Ouvrage  , & par  plulleurs  autres  qu’il 
publia.  Dès  fa  jeunell'c  il  s’appliqua  à la  verlifi- 
cation  ; & il  palfa  pour  un  des  meilleurs  Poètes 
de  fon  temps  ; car  on  étoit  Poète  en  ce  fiécle  , 
dès  qu’on  l^avoit  mettre  de  la  profe  en  vers.  Ce- 
pendant , comme  un  talent  même  médiocre  pour 
la  Pocfic  étoit  alors  fort  eftimé  , Strabon  fut  en 
relation  avec  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans 
le  Royaume.  Il  adrelTa  plufieurs  pièces  de  Vers  à 
l’Empereur  Louis  , & à l’Impératrice  Judith.  Par 
une  de  ces  pièces  il  confole  cette  PrincclTc  , au 
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lujct  des  fadions  qui  fe  formèrent  contre  l’Em- 
pereur Ton  mari , & dont  elle  fut  , & la  premiè- 
re caufe  , la  première  victime  , comme  nous 
allons  voir. 
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; N E funcftc  fcene  va  s’ouvrir  , où 

verra  des  enfans  ingrats  &:  dé- 
V' j s’armer  contre  leur  pcrc  & 

leur  Souverain  , des  fujets  rebelles, 
& même  des  Prélats  ambitieux  &c 
perfides  , lever  1 ctcndarc  de  la  ré- 
volte , &C.  concerter  les  plus  noires  intrigues  fous  le 
mafc|uc  trompeur  du  zélé  pour  le  bien  public.  Que 
n’elt  il  permis  pour  l’honneur  de  la  Nation,  d’en- 
fevelir  dans  un  éternel  oubli  les  indignes  outrages, 
<j^ui  furent  faits  alors  à la  majcllé  Royale  &c  Impé- 
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"■  — riale  ? Mais  comme  on  tacha  de  couvrir  1 horreur 

de  ces  attentats  du  voile  facré  de  la  Religion  qui 
les  décelloit , & que  plulieurs  Evêques  s'y  laillcrcnc 
tro#ipcr  , je  ne  puis  me  difpenlcr  d en  patlcr  dans 
cette  Idiltoire  i ne  feroit-ce  que  pour  faire  lentir 
comment  l’Eglife  de  France  punit  alors  ceux  de  fes 
Miniftrcs , qui  entrèrent  dans  ces  hdions. 

R<»oiiecoD-  Tandis  que  1 Empereur  Louis  donnoit  tous  fes 
icur  L^ul:  foins  à établir  la  réforme  dans  les  drverfes  condi- 

tions , fur-tout  parmi  les  Ecclcfialfiques  & les  Moi- 
‘ nés  il  fe  tramoit  fourdement  contre  fa  perfonne 
facrée  dans  le  fein  même  de  fa  famille,  une  dange- 
reufe  conjuration  , qui  fous  prétexte  de  réformer 
les  abus  , augmenta  les  défordres  , & dégénéra 
bientôt  en  une  guerre  civile  , plus  funefte  que  tous 
les  maux  aufqucls  on  vouloit  paroître  chercher  un 
rernede.  La  bonté  &i  la  clémence  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire , qui  auroient  du  le  faire  aimer  , fi- 
rent qu’on  le  craignît  moins  ; & dès  qu’on  eut 
ceffé  de  craindre  ion  autorité  , on  en  vint  bientôt 
au  mépris  de  fon  augufte  perfonne.  L indocilité 
s’empara  de  prcfque  tous  les  efprits  : les  Princes  & 
les  Grands  formèrent  des  cabales  3 & le  peuple  de- 
vint la  dupe  &c  la  vidime  de  leur  ambition.  Déve- 
loppons en  peu  de  mots  les  refibris  & les  progrès 
de  ces  mouvemens  feditieux. 

L’Empereur  Louis  , trop  bon  pour  être  habile 
politique , s’étoit  trop  prefle  de  partager  fes  Etats 
entre  fes  trois  fils.  S’étant  remarié  après  le  partage 
fait , il  avoir  eu  de  Judith  fa  nouvelle  époufe  un  fils 
nommé  Charles , qui  demeuroit  fans  appanage.  L’a- 
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mour  paternel  & le  crédit  de  l’Impératrice  , qui 
n’ambitionnoit  rien  tant , que  de  voir  régner  Ion 
fils  , engagèrent  aifément  l’Empereur  à faire  aulli 
des  Etats  à ce  jeune  Prince.  Mais  comme  il  fallut 

{)our  cela  qu’il  démcmbiât  ceux  qui  avoient  été  af- 
ignés  à fes  autres  fils  , c’en  tut  alTez  pour  les  pi- 
quer de  jaloufic  , & exciter  leurs  murmures. 
Les  Mécontens  qui  font  toûjours  en  grand  nom- 
bre dans  les  Cours  , fomentèrent  le  rdrentiment 
des  jeunes  Princes,  ôc  ils  ne  manquèrent  pas  1 occa- 
fion  qu’ils  chcichoicnt , de  former  un  parti  contre 
le  Gouvernement.  Les  conjonctures  leur  parurent 
favorables.  La  bonté  &:lafoiblcfle  de  l’Empereur  1er- 
voient  de  prétexte  aux  factieux  ; & le  nom  des 
jeunes  Princes , qui  croient  à leur  tete  , fcmbloit  di- 
minuer dans  les  elprits  l'horreur  de  la  révolte.  La 
partie  fe  lioit  avec  un  grand  fccret  , &:  tout  parut 
quelque- temps  tranquille  à l’cxtcricur  : mais  quand 
on  le  crut  plus  fort  , on  commem^a  à s’oblcrver 
moins. 

L’Impératrice  Judith  à l’autorité  de  laquelle  on 
en  vouloit,  s’appertjut  la  première  qu’il  le  formoïc 
parmi  les  Grands  de  la  Cour  quelque  confpiration 
contre  l’Etat.  Elle  en  avertit  l’Empereur  ; &:  ce 
Prince  crut  ne  pouvoir  prendre  de  meilleures  me- 
furcs  pour  la  dillipcr  , que  d’appcllcr  à la  Cour  Ber- 
nard Comte  de  Barcelonne.  C’écoit  un  grand  Ca 
pttaine,  & un  Seigneur  fort  accrédité.  Il  étoit  fif- 
jeul  de  l'Empereur  , fiK  de  S.  Guillaume  de  Gel- 
Ion  , &:  beau  frère  de  Vala  , qui  avoit  époulé  fa 
fcEur.  On  avoir  lieu  de  croire  que  la  piélcnce  d'un 
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Cour,  pour  faire  des  remontrances  à l'Empereur  & 
au  Comte  Bernard  fon  beau-frere.  Les  avis  de  l’Ab- 
bé furent  mal  re^us.  On  lui  fit  dire  qu’il  eût  à Ce 
mêler  du  gouvernement  de  fes  Moines  on  rc- 
fufa  de  l’écouter  fur  celui  de  l’Etat. 

Ce  refus  fournit  un  nouveau  prétexte  aux  Mé- 
contens.  La  vertu  retint  cependant  encore  quel- 
que temps  Vala  dans  le  devoir.  Mais  des  perfonnes 
de  la  bonne  foi  defquelles  il  ne  croyoit  pas  de- 
voir fc  défier  , l’ayant  aflliré  que  le  Comte  Ber- 
nard , pour  faire  regner  le  fils  de  l’Impératrice  , À 
vouloir  à la  vie  de  l’Empereur  &c  de  fes  trois  autres 
fils , il  donna  dans  le  piège  , & fe  déclara  pour  les 
fadieux  , en  croyant  ne  fc  déclarer  que  pour  le  bien 
public.  Hilduin  Abbé  de  S.  Denis,  Elifacar  Abbé 
de  S.  Riqjiier  , Jefle  Evêque  d’Amiens , S.  Bernard 
Archevêque  de  Vienne , S.  Agobard  Archevêque 
de  Lyon , Barthelemi  Archevêque  de  Narbonne  & 
pluficurs  autres  Perfonnages  diftingués  par  leur 
rang  & leur  fainteté , furent  pris  aux  mêmes  artifi- 
ces , & fe  déclarèrent  contre  l’Empereur  , trompés 
par  le  fpecieux  prétexte  du  fervicc  du  Roi , toefin 
ordinaire  des  Rebelles.  Tant  il  cft  vrai  que  la  piété 
fc  laific  quelquefois  furprendre  , & que  la  vertu  de 
ceux  qui  cmbralTcnt  un  parti  , n’cft  pas  une  raifon 
de  le  julfifier. 

Celui  qui  fc  formoit  contre  l’Empereur , grolTil- 
foit  tous  les  jours  & devenoit  formidable,  lorf- 
qu’on  apprit  que  les  Bretons  s’étoient  de  nouveau 
révoltés,  pour  fefouftrairc à la  domination  Franejoi- 
fc.  Le  Comte  Bernard  que  le  danger  n’étonnoit  pas , 
TomV.  Ecc 
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confcilla  à l’Empereur  de  porter  la  guerre  dans  cet- 
te Province  rebelle,  afin  d’occuper  par  là  les  Mé- 
^na.3trtin.  contcHs  du  Gou vememcnt.  Le  Prince  partit  pour 
cette  expédition  le  Mercredi  des  Cendres  l’an  830» 
& donna  ordre  aux  Seigneurs  de  le  luivre.  Mais  ils 
Révolte  des  prirent  cette  occafion  de  lever  l’étendart  de  la  re- 
Seigneuts.  ^ s’étant  aflcmblés  à Paris  , ils  invitèrent 

les  Princes  Lothaire  & Pépin  de  venir- faire  dépofer 
l’Empereur  leur  père  , & délivrer  le  Royaume  de  la 
tyrannie  de  l’Impératrice  Judith  & du  Comte  Ber- 
" iSird.  Une  démarche  fl  audacieufe  intimida  l’Empe- 
reur. i & comme  il  connoiflbit  mal  l’efprit  de  la  ré- 
volte , il  fc  flata  de  l’appaifer , en  facrifiant  les  per- 
fonnes  qui  y avoient  lervi  de  prétexte.  Il  donna 
donc  ordre  au  Comte  Bernard  de  fe  retirer  en  Sep- 
timanie  , & il  envoya  l’Impératrice  Jud^i  à Laon 
au  Monallére  de  Sainte  Marie,  (a)  Il  fe  retira  cn- 
fuite  vers  Compiegne,  croyant  par  ce  facrifice  avoir 
conjuré  l’orage, 

Pdpinarmé  Pépin  que  l’ambition  armoit  contre  fon  père  & 
tontre  l Em-  fon  Roi  , l’y  ayant  fuivi  avec  fes  troupes , en  en- 
pcrc.  voya  a Laon  un  détachement  , qui  lui  amena  I Im- 
triKjlîSfth’  pératrice  Judith.  On  peut  aflez  juger  que  ce  jeune 
Sbi.g^e'deff  Prhice  qui  avoit  fi  peu  de  refpeâ:  pour  l’Empereur 
^rcReiigitu-  fon  pétc  , UC  garda  pas  de  ménagemens  avec  une 
belle-mere,  qui  luiétoit  fi  odieufe.  Après  lui  avoir 
reproché  ce  qu’on  publioit  de  fa  conduite  feanda- 
leufe  Si  de  fes  pernicieux  defl'eins , il  lui  déclara  qu’il 

{ il  ) Ce  Monadérc  cft  celui  que  Sainte  Salaberge  fonda  à Laon.  II  droit  alors  oc- 
cupé par  des  Rcligienfes.  On  en  chalTa  les  Kcligiculcs  dans  le  douzième  (iécle,  parce 

Î|u'e'lcs  vivoient  peu  règulicrcnicnt , Sc  on  y mit  à leur  place  des  Moines  qui  le  pof- 
edent  encoïc  fous  le  nom  du  MonaUcic  de  S.  Jean. 
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avoic  été  réfolu  de  la  faire  mourir  dans  les  tour-  ^ ‘ 
mens  ; qu’il  vouloir  bien  cependant  par  compaflion  ^ 
lu*  fuggércr  un  moyen  d’éviter  la  mort  qu’elle  avoic 
méritée  s qu’il  falldic  qu'elle  promît  ^ que  fi  on  lui 
donnoit  la  liberté  de  parler  à l’Empereur , clic  en 
obtiendroit  la  pcrmiflion  de  prendre  le  Voile,  & 
s’cfForceroic  de  perluader  à ce  Prince  de  fe  faire 
Moine. 

Judith  promit  tout  ce  qu'on  voulut  ; & elle  fut 
aufli-tôt  conduite  à l’Empereur  fous  bonne  efcortc. 

On  peut  juger  combien  cette  entrevue  fut  trifte 
pour  l’un  &:  pour  l’autre.  L’Impératrice  demanda 
la  permifiion  de  (e  faire  Religieule  : Louis  la  lui  ac- 
corda , quoiqu’à /egret.  Mais  quand  elle  lui  parla 
d’embrafler  la  vie  Monaftique , il  répondit  que  l’af-  r/V.i*4 
faire  étoit  alfez  importante  , pour  qu’il  en  délibérât 
avec  les  Evêques  &c  les  Seigneurs  de  fes  Etats.  Ju- 
dith ayant  fait  rapport  de  cette  réponfc  à Pépin  , ce 
jeune  Prince  la  confina  dans  le  Monaftérc  de  Sainte 
Radegondc  de  Poitiers, où  elle  quitta  la  Couronne 
6c  prit  le  Voile , fans  autre  vocation  que  le  défit  de  ’ 
fauver  fa  vie. 

Dans  CCS  triftes  conjondures , l’Empereur  qui  s’é- 
toit  privé  des  confeils  de  l’Impératrice  Judith  & 
du  Comte  Bernard  , fcmbla  perdre  courage.  Ayant 
convoqué  du  confcntcmcnt  de  fon  fils  Pépin  une  vh.vau. 
AlTembléc  des  Seigneurs  dans  la  falle  du  Palais  de  compTtgn^'^' 
Compiegne  , il  ne  voulut  pas  y monter  fur  le  Trô- 
ne qui  lui  avoir  été  préparé  : mais  fç  tenant  dans 
un  rang  & dans  une  polturc  qu’il  croyoit  convena- 
bles à l’état  d’humiliation  où  il  étoit , il  confelfa  pu- 
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T‘ — ô — bliqucmcnc  fcs  fautes  , & ratiBa  le  confcntcmcnr 

?iu*il  avoir  donne  a la  rccraicc  de  rlmperamcc.  Ce 
pcâiaclc  attendrie  les  Seigneurs  qui  étoient  pré- 
fens , & fit  renaître  fi  fubitemént  dans  leurs  cœurs  , 
l’attachement  & le  refped  que  les  François  ont  na- 
turellement pour  leurs  Souverains , qu’ils  contrai- 
gnirent l’Empereur  de  prendre  féance  fur  le  Trône 
qui  lui  avoit  été  deftiné. 

Il  paroilToit  que  cette  révolte  n’auroit  pas  d’au- 
tres fuites  , lorfque  Lothaire  étant  arrivé  d’Italie- 
avec  fon  armée  , entretint  le  feu  de  la  rébellion  , & 
fe  rendit  maître  des  affaires.  Il  voulut  bien  cepen- 
dant laiffer  à fon  père  le  nom  d’Empercur , parce 
Wi/W.  q-d’il  efpera  de  l’engager  bientôt  à,le  quitter.  Dans 
'•  ce  deffein  il  mit  auprès  de  lui  des  Moines , (^u’il  char- 
gea de  le  porter  à renoncer  de  lui-même  a la  Cou- 
• ronne  , & à embraffer  la  vie  Monaftique.  Un  de  ces 
Moines  nommé  Gombauld  , donnoit  à l’Empereur 
des  confeils  plus  convenables  à fes  interets.  Il  de- 
vint fon  Confident  , & le  fervit  efficacement  pour 
lui  réconcilier  fes  deux 'fils  Pépin  &:  Louis,  à qui 
l’autorité  que  s’arrogeoit  Lothaire , commençoit  à 
donner  de  la  jaloufie- 

Quand  l’Empereur  Louis  fc  vit  ainfi  appuyé  , il 
AfTcmbKcdc  convoqua  une  Aflcmblée  générale  à Nimegue  , & 
rEmpwear“  P”t  dç  fages  mcfurcs  pour  s’y  rendre  le  maître , en 
toiijs  rccou-  éloignant  ceux  dont  il  fc  défioit.  Il  envoya  l’Abbé 
titi.  Elifacar  a Nantes , fous  pretexte  qu’on  avoit  befoin 
de  lui , pour  y adminiftrer  la  jufticc.  Il  donna  ordre 
à Vala  de  fe  retirer  à fon  Monaftére , & il  exila  l’Ab- 
ri/.LU  bé  Hilduin  qui  s’étoit  rendu  à Nimegue  avec  un 
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cortcge  trop  nombreux  contre  fa  défenfe.  Il  lui  ôta 
même  fes  Abbayes,  entre  autres  celles  de  S.  Denis 
& de  S.  Médard  , aufli-bien  que  la  charge  d’Archi- 
chapcllain , qui  fut  donnée  à Foulques  Abbé  de  Ju- 
mieges,  &cnfuite  à Drogon  Evêque  de  Mets.  Ces 
coups  d’autorité  déconcertèrent  les  factieux  ';  & 
l’Çmpereur  fe  fit  craindre  , dès  qu’on  s’apper<jut  qu’il 
ne  craignoit  plus. 

Lothaire  fut  obligé  lui-même  de  venir  fc  jettec 
entre  les  bras  de  ce  Prince  , qui  parut  oublier  qu’il 
avoir  été  fi  cruellement  outragé  , pour  fe  fouvenir 
feulement  qu’il  étoit  père.  Il  n’en  coûta  à ce  fils  re- 
belle pour  obtenir  le  pardon  , que  de  le  demander. 
L’Empereur  ne  traita  pas  les  autres  révoltés  avec  la 
même  indulgence.  Dans  une  Aflemblée  qu’il  tint 
l’cannée  fuivante  831.  à Aix-la-Chapelle  , il  fit  faire 
le  procès  aux  plus  coupables  ; & ils  furent  tous  con- 
damnés à mort.  Mais  la  bonté  de  Louis  l’empor- 
tant bientôt  fur  la  politique  ; il  modéra  la  Senten- 
ce , & fe  contenta  de  les  reléguer , la  plupart  en  di-. 
vers  Monaftéres.  Il  fit  cependant  dépofer  canoni- 
quement Jefle  Evêque  d’Amiens,  qui  étoit  un  des 
plus  ardens  fa6kieux. 

. L’Impératrice  Judith  avoir  été  tirée  de  Sainte 
Croix  de  Poitiers , dès  que  l’Empereur  eut  recouvré 
fon  autorité.  Mais  comme  elle  y avoir  re<jû  le  voile  , il 
ne  voulut  la  reprendre  pour  fon  époüle,  qu’après  que 
le  Pape  & les  Evêques  eurent  déclaré  que  fon  enga- 
gement à la  prorellion  Rcligieufe  étoit  nul.  Cette 
PrincefTe  parut  dans  l’Affi:rablée  d’Aix-la-Chapelle  , 
pour  fe  Jullificr  des  crimes  qu’on  lui  avoir  imputés. 
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fur  rec^uë  fuivant  la  Loi  à fc  purger  par  fcrmenc.  Le 
Comte  Bernard  offrit  aulli  de  fe  purger  par  le  duel 
x/j<X4».  du  mauvais  commerce  qu’on  l’avoic  aceufé  d’avoir 
eu  avec  l’Impératrice  ? & perfonne  n’ayanc  ofé  fc 
battre  contre  lui  pour  foûtenir  l’accufation , il  fut 
pareillement  admis  à fe  purger  par  ferment. 

Le  rcrour  de  Judith  infpiraune  nouvelle  vigueur 
tetitred'Em- à l’Empeteut.  Il  relégua  l’Abbé  Vala  en  unc'prifon 
pratiquée  dans  le  creux  d’un  rocher  efearpé  fur  les 
bords  du  Lac  de  Geneve  , & il  ôta  au  Prince  Lo- 
thaire  le  titre  d’Empereur  , qu’il  lui  avoir  donné.  Il 
ne  manqua  à Louis  que  de  la  fermeté  pour  foûte- 
nir ces  démarches  ; mais  il  n’en  fut  jamais  capable. 

Peu  de  temps  après  il  accorda  une  amniffie  à la 
plupart  des  exilés  ; ôc  Vala  y fut  compris  , à condi- 
tion cependant  que  cet  Abbé  voudroit  bien  conve- 
nir de  fa  faute.  Pafeafe  Ratbert  Moine  célébré  de 


Corbic  alla  à ce  fujet  trouver  fon  Abbé  , &c  lui  fit 
^^'*^^*''|^»entendre  que  pour  obtenir  le  pardon  de  fa  faute  , il 
'Vala.  ne*  falloir  que  la  reednnoître.  » Je  n’ai  pas  commis 
» de  faute,  dit  Vala.  Ce  feroit  me  calomnier  moi- 


» meme  que  dcm’avoüer  coupable,  o Cette  répon- 
fe  fit  juger  à l’Empereur  ce  qu’il  avoit  à craindre  de 
l’opiniâtreté  d’un  homme  de  bien  , qui  s’étoit  lailfé 
engager  dans  un  mauvais  parti  j & il  changea  dans 
la  fuite  plufieurs  fois  le  lieu  de  l’exil  de  cet  Abbé. 

Agobard  de  Lyon  n’étoit  guéres  moins  attaché 
au  parti  des  Rebelles  ; & il  tâcha  de  le  fervir  par  fa 
plume.  Comme  il  connoiffoit  la  délicarcffe  de  con- 
icience  de  Louis,  il  l’attaqua  par  cet  endroit.  Desqu’ii 
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f<jut  que  ce.  Prince  avoir  ôté  à Lothaire  la  qualité 
d’Empereur  , il  lui  écrivit  pour  l’intimider  par  la 
crainte  des  jugemens  de  Dieu.'  » jeprens , dit  il , « icttred  Ago- 
le  Dieu  tout-puilfant  à témoin  que  je  ne  vous  écris,  « rcurcifam'ï 
que  parce  que  je  luis  icnliblcmcnt  affligé  des  pé-  « 
rilsoùlc  faiut  de  vôtre  ame  eft  expofé.  Il  s’cft’orce 
cnfuite  de  lui  prouver  qu’apres  avoir  aflocié  folem- 
nellcment  fon  fils  Lothaire  à l’Empire  , il  n’a  pû  en 
Gonfcience  révoquer  ce  qu’il  avoir  fait , & il  attri- 
bue à cette  inconlfancc  les  malheurs  de  l’Etat.  Il  ne 
paroît  pas  que  cette  Lettre  ait  eu  d’autre  effet , que 
de  montrer  l’attachement  d’Agobard  pour  le  parti 
de  Lothaire.  L’Impératrice  Judith  avoir  alTcz  d’af- 
cendant  fur  l’cfprit  de  l’Empereur , pour  calmer  fes  • 
fcrupulcs. 

Les  efprits  parurent  quelque  - temps  affez  tran- 
quilles j mais  ce  calme  préparoit  une  nouvelle  tem- 
pête. Pépin  Roi  d’Aquitaine  ayant  donné  de  nou- 
veaux fujets  de  mécontentement  à l’Empereur  fon 
père,  celui-ci  femit  en  état  de  l’en  punir , & le  fit  ar- 
rêter. Pépin  fe  voyant  prifonnier  fe  fournit  à tout 
ce  qu’on  voulut  : mais  une  foûmiflion  forcét^ne  fer- 
vit  qu’à  l’aigrir.  S’étant  échappé  quelque  - temps 
après , il  fit  entrer  fes  frères  dans  fon  relfentiment , "«'sfr 
&. les  porta  fans  peine  à prendre  une  fécondé  fois 
les  armes  contre  l’Empereur  leur  père. 

Le  feu  de  la  fedition  n’étoit  pas  éteint  : il  n’étoic 
que  caché  fous  la  cendre  ; &c  il  fut  aifé  de  le  rallu- 
mer. On  donna  donc  dans  toutes  les  Provinces  le 
fignal  de  la  révolte;  & les  peuples  entraînés  par  les 
Grands,reprircnt  avec  empreffcmenc  les  armes  qu'ils 
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avoicnc  à peine  quittées.  On  s’appliqua  fur-tout  à' 
rendre  odieux  le  Miniftere  j & nommément  l’Impé- 
ratrice Judith,  qu’on  aceufoit  de  gouverner  l’Em- 
pereur. Il  n’cll  pas  de  calomnies  qu’on  ne  débitât, 
& qu’on  ne  crût  fur  le  compte  de  cette  PrinccIIc. 
Car  l’cfprit  de  révolte  , comme  l’efprit  d’erreur  , 
femblc  avoir  le  malheureux  talent  de  rafeiner  les  ef- 

firits  de  fes  partifans,  pour  leur  faire  croire  les  bruits 
es  plus  ablurdes. 

L’Empereur  ne  laifl'a  pas  de  ramafler  une  armée 
capable  de  faire  tête  aux  Rebelles  , fi  on  eût  pû 
compter  fur  la  fidélité  des  Chefs  & des  foldats  qui 
la  compofoient.  Mais  dans  des  temps  de  troubles, 
ceux  qui  s’empreflent  de  montrer  le  plus  d’attache- 
ment , font  quelquefois  le  plus  difpolés  à la  trahilon  : 
la  fuite  le  fera  voir. 

Lothaire  Roi  d’Italie  , le  principal  Auteur  de  ces 
mouvemens , s’avifa  d’un  ftratagêmequi  lui  réiiflit. 
Il  crut  ne  pouvoir  mieux  diminuer  dans  l’efprit  des 
peuples  l’horreur  de  la  révolte  , où  il  les  engageoit , 
qu’en  faifant  croire  quelle  étoit  autoriféc  par  le  Pa- 
pe. Da^js  cette  vûë  , il  propofaà  Grégoire  IV.  Suc-  . 
cefleur  d’Eugene  II.  de  paffer  en  France  avec  iui, 
en  lui  reprélentant  qu’il  pourroit  mieux  que  per- 
fonne  procurer  la  paix  entre  le  père  & les  enfans, 
& maintenir  ce  que  l’Empereur  & le  S.  Siégé  avoicnc 
faits , en  donnant  la  Couronne  Impériale  à lui  Lo- 
thaire. 

Grégoire  qui  ne  vit  rien  dans  ces  motifs  que  de 

s’engagea  à faire  le 
voyage  j & en  partant  il  écrivit  une  Lettre  à tous  les 

Evêques 


capable  d’intérelTer  fon  zélé 

tluiic. 
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Evêques  de  France,  pour  les  avertir  de  faire  des 
prières , & d’ordonner  des  jeûnes , afin  d’obtenir 
que  le  Seigneur  fécondât  fifs  intentions , & rendît 
au  Royaume  la  paix  à laquelle  il  vc^ioit  travailler. 
Rien  n’etoit  plus  digne  du  zélé  d’un  père  commun 
de  tous  les  fidèles.  Mais  ceux  qui  failoicnt  agir  le 
.Pape  , avoient  d’autres  vues.  On  publia  même  que 
Grégoire  ne  venoic  en  France  , que  pour  excom- 
munier l’Empereur,  & tous  ceux  qui  étoient  attaches 
aux  interets  de  ce  Prince. 

L’Empereur  inquiet  de  la  démarche  du  Pape  , fur 
laquelle  on  politiquoit  diverfement , lui  fie  écrire 
par  les  Evêques  qui  demeurèrent  fidèles  , une  Let- 
tre fort  vive , pour  l’intimider  &c  l’cmpcchcr  d’en- 
trer en  France.  Ces  Prélats  entre  autres  chofes  lui 
déclarcrent,quff  s’il  venoit  excommunier  l’Empereur 
& les  Evêques  , il  s’en  retourneroit  lui  même  ex- 
communié. Ils  ajoutèrent  pluficurs  reproches  fon- 
dés lur  l’opinion  qu’ils  avoient  que  le  Pape  s’étoic 
déclaré  contre  l’Empeteur  , 6c  ne  venoit  en  France 
que  pour  appuyer  la  révolte  de  Lothaire.  Cette  Let- 
tre furprit  & affligea  le  Pape.  Les  Rebelles  tâchèrent 
de  le  ralfurer.  Ils  avoient  déjà  tiré  de  fa  prifon  l'Ab- 
bé Vala  qui  pouvoir  leur  être  utile.  Ils  l’engagerenc 
à fc  rendre  auprès  de  Grégoire  & de  Lothaire  , 
comme  pour  leur  fervir  de  confeil.  Cet  Abbé  après 
quelque  réfiftance  fe  mit  en  chemin  avec  fon  fidèle 
dilciplc  le  célébré  Pafcale  Ratbert  Ils  trouvèrent  à 
leur  arrivée  le  Pape  encore  chagrin  & embarralTé  de 
la  Lettre  qu’il  avoit  reçue  des  Evêques  François. 
Pour  le  tirer  d’embarras,  Vala  6c  Ratbert  lui  firent 
Tome  y,  F f f 
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un  recueil  de  Textes  des  faims  Peres , & des  Ca- 
nons , dont  il  fefervit  apparemment  pour  compo- 
fer  la  reponfe  qu’il  fie  à-cette  Lettre  , & qu  Agobard 
nous  a confervée. 

Le  Pape  s’y  plaine  d’abord  de  ce  que  les  Evêques 
Fran<jois  lui  donnent  dans  leur  Lettre  des  qualités 
oppolécs  , en  le  nommant  tantôt  frere  , ôc  tantôt. 
pére-,üu  lieu  qu’ils  dévoient  feulement  le  nommer 
père.  (Nous  avons  vû  cependant  que  félon  le  llyle 
des  premiers  fiéclcs  les  Evêques  donnoient  quel- 
quefois au  Pape  la  qualité  detrere.  j Sur  ce  que  ces 
Prélats  s’exeufoient  de  n'avoir  pas  été  au-devant  de 
Sa  Sainteté  à caufe  de  la  défenfe  de  l’Empereur  } il 
dit  qu’il  falloit  préférer  les  ordres  du  Pape  à ceux  du 
Prince  , &c  à cette  occafion  il  leur  parle  ainfi  : » Que 
» n’avez-vous  dit  à vôtre  Empcreur*ce  que  S.  Gré- 
» goirc  difoit  au  fien  ? Ne  vous  offer  fez  pas  de  nô- 
« tre  liberté.  Je  fixais  que  vous  êtes  une  oüaille  de 
»>  mon  troupeau  , confiée  à mes  foins  par  Jclus- 
» Chnft  le  fouverain  Pafteur  . . . Souvenez  - vous 
» que  vous  êtes  de  même  nature  que  vos  fujets  , te- 
« nez- vous  uni  à Jefus  - Chrilt  , & ne  vous  glorifiez 
«'pas  tant  de  régner  lur  les  hommes , que  de  faire  re- 
» gner  Jelus-Chnft  fur  vous.  Que  ne  lui  difiez- 
» vous  avec  S.  Auguftin .''Nous  nommons  heureux 
» les  Empereurs  , s’ils  régnent  félon  la  juftice  , s’ils 
>•  ne  s’enorgueilli ffent  pas  des  Icüangcs  qu’on  leur 
»>  donne  , ou  des  fervices  qu’on  leur  rend  ; s’ils  ^ 
« fouvicnnent  qu’ils  font  hommes,  & s’ils  font  fer- 
» vir  leur  puifiance  à étendre  le  culte  de  Dieu.  « 

Le  Pape  continue  ainfi  : » Vous  dites  que  nous 
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venons  fulminer  fans  aucun  fujet  , je  ne  fçais  « 
quelle  excommunication  , &c  vous  nous  exhortez  « 
en  termes  confus  Si  embrouillés  de  ne  le  faire  pas , «« 
foit  de  nous-même  , foit  à l’inftigation  d’autrui  ; « 
parce  que  ce  feroit  deshonorer  la  dignité  Impé  « 
riale  , &:  avilir  la  nôtre.  Expliquez-vous , je  vous  «c 
prie  : que  fignifie  ce  langage?  Et  dites -nous  ce  qui  «c 
deshonore  plus  la  puiffance  Impériale , où  de  l’ex-  « 
communication  , ou  des  œuvres  dignes  de  l’cx-  « 
communication?  Vous  avez  raifon  d'ajouter  que  «« 
je  dois  me  fouvenir  du  ferment  de  fidélité  que  j’ai  « 
fait  à l'Empereur.  Si  je  l’ai  prêté  , c’eft  pour  cela  « 
que  je  veux  éviter  le  parjure  , en  l’avcrtiflant  de  « 
tout  ce  qu’il  fait  contre  l’U  nité  , & la  paix  de  l’E-  « 
glife  ou  de  l’Etat.  C’eft  vous  autres  qui  vous  mon-  « 
trez  parjures  ,•  puifqu’après  lui  avoir  juré  la  fidéli-  « 
té  , vous  le  voyez  tranquillement  fe  jetter  dans  le  « 
précipice , fans  vous  mettre  en  devoir  de  l’arrcter,  « 
Le  Pape  s’efforce  enfuite  de  prouver  que  le  nou- 
veau partage  que  l’Empereur  avoir  fait , n’eftpas  fé- 
lon la  volonté  de  Dieu , puifqu’il  eft  la  caufe  de 
tant  de  divifions.  Après  quoi  venant  aux  menaces 
qu’on  lui  avoit  faites , il  dit  : » Vous  ajoûtez  que  « 
Il  je  ne  viens  pas  dans  les  difpofitions  que  vous  « 
defirez  , je  trouverai  tant  d’oppofîtions  de  la. part  « 
de  vos  Eglifes  , qu’il  ne  me  fera  pa*s  même  permis  « 
de  faire  aucune  fonékion  dans  vos  Diocéfes  , ni  «« 
d’excommunier  qui  que  ce  foit  malgré  vous. .. . « 
Quelle  raifon  auriez-vous  de  vous  oppofer  avec  « 
vos  Eglifes  à celui  qui  eft  rAmbalfadcur  de  la  paix  « 
&dc l’Unité?  « 
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II  avertit  ccs  Prélats  qu’il  ne  leur  feroit  pas  fi  fa- 
cile qu’ils  penfent  , de  léparcr  l’Eglifc  Gallicane  &c 
l’Eglilc  Germanique  du  relie  de  l’Iglilc  ; qu’au  relie 
il  craint  peu  les  menaces  qu’ils  font  de  le  dépolcr.  Il 
finit  en  ajoutant  : >>  Quant  à ce  que  vous  dites  , que 
w vous  procéderez  à la  dépolicion  de  nos  freres  les 
»>  Evêques , qui  font  avec  moi  , &c  cela  en  dernier 
» icfiort  6:  lans  elpérance  de  retabliflément  ; vôtre 
» prefomption  cll  étrange.  Depuis  quand  ce  quia 
» été  fait  par  une  partie  , ne  peut  il  pas  être  réfor- 
» mép.ir  rUniverlalité  ? Telle  cll  la  lecondc  Lettre 
de  Grégoire  IV.  aux  Evêques  du  parti  de  l’Empe- 
reur Louis.  Nous  ne  l’avons  rapportée  fi  au  long 
que  pour  faire  mieux  connoitre  le  contenu  de  celle 
que  CCS  Prélats  lui  avoient  écrite,  {a  ) 
L’EmpcrcurLouis  craignant  qu’on  n’employât  con- 
tre lui  les  armes  fpirituelles , en  même-  temps  qu’on 
J’attaquoit  à force  ouverte  , donna  ordre  à tous  les 
^pud  Atoh.  fujets  Laïques  de  le  défendre  par  l’épée  , & aux  Ec- 
1W./.1.  4*-  de  leYairc  par  la  plume.  Agobard  donc 

on  le  deriioit , eut  un  ordre  p irticulicr  de  fc  rendre  à 
la  fuite  de  la  Cour.  Mais  au  lieu  d’obéïr , il  envoya  à 
d^"ob«d"''  l’Empereur  Louis  un  Ecrit  intitulé,  De  U ccmptira.i~ 
fon  du  Gouvernement  Ecclefidfiique  ^ du  Gouv  erne- 
ment politique.  Il  y apporte  plulicurs  Textes  des 
faints  Pères,  pout  faite  voir  le  refpcdl  qui  ell  dû  au 
Pape,  & pour  montrer  qu’on  ne  peut  être  Catholi- 
que , quand  on  cll  léparé  de  la  Communion  du  S. 
Siège  : ce  n’étoit  pas  de  quoi  il  s’agilloit.  Venant 

(4)  L'Aurcur  contemporain  de  la  Vie  de  Louis  le  Débonnaire  fcmblc  blâmer  ccs 
Eveques  d’avoir  cent  au  Pape  en  termes  qui  ii'écuicnt  pas  mefurts.  Car  il  dit  là-dcr» 
fus  ; ^arum  qutd J'ubrtfut:  £.^tfccpti  Imftmtcrh  ptâfu$/ipti$  tutdatu  > 
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en  fuite  à l’affaire  préfente  , il  dit  à l’Empcrcut,;  ” Si 
le  Pape  vient  fans  raifon  pour  faire  la  guerre , bn  « 
fera  bien  de  le  chalfer  ; mais  s’il  vient  travailler  à .. 
vous  donner  la  paix  & à procurer  le  repos  à vôtre  c 
peuple  , il  eft  julle  de  lui  obéir.  Car  peut  on  le« 
blâmer,  s’il  vient  rétablir  ce  que  vous  aviez  fait  » 
vous-même  , & ce  qui  avoir  été  confirmé  par  le  S.  « 

Siégé?  ( IlparlederafTociation  de  Lothaire  à l’Em- 
pire. ) Agobard  infère  dans  cet  Ecrit  la  Lettre  du 
Pape  dont  nous  venons  de  parler. 

Tandis  qu’on  écrivoit  ainfi  de  part  & d’autre  , 
les  deux  armées  s’avantjoient  pour  décider  plus  ef- 
ficacement la  querelle  dans  une  plaine  entre  Straf- 
bourg  & Bâle.  L’Empereur  dont  la  patience  étoit 
poulîée  à bout , avoir  réfolu  de  livrer  la  bataille. 

Mais  pour  n’avoir  rien  à fe  reprocher , il  fit  encore  fEmpereur 
une  tentative  lur  le  cœur  de  fes  enfans  armés  con-  m«ë"enuiiïe 
tre  lui.  Il  leur  envoya  une  cfpccc  de  Manifelte  , où 
il  les  avertiffoit  de  fe  fouvenir  qu’il  étoit  leur  père 
& leur  Roi , qu’ils  étoient  fes  fils  &c  fes  Vaffaux  ; & 
qu’en  cette  qualité  ils  lui  avoient  prêté  ferment  de 
fidelité  ; qu’ils  avaient  tort  d’empêcher  le  Pape  de 
le  venir  trouver  ; qu’ils  devroient  fçavoir  que  de- 
puis le  commencement  de  fon  Règne  , il  avoir  tou- 
jours pris  la  défenfe  du  S.  Siège  3 qu’il  étoit  bien 
étrange  qu’ils  vouluffcnt  fe  fervir  contre  lui  de  l’au- 
torité de  ce  Siège  , pour  lui  enlever  la  gloire  de  le 
protéger  , ainfi  qu’il  vouloir  faire  jufqu’au  dernier 
Ibûpir.  Il  fe  plaignoit  en  particulier  de  Lothaire 
qui  lui  débauchoit  fes  fils  &c  fes  Vaffaux. 

Les  Princes  répondirent  avec  beaucoup  de  reC- 
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pcdl:  &:  de  (oûmiflion  en  apparence  , qu’ils  remer- 
ManifcficdM  cioicnt  Dicu  dc  cc  Guc  l’Empcrcur  n’avoit  pas  ou- 
les.  blic  qu  il- croit  leur  pcrc  ; quils  n oubiioicnt  point 

non  plus  qu’ils  écoient  fes  enfans  & les  Vaflaux  } 
qu’ils  n’écoienc  armes  que  pour  Ion  (crvice  , & qu’ils 
venoien:  avec  loùmillion  lui  demander  fes  bonnes 
grâces  -,  qu’ils  n’en  vouloicnt  qu’à  leurs  ennemis  & 
aux  liens , à ceux  qui  lemoienc  la  zizanie  entre  le 
père  &c  les  enfans  pour  les  perdre.  Loihaire  difoit 
^our  fa  juftification  particulière,  qu’ayant  été  aflocié 
a l’Empire,  il  étoic  fpccialement  chargé  dc  la  dé- 
fenfe  du  S.  Siège  ; qu’il  n’empêchoit  point  le  Pape 
d’aller  trouver  l’Empcrcur  ; qu’au  contraire , il  prioic 
ce  Prince  dc  donner  une  favorable  audience  au  Vi- 
caire dc  Jcfus-Chrill  ; qu’il  n’avoic  reijû  fes  frères 
& tant  dc  Seigneurs  perfécutés  6c  exilés , que  pour 
les  ramener  à leur  père  6c  à leur  Roi , 6c  les  réconci- 
liçr  avec  lui. 

L’Empereur  Louis  ne  fut  pas  la  dupe  de  ces  vaincs 
proteftations  de  rcfpcél , que  des  enfans  rebelles 
lui  faifoient  les  armes  à la  main.  Cependant  Lothai- 
rc  pour  avoir  le  temps  de  faire  réüflir  un  artifice 
qu’il  méditoic  , envoya  le  Pape  dans  le  camp  dc 
rW'  l’Empcrcur  traiter  dc  l’accommodement.  Louis  rc- 
Pape  avec  çut  Gtégoirc  avec  beaucoup  de  froideur  & lui  dit  : 
lEmpcicut.  ^ jsjous  ne  VOUS  teccvons  pas  avec  les  honneurs  dûs 
» à vôtre  dignité  , & comme  les  Rois  nos  Prédécef- 
» feurs  ont  rc^u  les  Papes  précédons  , parce  que 
»>  vous  ne  venez  pas  dans  le  même  cfprit  qu’ils  font 
«venus.  Si^achcz,  répondit  le  Pape,  que  nous  ve- 
» nons  avec  des  intentions  droites  , puifquc  nous 
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Tenons  pour  travailler  à établir  la  paix  que  Jefus-  « 
Chnft  nous  a laifl'cc.  « On  entama.cnfuitc  la  négo- 
ciation  ; &c  l’Empereur  ayant  retenu  le  Pape  quel- 
ques jours  dans  Ion  camp , le  renvoya  à Locliairc  en 
lui  recommandant  de  revenir.  Mais  Grégoire  n’en 
eut  plus  la  permillion. 

Pendant  ces  négociations , Lothaire  & fes  frères 
travaillèrent  fi  eliicaccmcnt  par  leurs  Emiflaircs  à 
débaucher  les  troupes  de  l’Empereur  leur  père,  que 
la  défertion  en  fut  aufli  prompte  que  générale.  Ce 
Prince  infortuné  fc  voyant  ainfi  tral^i  & abandon- 
né , dit  avec  bonté  au  petit  nombre  de  Seigneurs 
qui  étoient  reliés  auprès  de  lui  : » Allez  aufli  vous  « 
rendre  à mes  enfans  : je  ferois  fâché  que  vous  per-  « 
dilliezla  vie  ou  quelque  membre, pour  m’avoir  « 
gardé  la  fidélité.  « Il  fut  contraint  lui-même  de  fe 
remettre  une  leconde  fois  à la  difcrétion  de  fes  en- 
fans  rebelles  avec  l’Impératrice  Judith  Sc  le  Prince 
Charles , dont  il  fentoit  les  malheurs  plus  vivement 
que  les  fiens  propres. 

Les  Princes  & les  Seigneurs  de  l’armée  rebelle 
tinrent  aufli-tôt  une  Aflembléc  tumultuaire,  où  l’on 
déclara  que  l’Empereur  Louis  ayant  mérite'  par  fon 
mauvais  gouvernement  d’être  dépofé  , Lothaire  de- 
voir être  reconnu  Empereur.  On  drefla  enfuite  un 
Traité  de  partage  entre  les  trois  freres , & on  le 
montra  à l’Abbé  Vala  pour  avoir  fon  approbation. 
Après  l’avoir  lû  , il  dit  qu’on  avoir  eu  foin  de  tout , 
excepté  des  intérêts  de  Dieu  } & il  fe  retira  bien  af- 
fligé de  ces  tiiftcs  fcencs  , dont  il  pouvoir  fe  re- 
procher d’avoir  été  un  des  principaux  Aéâcurs.  Le 


L’an  83  3. 


l'Empereur 
trahi  8c  abaa- 
donoé. 


AiTembl^coil 
l’on  déclare 
l’Empereur 
déchu  du 
Trône, 


Vit»  VmI». 


Digitized  by  Google 


l'in  8 JJ. 


AfTcmbl^c  de 
Compïègne, 

Uithani* 


4i<î  Histoire  de  l’Eglise 
Pape  reprit  aufli  la  route  de  Rome , fort  mécontent 
de  tout  ce  qui  s etoit  palTé.  L'Impératrice  Judith  fut 
envoyée  prifonnierc  à Tortonne  en  Italie  , le  Prin- 
ce Châties  au  Monaftére  dePrum,  &c  l’Empereue 
Louis  à celui  de  S.  Médard  de  SoilTons.  Vala  ne  vou- 
lut pas  retourner  en  France  : il  fe  retira  à Bobio  , où 
il  fut  élu  Abbé.  Le  lieu  où  l’Empereur  avoir  été  tra- 
hi avec  tant  de  perfidie , fut  appcllé  le  Champ  dit 
Menjonge , Campus  Mentitas.  ( a ) 

Lothaire  qui  fe  portoit  pour  Empereur,  & qui 
vouloir  faire  pour  la  dépofuion  de  fon  père,  quel- 
que chofe  qui  parût  plus  authentique  que  ce  qui 
avoir  été  fait  tumultuaircment  en  Alface  , indiqua 
une  AlTcmblce  générale  de  la  Nation  pour  le  pre- 
mier de  Novembre  de  la  même  année  833.  à Com- 
piegne , où  il  conduifit  l’Empereur  Louis.  Il  s’y  ren- 
dit un  grand  nombre  d'Eveques , d’Abbés  Ôc  de 
Seigneurs  dévoilés  à Lothaire.  L’Empereur  Louis  ne 
leur  parut  point  alTcz  malheureux , s’il  ne  paroilToic 
pas  coupable.  Pour  ajouter  donc  l’infamie  à fa  dif- 
grace  , & lui  ôter  toute  efpérance  de  remonter  fur 
le  Trône  , quelques  Evêques  propoferent  à Lothai- 
re de  lui  faire  juridiquement  fon  procès  dans  l’Af- 
fcmblée  , en  le  condamnant  pour  les  péchés  àpafler 
le  relie  de  les  jours  en  pénitence  publique  ; & afin 

( <)  Thtpan  Clioriritine  de  Trércs  dit  qucce  lieu  cllfitui  entre  Bâle  & Straf- 
boiirj.  Les  Annales  de  S B^rtin  le  placent  ptochede  Colmar  , & marquent  quavaat 
cet  dvdnement  , il  Ce  nnmmoit  Resfelth  , c'dl-à  dire  CttmpHS’Rnbeus,  Apres  ce  qui 
iydtoic  pâlie,  on  l'appella  Kugtnfilht , c’cll-à-riire  Camput  Aleniiiui.  Mais.il 
parnii  que  fous  le  Renne  de  Lothaire  on  n’bfa  lui  conferver  un  nom  , qui  autoit  iti 
pour  ce  Prince  un  reproche  de  fa  perlidie.  D'habiles  Critiques  qui  connoiltcnt  le 
pays . ctoyent  que  ce  lieu  s'appelle  aujourd'hui  Roiletiblc  , qui  liguigc  Kubtum  »m- 
brAcuiitm- 
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que  tout  fut  monftrueux  dans  cette  affaire  , Ebbon 
Archevêque  de  Rheims , qui  devoir  tout  à l’Empe- 
reur Louis,  en  fut  le  principal  promoteur. 

C’étoit  un  Prélat  difficile  à définir,  par  les  quali- 
tés oppofées  qu’il  paroiflbit  réiinir.  Des  vices  &c  des 
vertus  d’éclat  faifoient  comme  foncaraétere.  Né  cf- 
clave , il  joignit  la  plus  grande  ambition  à l’extrac- 
tion la  plus  baffe.  Ses  talens  auroient  fait  oublier  fa  * 
naiffance  , fi  fes  défauts  n’en  euffent  rappellé  le  fou- 
venir.  Le  mérite  & la  faveur  contribuèrent  égale- 
ment à fon  élévation.  L’Empereur  Louis  qui  étoic 
alors  Roi  d’Aquitaine , l’ayant  connu , le  tira  de  l’ef- 
clavage  , |pi  donna  des  Abbayes , & l’éleva  enfin  fur 
le  Siège  de  Rheims.  Ebbon  parut  quelque- temps 
mériter  fa  fortune.  Il  fut  fucceflivement  Courti- 
fan  affidu , Millionnaire  zélé , & enfin  Chef  de  parti 
contre  fon  Prince}  maistoûjours  cfprit  inquiet,  & 
broüillon  , cœur  ingrat  , & peut-être  corrompu: 
car  on  l’accufaauffi  d’impudicité  & de  cruauté.  Il 
falloir  de  tels  Minières , pour  fervir  la  paffion  d’un 
fils  aufli  dénaturé  que  Lothaire  5 encore  Ebbon  lui 
vendit-il  fa  perfidie  , & l’Abbaye  de  S.  Vaaft  d’Ar- 
ras  qui  lui  fut  alors  donnée  , en  devint  le  prix. 

Cet  Archevêque  de  Rheims  qui  préfidoit  à ce 
prétendu  Concile  , ayant  donc  relevé  dans  l’Affcm- 
blée  la  dignité  & le  pouvoir  des  Evêques  , exaggera 
par  un  diieours  artificieux  les  défordres  & les  Ican- 
dalcs  qu’il  précendoit  être  arrivés  par  le  mauvais 
gouvernement  de  l’Empereur  ; & il  conclut  que 
pour  réparation  de  ces  fautes , il  falloir  que  ce  Prin- 
ce  fût  mis  en  pénitence  publique  pour  le  refte  de  Eïêquc"&d« 
Tome  K Ggg 
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~r, — I — fa  vie.  Les  autres  Evêques  de  rAflcmblce  affoiblir. 
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Sci^neius  af-  par  les  menaces  de  Lothairc  , ou  gagnes  par  les  pre- 
cônipiccne  fens  , cufcnt  la  lâcheté  de  fc  déclarer  pour  cet  avis. 
îtm^Kur'  Plulicuis  d’eux  cependant , aulli- bien  que  plufieurs 
vit.Lud.  Seigneurs  laïques , étoient  favorables  à l’Empereur 
Louis.  Mais  Lothaire  exigea  des  fermens  de  ceux  qui 
lui  croient  fulpeéfs  ; &C  aucun  n’eut  le  courage  de  fc 
. déclarer  pour  un  Prince  malheureux  &c  innocent. 
Ainfi  tranilfant  leur  confciencc  & leur  Roi  , ils 
condamnèrent  Louis  à faire  pénitence  publique  juf- 
qu’à  fa  mort.  On  vouloir  par  là  ôter  à ce  Prince  l’cf- 
perancc  de  remonter  jamais  fur  Ion  Trône.  Car  les 
Canons  délcndoient  cxprclfémcnt  à ceux  ^i  étoienc 
en  pénitence  publique  , de  porter  les  armes  &c  d’a- 
voir aucune  part  aux  affaires  publiques. 

C'cll  ainli  que  des  Evêques  étendant  téméraire- 
ment lur  le  temporel  l’autorité  fpirituclle  , que  leur 
minilfere  leur  donne  , tâchèrent  de  cacher  fous  le 
voile  de  la  Religion  , la  noirceur  de  l’attentat  où  ils 
fc  portoient  contre  leur  Souverain.  Rien  ne  doit  pa- 
“ rottte  plus  furprenant  que  la  témérité  d’une  entre- 
prilc  li  criminelle  , fi  Qe  n’cR  peut-être  la  douceur 
& la  foùmillion  avec  laquelle  le  Prince  parut  la  louf- 
' fur. 

Ces  Prélats  ayant  ainfi  condamné  l’Empereur 
Louis  fans  l’avoir  entendu  , ils  lui  députèrent  quel- 
ques-uns d’entre  eux,  pour  lui  reprélenccr  fes  fau- 
tes , l’avertir  que  puif'qu’il  avoit  perdu  fa  digni- 
té , il  devoir  du  moins  fonger  à lauver  Ion  amc  , en 
fc  foûmettant  à la  pénitence  qui  lui  feroit  impoféc. 
Louis  à qui  une  confciencc  trop  timorée  failoit  ou- 
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blicr  ce  qu’il  devoir  à fon  rang  , reçut  humblement  T. — l — 
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Jcurs  avis  , promit  d accepter  la  pcnitence  publique 
à laquelle  ils  l’avoicnt  condamné , & marqua  un 
jour  pour  l’impofition  folcmnelle  que  ces  Prélats  dé- 
voient lui  en  faire.Mais  pour  rendre  cette  action  plus 
méritoire , il  pria  qu’on  fit  venir  en  fa  préfence  fon 
fils  Lothaire,ahn  qu’il  pût  fe  réconcilier  parfaitement 
avec  lui , avant  que  de  recevoir  la  pénitence  : ce  qui 
lui  fut  accordé.  Un  fils  moins  barbare  que  Lothai- 
re  , auroit  été  attendri , en  voyant  un  père  qu’il 
traitoit  fi  indignement , rechercher  encore  fon  ami- 
tié : mais  l’ambition  de  régner  éteint  fouvent  juf- 
qu’aux  fentimens  meme  de  la  nature. 

Lothairc  Sc  les  Evêques  voulant  rendre  la  céré- 
monie de  l’impofition  de  la  pénitence  plus  célébré 
& plus  humiliante  pour  l’Empereur  Louis  , jugèrent 
qu’il  falloir  la  faire  à Soiifons  dans  l’Eglife  du  Mo- 
naftére  de  S.  Médard,  lequel  devoir  fervir  deprifon 
à l’Empereur  dépofé.  Toute  l’Affemblée  fe  rendit 
donc  en  cette  Ville  , où  il  le  fit  un  grand  concours 
de  peuple , que  la  curiolité  ou  la  compaflion  y attira , 
pour  être  témoin  du  triftc  fpe(!iacle  qu’on  prépa- 
roit. 


Au  jour  marqué , Lothaire  , les  Evêques  , les  Sei- 
gneurs & le  peuple  s’étant  rendus  à l’Eglile  de  la 
Sainte  V ierge  du  Monallére  de  S.  Médard  , on  y con- 
duilit  l’Empereur  Louis  comm^rune  vuSHme  que  la 
perfidie  des  Seigneurs  &:  desEvêquesalloit  immoler  à 
l’ambition  defesenfans.  Louis  fe  prorterna  (ur  un  ci- 
lice  qu’on  avoit  étendu  à terre  devant  l’Autel  où  rc- 
poloicnt  les  Reliques  de  S,  Médard  êc  de  S.  Sebal- 
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tien  ; & il  contefla  publicjucmcnc  que  par  Ton  mau- 
vais gouvernement  il  avoit  otFcnlé  le  Seigneur  , 
fcandalifé  l’Eglilc , & vexé  fes  peuples , ajoutant  que 
pour  l'expiation  publique  de  ces  crimes  , il  deman- 
doit  la  pénitence  , afin  de  mériter  l’abfolution  de  la 
parc  de  ceux , à qui  le  pouvoir  de  lier  &c  de  délier  a 
été  donné. 

Les  Evêques  qui  vouloient  faire  boire  à ce  Prince 
julqu’à  la  lie  ce  calice  d’amertume  , ne  furent  pas 
contens  de  cette  Confefiion  faite  en  termes  géné- 
raux. Us  l'avertirent  qu’il  devoir  agir  avec  plus  de 
fincérité  qu’il  n’en  avoit  fait  paroître  à Compiegne 
.dans  une  autre  Aflemblée  ; qu’on  ne  trompoïc  pas  le 
Seigneur;  que  s’il  vouloir  obtenir  le  pardon  de  fes  pé- 
chés , il  falloit  en  faire  en  détail  une  Confefiion  pu- 
blique pure  &:  (impie.  Et  de  peur  qu’il  ne  fe  trom- 
pât , ou  ne  le  flatât  lui  même  dans  l’examen  qu’il  fe- 
roit  de  fes  fautes , ils  lui  donnèrent  un  Ecrit  conte- 
nant en  huit  Articles  les  crimes  dont  il  devoir  s’ac- 
culer publiquement , à fçavoir  : 

I.  De  lacrilege  & d’homicide , pour  avoir  violé 
la  promefiTe  lolemnclle  faite  à fon  père  Charlema- 
gne , en  contraignant  fes  frétés  d’embrafTer  l’Etat 
Ecclefiaftique  , & en  lailTant  périr  fon  neveu  Ber- 
nard , qu’il  pouvoir  (auver 

II.  D’avoir  révoqué  l’ A éfe  de  partage  qu’il  avoit 
fait  en  faveur  des  tmis  Princes  fes  fils  du  confente- 
ment  de  toute  la  Nation  : ce  qui  avoit  occafionné 
bien  des  parjures  &c  bien  des  malheurs , qui  feuls 
poutroient  faire  voit  combien  cette  conduite  avoit 
déplu  à Dieu. 


# 
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' III.  D’avoir  fans  néccflité  , & par  le  confcil  des 
méchans,  encrcpris  une  expédition  militaire  en  Ca- 
rême , 6c  indiqué  à l’excrêmité  de  Ion  Royaume  une 
Aflcmblée  générale  pour  le  Jeudi-Saint  ; ce  qui 
avoit  fait  murmurer  le  peuple,  & détourné  les  Evê- 
ques de  leurs  fondions. 

IV.  D’avoir  exilé , & même  fait  mourir  de  fidèles 
fujets , qui  n’étoicnt  coupables  que  pour  avoir  ofé 
lui  repréfenter  les  défordrcs  & le  péril  du  Royau- 
me, & d’avoir  condamné  des  Evêques  & des  Moi- 
nes, fans  obferver  les  formes  prefcritcs  par  les  Ca- 
nons } en  quoi  il  avoit  violé  les  Loix  divines  6c  hu- 
maines , 6c  s’étoit  rendu  coupable  d’homicide. 

V.  D’avoir  été  la  caufe  d’une  infinité  de  parjures , 
en  exigeant  des  fermens  contraires  les  uns  aux  au- 
tres , 6c  nommément  d’avoir  fait  prêter  de  faux  fer- 
mens en  fa  préfencc  pour  juftifier  des  femmes  accu- 
fées  ; en  quoi  il  s’étoit  lui- même  rendu  coupable^ 
( On  parle  ici  de  l’Impératrice  Judith  , qui  avoit 
été  reçue  à fe  juftifier  par  ferment.  ) 

VI.  D’avoir  entrepris  inutilement  & mal  à pro- 
pos pluficurs  guerres , & de  s’etre  par  là  rendu  cou- 
pable des  homicides  , des  facnlegcs , des  adultérés,, 
des  brigandages  , & de  tous  les  péchés  quis’étoient 
commis  durant  ces  expéditions. 

VII. D’avoir  partagé fesEtats  comme  il  l’avoit  vou- 
lu, d’une  manière  contraire  à la  paix  & au  bien  com- 
mun de  l’Empire  , 6c  d’avoir  contraint  fes  fujets  de 
jurer  qu’ils  fcroient  la  guerre  à fes  enfans  , comme  à. 
des  ennemis. 

VIII.  De  ne  s’êtrc  point  contenté  d’avoir  par  fon 
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imprudence  & fa  négligence  , attiré  des  maux  pref- 
c]ue  infinis  fur  ce  Royaume  ; mais  d’y  avoir  mis  le 
comble  , en  engageant  les  fujets  dans  la  dernière 
guerre  civile,  qui  auroit  procuré  la  perte  entière  du 
peuple  ôc  du  Royaume,  li  Dieu  pour  prévenir  ces 
malheurs  , n’y  avoir  pas  pourvu  par  une  voye  extra» 
ordinaire  & merveilleufe. 

L’Empereur  Louis  lut  à haute  voix  cet  Ecrit,  & 
l’arrofa  de  fes  larmes  , en  fe  confcilant  coupable  de 
tout  ce  qui  y étoit  contenu.  Enfuite  il  le  rendit  aux 
Evêques  qui  le  placèrent  iur  l’Autel.  Après  quoi  le 
Prince  quitta  fon  baudrier  , 8c  le  mit  aulli  fur  l’Au- 
tel , fe  dcpoüilla  de  les  vêtemens  Royaux  , & re- 
<5'jt  l’habit  de  Pénitent  dont  il  le  revêtit-  ( a.  ) Cette 
trille  cérémonie  étant  finie  , on  conduilit  Louis 
dans  une  cellule  du  Monaflérc  , où  on  l’enferma 
avec  une  bonne  garde.  Le  peuple  & les  Seigneurs  les 
moins  pallionnés  qui  allillcrent  à ce  Ipediacle  , ne 
purent  s’empêcher  d’en  être  attendris  ; & chacun 
s’en  retourna  chez  foi  en  lilcnce  , la  trilleflc  8c  la 
confulion  peintes  fur  le  vifage. 

Lothaire  qui  s’appeiijut  que  fon  crime  n’étoit  pas 
applaudi , entreprit  de  le  jullificr  aux  yeux  du  pu- 
blie , afin  de  mieux  affermir  fon  ufurpation  , 8c 
d’entretenir  le  fanatifme  de  la  rébellion.  Dans  cetçe 
vue  , il  ordonna  à tous  les  Evêques  qui  avoient  im- 
pofé  la  pénitence  publique  à l’Empereur  Louis  , de 
faire  chacun  une  Relation  particulière  de  ce  qui  s e- 
toit  padé  à cette  occalion,  afin  d’avoir  par  là  une 

( « ) L*Amctir  de  la  Vie  LouU  le  né‘'(>nnsîrc  afTiirc  ou'on  le  rcvclic  d'ufl  ha- 
bit Qoit  : ce  qui  marque  que  c'éioit  la  cuulcuc  de  1 iubu  des  ^cD)tcus. 
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preuve  Cublilbncc  de  leurs  fenciinens , & un  engage- 
ment folemnel , qui  les  empêchât  de  revenir  contré 
ce  qu’ils  avoient  bit.  On  convint  enfuitc  de  toutes 
CCS  Rclationfv  particulières  d’en  drcfl'cr  une  com- 
mune au  nom  de  tous  , qu’on  répandit  dans  le  pu- 
blic, pour  lervir  comme  de  manifcltc  &:  de  juftili- 
cation  au  plus  noir  attentat.  C’ell  d’une  pièce  li  au- 
thentique , que  nous  avons  tiré  le  récit  que  nous 
venons  de  faire  d’un  fi  odieux  événement. 

Nous  avons  encore  la  Relation  particulière  qu’en 
fit  Agobard  Archevêque  de  Lyon  ; on  ne  peut  la  lire 
fans  indignation  , non  plus  qu’un  nianifefte  qu’il 
publia  pour  la  défenfe  de  Lothaire  ôc  de  fes  frères  , 
r»/oltés  contre  leur  Roi  &:  leur  père.  Ce  dernier 
Ecrit  n’eff  qu’une  fatyre  fanglantc  de  la  conduite  de 
l’Empereur  & de  l’Impératrice  Judith  , qu’on  aceufe 
fans  pudeur  des  plus  infâmes  défordres.  Un  pareil 
Ouvrage  répond  mal  à la  réputation  de  faintctc  que 
l’Auteur  avoir  pendant  fa  vie  , & qu’il  n’a  confer- 
véc  apres  fx  mort  , que  parce  qu'il  a pleuré  ces 
excès. 

Tous  ces  Ecrits  répandus  dans  le  public  , y pro- 
duifirent  un  efiet  bien  contraire  à celui  que  s’en  pro- 
mettoit  Lothaire.  Ils  excitèrent  l’indignation  des 
peuples.  Ün  détefta  les  Auteurs  d’un  fi  horrible  at- 
tentat : eux-mêmes  en  rougiient.  On  plaignit  un 
Prince  qui  n’étoit  malheureux  que  par  la  perfidie  de 
fes  lujets  &c  celle  de  fes  enfans  v ^ la  compaflion 
pour  les  indignes  traitemens  qu'il  fouffroit  , com- 
mença à lui  regagner  les  coeurs.  L’excès  des  mal- 
heurs ell  quelquefois  une  rcflburce  pour  en  fortir. 
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Cependant  Louis  étoit  gardé  fi  étroitement  dans 
fa  pnlon , qu’on  n’accordoit  à perfonne  la  liberté  de 
lui  parler.  Des  gardes  impitoyables  vcilloicnt  fans 
cefle  à la  porte  &:  à la  fenêtre  de  fa  cellule.  On  vou*. 
loit  à force  de  mauvais  traitemens  l’obliger  à fe  fai- 
re Moine  ; &c  pour  l’y  engager  , on  lui  falloir  don- 
ner de  faux  avis , tantôt  que  l’Impératrice  Judith 
étoit  Religieufe  , tantôt  qu’elle  étoit  morte  ^ 6c  que 
l’on  avoir  coupé  les  cheveux  au  Prince  Charles.  Ces 
nouvelles  affligeoient  plus  Louis  que  (a  prifon  , 
quelque  dure  quelle  fût.  Ses  gardes  l’ayant  con- 
duit un  jour,  comme  ils  faifoient  quelquefois , à l’E- 
glifc  du  Monaltére , il  s’y  prolferna  aux  pieds  des 
Moines  , recommandant  inltamment  à leurs  pricflfs 
l’Impératrice  qu’il  croyoit  morte  ; nuis  pcrionne 
n’oloit  lui  parler  pour  le  détromper. 

Un  Moine  nommé  Hardoüin  lui  célébroit  tous 
les  jours  la  Méfié  dans  un  Oratoire  particulier.  Il 
s’afFc£tionna  au  prifonnicr  dont  il  étoit  Chapellain  ; 
mais  il  ne  pouvoir  lui  dire  un  feul  mot , parce  que 
les  gardes  accompagnoient  par  tout  l’Empereur 
Louis  ; 6c  quand  ce  Prince  après  la  Mcfi'e  , où  il 
avoir  communié  , vouloir  prier  dans  l’Oratoire  pour 
faire  fon  aéfion  de  grâces  , les  gardes  en  failoicnt 
fortir  le  Prêtre  , & gardoient  la  porte.  Hardoüin 

2ui'vouloit  cependant  inftruire  l’Empereur  , 6c  le 
étromper  des  faux  bruits  qu’on  faifoit  courir  , s’a- 
vifa  d’un  ftratagême  qui  lui  réüfiit.  En  allant  rece- 
voir l’Oifrandc  du  Prince  qui  lui  préfentoit  félon  la 
coutume  du  pain  pour  le  lacrificc  , il  lui  ferra  la 
main , 6c  lui  dit  tout  bas  ces  mots  ; Il  eji près  de  V 
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tel.  Louis  après  la  Communion  demeura  fcul  dans 
l’Oratoire  , tandis  que  les  gardes  ctoient  à la  porte  -, 
& ayant  regardé  au  pied  de  l’Autel^,  il  y ramaffa  un 
papier  roulé , par  lequel  il  apprit  que  le  Prince  Char- 
les n’étoit  pas  Moinç  , que  l’Impératrice  vivoit , & 
qu’il  y avoic  de  grands  mouvemens  pour  le  rétablir 
lut  fon  Trône.  . 


L’avis  étoit  véritable,  & la  dilpofîtion  des  coeurs 
& dcs*efprit'S  étoit  changée.  Le  peuple  murmuroit } 
les  Grands  du  Royaume  rougiffoienc  de  leur  pré- 
varication , & fc  mettoient  en  mouvement  en  fa- 


veur de  l’Empereur.  Lothaire  qui  s’en  apper^uc  , 
craignit  qu’on  ne  le  lui  enlevât , &:  pour  le  mettre 
plus  en  fureté,  il  le  conduilit  à Aix-la-Ghapclle  , où 
il  le  traita  avec  encore  plus  d’indignité  qu’à  Soif- 
fons , pour  l’engager  à fe  faire  Moine.  L’Empereur 
Louis  répondit  conftamment , que  tandis  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  maître  de  foi-même  , il  ne  feroit  aucun  vœu. 
Pendant  ce  temps-là  les  fentimens  de  la  nature  re- 
prirent le  deifus  dans  le  cœur  de  Louis  Roi  de  Ba- 
vière. Ce  Prince  ayant  appris  les  mauvais  traitc- 
mens  qu’on  faifoit  à l’Empereur  fon  père  , en  fut 
touché  , & prit  des  mefures  pour  le  délivrer.  Il  écri- 
vit à Pépin  Roi  d’Aquitaine,  pour  l’engager  àfe  li- 
guer avec  lui  contre  Lothaire  leur  frere. 

Les  circonftances  étoient  favorables.  Les  Franijois 
avoient  honte  d’avoir  outragé  lî  indignement  un 
Souverain  , à qui  on  ne  pouvoir  reprocher  que  trop 
de  bonté..  Lothaire  ayant  eu  connoilfance  de  ces 
mouvemens  , s’éloigna  de  la  Germanie , & fe  retira  à 
Paris  avec  l’Empereur,  fon  prifonnier.  Mais  il  y 
Tonte  y.  ' H hh 
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trouva  les  cl'prics  fi  changés  à fon  égard , qu’il  ne  s’y 
crut  pas  en  fureté.  Il  n’etoit  pas  en  état  de  réfifter  à 
fes  deux  frères  : l’idée  de  fon  crime  l’inquiétoit  mal- 
gré lui;  & ilcroyoit  lire  fur  tous  les  vifages  la  haine 
publique  qu’il  s’étoit  attirée.  Pour  fe  foultraircà  tant 
d’ennemis  J il  prit  la  fuite  , laiflafon  prifonnicr  à 
S.  Denis. 

Dès  que  les  Seigneurs  François  curent  appris  que 
l’Empereur  écoit  en  ce  Monaltcre  , ils  y accouru- 
rent de  toutes  parts, pour  lui  rendre  leurs  hommages. 
Louis  qui  eut  plus  de  rcconnoillancc  de  leur  retour, 
que  de  rellentiment  de  leur  deferrion  ^ les  reçut 
avec  bonté.  Mais  un  lcrupule  l’arrêtoic.  Quoique 
rAllcmbléc  d'Evêques  qui  l’avoit  mis  en  pénitence 
ne  fut  manifeltement  qu’un  Conciliabule,  il  ne  vou- 
lut ni  quitter  l’habit  de  Pénitent,  ni  reprendre  les 
Ornemens  Impériaux  , qu’apres  avoir  étéabfouslo- 
lemnellement  dans  une  autre  Afl'embléc.  Elle  le  tint 
à S.  Denis  le  Dimanche  fuivant  Louis  y fut  récon- 
cilié folcmncllcment  par  l’autorité  des  Evêques , qui 
le  revêtirent  de  les  armes  , & lui  remirent  la  Cou- 
ronne fur  la  tête  aux  acclamations  du  peuple. 

L’Empereur  Louis  attribua  une  révolution  aufli 
licureule  que  fubite  a la  protcAion  fingulierc  de  S. 
Denis  ; & pour  en  témoigner  fa  rcconnoiflance  , il 
cciivit  à Hilduin  à qui  il  avoir  rendu  l’Abbaye  de 
S.  Denis  quelque  temps  avant  ces  derniers  troubles , 
où  il  paroit  que  cet  Abbé  n’eut  pas  de  part , «Sc  il  le 
chargea  d’écrire  la  vie  de  ce  S.  Martyr  fur  les  Mé- 
moires qu’il  pourroit  recueillir.  Voici  comme  il  lui 
parle  dans  la  Lettre  qu’xl  lui  écrivit,  pour  l’engager 
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à cc  travail.  « Nous  avons  éprouvé  fouvcnc  la  pro-  « 
tcéiion  de  ce  glorieux  Martyr , particulierenicnc  « zfifl  iud.Ai 
dans  les  dernières  révolutions,  par  Iclquclles  Dieu  « 
nous  a vilités  , & nous  a frappés  , pour  nous  inf-  « • 

truirc.  Car  c’ell  devant  l’Autel  & par  les  mérités  « 
de  mon  Seigneur  & de  mon  Père  S.  Denis  , que  « 
nous  avons  été  rétablis  fur  le  Trône  , & que  nous  « 
avons  repris  le  baudrier , par  l’autorité  & le  juge-  « 
ment  des  Evêques.  *«  Il  ajoute  que  pour  témoigner 
fa  reconnoifTance  , il  charge  Hilduin  de  recueillir 
avec  foin  dans  les  Hilloriens  Grecs  , dans  les  Ar- 
chives de  l’Eglile  de  Paris  & dans  les  Ouvrages  de  ( 

S.  Denis  , tout  ce  qui  pourra  fervir  à THilloirc  de 
ce  faine  Evêque  ; & il  lui  recommande  d’y  joindre 
la*Relacion,quc  le  Pape  Etienne  avoir  faite  de  la  gué- 
rifon  miraculcufc,  qu’il  avoir  obtenue  par  l’intctcef- 
fion  du  même  Saint. 

En  exécution  de  ces  Ordres, Hilduin  compofa  une 
Hilloirc  de  S.  Denis  fur  de*  Mémoires  que  perfon- 
nc  ne  connoilToit  avant  lui.  Il  cite  une  Lettre  d’un 
certain  Arillarque  touchant  S.  Denis  & les  Ecrits 
d’un  nommé  V ilbius  , qu’il  donne  pour  témoin  ocu- 
laire du  Martyre  de  cc  S.  Evêque.  Mais  comme  per- 
fonne  n’avoit  jamais  entendu  parler  de  ce  Vifbius  , Rt'iripium 
Hilduin  dit  qu’il  en  a déterré  l’Ouvrage  dans  les  Ar- 
chives  de  l’Eglife  de  Paris.  Tels  font  les  fondemens 
du  prétendu  Arcopagitifmc  de  S.  Denis  de  Pans  , 
qu’on  a cru  fi  long-temps  fur  la  foi  d’Hilduin.  Nous 
avons  vu  qu’avant  lui , on  commenijoit  à croire  que 
S.  Denis  avoir  été  envoyé  par  S.  Ciemcnt  : mais  il 
cil  le  premier  qu’on  fçache  avoir  entrepris  de  mon- 
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■ trcr  que  S.  Denis  de  Paris  cil  l’Arcopagitc. 

Ccc  Abbé  en  envoyant  à l’Empereur  ces  pièces 
avec  la  Vie  du  Saint  qu'il  avoit  compofee  fur  de  pa- 
reils Mémoires  , y joignit  une  Lettre  , où  il  tâche 
de  répondre  à l'autorité  du  Vénérable  Bede  &c  à cel- 
le de  S.  Grégoire  de  Tours.  Il  le  contente  de  dire 
qu’il  faut  pardonner  à la  limplicité  de  ce  dernier. 
Mais  outre  que  j’ai  juftilîé  ailleurs  le  fentiment.de 
S.  Grégoire  de  Tours , qui  ne  fait  que  rapporter  la 
tradition  de  fon  fiécle  , la  fimplicité  efl  plus  exeufa- 
blc  dans  un  Hilloricn  que  l’artiHce  ; & je  pardonne 
plus  volontiers  à un  Auteur  qui  s’eft;  laiflé  tromper  , 
qu'à  celui  qui  voudroit  me  tromper.  Hilduin  cite 
aulli  fur  S.  Denis  les  anciens  Miflels  de  l'Eglife  Gal- 
licane : mais  ce  n’eft  que  pour  montrer  la  vérité  'de 
ce  qu’on  racontoit  de  fon  martyre^,  dont  l’Hiftoi- 
re  abrégée  étoit  rapportée  dans  deux  Mefles  en  fon 
honneur.  Car  félon  l’ufage  de  l’Eglife  des  Gaules  , 
on  inféroit  dans  la  Préfîce  appclléc  Conteflatton  un 
abrégé  de  la  vie  du  Saint  dont  on  célébroit  la 
Fctc. 

L’Empereur  ayant  recouvré  fa  liberté  & fon  auto- 
rité, delà  manière  que  nous  venons  de  lexlire,prit  des 
mefures  pour  éteindre  les  refies  de  la  guerrecivile.il  , 
ht  pourfuivre  Lothaire,  mais  fi  mollement , qu’il pa- 
roilloitavoir  peur  de  vaincre  ce  fils  rebelle.  Lothaire 
qui  s’imagina  qu’on  le  craignoit , fe  porta  à de  nou- 
veaux excès.  Semblable  à une  bête  féroce  qu’on  a 
obligée  de  lâcher  fa  proye  , il  fe  vengeoit  fur  les 
Franijbis  de  l’inutilité  de  l’attentat  qu'il  avoit  com- 
mis contre  fon  père.  Il  prit  Chaloh  fur  Saône , & y 
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cxerqa  plufieurs  cruautés.  Dans  le  dcfordrc  la  ville  — ■ 

fut  brûlée  contre  fa  volonté  ,•&  il  n’y  eut  que  l’E-  sac  dcch’ion. 
glifcde  S.  Georges  qui  fut  confcrvée  au  milieu  des 
flammes  dont  elle  étoit  environnée:  ce  qui  fut  re- 
gardé comme  un  miracle.  Gcrberge  fille  de  S.  Guil- 
laume de  Gellon  étoit  Rcligieufc  à Chalon.  Son 
état  & fa  naiffancc  ne  la  mirent  pas  à couvert  du  rcf. 
fentiment  de  Lothaire.  Il  la  tira  de  fon  Cloître,  &c 
la  fit  noyer  dans  la  nvicre  comme  Magicienne. 

• Mais  il  paroît  que  tout' fon  crime  étoit  d’être  feeur 
du  Comte  Bernard, que  Lothaire  regardoit  comme 
fon  ennemi. 

Ce  Prince  rebelle  fit  encore  quelques  ravages 
dans  le  Maine  & dans  le  Blefois.  Mais  il  le  vit  en-  soûmîmonde 
fin  pourfuivi  de  fi  près , qu’il  fut  obligé  de  venir  fc 
jetter  aux  pieds  de  l’Empereur.  Louis  n’oublia  ja-  • 
mais  qu’il  étoit  père.  Il  pardonna  une  féconde  fois 
à un  rebelle , qui  avoir  prcfque  toujours  paru  oublier 
qu’il  étoit  fon  fils.  Pour  toute  punition  il  lui  donna 
ordre  de  fe  retirer  dans  fon  Royaume  d’Italie,  avec 
défenfe  d’en  fortir  fans  fa  pcrmilTion.  C’eft  ainfi 
qu’après  tant  de  mouvemens  & d’agitationS' la  tran- 
quillité fut  enfin  rendue  à la  France  l’an  834. 

L’Empereur  voulut  que  la  Religion  goûtât  les 
premiers  fruits  de  la  paix.  Il  tint  vers  la  S.  Martin  jtitfi  .vh.Zitd, 
de  la  même  année  une  Aflemblée  à Attigni , peut  d'Au^gni!’'^* 
corriger  les  defordres  qui  s’étoient  glifles  dans  l’E- 
glile  & dans  l’Etat  à la  faveur  des  derniers  troubles. 

Il  envoya  des  CommiflTaires  dans  toutes  les  Provin- 
ces, pour  rétablir  l’ordre  parmi  le  Clergé  & les  Moi-  • 
ncs , & pour  réprimer  les  brigandages  qu’cxcr^oienc 
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impunément  pluficurs  bandes  de  voleurs,  quis’é- 
toient  attroupés  , poûr  défoler  le  Royaume.  Il  dé- 
puta en  particulier  l’Abbé  Ermold  à Pépin  Roi  d’A- 
quitaine , pour  l’avertir  de  faire  reftituer  les  biens 
Ecclefiaftiques , qu’il  avoir  cédés  aux  Seigneurs  de 
fes  Etats , où  qu’ils  avoient  ufurpés.  Mais  il  étoic 
plus  facile  de  donner  ces  ordres  que  de  les  faire  exé- 
cuter. 

Après  que  Louis  eut  donné  fes  premiers  foins  au 
bien  public  , il  tint  une  autre  Alfcmblée  pour  (es  in- 
terets perfonnels , ou  plutôt  pour  ceux  de  la  Royau- 
té , qui  avoit  été  fi  cruellement  outragée  en  fa  per- 
fonne.  Il  convoqua  un  Concile  à Thionvillc  au  com- 
mencement de  l’année  fuivante  , pour  feire  annul- 
1er  les  procédures  faites  au  fujet  de  fa  dépofition.  Il 
s’y  trouva  quarante-quatre  , tant  Archevêques  qu’E- 
vêques  ; Se  Drogon  de  Mets  y préfida  avec  Hetu  Ar- 
chevêque de  Trêves. 

On  avoit  eu  foin  de  faire  venir  Ebbon  de  Rheims 
à ce  Concile.  C’étoit  le  principal  Auteur  de  tout  ce 
quis’étoit  fait  contre  l’Empereur,  & fa  conlcience 
lui  en  fâifoit  craindre  le  châtiment.  Car  incontinent 
après  la  révolution  , il  avoit  pris  la  fuite,  & s’étoit 
caché  chez  un  Reclus  proche  de  Paris.  Mais  l’Em- 
pereur l’ayant  fait  prendre  , l’avoit  envoyé  prifon- 
fiier  à Fulde  , d’où  il  le  fit  conduire  au  Concile  de 
Thionville. 

L’Empereur  ordonna  d’abord  à tous  les  Evêques 
affcmblés  de  donner  chacun  un  Ecrit,  pour  délap- 
prouver  l’attentat  commis  contre  fa  perfonne.  Eb- 
Don  ne  put  fe  difpenfer  de  donner  le  lien , où  il  dé- 
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clara  que  la  dépolition  de  l'Empereur  étoic  une  en- 
trcpiilc  injullc  &:  temeraire.  (^uand  Louis  eue  roue  ^ 
CCS  Ecrits,  il  donna  ordre  aux  Evêques  du  Concile 
de  Te  rendre  à Mets , afin  de  donner  plus  d éclat  à • 
ce  qu’il  projettoie  de  faire. 

Les  l’rclats  du  Concile  s’y  alTemblerent  le  Diman- 
che qui  précédoit  le  commencement  du  Carême, avec 
l’Empereur  & les  Seigneurs  dans  l’Eglifc  de  S.  Etien- 
ne , qui  elt  la  Cathédrale.  Au  milieu  de  la  Méfie 
Drogon  monta  fur  l'Ambon  , &c  lut  en  prclcncc  du 
peuple  tous  les  Ecrits  des  Evêques  pour  le  rétjbhf- 
ieinent  de  l’Empereur.  Enluite  pour  humilier  Eb- 
bon  , on  le  fit  monter  avec  Drogon  ; &:  il  condam- 
na de  vive  voix  , comme  il  avoir  déjà  fait  par  écrit , 
l’indigne  procédé  que  la  pallion  lui  avoir  fait  tenir  à 
l'écard  de  l’Empereur  , confefiant  que  ce  Prince 
avoir  ete  in|ultement  depole  , & mis  en  pénitence  f.  »«. 
pour  des  crimes  fuppofés.  ( a ) Apres  quoi  lept  Ar-  Aua.vU.LHi. 
chevêques  réciicrcnt  lur  l’Empereur  chacun  une  des 
fept  Oraifons  , marquées  pour  la  réconciliation  des 
Pénitens.  Cette  cérémonie  étant  finie  , on  retourna 
continuer  le  Concile  à Thionville.  H 

L’Empereur  qui  pouvoir  par  lui-même  fc  faire 
juftice  des  faCUeux  , aima  mieux  la  demander  au 
Concile.  Jl  y rendit  fa  plainte  contre  les  Evêques 

( 4 ) Le  P^rc  Daniel  dans  fon  Hiftoirc  de  France  dit  qu’Fbbon  avoir  d^pofd  , 
qnnnd  on  roblii^ca  à Mers  de  momer  fur  l'Ambon  , pour  y déclarer  publiqucnicnc 
<)ue  ce  qui  avoir  été  fait  contre  l Empereur, éroir  jnjuftc  & et  fut  in  dtrmtre  rcn~ 
fujlon  publtcfue  ^ i l'on  fit  à et  Vrilnt,  Mais  outre  <|ueFloioard  dit  en  termes  ex- 
presque  quand  hbbon  fie  cecte  dclaration  , it  étoic  encore  Evcqiic  sdhue  in  fiatm 
fut  n.nntns  . il  e(V  certain  que  la  féancc  de  Metsod  fe  fit  cette  déclaration  , fe  tint  le 
Dimanche  avant  le  Mercredi  des  Cendres  . lequel  Dimanche  étoit  cetre  année 
le  de  Février  , &qucrAélc  de  la  dépoiiuoB  d'Ebbon  cfl  daté  du  4.  de  Mars  , qui 
étoic  le  picmicr  Jeudi  de  Caicmc. 
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431  Histoire  de  l'Eglise 
qui  avoient  été  les  principaux  Auteurs  des  attentats 
commis  contre  fa  perfonne  à Compiegne  & à Soif- 
fons.  En  confequence,  on  cita  leS  coupables  pour 
lcurfair«  leur  procès  : mais  la  plupart  comme  Hc- 
riboldc  d’Auxerre  & Barthelemi  de  Narbonne  s’é- 
toient  retirés  en  Italie  dans  les  Etats  &c  fous  la  pro- 
tection de  Lothaire.  Jelfé  d’Amiens  qui  avoit  étédé- 

f)ofé  à l'occafion  des  premiers  troubles , avoit  choifi 
c meme  afylc.  Agobard  qui  étoit  demeuré  en  Fran- 
ce, refufa  de  comparoître  après  trois  citations  ca- 
noniques } & il  fut  dépofé.  Il  fe  réfugia  auITi  en  Ita- 
lie , ou  Bernard  de  Vienne  engagé  dans  la  même  af- 
faire, le  fuivit  quelque-temps  après.  Barthelemi  de 
Narbonne  fut  aufli  dépofé.  Il  ne  paroît  pas  qu’on 
ait  procédé  à la  dépofition  des  autres  abfens. 

Pour  Ebbon  qu’on  gardoit , il  ne  put  fe  fouftraitc 
à l’humiliation  & au  châtiment  qu’il  avoir  mérités. 
On  le  fit  comparoître  pour  être  jugé  canonique^ 
ment.  Il  eut  recours  à la  chicane , & réfufa  d’abord 
de  répondre  aux  aceufations  , alléguant  que  fa  caufe 
étant  commune  avec  plufieurs  autres , il  n’étoit  pas 
füfte  qu’on  s’en  prît  à lui  en  particulier.  Mais  il  fut 
aifé  de  détruire  ce  moyen  de  défenfe.  Il  s’efforija 
alors  de  fléchir  l’Impératrice  Judith  ; & pour  l’en- 
gager à lui  être  favorable , il  lui  envoya  un  anneau 
qu’elle  lui  avoit  donné  à la  naiffance  du  Prince  Char- 
les , comme  un  gage  de  fa  protection.  On  aflTurc  que 
quelque  outrée  que  dût  être  l’Impératrice  contre 
Ebbon  , la  vue  de  cet  anneau  qui  lui  rappella  la  joye 
de  la  naiflance  de  fon  fils , & l’aflurancc  qu’elle  avoir 
donnée  à ce  Prélat  de  fa  protection  , lui  fit  faire 

quelques 
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quelques  tentatives  pour  le  fauvcr.  Peut  être  lui  épar- 
gna-t’ellc  la  honte  d’une  dégradation  plus  humiliante. 

Quoiqu’il  en  foit,  Ebbon  ne  voyant,  ni  dans 
fes  artifices  , ni  dans  fes  protcéicurs , aucun  moyen 
d’éviter  un  Jugement  canonique  , demanda  qu’il 
lui  fût  permis  de  fe  choifir  des  Juges  parmi  les  Evê- 
ques. On  le  lui  accorda  -,  Se  il  choifit  pour  fes  Juges 
Se  pour  fes  Confefieurs  , Aiulfe  de  Bourges , Badu* 
rade  de  Paderborne  & Modoin  d’Autun.  Il  leur  fit  ^ 
une  Confeflion  de  tous  fes  péchés , pour  lefquels 
ces  Evêques  le  jugèrent  indigne  de  l’Epifcopat , Se 
lui  confeillcrent  de  fe  dépolcr  de  fon  gré.  Ebbon 
parut  fe  faire  juftice  à lui  même  , Se  il  donna  par 
écrit  la  démiflîon  fuivantc. 

^»-Je  Ebbon,  Evêque  indigne  , repaflant  ma  « 
fragilité  Se  le  poids  de  mes  péchés , j’ai  choilî  pour  « Ebbon. 
mes  Juges  Se  pour  thés  ConfefTeurs  l’Archevêque  « 
Aiulfe,  &»les  Evêques  Badurade  Si  Modoin , Se  « 
je  leur  ai  fait  une  Confeflion  fincere  , voulant  « 

f>our  chercher  le  remede  de  la  pénitence  Se  le  fa>  » 
ut  de  mon  ame  , renoncer  à l’Epifcopat , dont  « 
je  reconnois  m’être  rendu  indigne  par  les  péchés  « 
que  je  leur  ai  confefTés  en  fccret  ; afin  qu’ils  ren-  « 
dent  témoignage  qu’on  peur  déformais  ordonner  « 
en  ma  place  un  autre  Evêque  , qui  puifle  digne-  « 
ment  gouverner  l’Eglife , dont  je  me  fuis  montré  « 
indigne.  Pour  m’ôter  à moi-même  le  pouvoir  de  « 
revenir  par  les  voyes  canoniques  contre  ce  que  « 
j’ai  fait , Si  l’envie  de  remonter  ijn  jour  fur  mon  » 

Siège  , j’ai  fouferit  cet  Aéfe  de  ma  main.  » 

autrefois  Evêque.  « 

TomeV,  * lii 
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434  Histoire  de  l’Eglise 
■ Ccr  Ecrit  ayant  été  lû  dans  le  Concile  , Ebbon 
le  ratifia  de  vive  voix  , & donna  encore  outre  les 
Juges  trois  témoins  de  fa  rénonciation  , fçavoir, 
Nochon  Archevêque  d’Arles  , Thierri  Evêque  de 
Cambrai,  & Acard  Evêque  de  Koyon.  Après  quoi , 
tous  les  Evêques  opinant  félon  leur  rang,  pronon- 
cèrent la  Sentence  en  ces  termes  : Selon  fiutre  con- 
fcjfon  quittCT^le  Mimflcrc.  Jonas  Evêque  d’Orléans 
dicta  au  Prêtre  Elic  depuis  Evêque  de  Chartres  , 
l’Ade  qui  fut  drcfl'é  de  la  dépofinon  d’Ebbon  , le- 
quel le  ligna  lui-même.  11  cft  daté  de  Thionvillc 
le  4.  de  Mars , qui  cette  année  étoit  le  premier  Jeu- 
di de  Carême.  Drogon  Préfident  du  Concile  en 
donna  un  cxemplaireauPrêtre  Foulques  Abbé  de  S. 
Remi,qui  fut  défigné  SuccelTcur  d’Ebbon.  Il  étoic 
ligné  de  quarante- trois,  tant  Archevêques  qu'Evê- 


ques. 

Fvc^ues  da  Ccux  dont  on  connoît  les  Sièges  , font , Drogon 

Concile  de  rr\  n } r/  \ a i 

Tlnonvillc.  de  Mets  qui  prelida  , & qui  clt  qualihe  d’Arche- 
vêque  , à caulc  du  Pallium  qu’il  avoit  rcqu  , Hetti 
de  Trêves , ,Otgaire  de  Mayence,  Renoiiard  de 
Rouen,  Landran  de  Tours  , Aldric  de  Sens  , No- 
thon  d’Arles , Aiulfe  de  Bourges  , Jonas  d’Orlcans, 
Erchanrade  de  Paris,  Thierri  de  Cambrai,  Acard 
de  Noyon  , Frothaire  de  Toul  , Rothade  de  Soif- 
fons , Badurade  de  Paderborne  , Hubert  de  Meaux  , 
Fréculfc  de  Lifieux  , Hildcman  de  Beauvais  , Gildi 
de  Verdun  , Fovaou  Favo  ( de  Chalon  fur  Saô- 
ne & Ragcnaire  d’Amiens  fuccefleur  de  Jefle,qui 
avoit  été  dépofé.  Avant  que  de  paffer  outre , il  eft  à 


( « ) C'cll  le  même  que  eft  nommé  aÿleursEaof. 
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propos  de  faire  connokrc  les  plus  célébrés  de  ces  "7: — z — ' 

t ^ J . ^1/  LanSjj. 

Eveques,  donc  on  napas  encore  parle. 

Otgaire  avoir  fuccedé  dans  le  Siège  de  Mayen- 
ce à Hciftulfe  mort  l’an  & il  le  tint  jufqu’à 
l’an  847.  C’étoit  un  de  ces  Prélats  plus  propres  à 
commander  une  armée  qu’à  gouverner  une  Eglife. 

Il  avoir  pris  avec  chaleur  dans  les  derniers  troubles  O'saîreae 
le  parti  de  Lothaire  contre  l’Empereur  : mais  le 
changement  de  la  fortune  lui  avoir  fait  changer  de 
fentiment , & il  commanda  dans  la  fuite  un  corps  de 
troupes  fur  le  Rhin  contre  Louis  de  Bavière.  Si  ce 
Prélat  ne  garda  pas  les  Canons,  il  eut  quelque  zéle 
pour  les  faire  obfer ver  , & il  engagea  un  Diacre  de 
ion  Eglife  nommé  Benoît,  à faire  une  nouvelle  Col- 
leéiion  des  Capitulaires  de  nos  Rois , pour  fuppléer 
à ce  qui  manquoit  à celle  que  l’Abbé  Ànfégile  avoir 
publiée  en  quatre  Livres  l’an  817.  Benoît  y ajoûta 
trois  autres  Livres  compofés  des  Capitulaires  omis 
par  Anfégifc,  & qu’il  trouva  la  plupart  dans  les  Ar- 
chives de  l’Eglife  de  Mayence. 

Aldric  de  Sens  fut  dans  ces  temps  malheu- 
reux  la  gloire  &c  l’exemple  de  l’Epifcopac.  Né 
d’une  noble  famille  du  Gâtinois  illuftrée  par  les 
premières  charges  du  Palais , il  fut  offert  dès  fa  jeu- 
neffe  dans  le  Monaftére  de  Ferrieres  félon  la  cou- 
tume de  ce  tcmps-là.  Alcuin  Abbé  de  ce  Monafté- 
re  lui  enfeigna  les  Lettres  ; mais  il  avoir  tant  de  loin 
que  ces  études  profanes  n’étouftafTcnt  pas  dans  le 
cœur  du  jeune  Aldric,  les  Icmences  dç  la  pieté  , 
qu’il  fit  un  jour  une  réprimandé  à Singulfc  pour  lui 
avoir  expliqué  Virgile.  Singulfc  ayant  fuccedé  à 

I i i ij 
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43  (î  Histoire  de  l’E  g l i s e 
Alcuin  dans  le  gouvernement  de  Ferrières,  Aldrie 
ne  changea  pas  de  conduite , en  changeant  de  Maî- 
tre. Ses  progrès  dans  la  vertu  & dans  les  fcienccs 
parurent  s'accroître  avec  l’âge.  Il  en  avoir  befoin 
pour  le  porte  où  la  Providence  le  dcrtinoit.  Ayant 
rc(jû  la  Prêtrife  de  Jérémie  de  Sens  , il  fut  appellé  à 
la  Cour  ; & il  paroît  par  quelques  Chartres  qu'il  fut 
quclquc-temps  Chancelier  de  Pépin  Roi  d’Aquitai- 
ne. Mais  le  Ciel  ne  tarda  pas  à le  rendre  à fa  Patrie. 
Après  la  mort  de  Jérémie  , le  Clergé  & le  peuple 
de  Sens  élurent  un  fujet  qui  ne  fut  pas  agréable  à 
l’Empereur.  Ce  Prince  fit  faire  une  autre  clcèâion  , 
& Aldric  fut  choifi  par  fon  ordre  d’un  commun 
confentement.  Ce  S.  Evêque  transféra  à Vareilles 
le  Monaftére  de  S.  Remiquiétoir  proche  de  Sens. 
Il  obtint  pour  cette  tranflation  un  privilège  à l'Af- 
fembléc  de  Wormes  l’an  833.  & il  le  fit  confirmer 
l’année  fuivante  par  une  Chartre  de  l’Empereur 
Louis.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la  mort  de  S.  Al- 
dric. 

Frothaire  étoit  Abbé  de  S.  Evre , lorfqu’il  fut  éle- 
vé fur  le  Siège  de  Toul  vers  l'an  813.  Mais  ce  Mo- 
nartérc  étoit  alors  occupé  par  des  Chanoines.  Fro- 
thairc  y remit  des  Moines  , & leur  alligna  pluficurs 
belles  Terres , à la  charge  que  tous  les  ans  on  lui  fc- 
roit  un  fertin  dans  le  Mon.irtérele  jour  de  S.  Evre, 
qu’on  lui  préfenteroit  un  cheval  du  prix  de  trente 
fols , un  bouclier  , une  lance  & deux  cuirs , & qu’en 
temps  de  guerre  le  Monartérc  lui  entretiendroit  un 
chariot  ( a,  ) attcllé  de  boeufs. 

(«^CccluiioceftappcUidaiu  Ictuia  Ce  mot  Cgiùfic  propremeBr 
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Frochairc  fut  nommé  Commilfaire  l’an  814. 
pour  terminer  un  différend  entre  les  Moines  de 
Moyen-Moutier  {a)  &c  Hifmond  leur  Abbé.  Les  Efifi.rnth. 
Moines  fe  plaignoicnt  de  ce  qu’Hifmond  s’attri-  **'^^"*' 
buant  tous  les  biens  du  Monaftérc  , ne  leur  four- 
nifToit  pas  le  néceflaire.  Car  la  plupart  des  Abbés  » 

étant  dès -lors  Commendataires  , î'c  contentoienc 
de  nourrir  les  Moines  ; & pour  avoir  plus  de  bien, 
ils  en  nourriflbient  le  moins  qu’ils  pouvoient , & 
les  nourriffoient  mal.  Frothairent  afligner  par  l’auto- 
rité de  l’Empereur  à ceux  de  Moyen-Moutier  une 
portion  des  revenus,  diftinguée  de  celle  de  l’Ab- 
bé, On  fut  obligé  de  faire  en  pluficurs  autres  Mo- 
nalféres  la  dilfin6bion  de  la  Menfe  Abbatiale  & de 
la  Menfe  Conventuelle.  Par  la  même  raifon  , on 
commença  aufli  environ  ce  temps- là  à féparer  les 
revenus  de  l’Evêque  de  ceux  des  Chanoines  de  la 
Cathédrale.  Auparavant  l’Evêque  étoit  maître  de 
- tout  : mais  il  étoit  obligé  de  pourvoir  à la  nourritu- 
re & à l’entretien  des  Clercs  de  fon  Eglifc. 

Il  nous  rclfe  un  Recueil  des  Lettres  de  Frothai- 
rc  , où  l’on  trouve  aflez  peu  de  lumières  pour  l’Hif. 
toire.  On  y voit  que  parmi  les  fervitudes  que  les 
Evêques  dévoient  au  Prince  , ils  étoient  obligés  de  spif. 
faire  faire  les  réparations  & les  embclliflemens  des  DHclTnttl^.' 
Maifons-  Royales  , & que  les  AbbdTes  même  dé- 
voient un  certain  nombre  de  foldats  pour  le  fervicc 

toutes  forces  de  corv^ct  que  les  perfonnet  ou  ïes  terres  doirent  : mais  tl  fe  prend 
(^rrnt  <Uns  les  Anciens  pour  les  corTtfes  qu'on  fait  avec  des  charrois , ou  des  bétes 
de  charge. 

( 4 ) On  lit  dans  le  Tem  latin  de  Frochairc  Mediolscenfn  qui  fignifieroit  1er 
Moines  de  Mcdetoc  au  Diocéfe  de  Trêves.  Il  Faut  fans  doute  lire  Medianen/a  ^ 
BloycU'Mouticf  aoDiocdfc  de  Toul^  & dom  Hifixujnd  étoit  en  eflct  Abbé. 
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de  guerre.  Nous  apprenons  aufli  par  ces  Lettres  ,que 
leDiocéfe  de  Toul  étant  défolé  par  des  loups,  qui 
devoroient  les  hommes , & par  des  rats  qui  rava- 
geoient  lés  moiflbns  &c  les  vignobles  , Frothairc 
ordonna  un  jeûne  de  trois  jours  avec  des  Litanies  &c 
^ des  Proceflions  ,où  tous  les  Prêtres  dévoient  aflifter 
couverts  de  cendre  & revêtus  de  facs  & de  ciliccs. 

Cet  Evêque  recommanda  en  même-temps  aux 
Prêtres  de  porter  le  peuple  à fe  confefler  & à faire 
pénitence , de  peur  de  tomber  dans  l’Enfer  } » afin , 
» dit-il , que  fi  nous  ne  voulons  pas  fervir  Dieu  par 
» amour , lacrajnte  de  la  morrnous  faffe  du  moins 
» nous  abftenir  de  pccher , & nous  afFcrmiflc  dans 
» la  pratique  des  bonnes  oeuvres,  «c  II  croyoit  donc 
que  la  crainte  de  l’Enfer  étoit  falutaire.  Frothairc 
après  avoir  pris  ces  mefures  pour  defarmer  la  colère 
de  Dieu , fit  la  guerre  aux  loups  qui  défoloient  le 
init,  Tf,th.  pays.  Sa  chafle  fut  fi  heureufe , qu’il  fe  vanta  d’en 
avoir  tué  deux  cens  pour  fa  part. 

Fréculfe  Evêque  de  Lifieux  qui  aflifta  aufli  an 
Concile  de  Thionville  , étoit  fort  diftingué  par  fon 
érudition  , dans  un  temps  où  l’ignorance  commen- 
çoit  à cefl'er  de  paroitre  hontcule  , même  dans  le 
Clergé.  Il  avoir  été  Moine  de  Fulde  avant  que  d’ê- 
Ftimifc  de  tre  élevé  fur  le  Siège  de  Lifieux.  Ce  Diocéfe  avoir 
befoin  d’un  Prélat  aufli  zélé  & aufli  éclairé  que  Fré- 
culfe , pour  y rétablir  le  bon  ordre.  Il  trouva  que 
fon  peuple  étoit  entièrement  dépourvû  du  pain  de 
la  parole  de  Dieu , fans  cependant  en  être  affamé.  Il 
pria  Raban  qu’il  avoir  connu  à Fulde  , de  lui  faire 
un  Commentaire  du  Pcntatcuque,  s’exeufant  de  ce 
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ne  le  failbit  pas  lui-même  fur  le  manque  de  li- 
vres , n’ayant  pas  meme  trouvé  l’Ancien  ni  le  Nou- 
veau Tcllament  dans  (on  Eglifc  , loriqu’il  en  prit 
poireflion. 

Fiéculfe  fut  envoyé  à Rome  en  814.  au  fujet  des 
Images,  ainfi  que  nous  l’avons  dit.  Il  nous  relie  de 
'lui  une  grande  Chronique  depuis  le  commence- 
ment du  Monde  jufqu’au  PontiHcat  de  Bonifacc 
Succefleur  de  S.  Grégoire  le  Grand.  Illacompofa 
par  le  confcil  de  l’Abbé  Elifacar  à qui  il  en  dédia  la 
première  partie.  Il  dédia  la  fécondé  à l’Impératrice 
Judith,  qu’il  loue  particuliérement  fur  fon  érudi- 
tion & fur  la  beauté  , qui  la  dillingue  , dit-il  , en- 
tre toutes  les  Princclfcs  du  monde.  Au  relie  Frécul- 
fen’ellpas  toujours  un  Hilloricn  exaél.  Il  fe  trom- 
pe par  exemple  , lorfqu’il  dit  que  les  Ariens  conver- 
. tirent  les  Goths  à la  Foi  Chrétienne.  Les  Goths 
avoient  été  convertis  par  l’Evêque  Ulphilas  i 3c  les 
Ariens  les  infeélerent  enfuite  de  leurs  erreurs.  Car 
fuivant  la  remarque  de  Tertullicn , les  Hérétiques  ne 
convertiflentpas  les  Payens  : ils  pervertiflent  les  Ca- 
tholiques. 

Hildcman  de  Beauvais  étoit  du  nombre  des  Evê- 
ques aceufés  de  trahifon  , & il  eut  pcrmiflibn  de  fc 
préfenter  au  Concile  de  Thionville  pour  s’y  jufli- 
fier.  Comme  il  avoit  été  Moine  de  Corbic  , & un  des 
plus  chers  difciplcs  de  S.  Adalard  , qu’il  allilla  à la 
mort,  comme  nous  avons  vu  , il  demeura  attaché  à 
l’Abbé  Vala.  C’en  fut  alTcz  pour  donner  occafion 
de  l’aceufer  d’être  entré  dans  le  projet  des  Prélats 
qui  avoient  confpiré  contre  Louis  le  Débonnaire. 


L'an  835. 
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*L’^n  8)s  même  que  pour  éviter  le  châtiment , il  vou-  I 

loit  s’enfuir  en  Italie  après  le  rctablilTcmcnt  de 
l’Empereur  Louis.  C’eft  pourquoi  ce  Prince  le  fit 
arrêter , & garder  prilonnier  au  Monadérc  de  S. 

Vaaft,  jufqu’au  Concile  de  Thionvillc.  Hildeman  ' 

qui  étoit  un  S.  Evêque  , le  jullifia  pleinement.  Il 
mourut  faintement  vers  l’an  84  j.  Quelques  Auteurs 
lui  donnent  le  nom  de  Saint  ; & c’eft  le  fcul  des 
Evêques  de  Beauvais  à qui  je  trouve  qu’on  le  donne. 
Cependant  Ton  Eglife  ne  lui  rend  aucun  culte  , ni 
dans  fon  Office  , ni  dans  fes  Litanies. 

Foulques  qui  fut  défigné  SuccelTeur  d’Ebbon 
--  étoit  Abbé  de  S.  Remi  de  Rheims.  Nous  avons  un 
accord  qui  fut  fait  fous  fon  gouvernement  entre  les 
Moines  de  S.  Remi  & ceux  de  S.  Denis , par  lequel 
ils  s’obligent  réciproquement  de  prier  les  uns  pour 
les  autres , comme  s’ils  étoient  de  la  même  Commu-  | 

T.i.spidi.  nauté.  L’Aèle  eft  daté  de  la  vingt-cinquième  année 
de  l’Empire  de  Louis  j & à la  fin  on  trouve  une  lifte 
des  Moines  de  S.  Denis , à la  tête  de  laquelle  on 
place  l’Empereur  Louis  & le  Roi  Louis  fon  fils  , ap- 
paremment parce  que  ces  Princes  avoient  été  ad- 
mis en  focicté  de  prières  avec  les  Moines  de  Saine 
Denis.  ’ . 

Quclquc-tcmps  après  le  Concile  de  Thionvillc 
qui  nous  a donné  occafion  de  parler  des  Prélats  qui 
yalfiftcrent , l’Empereur  tint  une  autre  AITembléc 
au  territoire  de  Lyon  dans  un  lieu  que  les  Auteurs  de 
ce  temps-là  nomment  StramUcus , & qui  eft  à ce  qui  I 

Affcmbiéede  patoJt , cc  qu’ou  appelle  aujourd’hui  Cremieu.  On 
' y traita  particulièrement  de  ce  qui  concernoit  l’état 

de 
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de  l’Eglifc  de  Lyon  & de  celle  de  Vienne , qu’on  rc- 
gardoit  comme  vacantes.  Ce  qui  fcmble  marquer 
que  Bernard  de  Vienne  avoir  été  dépofe  aufli^bicn 
qu’Agobard.  Ces  deux  Archevêques  furent  néan- 
moins cités  de  nouveau  , parce  qu’ils  avoient  été 
condamnés  étant  abfens.  Agobard  n’eut  garde  de 
comparoître.  Pour  Bernard  de  Vienne  qui  étoit  nu, 
moins  coupable,  il  fe  préfenta  à l’Aflcmblee.  Mais 
ayant  preflenti  qu’elle  ne  lui  (croit  pas  favorable  , 
il  prit  au(Ti  la  fuite.  Ainfi  l’affaire  ne  fut  pas  entière- 
ment terminée  , à caufe  de  l’abfcncc  des  aceufés  ; 

&:  on  n’ordonna  perfonne  en  leurs  places. 

Deux  ans  après,  ces  deux  Archevêques  étqicnt 
rétablis  dans  leurs  Sièges  , s’étoient  parfaitement 
reconciliés  avec  l’Empereur  , qui  leur  pardonna  vo- 
lontiers en  faveur  de  leur  piété.  Ilsanillercnt  en  ef- 
fet tous  deux  l’an  837.  au  Jugement  qui  fut  ren- 
du entre  S.  Aldric  Evêque  du  Mans  & Sigifmond 
Abbé  de  6.  Calais , touchant  la  dépendance  de  ce 
Monaftére,  que  le  S.  Evêque  prétendoit  appartenir 
à fon  Eghfc.  L’Empereur  ayant  fait  examiner  les  jngement 
titres  , prononça  en  faveur  de  l’Eglife  du  Mans.  reûîdcrEgiî- 
L’Abbé  Sigifmond  n’aCquicfça  pas  à cette  Sentence. 

Il  produilit  des  titres  contraires  , fur  lefquels  on  MonaWrede 
commença  de  nouveau  a mltruirc  le  procès  lannee 
fuivante.  Mais  malgré  tous  les  mouvemens  qu’il  fe 
donna,  le  Monartérc  fut  encore  ajugé  à l’Eglife  du 
Mans.  Cependant  l’affaire  n’en  demeura  pas  là , 
comme  nous  le  verrons. 

Agobard  & Bernard  réparèrent  dans  la  fuite  les 
fautes  qu’tls  avoient  faites  en  fe  déclarant  durant  les 
Tome  K.  Kkk 
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' r, — derniers  troubles  pour  le  parti  des  Rebelles  ;&ils 

855.  mcnrcrcnc  1 un  & lautre  d ctre  honores  comme 
•‘/s®- Saints  après  leur  mort.  A gobard  mourut  l'an  840. 

dcL)Oii.  , . * , i ^ i i 

à la  luitc  de  1 Empereur  Louis , dans  une  expédition 
que  ce  Prince  Ht  en  Saintonge.  Il  ell  honoré  dans 
Ion  Egide  le  6.  de  Juin  , &:  connu  du  peuple  lous 
le  nom  de  S.  Aguebuud,  ou  Agobo. 

Notion  des  II  nous  refte  un  alTez  grand  nombre  d’Ouvrages 
d’Agobard,  ( a.)  qui  ne  peuvent  pas  moins  fervir  de 
Lyon.  preuve  de  Ton  caraClcrc  vd  & ardent  , que  de  fon 
zèle  & de  Ion  elprit.  Ün  y trouve  de  la  torce  dans 
les  railonncmens  , delà  netteté  dans  le  llylc  , & de 
l’crudition  dans  les  citations , qui  font  bien  choi- 
Hes mais  trop  longues  & trop  fréquentes.  Le  plus 
important  de  fes  Ouvrages , tli  un  Traité  contre  les 
Ecrit  d’At-o.  erreurs  de  Félix  d’Urgcl  mort  à Lyon.  Agobard  le 
EtUx.  compola  pour  détromper  les  Catholiques  , qu  une 
chanté  mal  entendue  portoit  à juger  favorablement 
de  cet  Hérétique  après  la  mort  ; -x  il  l*ndrefla  à 
l’Empereur  Louis  qu’il  nomme  le  plus  religieux  des 
Princes  Chrétiens.  L’Autcui  y marque  qu’ayant  trou- 
vé parmi  les  papiers  de  Félix  un  Ecrit , par  lequel  il 
ctoit  évident  que  ce  malhtureux  ctoit  retombe 
dans  l'HéiéHc  qu’il  avoit  tant  de  fois  rctra6fée  , il 
s’étoit  cru  obligé  par  zélé  de  publier  cet  Ecrit  y que 
cependant  on  avoit  attribué  cette  démarche  à l’cn- 
vic  j qu’aiuH  il  avoit  cru  convenable  de  découvrir 


( « ) Papire  le  MalTon  a Jonné  la  première  Edition  des  Ourrapes  d'Agobard  , fur 
un  Maniilcrii  cpi'il  trouva  par  liaiard  à I )on  dans  la  boutique  d'un  R.  litur  de  la 
TOC  Mcrcicrc  Si  ipi'il  acheta  de  cet  Atiifao  . qui  alloit  le  mettre  en  pièces  , pour 
•'en  fervir  à couvrir  des  livres  : car  !e  Manufetit  émit  de  parchemin.  J eau  le  MalTon 
fierc  de  Papuc , l'a  depuis  donné  à la  Bibliothèque  du  Roi. 
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le  venin  des  (entimens  de  Félix.même  après  fa  more . “T — T — * 
C J / 1 r i ^ ^ Verslaa 

ahn  de  prccautionner  les  limplcs  , c]iu  prévenus  5^5. 

d’eftime  pour  la  vie  régulière  de  cec  Evecjuc  , font 

portés  à le  juftificr , parce  qu’ils  ne  fçavcnt  poinc 

qu’on  ne  doit  pas  juger  de  la  pureté  de  la  For  par 

celle  des  moeurs  , mais  de  celle  des  mœurs  par  celle 

de  la  Foi. 

Enfuite  Agobard  ayant  fait  un  court  expofé  des 
erreurs  de  Ndtorius  &:  d’Eutychès , réfute  celles  de 
Félix,  & fait  fentir  l’Hérélie  qu'il  avoit  enfeignée 
dans  l’Ecrit  trouvé  après  fa  mort.  Il  la  combat  par  un 
grand  nombre  de  Textes  tirés  des  Ecrits  des  Saints 
Peres  ; de  il  cite  comme  de  S.  Athanafe  le  Symbole 
qui  lui  cil;  attribué. 

Agobard  publia  aufll  un  Traité  fur  U dignité  ^ 
les  droits  du  Sucerdoce  , & un  autre  Jur  l'ufiioe  des 
biens  Ecclefiifliques.  Après  avoir  parlé  dans  ce  der- 
nier  contre  les  ufurpacions  des  Laïques  , il  montre 
^ue  félon  les  Canons  les  biens  des  Eglifes  doivent  fl.lltiquCS. 
être  employés  à nourrir  les  pauvres  , à entretenir 
les  Clercs , à réparer  les  fabriques  , & à fubvenir  aux 
nécellités  de  ceux  qui  gouvernent  ces  Eglifes  ; que 
non  feulement  les  Laiques  ne  peuvent  pas  pofléJer 
les  biens  de  l’Eglife  , mais  qu’ils  ne  peuvent  même 
en  être  les  Oeconomes  ; que  les  Abbés  & les  Evê- 
ques lont  bien  coupables  , s’ils  font  lervir  ces  biens 
au  luxe  & à la  bonne  cherc.  Il  renvoyé  fur  ces  arti- 
cles à l’autorité  des  Canons  & des  Conciles.  >•  Mais  i»'»  tpir* 

A , , IJ  r Aickarlit.  T. 

a|oure-t  il , comme  il  y a des  pcrlonncsqui  croycnr  « p. 
q l’on  ne  doit  pas  recevoir  les  Canons  de  l’Egli-  « 
le  Gallicane  ou  ceux  des  autres  pays  , (ous  pic-  «. 
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» texte  que  les  Légats  du  Pape  n’étoient  pas  pré- 
« Icns , quand  ils  ont  etc  portés  , qu’on  nous  dife 
» donc  qu’il  ne  faut  pas  non  plus  recevoir  les  Ecrits 
» Ôt  les  Traités  des  Saints  Pères,  comme  d’un  S.  Cy- 
•»  prien  , d’un  S.  Athanafe,  d’un  S.  Hilaire  , d’un  S. 

» Ambroile  , & d’un  S.  Jerôrae,  puifque  quand  ces 
» faints  DoiSleurs  ont  compofé  ces  Ecrits , les  Légats 
» du  Pape  & de  l’Empereur  n’étoient  pas  préfens.  « 
Agobard  dans  tout  cet  Ouvrage  déplore  éloquem- 
ment le  fcandale  que  donnent  les  Ecclefialliques, 
qui  lailTant  mourir  de  faim  les  pauvres , employenc 
les  biens  de  l’Eglife  à nourrir  des  chevaux  &c  des 
chiens , & à d’autres  chofes  frivoles. 

Le  Traité  de  la.  dignité  q)  des  droits  du  Sacerdoce 
eftadreflea  Bernard  Evêque  de  Vienne.  Agobard 
lecompofa  pour  venger  le  Clergé  du  mépris  où  il 
tomboit,  & apprendre  aux  Laïques  quels  honneurs 
ils  doivent  aux  Miniftres  facrés.  Mais  il  fcmble  que 
le  moyen  le  plus  lûr  de  faire  rcfpcélcr  les  Ecclchaf-^ 
tiques  , auroit  été  de  les  faire  vivre  félon  les  Ca- 
nons : c’étoit  le  plus  diflicile.  L’Auteur  montre  d’a- 
bord que  tous  les  fidèles  participent  en  quelque  ma- 
nière au  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift,  & que  c’eft  la 
raÜon  pourquoi  ils  fontappellés  un  Sacerdoce  Royal 
mais  que  le  Minifterc  du  Sacerdoce  ne  peut  être 
exercé  que  par  certaines  perfonnes  , qui  en  font  re- 
vêtues , & qui  font  léparées  du  peuple  comme  l’é- 
toient  les  Lévites  de  la  Loi  ancienne  ; que  la  vie  in- 
digne des  Prêtres  n’empêche  pas  qu’ils  ne  confa- 
crent  & n’abfolvent  ; qu’ainfi  un  mauvais  Mmiftrc 
des  Autels  a plus  de  pouvoir  pour  faue  les  Sacrc- 
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mens  , eju’un  bon  Laique  qui  n’en  a en  effet  aucun. 
Agobar  J réfutoit  par  avance  le  fentiment  des  Sec- 
taires, qui  ont  enlcigné  qu’un  Prêtre  en  péché  mor- 
tel , perd  le  pouvoir  de  coefacrer  le  corps  de  Jefus- 
Chnll  j & qu’un  Laique,  meme  une  rcmtne  , qui 
font  en  grâce,  peuventalors  y fuppléer. 

L’Auteur  ayant  enfuitc  montré  par  plufieurs 
Textes  de  l’Ancien  &:  du  Nouveau  Telbment  quel- 
le obéiffance  &c  quel  refpcét  font  dûs  aux  Prêtres 
du  Seigneur  , fc  plaint  éloquemment  de  l’ufage  qui 
s’étoit  établi,  que  chaque  Seigneur  eût  dans  l’amai- 
fon  un  Prêtre  comme  un  elpece  de  Domeftique. 

» Tous  ceux  , dit-il , qui  afpirent  aux  honneurs  &c  «« 
aux  dignités  du  fiécle  , ont  chez  eux  un  Prêtre  , « 
non  pour  luiobéïr  , mais  pour  s’en  faire  obéir  ; en-  « 
forte  que  la  plûpart  de  ces  Prêtres  font  l’Oiîicc  de  « 
Maîtres  d’Hôtel , pour  fervir  à table  & avoir  foin  « 
des  vins  de  liqueur.  ( j II  y en  a même  qui  con-  « 
duifent  des  chiens  , qui  mènent  par  la  bride  les  » ♦ 

chevaux  que  montent  Its  Dames  , oû  qui  font  va-  « • 

loir  des  Terres } &c  comme  ces  Seigneurs  ne  trou-  « 
vent  pas  de  bons  Prêtres , qui  veuillent  faire  de  pa-  « 
reilles  fonéfions,  ils  prennent  les  premiers  qu’ils.» 
peuvent  trouver.  Ils  ne  s’embarraffent  que  d’avoir.» 
un  Prêtre  chez  eux  , qui  leur  ferve  de  prétexte , .» 
pour  ne  pas  aller  à l’Eglife  , & aflifter  aux  Ofti-  <• 
ces  publics.  .. 

En  finilïant  ce  Traité,  Agobard  diftingue  quatre 

• 

( « } Il  y a d.'in<  îc  Tente  amè  fsecMts  vins  mifctsnt.  Mr.  Balaze  croit  c]ue  cc  tcr« 
me  (i$;nific  cc  que  nous  appelions  auiourd'hui  de  Yhippocrss.  Mr.  du  Can^^c  penfe  au 
contraire  que  (ont  une  forte  de  vins  faits  avec  de  l'eau  & de  la  lie  de 

Mflde  dans  on  Tac.  faudroic-U  lire  Cstcsrutik  vins, 
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forces  d’Ecclefialhtjucs  ; » ceux  qui  vivent  bien  & 
» enfeignent  bien , qu’il  faut  aimer ceux  qui  vivent 
» mal  ik  enfeignent  bien  , qu’il  faut  tolérer  ; ceux 
» qui  vivant  bien  font  trpp  ignorans  pour  pouvoir 
» bien  enfeigner , qu’il  ne  faut  pas  employer  ; enfin 
»>  ceux  qui  vivent  mal  Se  enfeignent  mal , qu’il  faut 
» anathematifer.  « 

Agobardcompofaaufli  un  petitTraité,pour  com- 
battre l'opinion  du  peuple  , qui  atcribuoit  à l’opéra- 
tion de  la  magie  les  orages  de  grêle  &c  de  tonnerre. 
Il  réfute  folidement  cette  perfuafion  qui  de  fon 
temps  étoit  fl  enracinée  dans  lesefpnts  , que  les  ri- 
ches les  pauvres  , les  Nobles  & les  Payfans  , 
croyoient  que  les  Sorciers  faifoicnt  la  grêle  & le 
tonnerre,  quand  ils  vouloient  : cnforce  que  plu- 
fîeurs  leur  donnoicnt  une  partie  des  fruits  de  leurs 
champs , pour  conlerver  le  refte  contre  les  orages 
que  ces  Sorciers  pourroient  leur  envoyer.  Agobard 
nt  un  autre  Ecrit  contre  ceux  qui  regardoient  le 
duel  & les  autres  épreuves  ,*appellées  vulgairement 
Jîi^enftns  de  Dieit,  comme  des  moyens  fûrs  de  con- 
noitre  la  vérité. 

Il  nous  relie  auffi  d’Agobard  plufieurs  Lettres 
écrites  fur  des  fujets  importans  , comme  fur  le  gou- 
vernement de  l’Eghfe  , fur  quelques  prefligcs  opé- 
rés par  le  Démon  dans  l’Eglife  d’Ulez,  fur  les  in- 
juflices  des  Magillrats  , fiée.  Il  adreflé  cette  der- 
nière Lettre  au  Comte  Matfroi,  qu’il  nomme  le  Mi- 
niflre  du  Royaume  ; &*il  lui  fait  un  portrait  bien 
affreux  de  l’iniquité  qui  regnoit  parmi  les  Juges. 
« On  ne  craint  plus , dit-il^  ni  les  Loix,  ni  les  Rois. 
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La  plupart  difcnt , fi  on  m’intente  procès , j’en-  « 
voyciai  nia  caufe  aux  Avocats , & je  trouverai  des  « 
amis , des  parcns  ou  des  préfens  qui  la  rendront  « 
bonne.  On  peut  dire  aujourd’hui  ce  que  S.  Cypricn  « 
difoit  de  Ton  temps  : on  pcche  parmi  les  Loix , & « 
on  commet  des  injufticcs  dans  le  fein  meme  de  la  « 
Jufhce.  L’innocence  n’y  trouve  plus  d’afyle  , car  « 
qui  la  défendroit  ? Sera-ce  l’Avocat  ? Il  prévari-  « 
que  Ôc  trompe.  Sera-ce  le  Juge  î II  vend  fa  Se  n-  « 
tence.  « 

Agobard  dit  fur  le  gouvernement  de  l’Eglife,  que 
quiconque  y entre  ou  s’ingère  de  prêcher,  pour  s’en- 
richir , pour  faire  bonne  chere , pour  s’addonner 
à la  chafle , &c  aux  autres  divertifTemens , n’eft  pas  un 
Chef  du  peuple  de  Dieu  , mais  un  Minillrc  de  l'An- 
techrifl  j que  quiconque  ne  rei^oit  pas  la  rétribution 
pour  prêcher , mais  prêche  pour  recevoir  la  rétribu- 
tion , cft  un  adultéré  , & ne  doit  pas  avoir  part  au 
gouvernement  des  âmes.  On  donnoit  donc  dês-lors 
quelque  rétribution  à ceux  qui  annonçoient  la  pa- 
role de  Dieu. 

Ce  qui  fepaffoit  à Ufez  dans  l’Eglife  de  S.  Fir- 
min,&:  furquoi  Agobard  fut  confulté,efl  fort  remar- 
quable.Plufieurs  en  entrant  dans  cette  Eglifc,étoicnc 
comme  frappés  d’épilcpfîe  , & on  voyoit  fur  tous 
leurs  membres  comme  des  marques  de  brûlure.  A- 
gobard  attribue  ces  playes  à l’opération  du  Démon. 
Il  dit  que  puifque  dans  cette  Eglifc  il  ne  fe  faifoit 
pas  de  vrais  miracles,  qu’au  contraire,  ceux  qui  fe 
portoient  bien  , dcvenoicnt  malades , ce  ne  pouvoir 
ccrc  que  l’ouvrage  de  quelque  mauvais  Ange  ; qu’au 


Vers  l'.-m 
855. 


Faoi  minci* 
àur». 


Digitized  by  Google 


/ 


448  Histoire  de  l’Eglise 
Vers  lan  ^ prétendus  prodiges  n’etoient  que  des  illu- 
835.  üons , dont  il  ne  voyoic  d’autre  caufe  que  le  manque 
de  foi.  •>  Car  , ajoûte-t'il , le  Diable,  comme  du  S. 
opn.  Agch.  ” Leon  , connoîc  ceux  qu’il  peut  abattre  par  la  trif- 
’J'JIIThz.  ” telle  > feduire  par  la  joyc  , accabler  par  la  crainte 
» & tromper  par  l’admiration ...  Il  ne  cherche  qu’à 
» nuire  , loit  qu’il  fe  montre  tel  qu’il  cft,  foit  qu’il 
» fe  transforme  en  Ange  de  lumière  pour  faire  pa- 
» roître  de  prétendues  guérifons  miraculeufes.  Afin 
« de.  lui  réfifter  fous  ces  différens  perfonnages  , il 
» ne  faut,  ni  le  lailTer  efFrayerpar  de  vaines  terreurs, 
» ni  applaudir  à de  vains  miracles.  « Agobard  dé- 
couvre une  autre  fource  de  ces  Ululions  : c’eft  qu’on 
faifoit  de  grandes  offrandes  à l’ Eglife , où  ces  préten- 
dus prodiges  arrivoienc  ; &r  il  inlinuc  que  l’avarice 
t.  loft  Si  la'cupidité  de  ceux  qui  la  dclTervoient , donnoicnc 
lieu  à ces  preftiges.  llconfeille  de  réferver  ces  au- 
mônes pour  les  pauvres.  C’eft  ce  que  j’ai  remarqué 
dans  les  divers  Ouvrages  d’ Agobard.  On  y troqvc 
comme  dans  fa  conduite,  des  traits  qu’il  faut  adou- 
cir , pour  les  exeufer. 

S.  Bernard  de  Vienne  mourut  deux  ans  après 
Agobard  fonami.  On  ne  peut  dilTimuler  que  fa  ré- 
volte contre  l’Empereur  ne  foit  aufli  une  tache  à 
fes  vertus  , mais  on  doit  croire  qu’il  l’effaça  par  fes 
s.  Bernard  de  larmes.  Lc  cultc  que  l’Eglife  lui  rend  , & la  récon- 
«« dTfa  Vit  ■ ciliation  avec  l’Empereur  , ne  permettent,  pas  d’en 
douter.  Bernard  avoit  montré  une  grande  piété  dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  , & il  la  conlcrva  dans  l’é- 
tat du  mariage , où  il  fut  engagé  fept  ans.  Il  échan- 
gea une  Terre  de  fon  patrimoine  avec  l’Abbé  de 
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Luxcu , pour  un  lieu  folicaire  nommé  Chambour- 
nai  au  Territoire  de  Lyon  , où  il  rétablit  un  ancien 
Monaftérc , dont  on  ne  voyoit  plus  que  les  ruines. 
Quelque-temps , après  il  y cmbralTa  la  vie  Mônaf- 
tique  d,u  confentement  de  fa  femme  ; & il  étoit  de- 
venu Abbé  de  Chambournai , lorfqu’il  fut  élevé  fur 
le  Siège  de  Vienne.  Il  fit  dans  la  fuite  bâtir  le  Mo- 
naftére  de  Romans , où  il  fc  retiroit  de  temps  en 
temps  pour  vaquer  à la  priere  loin  du  tumulte. 

Ayant  eu  révélation  de  fa  mort  prochaine , il  dit 
adieu  à fon  Clergé  & à fon  peuple,  & fe  rendit  à 
Romans.  Il  y paffa  trois  jours  en  jeûnes  & en  priè- 
res. Le  quatrième  jour , comme  fes  Moines  le  pref- 
foient  de  prendre  un  peu  de  nourriture  , il  leur  ré- 
pondit : » Mes  freres , je  n'ai  plus  befoin  que  de  « 
ce  pain  ccleftc,  fans  lequel  on  ne  peut  vivre,  ni  « 
en  ce  monde  , ni  en  l'autre.  Apportez -moi  ce  di-  « 
vin  Sacrement , afin  que  muni  de  ce  Viatique  , « 
j’arrive  à ma  patrie.  « Il  mourut  faintement  l'an 
841.  le  Dimanche  21.  { a)  de  Janvier  dans  la  foi- 
xante-quatriéme  année  de  fon  âge  & la  trente-deu- 
xième de  fon  Epifeopat.  Il  fut  enterré  â Romans  le 
23.  de  Janvier , jour  auquel  l’Eglife  honore  fa  mé- 
moire. Son  Epitaphe  fait  un  bel  éloge  de  fes  ver- 
tus, Sc  nous  apprend  ce  que  nous  avons  marqué  de 
fon  âge  &c  dq  Ion  Epifeopat.  Agilmare  fut  élu  fon 
Succeffeur. 

( 4 ) Les  deux  Auteurs  qui  ont  derit  la  Vie  de  S.  Bernard  de  Vienne  , eonviennene 
^nc  ce  S.  Archevêque  mourut  un  Dimanche  du  mois  de  Janvier.  L'un  marque  que  ce 
hic  le  i|.  de  Janvier , & 1 autre  le  xf.  du  même  mois.  Mais  ni  le  aj.  ni  le  af.  de  Jan« 
Vier  ne  tomboient  en  un  Dimanche  l'an  84t.  auquel  il  faucf  lacer  la  more  de  S.  Ber» 
nard  , parce  que  dès  le  commencemem  de  l'anuéc  fuWaotcon  trouve  qu'Agilmare 
droit  fon  SucceiTeur  dans  le  5iêgedc  Vicooc. 
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4 JO  Histoire  de  l’Eglise 

Le  parti  de  Lothaire  s’aftoibliflbit  tous  les. jours.’ 
Il  parut  même  que  Dieu  appefantiiroit  fon  bras  fur 
ceux  qui  s’en  étoient  déclarés  les  Chefs.  Dans  l’ef- 
pacc  de  hx  femaines  , c’eft-à-dire,  depuis  le’ com- 
mencement des  Calendes  de  Septembre  jufqu’à  la 
S.  Martin  de  l’an  83  j.  ou  836.  la  mort  enleva  à cc 
Prince  les  plus  attachés  de  Tes  partifans  j fejavoir, 
Jeflé  Evêque  dépofé  d’Amiens  , Helie  Evêque  de 
Troyes , Vala  Abbé  de  Corbic  , & les  Comtes  Math- 
froi , Hugues , Lambert  & quelques  autres.  L’Em- 
pereur Louis  ne  témoigna  aucune  joyc  de  la  more 
de  fes  ennemis.  Au  contraire  , lorfqu’il  en  apprit 
la  nouvelle  , il  fc  frappa  la  poitrine , & levant  au 
Ciel  fes  yeux  baignés  de  larmes , il  pria  le  Seigneur 
de  leur  faire  miiéricordc.  On  croit  que  quelque- 
temps  auparavant  il  avoir  rendu  fes  bonnes  grâces  à 
Vala.  La  bonté  de  ce  Prince  à pardonner  , ht  qu’il 
eut  plus  d’ennemis , Sc  montre  qu’il  méritoit  moins 
d’en  avoir. 

Pafeafe  Ratbcrt  écrivit  la  Vie  ou  plutôt  l’apo- 
logie de  Vala  en  deux  Livres  en  forme  de  Dialo- 
gue. Il  y déguife  fous  des  noms  empruntés  les  per- 
fonnages  dont  il  parle.  Vala  eft  appcllé  Arfenne  j 
L’Empereur  Louis , Juftinien  ; l’Impératrice  Judith  , 
Jufiine  y Lothaire  , Honorius  ; le  Comte  Bernard  , 
Nuforty  ôc  ainfi  des  autres.  L’Auteur  s’efforce  dans 
le  fécond  Livre  de  juftiher  Vala  fur  trois  Chefs.  i“. 
De  cc  qu’étant  Moine  , il  avoir  continué  de  fe  mê- 
ler des  affaires  d’Etat  , & avoir  pris  part  aux  trou- 
bles de  la  guerre  civile,  i".  De  ce  qu’il  avoir  con- 
fcihé  à l’Empereur  de  répudier  Judith.  3°.  De  ce 
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!]u’il  avoir  contribué  à la  dépolition  de  l’Empereur. 
Il  répond  lur  le  premier  article  tjuc  l.a  nobldlé  &c 
l’autorité  de  Vala  l’avoicnt  obligé  d’entrer  dans  les 
iflfaircs  publiques,  dont  fa  prolellion  fcmbloit  l’é- 
loigner ; fur  le  fécond  , il  dit  que  le  feul  moyen  que 
l’Empereur  eût  de  mettre  fa  vie  en  fûreté,  étoit  do 
répudier  Judith  ; & pour  le  troiliéme  , il  foûtient 
que  Vala  s’étoit  toûjours  oppofé  à la  dépolition  de 
l’Empereur.  Il  paroît  en  effet  que  cet  Abbé  qui  avoit 
de  la  pieté,  auroit  bien  voulu  qu’on  ne  portât  pas  lî 
loin  les  chofes.  Mais  on  ne  pourra  jamais  le  jultificr 
de  s’etre  déclaré  avec  tant  d’entetement  pour  les  Re- 
belles. 

En  même-temps  que  Lothairc  perdoit  ainfi  les 
principaux  Chefs  de  fon  parti , il  fut  lui-même  frapi- 
pée  d’une  grande  maladie , qui  fit  craindre  pour  fa 
vie.  Le  danger  du  fils  réveilla  toute  la  tcndrclfe  du 
père.  L’Empereur  Louis  envoya  le  Prince  Hugues 
fonfrere  viiiter  de  fa  part  le  malade,  & lui  témoi- 
gner l’inquiétude  où  il  étoit  à fon  fujer.  Mais  cette 
démarche  ne  toucha  pas  Lothairc  ; ôc  fa  maladie  ne 
lui  changea  pas  le  cœur.  A peine  en  fut-il  guéri , 
qu’on  Ht  de  nouvelles  plaintes  à l’Empereur  de  fa 
conduite  , lur-tout  de  ce  que  loin  de  protéger  l’E- 
glTfe  de  S.  Pierre  à l’exemple  de  fes  Ancêtres , il  la 
laiffoit  opprimer  par  les  vexations  de  fes  Officiers . 

L’Empereur  qui  pardonnoit  fi  aifément  les  inju- 
res faites  à fa  perfonne  , ne  crut  pas  devoir  Hiflimu- 
1er  celles  que  fon  fils  faifoit  au  S.  Siège.  Il  envoya 
auffi-tôt  à Lothairc  trois  Députés,  pour  l’avertir  de 
fc  fouvenir  qu’en  lui  donnant  le  Royaume  d’Ita- 
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4;i  Histoire  de  l’Eglise 
lie , il  lui  avoic  inftamment  recommandé  de  pro- 
téger TEglife  Romaine.  Il  lui  ordonnoic  en  meme- 
temps  de  faire  inceflamment  préparer  toutes  choies 

fiour  le  recevoir  en  Italie  , où  il  vouloir  aller  viliter 
es  faints  lieux,  &c  remédier  par  lui-même  aux  de- 
fordres  donc  on  fe  plaignoit.  L’Abbé  Adrevalde  un 
des  Députés  avoic  ordre  d’aller  faluer  le  Pape  de  la 
part  de  l’Empereur , pour  le  confulter  fur  quelques 
affaires.  Le  Pape  étoic  malade  j mais  il  fut  li  confolc 
de  recevoir  ces  honnêtetés  de  l’Empereur  , qu’il  fc 
trouva  entièrement  foulagé.  Il  écrivit  à Louis  pour 
l’cn  remercier  , & lui  envoya  deux  Evêques  avcc^, 
l’Abbé  Adrevalde. 

Lothaire  l’ayant  appris , fit  arrêter  les  deux  En- 
voyés du  Pape.  Mais  Adrevalde  fauva  la  Lettre  de 
fa  Sainteté,  & la  fit  porter  jufqu’au-delà  des  Alpes 
par  un  homme  dcguifé  en  mendiant.  On  ne  fçaic 
pas  ce  que  le  Pape  mandoit  à l’Empereur.  Mais  ce 
rut  vers  le  même- temps  que  l’Empereur  Louis  par  le 
confeil  de  Grégoire  IV.  & du  confentemenc  de* 
tous  les  Evêques  de  fes  Etats  , ordonna  de  célébrer 
dans  la  Gaule  la  Fête  ( ) de  cous  les  Saints  le  pre- 
mier jour  de  Novembre.  Comme  la  Chrétienté  ctoit 
alors  affligée  par  les  ravages  des  Normans  &c  des  Sar- 
rafins,  dans  l’Hymne  qui  fut  compoféc  pour  celte 
folemnité  , & que  l’EgliIé  chante  encore  , on  pria 
les  Saints  d’éloigner  ces  Barbares  des  terres  des 
Chrêtiéns.  Ces  deux  vers^ 


(4)  Cette Fcte  paroît avoir  éU  établie  I Rome  du  moins  en  rhomieur  Je  tons 
les  Mati;rrs , des  le  temps  que  Boniface  IV.  dédiale  fameux  Paotbeoa  Tous  l’invoca- 
tion de  la  Sainte  Vietge  Sc  de  tout  les  Martyrs, 
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Âuferte  gentem  perfidam 
Credentium  de  finibus , 

regardent  l’une  ou  l’autre  de  ces  Nations , ou  peut- 
être  l’une  & l’autre. 

Une  irruption  des  Normans  dans  la  Frifc  empê- 
cha l’Empereur  de  faire  le  voyage  de  Rome-,  com- 
me il  l’avoit  projetté.  Il  fut  obligé  de  marcher  pour 
repouOer  ces  Barbares;  & au  retour  de  cette  expé- 
dition, il  convoqua  un  Concile  à Aix- la- Chapelle 
au  fixiéme  de  Féviier  de  l’an  836.  pour  faire  de  nou- 
veaux Rcglemens.  On  n’en  fait  jamais  plus  que  fous 
un  Gouvernement  foible  , & jamais  on  n’en  garde 
moins. 

L’Empereur  propofa  aux  Evêques  aflemblés  quel- 
ques points  de  réforme , & marqua  divers  articles- 
lur  lelquels  il  croyoit  qu’ils  dévoient  faire  de  nou- 
veaux Canons , à fçavoir  , fur  la  vie  & fur  la  doc- 
trine des  Evêques  , fur  la  conduite  des  autres  Eccle- 
fiaftiques  , & fur  les  devoirs  des  Laïques.  Les  Evê- 
ques fuivirent  ce  plan , ils  n’oublierent  pas  de  fai- 
re aufll  des  Reglcmens  fur  les  obligations  des  Prin- 
ces. Ils  marquent  qu’ils  n’ont  point  cherché  à dire 
des  chofes  nouvelles  , mais  à rappelle!  les  anciens 
Canons  , dont  l’obfervation  leur  a paru  le  plus  néceC- 
fairc.  C’eft  ce  qu’ils  exécutèrent  en  trois  Chapitres- 
ou  Capitulaires.  Le  premrer  Capitulaire  contient  des 
Reglcmens  fur  les  Evêques.  Il  eftdivifé  en  deux  ti- 
tres,dont  le  premier  traite  de  ce  que  les  Evêques  doi- 
vent faire,  & le  Iccond  de  ce  qu’ils  doivent  Içavoiu 
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4J4  Histoire  de  l’Eglise 
J’en  rapporterai  quelques  Articles. 

I.  Détenfes  de  briguer  l’Epifcopat  par  des  pre- 
fens  ou  autrement. 

III.  IV.  Un  Evêque  doit  exercer  rhofpitalité,  & 
quelque  part  où  il  loit , il  doit  recevoir  &c  nourrir 
les  pauvres.  Il  doit  avec  foin  éviter  les  dilputcs  &c 
les  procès. 

VI.  Un  Evêque  qui  fera  fujet  au  vice  honteux  de 
ryvrogncrie , fera  dépofé. 

XI.  Les  Evêques  doivent  veiller  avec  foin  fur  les 
Communautés  de  Chanoines  , de  Moines  & de  Rc-  - 
ligieufes , qui  font  dans  l’ctenduê  de  leurs  Dio- 
céfes. 

Sur  ce  qu’un  Evêque  doit  f^avoir  , on  marque 
qu’il  doit  non  feulement  être  inltruit  des  dogmes  de 
la  Religion,  maisfçavoir  l’Ecriture  Sainte,  connoî- 
tre  les  remedes  des  péchés,  Içavoir  les  Canons  &c  le 
Paftoral  de  S.  Grégoire. 

VIII.  Il  eft  ordonné  aux  Evêques  de  confacrer 
les  làintes  huiles  cous  les  ans  le  Jeudi-Saint. 

XII.  Défenles  , fous  peine  de  dépofition  pour  les 
Clercs  d’anathemc  pour  les  Laïques , d’entrer.dé- 
formais  dans  aucune  faétion  contre  l’Empereur 
Louis. 

Dans  le  fécond  Capitulaire  , le  Concile  fit  des 
Rcglemens  pour  la  conduite  des  Clercs  inferieurs  , 
& pour  celle  des  Moines  & des  Religieiifes. 

I.  Les  Abbés , tant  ceux  des  Chanoines  que  ceux 
des  Moines  , doivent  être  foûmis  aux  Evêques. 

II.  III.  Les  Moines  ne  doivent  pas  s’ingérer  dans 
des  affaires  Ecclefîafbqucs  ou  féculiere^  fans  la  per> 
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miHion  de  l’Evêque.  Ils  doivent  encore  moins  mé- 
prilcr  l’Evêque  Diocéfain  , comme  font  cependant  n.  contiie 

* t J»  ^ d’Aix-la*Cba- 
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V.  Les  Prêtres  qui  préfident  aux  Eglifcs , c’eft-à- 
dire  les  Curés  , auront  loin  que  les  enfans  ne  meu- 
rent pas  lans  Baptême,  qu’ils  rcijoi vent  la  Confir- 
mation de  l’Evêque  , & apprennent  l’Oraifon  Do- 
minicale &c  le  Symbole.  Ils  doivent  veiller  fur  la 
conduite  de  tous  leurs  ParoiÜicns.  Si  quelqu’un  tom-  * 
be  malade  , ils  auront  loin  qu’il  le  confèlTc  &c  re- 
çoive l’Extrêmc-Onction.  Si  la  maladie  tourne  à la 
mort,  ils  feront  fur  le  malade  la  recommandation  de 
l’ame,  ils  lui  donneront  l’Euchanllie,  &c  apres  fa 
mort , la  fépulture  Chrétienne.  ( On  donnoit  donc 
alors  l’Extrêmc-On£tion  avant  le  Viatique  » &:  pour 
la  donner  , on  n’attendoit  pas  un  danger  évid  cnt.  ) 

XII.  XIII.  On  ordonne  la  réforme  de  quelques 
Monaftéres  de  filles , qui  font , dit  le  Concile  , plu- 
tôt des  lieux  de  débauche  que  des  Maifons  Rcligieu- 
fesj  & pour  prévenir  de  pareils  fcandalcs  , on  re- 
commande aux  Supérieures  de  fournir  le  néccllai- 
rc  aux  Rcligieufes  j parce  que  c’étoit  la  pauvreré  qui 
les  engageoit  dans  ces  defordres. 

Le  troifiémc  Capitulaire  du  fécond  Concile 
d’Aix-la-Chapelle  traite  des  devoirs  du  Roi  , de 
ceux  des  Princes  fes  enfans , de  de  fes  Miniftres.  En 
voici  les  principaux  Articles. 

I.  Le  glorieux  nom  de  Roi  ne  convient  qu’à  ceux 
<jui  gouvernent  avec  bonté  & juftice.  Un  Prince 
cruel  & injulle  ne  mérite  q^uc  le  nom  odieux  de 
Tyran. 
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L’an  8)6.  Roi  cft  fut-tout  établi  pour  gouverner  le 

peuple,  de  Dieu  lelon  1 équité  , pour  entretenir  U 
i>etie.  ' paix  , & être  le  protedeur  des  Eglifes  & des  lervi- 
teurs  de  Dieu. 

V.  » Nous  prions  Vôtre  Excellence,  difent  les 
»>  Evêques  à l’Empereur  , de  faire  connoître  aux 
» Princes  vos  entans  & aux  Seigneurs  de  vôtre 
w Cour  , quelle  eft  la  dignité  de  l’Epifcopac  . . . Car 

* M quoique  nous  foyons  bien  inférieurs  en  vertus  S( 
w en  mérite  aux  faints  Evêques  qui  nous  ont  précé- 
» dés , nous  fommes  cependant  revêtus  de  la  même 
« dignité,  & nous  n’avons  pas  une  autorité  inférieu- 
« re  à celle  qu’ils  ont  eue. .« 

VI.  «Nous  vous  conjurons  aufli  d’avertir  vos 
» fujets  , de  ne  pas  concevoir  fia  fément  des  foup- 
» ^ons  delavantageux  de  la  conduite  des  Evêques . . . 
» S’ils  ont  mauvaile  opinion  de  nous  , nous  pouvons 
M par  la  grâce  de  Dicu,&  nous  devons  même  le  fouf- 
» frir  avec  patience.  Mais  ils  fe  rendent  coupables 
» de  juger  témérairement  des  intentions  de  leurs 
» pères  &.de  leurs  freres. 

IX.  » Nous  avertiflons  aufli  Vôtre  Grandeur  de 
» faire  un  bon  choix  des  Pafteurs  qui  doivent  gou- 
« verner  les  Eglifes.  Car  autrement  vous  aviliriez  le 
» Clergé  , & vous  mettriez  la  Religion  en  péril. 

X.  Nous  vous  recommandons  la  même  attention 
pour  le  choix  des  Abbés  ou  des  AbbelTes,  C’ell  de 
quoi  vous  répondrez  fpécialement. 

XI  XII.  Efforcez-vous  aufli  défaire  un  choix  ju- 
dicieux des  Minirtres  avec  lefquels  vous  partagez  le 
fardeau  du  Gouvernement.  Choiliflcz-en  qui  crai- 
gnent 
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gncnt  Dieu , qui  donnent  bon  exemple  , & qui  tra- . L-anSjs. 
vaillent  de  concert  à procurer  félon  la  volonté  de  ^ n.  Concile 
Dieu  la  fplendeur  de  l’Etat , vôtre  gloire , & le  bien  pdic*  * *’ 
de  tout  le  peuple.  Veillez  fur- tout  à ce  qu’il  n’y  ait 
entre  eux  , ni  jaloufie , ni  diifenfion. 

XIII.  Appliquez-vous  aufli  à entretenir  la  paix  & 
la  concorde  entre  les  Princes  vos  enfans , de  donnez 
leur  les  avis  que  David  donnoit  à Salomon  ion  Hlsa 
ou  Tobic  aunen. 

XVII.  Nous  fupplions  auili  vôtre  Clémence  de 
laiflcr  les  Ecclciialîiques  tranquilles  durant  le  faine 
temps  de  Carême  , à moins  d’une  nccelfité  preffan- 
te.  ( Les  Evêques  parlent  des  expéditions  militaires, 
ou  des  AITemblées  qu’on  indiquoit  quelque  fois  en 
Carême.  ) 

XXII.  •>  On  devroit  recevoir  le  Corps  du  Sei-  «• 
gneur  tous  les  Dimanches.  C’eft  pourquoi  il  faut , «c 
autant  que  la  raifon  le  permettra  , corriger  lacoû-  « 
tume  contraire  qui  s’elt  introduite  •,  de  peur  qu’en  « 
ncs’éloignant  des  Sacrcmcns,  on  ne  s’éloigne  auf-  « 
ü du  falut.  « 

Les  Pères  du  Concile  en  adreflant  ces  Articles  à 
l’Empereur,  reconnoiflent  qu’ils  ie  font  eux-mê- 
mes écartés  en  bien  des  choies  de  leurs  devoirs  ,•  & 
ils  en  rejettent  la  faute  fur  la  rébellion  des  Princes 
fes  enfans  & de  quelques  Seigneurs  qui  s’étoienc 
portés  à un  attentat  inoüi  contre  fa  perfonne  ia- 
créc. 

Les  Eglifes  d’Aquitaine  dont  le  jeune  Roi  Pépin 
avoit  ufurpé,  ou  lailTé  ufurper  la  plupart  des  biens  , 
attirèrent  particuliérement  l’attention  des  Evêques 
Tome  y,  Mmra  ■ 
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,du  Concile.  Ils  députèrent  à Pépin  deux  d’entre 
eux , Aldnc  du  Mans  & Erchanrade  de  Paris.  Ils 
étoient  porteurs  d’un  Mémoire  touchant  les  abus, 
aufcjuels  on  fouhaitoit  que  le  Prince  remédiât.  Les 
Evêques  y joignirent  un  long  Ecrit  divifé  en  trois 
Livres,  ou  ils  prouvoient  par  les  Saintes  Ecritures  , 
fur  tout  de  l'Ancien  Tdlament,  ce  qu’ils  avoienc 
avancé  dans  le  Mémoire.  En  finilTant , ils  conjurent 
Pépin  dans  les  termes  les  plus  prelTans  de  fuivre  l’e- 
xemple de  fes  Ancêtres  , qui  en  travaillant  à enri- 
chir &c  à exalter  l’Eglife  , ont  étendu  les  limites  de 
leur  domination  , & fe  font  rendus  invincibles  à 
leurs  ennemis.  Pépin  écouta  favorablement  les  re- 
montrances de  l’Empereur  & du  Concile, & fit  expé- 
dier des  Lettres  pour  larcllitution  des  biens  ufurpés. 

S.  Aldric  qui  fut  chargé  de  cette  députation  , 
avoit  fuçccdé  dans  le  Siège  du  Mans  à Francon  le 
Jeune  l’an  83t.  Il  étoit  fils  d’un  noble  Saxon  nom- 
mé Sion.qui  le  mit  à l’âge  de  douze  ans  à la  Cour  de 
Charlemagne.  Aldric  s’y  fit  aimer  pour  fa  politeflc 
& pour  fa  douceur  , & ellimcr  pour  la  fagelTe  & fa 
piété  folide.  Le  jeune  Courtilan  donnoit  le  jour  au 
fcrvice  du  Prince , & une  partie  de  la  nuit  à celui  de 
Dieu.  Quand  fes  Compagnons  étoient  retirés , il 
alloit  dans  l’Eghfe  du  Palais  faire  fa  Cour  au  Roi 
des  Rois.  Un  [our  dans  l’ardeur  de  fa  priere  il  le 
fentit  infpiré  d’entrer  dans  le  Clergé.  Après  s’etre 
alluré  de  la  volonté  de  Dieu  , il  alla  demander  la 
permiflion  à Charlemagne  de  la  fuivre.  Ce  Prince 
qui  l’aimoit,  & qui  vouloir  l’éprouver , lui  dit  que  s’il 
vouloir  demeurer  à fa  Cour , il  lui  donneroit  dou- 
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2C  Comtés.  « Quand  vous  me  donneriez  la  moitié  ' 
>>  de  vôtre  Royaume  , reprit  le  jeune  Courtifan , je» 
i>  ne  voudrois  pas  manquer  à la  grâce  de  ma  voca- 
»>  tion.  « Charlemagne  édifié  de  cette  réponfe  , lui 
donna  un  Prébende  dans  l’Eglife  de  Mets , où  Al- 
dric  fe  retira.  Gondulfe  alors  Evêque  de  cette  Ville, 
lui  fit  apprendre  la  Grammaire , les  Saintes  Ecritu- 
res , le  Chant  Romain  , & l’ordonna  Diacre.  Dro- 
gon  fon  Succefleur , l’ordonna  Prêfre , le  fit  Grand- 
Chantre  & enfuite  Primicier , dignité  qui  lui  don- 
noit  autorité  fur-tout  le  Clergé,  & fur  tous  les  Mo- 
naftércs  du  Diocéfe. 

La  réputation  d’Aldric  croiflanc  avec  les  charges 
dont  il  étoit  revêtu  , l'Empereur  Louis  le  rappellaà 
la  Cour  , & le  choifit  pour  fon  ConfclTeur.  La  piété 
confiante  de  ce  Prince  dans  la  profpérité  & dans  la 
difgrace , fit  honneur  au  Diredeur  , qui  par  devoir 
& par  reconnoilTance  lui  demeura  toûjours  fidèle. 
Mais  Aldric  étant  à Tours  avec  l’Empereur , fut  élu 
Evêque  du’Mans  après  la  mort  de  Francon  le  Jeune; 
& l’Empereur  qui  préféroit  le  bien  de  l’Eglife  à fa 
propre  confolation  , l’obligea  d’accepter  cette  di- 
gnité. Il  fut  ordonné  au  Mans  par  Landram  de  Tours 
fon  Métropolitain  l’an  831.  le  iz.  de  Décembre  , qui 
en  effet  étoit  un  Dimanche  cette  année.  Comme 
il  étoit  Prêtre  de  l’Eglife  de  Mets , il  fallut  pour 
l’ordonner  Evêque  félon  la  difcipline»de  ce  temps- 
là  , avoir  la  permiflion  de  Drogon  fon  Evêque. 
Drogon  la  donna  par  deux  Lettres  qu’il  écrivit 
l’une  adreffec  à Landram,  & l’autre  à AWric.  ( a ) 

( » ) Drogon  dans  cette  Lettre  donne  à Aldric  la  qualité  d’Evé^  «tmmi,  v«r«- 

M m ra  i j 
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Trois  jours  après  fon  Ordination,  l’Empereur  fc 
rendit  au  Mans  pour  célébrer  la  Fête  de  Noël  ; & le 
nouvel  Evêque  le  reçut  en  proceflion.  La  première 
année  de  fon  Epifeopat,  il  fat  faire  un  aqueduc  pour 
fournir  à la  Ville  de  l'eau , qui  y éR)it  fort  rare,  èc  s’y 
vendoit  comme  les  autres  denrées.  Il  fat  bâtir  un 
Cloître  pour  les  Chanoines  ; & dans  la  luite  il  ache- 
va fa  Cathédrale  & y plaça  un  crucifax  d’or  & d’ar- 
gent d’un  riche  travail.  Ce  S.  Evêque  ordonna  que 
le  jour  de  fon  Ordination  tous  les  Prêtres  de  la  Ville 
& des  Monaftéres  fc  rendroient  à la  Cathédrale, pour 
y célébrer  l’Office  avec  les  Chanoines , & il  alngna 
une  Terre  pour  les  traiter  ce  jour-là  tant  qu’il  vi- 
vroit , de  aprè'.  fa  mort  le  jour  de  fon  Annivcrfairc. 
Tel  ctdit  S.  Aldric  , qui  fut  député  vers  le  Roi  Pé- 
pin par  le  Concile  d’Aix-la-Chapelle.  Mais  ce  S* 
Prélat  reçut  lui-même  quelques  mois  après , une  cé- 
lèbre députatian  de  la  part  d’un  Evêque  Allemand , 
quil’avoit  connu  à ce  Concile. 

Badurade  Evêque  de  Paderborne  voyoic  avec 
douleur , que  fon  peuple  nouvellement  converti  s’a- 
donnoit  encore  fecrétement  à pluGcurs  fupcrfti- 
tions.  Pour  l’en  détourner  par  un  culte  fcnliblc,  il 
fouhaita  d’avoir  dans  fon  Eglife  le  corps  de  quelque 

Spi/etpt.  Ceft  ainft  qu’on  appctloit  le!  Ev^qacs  , S non  encore  orJonn^s.  Dans 
le  Concile  de  Narbonne  donc  nous  avons  parlé  au  fujet  de  Fclii  d'Urgel , le  Diacre 
Raganbaud  prend  laoualiséd'Evéque  nommé  de  Dun  , Duntnjit  V9£  itmt  ZpifeopHi, 
Car  c'ell  ainfi  que  M.  Baluze  a lu  & imprimé  dans  les  Additions  qu'il  a faites  au 
I.ivte  VI.  D«  U Ctneorit  du  Sactrden  O"  A l'Empire  , p;  K4.  de  l’édition  de  l'an 
Cet  habile  Critique  a depuis  changé  d'avis  , je  il  marque  dans  fes  notes  fut  les 
Capitulaires  de  nos  Roisp.iiti'  qu'il  croit  avec  le  P,  le  Cointe  qu'il  faut  lire  Dim 
nienpi  de  Digne.  La coDjcétucc me  parole  heureufe  (quoiqu'il  foit  vrai  que  les  Evê- 
ques de  Chartres  s^appelloient  quelqnelois  Evêque  de  Don,  ainlî  que  oout  l'avons  to, 
■naïqpé  apiêt  le  ffavwt  F.  Siimond.. 
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Saint}  afin  que  la  vue  des  miracles  qui  sy opéré-  ^'an 
roient , frappât  ce  peuple  groflier  , &c  l’attachât  à la  Trann«ion 
Foi.  Comme  l’Eglil'e  du  Mans  ctoit  une  des  Eglifcs 
de  la  Gaule  , qui  avoient  eu  le  plus  de  faints  Evê- 
ques , il  Vadrefla  à S.  Aldric  avec  l’agrément  de 
l’Empereur , & lui  envoya  des  Députés  à la  tête  def- 
quels  étoit  le  Prêtre  Ifon.  Ils  arrivèrent  au  Mans  le 
x8.  d’ Avril  l’an  836.  & expoferent  le  fujet  de  leur 
voyage  à S.  Aldric  , qui  les  écouta  favorablement. 

Dès  le  lendemain  le  S.  Evêque  aCTcmbla  fon  Cler- 
gé , & déclara  que  pour  fatisfaire  aux  juûes  deman- 
des des  Envoyés  de  l’Eglife  de  Paderborne,  il  avoir 
réfolu  de  leur  donner  le  corps  de  S.  Liboirc  qua- 
trième Evêque  du  Mans.  Plufieurs  des  alfillans  té- 
moignèrent d’abord  la  douleur  qu’ils  auroient  de 
voir  priver  leur  Patrie  d’un  fi  précieux  dépôt.  Mais 
tous  ayant  enfin  confenti  , 1 Evêque  ordonna  un 
jeûne  , & alla  en  Proceffion  avec  fon  Clergé  , de  la 
Cathédrale  à l’Eglifc  du  Pré , hors  de  la  Ville,  dé- 
diée aux  douxe  Apôtres.  C’étoit  dans  cette  Eglifc 
que  repofoit  le  corps  de  S.  Liboirc.  Dès  que  l’Evê- 
que y fut  entré  avec  fon  Clergé,  il  en  fit  fermer  les 
portes  , afin  qu’on  travaillât  avec  plus  de  liberté  â 
l’ouverture  du  tombeau. 

Aufli-tôt  qu’on  l’eut  ouvert,  il  fe  répandit  une 
odeur  toute  celcfte  dans  l’Eglife  } ^ une  femme 
aveugle  depuis  plulieurs  années  qui  étoit  à la  porte , 
fut  guérie.  Le  peuple  qui  attendoit  hors  de  l’Eglife , 

& qui  fut  témoin  de  ce  prodige  , cria  aufli-tôt  Mita-  ^ à» 
de.  Le  <ilcrgé  qui  étoit  dans  l’Eglife  , entendant 
ccscmdc  joye  redoublés  , ne  put  retenir  Tes  lar- 

Mmm  iij 
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mes  ; &la  Pfalmodic  fur  quelque  temps  incerrom- 
Trjnllation  pué.  Aldric  fit  porter  le  corps  de  S.  Liboire  à la 
ieS.Liboitc.  Qii  il  fe  fie  encore  plufieurs  miracles  ; 

entre  autres , un  aveugle  né  recouvra  la  vûé  , comme 
on  achevoit  de  chanter  les  Matines  le  Dimanche, 
qui  cette  année  étoit  le  30.  d’Avril.  Le  même  jour 
après  la  Méfié  , l’Evêque  porta  en  Procefiion  les 
Reliques  de  S.  Liboire , de  la  Cathédrale  à l’Eglife  de 
S.  Vincent,  oùilavoit  réfolu  de  les  reftiettre  entre 
les  mains  des  Envoyés  de  Paderborne  ; parce  que 
cette  Eglifc  étoit  proche  de  la  porte  de  la  Ville, 
par  où  ils  dévoient  s’en  retourner. 

Mais  quand  le  peuple  du  Mans  dont  la  vénéra- 
tion pour  S.  Liboire  avoir  augmenté  à la  vûé  des 
miracles  opérés,  fc  vit  fut  le  point  de  perdre  fes 
précieufes  Reliques  , il  éclata  en  murmures  contre 
l’Evêque  ; &c  il  s’éleva  un  bruit  confus  de  plaintes  & 
de  lamentations  dans  l’Eglife  de  S.  Vincent.  Aldric 
ayant  fait  faire  filence  avec  peine  , dit  au  peuple 
qu’en  cedant  le  corps  de  S.  Liboire  à une  autre  Egli- 
fe  , la  fienne  ne  fcroit  pas  privée  de  la  protedion  de 
ce  S.  Evêque  ; que  de  refufer  ce  précieux  don  à un 
peuple  nouvellement  converti , ce  feroit  manquer 
a la  charité  , & même  à l’obéïfiance  dûc  à l’Empe- 
reur , dont  les  ordres  étoient  précis  ; qu'au  refte  , les 
miracles  donc  ils  avoient  été  témoins , étoient  une 
preuve  évidente  que  S.  Liboire  approuvoit  cette 
tranflition  , &:  que  Dieu  en  vouloir  tirer  fa  gloire. 

L’Evêque  ayant  ainfi  calmé  les  efprits , fit  pa- 
roitre  devant  tout  le  monde  tous  ceux  ^i  depuis 
deux  jours  avoient  été  guéris  par  S.  Liboire.  A ce 
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fpcûaclc  Ics'afliftans  jcttcrcnt  des  cris  de  joye  re-  “an  8 
doublés  i ôc  le  Clergé  entonna  le  Te  Deutn.  Après  Tranfl.itiôn 
quoi  Aldric  en  préfence  du  peuple  & du  Clergé 
remit  le  corps  de  S.  Liboire  entre  les  mains  des  Dé- 

Îiutés  de  Paderborne  , déclarant  que  fon  Eglife  le 
eur  donnoit , à condition  qu’on  rendroit  toujours 
aux  faintes  Reliques  l’honneur  qui  leur  étoic  dû  , & 
que  l’Eglife  de  Paderborne  & celle  du  Mans  de- 
meureroient  unies  par  les  liens  d’une  étroite  fo- 
cieté. 

Les  Députés  partirent  du  Mans  le  premier  jour 
de  Mai.  Leur  route  fut  marquée  par  des  miracles 
prcfquc  continuels.  A Chartres  l’Evêque  Bernuin 
qui  tenoit  alors  un  Synode  des  Prêtres  de  fon  Dio- 
céfe , alla  au-devant  des  Reliques  avec  tout  ce  Cler- 
gé. Erchanrade  Evêque  de  Paris  y alla  jufqu’au  delà 
. du  pont  J & fit  dépofer  les  Reliques  dans  la  Cathé- 
drale , où  il  fc  fit  aufli  des  miracles.  Enfin , elles  ar» 
rivèrent  à Paderborne  le  jour  de  la  Pentecôte  , qui 
cette  année  étoit  le  z8.  de  Mai.  L'Evêque  Badurade 
qui  étoit  à la  Cour  , ne  put  fe  rendre  à fon  Eglife 
pour  les  y recevoir.  Mais  tout  le  Clergé  & tout  le 
peuple  de  Paderborne  allèrent  au-devant , & leu» 
rendirent  les  plus  grands  honneurs.  Les  prodiges 
qui  continuèrent  dç  s’opérer  par  l’intcrccflion  de  S. 

Liboire,  firent  encore  mieux  connoître‘à  cette  Egli- 
fe , combien  étoit  précieux  le  nouveau  tréfor  qu’cllc 
poiledoit.  • 

L’Hiftoire  de  cette  Tranflation  a été  écrite  par 
un  Auteur  contemporain^ôi  par  ordre  de  Bilon  qua- 
trième Evêque  de  Paderborne.  Laeélebrué  des  rui- 
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racles  de  S.  Liboire  l’a  fait  inférer  depuis  peu  d’an- 
nées dans  le  Biéviaire  Romain.  Il  cil  parciculicre- 
menc  invoqué  pour  la  gravellc  & la  pierre.  ( 

Les  merveilles  opérées  à la  Tranflation  de  S.  Li- 
firent  naître  à S,  Aldric  la  penfée  de  lever  aufi- 
js«i«<x./.  io8.  fl  de  terre  les  corps  des  faints  Julien  , Turibe  , Pa- 
vace,  Romain, Hadoind,  & des  faintes  Vierges  .Tref- 
tine  & Adrcchilde  ou  Adncte.  Toutes  ces  précieufes 
Reliques  furent  transférées  de  l’Eglile  du  Pré  à la 
Cathédrale  ; & l’on  célébré  tous  les  ans  la  mémoi- 
. Ili'/-  *<>>•  re  de  cette  Tranllation  le  z j.  de  Juillet.  Parmi  d’au- 
tres préfens  dont  ce  S.  Eveque  orna  la  Cathédrale, 
on  marque  qu’il  y fit  fondre  douze  cloches.  Ce  que 
j’obferve,  parce  que  ce  fut  alors  qu’on  commença  à 
multiplier  le  nombre  des  cloches. 

Il  le  fit  la  même  année  pluficurs  autres  célébrés 
Tranflations  de  Reliques,  dont  il  faut  parler.  Va- 
rin  Abbé  de  la  nouvelle  Corbic  , ayant  fait  avec  la 
permillion  de  l’Empereur  un  voyage  exprès  en 


Traniîaiioo 
<{cS.  Vice  à la 
QouTcilc  Cor* 
bic« 


{ « ) On  (êra  peat-êcre  bien-aife  de  trouver  ici  rOraifon  qu*on  récité  en  l'hoa^ 
oeur  de  S.  Liboire  , pour  obtenir  par  Ton  iocercefllon  la  guérifoo  de  la  gra« 
▼clic. 

Veut  qui  B.  Liberium  tmum  aliit  innumtrit  ghriêfum  mirueulit , 

fficiuli  tn  medendis  mrensrum  eaUuli  psjjionibus  friviltgio  dtcprMfii , fréfié 
iquâ/umui  , ut  ipfius  m$ritis  intefcejjiont , his  uliifqut  mulis  truti  , gaudiif 
ftrfrui  mtrtumuf  àternis  : Fer  Deminum  , Ferdinand  de  Fnrllemberg  Evd* 
^ue  de  MunOer  & de  P.iderboroe  a célébrd  cette  vertu  dç  S.  Liboire  par  de  beaux 
▼ers  latins  , <]uc  voici. 


Saîvete  $ fucri  Cineret , fkîvete  Liber* 
fredigiis  eelebrts  grandibus  exuviâ, 

Gullia  vos  elim  Ctnomunis  mifit  uh  eris  , 
Nu/jc^/utnen  Pmdtr*  » prâfdiumque  meâ. 

Ves  ego  , vos  fupp'tx  venereri  tu  quA  dumus  utné 
Ofculu  , tu  nofiras  uceipe  Dive  preces. 

Sic  erit  ut  numquam  morbome  tentet  acute 
CuUulus  , AMt  renes  urmt  urenu  meos* 

Jiis  te  namque  muiis  mirs  virtute  mederi» 

MmUa  deeet  futris  fxA  tubellu  thelit 
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France  oour  en  rapporter  quelque  corps  faint  , qui  sjtf, 
pût  illuitrcr  fon  Monaftére  , il  avoir  tâché  d’obtenir 
celui  de  S.  Vidoric  Compagnon  de  S.  Fufeien. 

Mais  les  habitans  d'Amiens  , qui  polTcdoient  ce  tré- 
for , ne  purent  jamais  fe  réfoudre  à s’en  priver.  Ain- 
fi  Varin  fe  contenta  de  quelques  autres  Reliques , »•  p- 

ôc  retourna  ainfi  à fon  Monaftére.  Hilduin  Abtaéde 
S.  Denis  y croit  alors  relégué  pour  le  fujet  que  nous 
avons  dit.  Il  promit  à Varin  que  s’il  rccouvroit  fa  li- du  œrps”dè°s" 
berté  & fes  Abbayes , il  lui  feroit  prélent  de  qucl«^‘"’ 
qu’un  des  corps  faints  , qui  y repofoient. 

Peu  de  jours  après  cette  promeffe  , l’Empereur 
rendit  la  liberté  & l’Abbaye  de  S.  Denis  à Hilduin , 

& donna  à Varin  le  Monaftére  de  Rébais.  Celui-ci 
n’oublia  pas  de  fommer  Hilduin  de  fa  parole  , & lui 
demanda  le  corps  de  S.  Vite  qui  étoit  honoré  dans 
une  Eglifc  du  Territoire  de  Paris,  dépendante  de 
S.  Denis.  Hilduin  avec  l’agrément  dc^’Empereur  & 
de  l’Evêque  de  Paris,  le  donna  à l’Abbé  Varin  dans 
l’Eglife  de  S.  Denis  après  la  MclTe , le  Dimanche  ip. 
de  Mars  836.  Varin  dépofa  d’abord  cette  Relique 
dans  le  Monaftére  de  Rébais , où  elle  demeura  un 
mois.  Elle  n’arriva  à la  nouvelle  Corbic  que  l’avant- 
veille  de  la  Fête  de  S.  Vite  , c’eft-à-dire  , le  13.  de 
Juin.  L'Auteur  qui  a écrit  l’Hiftoire  de  cette  Tranf- 
lation , étoit  du  voyage  ; & il  rapporte  un  grand 
nombre  de  miracles  dont  il  avoit  été  témoin.  Nous 
avons  dit  ailleurs  comment  le  corps  de  S.  Vite  avoit 
été  apporté  en  France. 

Hetti  Archevêque  de  Trêves  transféra  cette  me- 
pic  année  le  corps  de  S.  Caftor  dans  l’Eglilc  du  nou« 
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veau  Monallére  qu’il  venoic  de  faire  bâcir  à Co.» 
blentz.  Les  Reliques  y arrivèrent  le  jour  de  S.  Mar- 
tin , & le  lendemain  qui  étoit  un  Dimanche  l’Ar- 
cheveque  dédia  la  nouvelle  Eglifc , & y mit  ce  fainC 
dépôt.  Huit  jours  après,  l’Empereur  & l’Impératri- 
ce y vinrent  faire  leurs  prières , & offrir  de  riches 
préfens.  S.  Caftor  étoit  un  faint  Prêtre  qui  vivoic 
fur  la  fin  du  IV.  fiéclc. 

L’emprclfement  d’avoir  des  Reliques  étoit  fi 
grand  , qu’on  employoit  quelquefois  la  fupercheric 
Trannation  & laviolence  pour  les  enlever , comme  fi  le  vol  des 
chofes  faintes  étoit  licite.  Ce  fut  par  ces  voyes 
qu’Otgaire  de  Mayence  enrichit  fon  Eglife  des  Re- 
liques de  S.  Severe  Evêque  de  Ravenne  , de  faim c 
Vincentia  fa  ferhme,  & de  fainte  Innocence  leur  fil- 
le. Un  Clerc  Framjois  nommé  Félix  trouva  le  moyen 
de  les  enlever  furtivement } & comme  il  étoit  pour- 
iHidcifut  vit.  fuivi , il  fe  r^ugia  à Pavie  chez  Otgairc  alors  Dé- 
jJ."apüdB°t-  puté  de  l’Empereur  Louis  en  Italie.  Otgairc  reçut 
CCS  Reliques  avec  rcconnoiffance , les  mit  d’abord 
dans  fon  Eglife  de  Mayence  , & enfuite  il  les  trans-  ' 
fera  à Erforr. 

Tranflation  Lcs  courfcs  dcs  Notmans  donnèrent  aufli  lieu  à, 
jrs?^â?^'rt.  la  Tranflation  qui  fc  fit  l’an  836.  des  Reliques  de 
S.  Filibert.  Heri  ou  Nermoutier  où  elles  rcpoloient, 
étoit  fort  expofé  aux  infultes  de  ces  Baroarcs.  Ils 
vinrent  l’an  835.  attaquer  cette  Iflc  avec  neuf  vaif- 
feaux  , & choifircnt  pour  faire  la  defeente  le  jour 
F*hhert  , c’eft-à-dire  le  20.  d’Août. 
Tw/Vr  hiais  ils  furent  repoulfés  avec  perte  de  quatre  cens 
iit.  ’ hommes.  Hilbode  Abbé  de  Nermoutier,  pour  met- 
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trc  l’Iûe  hors  d ecat  d’être  infultée  , y fit  bâtir  un  “ ^ ' 

Château.  Cependant  ne  croyant  pas  cette  défenfe 
fuffifante  contre  les  Normans , il  alla  trouver  Pé- 
pin Roi  d’Aquitaine,  lorfqu’il  tenoit  fon  Parlement, 

& le  pria  de  pourvoir  à la  fureté  de  l’Ifle.  Mais  ce 
Prince  jugea  avec  les  Evêques  & les  Seigneurs  af- 
fcmblés , qu’il  fcroit  trop  difficile  d’entretenir  conti-  rrZfl'T  "* 
nucllement  des  troupes  fuffilantes  pour  la  défenfe 
de  Ncrmouticr,  & qu’il  étoit  plus  à propos  de  trans- 
férer ailleurs  le  corps  de  S.  Fihbcrt.  Il  fut  donc  por- 
té au  Monafiére  bâti  quelque-temps  auparavant  à 
Déc  au  pays  d’Herbauges , environ  à dix  lieues  de 
Ncrmouticr  , & il  fe  fit  à cette  Tranflation  plufieurs 
miracles , dont  Ermcntairc  Moine  de  Ncrmouticr 
écrivit  la  Rélation  par  ordre  de  l’Abbé  Hilbode. 

Quelques  années  auparavant , l’Empereur  Louis  vers  l’an 
s’étant  rendu  à Chelles , donna  ordre  à l’AbbcfTe 
Egelvicht  merc  dcTimpératricc  Judith , de  transfc-  TranHatîoà 
rct  les  Rclic^ucs  de  fainte  Batildc  de  l’Eglife  de  fain-  aeVS  b"- 
tc  Croix , ou  elle  avoir  été  enterrée , dans  l’Eglifc  de 
la  fainte  Vierge  bâtie  par  l’AbbelIc  Gifclle , & où  les 
Religieufes  faifoient  l’Office.  L’Abbcffc  fit  lever  le  ReUthTranf.^ 
corps  de  terre  un  Mercredi ztf.  de  Février  l’an 833.  uuinlfû 
& il  fut  trouvé  entier  & fans  corruption.  Erchanra- 
de  Evêque  de  Paris  fut  invité  de  venir  faire  la  céré- 
monie de  la  Tranflation  : mais  il  ne  putfc  rendre 
à Chelles  que  dix-huit  jours  après.  On  célébré  cet- 
te Tranflation  à Corbic  & à Chelles  le  dix-feptiéme 
de  Mars.  Les  miracles  qui  s’y  firent , engagèrent 
l’Empereur  à donner  au  Monaftére  de  Chelles  la 
Terre  de  Coulons  au  Diocéfc  de  Meaux. 
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On  voit  par  la  célébrité  de  toutes  cesTranflations, 
que  ladévotion  pour  honorer  les  Rcliqi*es  des  Saints^ 
ne  Ce  refroidilToit  pas  à proportion  que  le  zélé  pour 
imiter  leurs  vertus  diminuoit  : l’une  coûtoit  moins 
que  l’autre.  On  honoroit  les  Saints  morts , & on 
perfecutoit  les  vivans.  C’efl:  ce  qu’éprouva  en  ce 
temps-là  S.  Frédéric  Evêque  d’Utrecht. 

Ce  faint  Evêque  fut  martyrifé  le  18.  de  Juillet 
vers  l’an  837.  mais  on  ignore  la  caufe  de  fon  marty- 
re. Celle  qui  eft  rapportée  dttns  fa  Vie  ,,  eft  fuppo- 
fée.  On  y prétend  qu’il  encourut  la  difgrace  do 
. l’Empereur  Louis  & de  l’Impératrice  Judith  , parce 
qu’il  leur  avoir  reproché  leur  mariage  inceftueux  , 
& que  pour  fe  délivrer  de  ce  Cenfeur  , l’Impératri- 
ce envoya  des  alTaflins  qui  le  mirent  à mort  C’efl: 
une  calomnie  atroce,  qui  n’à  aucune  couleur  de  véri- 
té. Si  le  mariage  de  Louis  avec  Judith  avoir  été  in- 
ceftueux , peut.on  fuppofer  que  dans  le  déchaîne- 
ment où  l’on  étoit  contre  ce  Prince  & cette  Prin- 
ccfTc,  on  eût  manqué  de  leur  reprocher  ce  crime  ^ 
Cependant  aucun  Hiftorien  contemporain  n’en  a 
parlé  : ainfi  il  faut  chercher  une  autre  caufe  du  mar- 
tyre de  S.  Frédéric,  ou  plûtôt  il  faut  reconnoître  qu’il 
n’y  en  eut  pas  d’autre  , que  les  violences  alors  fi 
ordinaires  dans  tous  les  états. 

Les  Evêques  même  en  donnoient  quelquefois 
aux  Seigneurs  laïques  un  exemple  bien  pernicieux. 
Elie  Evêque  de  Chartres  ayant  obtenu  du  Roi  le 
Monaftére  de  S.  Pierre  de  cette  Ville,  & les  Moi- 
nes ayant  rcfufé  de  le  reconnoître  pour  leur  Abbé , 
il  les  attaqua  à main  armée,  ôc  fc  rendit  maître  da 
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Monaftérc  comme  d’une  place  de  guerre.Lcs  Moines  ' 

fe  défendirent  avec  valeur,  & foûcinrent  une  efpece 
de  fiege  , pendant  lequel  il  y eut  beaucoup  de  lâng 
répandu.  Le  même  Evêque  détruifit  un  Monaftére  . 
de  Rcligicules  proche  de  Chartres , & en  ufurpa  les 
biens. 

La  piété  de  l'Empereur  Louis,  qui  alloit  quelque- 
fois jufqu’au  fcrupule  , pourroit  feule  le  juftificr  des 
calomnies  qu’on  a publiées  touchant  la  caufe  du 
martyre  de  S.  Frédéric.  Ce  Prince  donna  de  nou- 
velles marques  d’une  confcicncc  timorée  au  fujet 
d’une  comète  qui  parut  les  Fêtes  de  Pâque  de  l’an 
837.  dans  le  figne  de  la  Vierge.  Dès  qu’il  l’eut  re-  pidté  le  l’Eni* 
marquée  , il  fit  venir  l’Aftronome  qui  a écrit  fa  Vie , 
pour  fi^avoir  ce  qu’il  penfoit  de  ce  phénomène. 
L’Aftronome  demanda  du  temps  jufqu’au  lerrde- 
main  pour  répondre.  L’Empereur  jugeant  qu’il  crai- 
gnoit  de  lui  annoncer  de  triftes  préfages,  lui  dit  : 

» Allez  de  ce  pas  examiner  ce  nouvel  aftre,  & « 
venez  inccflamment  me  rapporter  ce  qu’il  prono-  m 
ftique  : car  je  fixais  que  c’eft  une  comète.  « L’Aftro- 
nome obéît , &i  fit  enfuite  fon  rapport.  Mais  com- 
me il  ne  difoit  pas  tout  ce  qu’il  penfoit , de  peur 
d’allarmer  l’Empereur , ce  Prince  lui  dit  : » Vous 
n’ofez  me  dire  que  cette  comète  pronoftique  un  « 
changement  de  Régné  &:  la  mort  d’un  Prince.  «. 
L’Aftronome  repartit  qu’il  ne  falloit  pas  craindre 
les  fignes  du  Ciel.  » Je  fçais  , reprit  l’Empereur  , «. 
que  nous  ne  devons  craindre  que  celui  qui  cft  le  « 

Créateur  de  cet  aftre  : mais  nous  ne  pouvons  af-  «. 
fez  louer  fa  bonté  , de  vouloir  bien  nous  avertir  • 

N n n iij, 
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« ainfi  de  faire  pénitence.  e«  L’Empereur  pafla  cette 
nuit  en  prières  ; & le  matin  , il  diltribua  de  grandes 
aumônes  aux  pauvres , aux  Clercs  & aux  Moines , 
& fit  dire  le  plus  de  Méfiés  qu’il  put. 

On  étoit  alors  perfuadé , & on  le  fut  encore  long- 
temps après  , que  les  Comètes  annonçoient  toûjours 
la  mort  de  quelque  Prince  , ou  du  moins  quelque 
calamite  publique.  Les  malheurs  qui  fuivirent , pu- 
rent (ervir  à confirmer  en  cela  l’opinion  populaire. 
Pépin  Roi  d’Aquitaine  fils  de  Louis  le  Débonnaire, 
mourut  l’année  fuivante  838.  & fa  mort  donna  lieu 
à de  nouveaux  troubles.  D'un  autre  côté  les  Sarra- 
fins  firent  la  même  année  de  grands  ravages  dans  la 
Provence.  Ils  s’emparèrent  de  Marfcillc  , en  enlevè- 
rent toutes  les  Rcligicufes , pillèrent  les  Eglifes,  & 
fc  retirèrent  chargés  de  butin. 

L’Empereur  s’occupoit  moins  à prévenir  les  cour- 
fes  de  ces  ennemis  étrangers  , qu’à  calmer  les  divi- 
fîons  de  fe’s  propres  enfans,  aufquelles  la  prédiledlion 
qu’il  montroit  pour  le  Prince  Charles  , donnoic 
lieu.  Louis  qui  avoir  déjà  couronné  ce  jeune  Prince 
Roi  de  Neuftrie , lui  donna  encore  le  Royaume 
d’Aquitaine  au  préjudice  des  enfans  de  Pépin.  Mais 
comme  il  prévoyoit  que  cette  préférence  donnée  aii 
dernier  de  fes  enfans , pourroit  occafionner  de  nou- 
veaux troubles , il  fe  flata  de  les  prévenir  en  fc  ré- 
conciliant parfaitement  avec  Lothairc  , ainfi  que 
l’Impératrice  Judith  le  lui  confeilloit  pour  les  inté- 
rêts de  fon  fils  Charles.  Louis  fit  donc  aflurer  Lo- 
thairc, que  s’il  vouloir  demeurer  attaché  aux  intérêts 
de  Charles  , il  lui  rendroie  fes  bonnes  grâces , & 
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partageroit  cous  fes  Etats  , à l’exception  de  la  Ba- 
vière , entre  lui  & Charles. 

Lothaire  n’avoit  garde  de  rejetter  une  propofi- 
tion  li  avantageufe.  Il  vint  en  diligence  à Wormes 
fe  jetter  aux  pieds  de  l'on  père  , & empruntant  le 
langage  du  Prodigue , fans  en  avoir  les  fentimens , 
il  lui  dit  : » Mon  Seigneur  & mon  père  , j’ai  péché  « 
contre  le  Ciel  & contre  vous  : je  ne  demande  pas  ce 
un  Royaume,  je  ne  demande  que  le  pardon,  et  L’Em- 
pereur lui  accorda  l’un  & l’autre  , & lui  dit  : »>  Par-  te 
ragez  tous  mes  Etats , excepté  la  Bavière  , en  deux  ce 
parts.  Si  vous  faites  le  partage , Charles  choifira  ; ce 
li  vous  aimez  mieux  que  nous  le  fallions  , vous  ce 
choilîrez.  ec  Lothaire  qui  s’étoit  chargé  d’abord  de 
faire  les  lots  , s’en  rapporta  à l’Empereur  , & clioilic. 
pour  fes  Etats  la  partie  Orientale  de  la  France  , laif- 
fant  au  Prince  Charles  la  partie  Occidentale. 

Louis  Roi  de  Bavière  qui  ne  gagnoit  rien  à ce 
nouveau  partage  , en  conçut  une  jaloufie , qui  fut 
un  nouveau  levain  de  troubles  & de  guerres  civiles. 
Il  fçut  cependant  diflimuler  quelque-temps  en  at- 
tendant l’occafion  de  fc  venger.  Il  ne  tarda  pas  à la 
trouver.  Pépin  Roi  d’Aquitaine  avoir  laiflé  deux 
fils , Pépin  & Charfes , qui  par  le  nouveau  partage 
croient  exclus  de  la  Couronne.  Il  fc  fit  en  Aquitai- 
ne quelques  mouvemens  en  leur  faveur  , qui  obli- 
gèrent l’Empereur  de  fc  rendre  en  ce  Royaume. 
Louis  voyant  l’Empereur  fon  père  occupé  à pacifier 
ces  troubles,  leva  l’étendart  de  la  révolte,  s’empara  de 
•la  Suabc  , & menaça  d’entreren  France  pour  fc  faire 
jullicc  du  tort  qu’il  pretendoit  lui  avoir  été  fait,. 
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L’Empereur  étoit  indifpofé  d’un  gros  rhume,  lorf- 
qu’il  apprit  cette  nouvelle  en  Aquitaine.  Le  cha- 
grin qu’elle  lui  caufa  aigrit  Ton  mal , & le  lui  fit  né- 
gliger. Il  étoit  fi  outré , qu’il  fe  mit  aufli-tôr  en  mar- 
che malgré  fon  indifpofition  , & quoique  ce  fût  le 
commencement  du  Carême.  Car  il  pafToit  commu- 
nément ce  temps  de  pénitence  dans  la  priere  & 
dans  la  retraite  ; enforte  qu’à  peine  durant  tout  le 
Carême  il  montoit  une  fois  ou  deux  à cheval , pour 
prendre  quelque  exercice.  Il  jugea  cependant  que 
ce  faint  temps  ne  devoit  pas  l’arrêter  , puifqu’il  s’a- 
gilToit  de  prévenir  les  fuites  d’une  révolte.  Il  arriva 
avant  Pâque  avec  fon  armée  à Aix-la  Chapelle,  &c 
il  y célébra  cette  Fête  avec  une  g rande  piété.  Après 
quoi,  il  s’avança  dans  la  Thuringe  pour  s’oppofer 
aux  entreprifes  du  Roi  de  Bavière  , & l’obliger  de 
rentrer  dans  fon  devoir.  Le  fils  rebelle  n’ofa  tenir  la 
campagne  devant  l’armée  de  l’Empereur  fon  pércj 
& celui-ci  ayant  appris  fa  retraite , ne  voulut  pas  le 
pourfuivre  , pour  lui  donner  le  temps  de  reconnoî- 
tre  fa  faute. 

Sur  CCS  entrefaites , il  arriva  une  grande  éclipfc 
du  foleil  le  troifiéme  jour  des  Rogations  ( a,  ) qui 
cette  année  étoit  le  y.  de  Mai,»L’Empcreur  que  le 
chagrin  & un  rhume  négligé  avoient  jetté  dans  une 
cfpccc  de  langueur , jugea  que  cette  éclipfe  lui  an- 
nonçoit  fa  mort  prochaine.  Il  ne  penfa  plus  qu’à  s’y 
difpofcr  i & comme  fon  mal  augmentoit,  il  fe  fit 

(«)  L’Auteur  de  U Vie  de  Louis  dit  que  eette  dclipfe  arriva  le  troilicme  jour  de  U 
Ktande  Litanie.  Cell  une  pteuve  de  ce  que  nous  avons  remarqué  ailleurs , qu’on' 
pommoit  alors  en  France  les  Rogations , Ugruadt  Huait. 

tranfportcr 
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cranfporrer  dans  une  Ifle  proche  de  Mayence.  II  ne 
regrectoic,ni  la  vie,ni  la  Couronne  ; mais  il  avoir  une 
fenüble  douleur  de  mourir  les  armes  à la  main  con- 
tre fon  fils,  & fans  avoir  pacifié  les  troubles  de  fon 
Royaume.  Les  Prélats  qui  étoient  auprès  de  lui  en 
grand  nombre  , n’omettoicnt  rien  pour  le  confoler 
& le  raflurer.  Les  principaux  de  ces  Evêques  étoient 
Hetti  de  Trêves , Orgaire  de  Mayence  , & Drogon 
de  Mets  frere  de  l’Empereur  , (on  Archich^ellain 
& fon  Confelfeur.  • 

Pendant  quarante  jours  que  dura  la  maladie  de 
Louis  , ce  Prince  fc  confelfa  tous  les  jours  à Dro- 
gon , & reçut  tous  les  jours  lafaintc  Communion  : 
c’étoit  la  feule  nourriture  que  pût  fouffrir  fon  eflo- 
mach.  Sur  quoi  il  difoit  avec  un  vif  fentiment  cüiu- 
milité  ôc  de  componéfion  : Fous  êtes  jufie  , Sei- 
gneur : piirce  que  je  n ai  pas  jeûné  le  Carême  , vous 
me  faites  préjentement  jeûner  malgré  moi  une  autre 
^iramaine.  L’Empereur  fentant  fes  forces  dimi- 
nuer , fe  fit  apporter  tous  fes  joyaux , les  Livres  de 
fa  Bibliothèque  , les  ornemens  & les  vafes  de  fa 
Chapelle  , & il  en  fit  faire  plufieurs  lots  en  fa  pré- 
fcncc  , marquant  ce  qu’il  donnoit  aux  pauvres  , aux 
Eglifcs , & aux  Princes  Charles  Sc  Lothaire.  Il  en- 
voya à ce  dernier  , l’épée,  la  couronne  & le  fee- 
ptre  Impérial  , pour  marquer  qu’il  lui  remettoic 
l’Empire  , & pour  l’engager  à garder  les  articles 
du  dernier  Traité.  Ayant  ainfî  difpofé  de  jout,  il 
remercia  Dieu  de  ce  qu’il  ne  poffedoit  plus  rien  fur 
la  terre  qui  pût  l’attacher  à la  vie. 

Les  Evêques  qui  étoient  ptéfens,  voyant  qu’il  ne 
,Tomey.  Ooo 
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fai foie  pas  mention  de  Louis  Roi  de  Bavière,  crai- 
gnirent qu’il  ne  confervât  quelque  refl'entiment 
contre  lui.  Ils  chargèrent  Drogon  (on  ConfelTeur 
de  lui  en  parler.  Dès  que  ce  Prélat  toucha  cette 
playe  , l’Empereur  laifla  paroîcrc  fa  fenfibilitc  ; & 
déchargeant  l’amertume  de  fon  cœur,  il  expofa  en 
peu  de  mots  les  outrages  qu’il  avoir  rc^us  de  Louis 
Roi  de  Bavière.  » Mais  , ajoûta-t’il , puifqu’il  ne 
«peut  venir  me  faire  fatisfadion , je  fais  de  mon 
» côté  A que  je  puis.  Je  prens  Dieu  à témoin  que  je 
« lui  pardonne  tout  ce  qu’il  m’a  fait.  Avertiffcz-le 
« cependant  qu’il  ne  doit  pas  oublier  les  fautes  que 
«je  lui  ai  pardonnées  , &c  que  c’ell  lui  qui  conduit 
» dans  la  douleur  la  vicillclTe  de  fon  père  au  tom- 
» beau.  « 

C’étoit  un  Samedi  au  foir.  L’Empereur  qui  s’af- 
foiblilToit , fit  réciter  les  Matines  dans  fa  chambre 
& Ce  fit  mettre  une  Croix  fur  la  poitrine  , comme 
pour  lui  fervir  de  bouclier  dans  ce  dernier  combat. 
Il  en  faifoit  continuellement  le  figne  fur  fon  front 
&■  fur  fa  poitrine  ; & quand  les  forces  lui  man- 
quoient , il  fc  fer  voit  des  mains  de  Drogon.  Le 
lendemain  Dimanche,  il  fe  fit  dire  la  MelTe  par  ce 
Prélat , & communia  encore  de  fa  main.  Après 
quoi  il  le  pria  , lui  & les  autres  Evêques , d’aller 
prendre  quelque  repos.  Mais  il  les  fit  bientôt  rap- 
pcller  i & comme  il  ne  pouvoit  plus  parler  , il  leur 
fit  figne  de  lui  donner  leur  bénédidion , & de  faire 
la  Recommandation  de  l’ame. 

Pendant  qu’on  récitoit  fur  lui  les  prières  de  l’a- 
gonie , il  jecta  tout-à-coup  du  côté  gauche  des  rc> 
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gards  pleins  d’indignacion  , & s’écria  de  toute  Ta  — — ■ ■ ■ 
force  en  langue  Tudcfque  , \ H«f^,c’crt-à- 

dire,  dehors  y dehors.- Qc  qui  6t  juger  qu’il  voyoic 
le  Démon  qui  venoit  lui  livrer  quelque  alTaut  à ces 
derniers  momens.  Mais  cet  ennemi  difparut  bien- 
tôt : car  on  vit  incontinent  après , le  malade  avec  un 
vifage  ferein  & riant  lever  les  yeux  vers  le  Ciel  , 
comme  pour  rendre  grâces  de  fa  viéfoirc.  Il  expira 
■«n  moment  après , le  Dimanche  , 3.0.  de  Juin  , l’an 
840.  dans  la  foixantc-quatriéme  année  de  fon  âge, 

& la  vingt- feptiéme  de  fon  Empire.  Son  frere  Dro- 
gon  le  fit  inhumer  à Mets  dans  l’Eglifc  de  S.  Ar- 
noux , auprès  de  la  Reine  Hildegarde  fa  mere  ; mais 
dans  la  fuite,  fon  corps  avec  celui  de  cette  pieùfe  „ , 

. f,  ^ r X Ê n f 1 ^ ‘ 

Rcmc  , rue  transrere  au  Monalterc  de  Campten  , » 
où  le  peuple  lui  donne  le  titre  de  Saint. 

Telle  fut  la  fin  de  l’Empereur  Louis  , que  fa  fa- 
cilité à pardonner  a fait  furnommer  /e Dé^ho»»a/re , 

& qui  fut  tout  à la  fois  un  des  meilleurs , & un  des 
plus  malheureux  de  nos  Rois.  Il  ne  lui  manqua  pour 
être  un  grand  Prince  , que  d’être  moins  bon  ; & caraflere  de 

, ^ I ^1*1  r I Louis  le  Dc- 

pour  vivre  heureux  , que  d avoir  des  entans  plus  bonnairc. 
fournis , ou  d’être  père  moins  tendre.  On  nerecon-  , 
noîc  en  lui  le  fils  de  Charlemagne  , qu’à  fon  zélé 
pour  la  Religion  qu’il  protégea  conftamraent.  Mais 
il  ne  fçut  pas  comme  ce  Héros  allier  toûjours  les  in- 
térêts de  la  piété  avec  ceux  de  fa  Dignité  i & fadéli- 
carefle  deconfcience,  trop  fcrupulcufe  même  pour 
un  particulier  , lui  fit  plus  d’une  fois  oublier  ce  qu'il 
devoir  à fon  rang  : défaut  qui  en  l’aviliITint  peut- 
être  aux  yeux  des  hommes , ne  le  rendit  pas  moins 
grand  aux  yeux  de  Dieu.  O o o ij 
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Si  Louis  n’cut  pas  les  qualités  d’un  grand  Empe- 
sji.icuS,‘  rcur,  il  eut  celles  d’un  tervent  Chrétien.  Toutes 
les  fois  q^u’il  alloit  le  matin  à l’Eghfe  , il  s’y  prorter- 
noic  la  tacc  contre  terre  , priant  humblement  en 
cette  pofture,&  quelquefois  avec  larmes.  Il  oublioic 
alors  qu’il  étoit  Roi  ôc  Empereur,  pour  penfer  qu’il 
croit  en  la  préfence  de  fon  Maître.  Il  croît  aufli  fo- 
bre  dans  lés  repas , que  modefte  dans  fes  habits.  Il 
en  portoit  toujours  de  fort  fîmplcs  , excepté  les* 
jours  folemnels.  Car  il  paroilîoit  alors  en  public  fé- 
lon la  coutume  de  les  Ancêtres  , la  couronne  d’or 
en  tête , le  feeptre  d’or  à la  main  avec  des  botincs 
d or  ik  un  manteau  brodé  d’or.  Senlible  à la  milcrc 
des  pauvres , il  avoit  pour  eux  une  tendreiïc  de  pè- 
re êc  une  générolité  de  Prince  II  leur  diftribuoic 
tous  les  jours  l’aumône  avant  les  repas  > & il  avoir 
foin  quelque  part  où  il  allât , qu’il  y eût  toujours 
pour  eux  un  Hôpital  proche  de  fon  Palais. 

Son  portrait.  Louis  Ic  Débonnaire  étoit  d’une  taille  médiocre  ; 
il  avoit  les  yeux  grands  vifs , le  teint  clair  ^ le  nez 
long,  la  poitrine  forte,  la  voix  mâle  , les  épaules 
larges , le  bras  (i  vigoureux  , que  perfonne  ne  l’é- 
galoit  en  force  pour  manier  la  lance  ou  l’arc.  Quant 
à l’efprit , il  l'avoit  fort  cultivé  , fçaehant  le  grec  & 
le  latin  , & parlant  celui-ci  comme  (a  langue  natu- 
relle. Il  ne  trouvoit  de  goût  que  dans  la  lecture  des 
livres  de  piété;  & il  étoit  fî  verfé  dans  la  fcience  des 
Saintes  Ecritures,  qu’il  en  fçavoit  le  fens  littéral, 
le  fens  moral,  & même  le  fens  anagogique.  Il  fit  tra- 
duire l’Ancien  & le  Nouveau  Tcllament  en  Vers 
Tudcfqucs-,  afin  que  ceux  de  fes  fujets  qui  ne  fija- 
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voient  pas  le  latin,  puflent  avoir  connoillance  de  l’Hif- 
toire  lainte.  Pour  lui,  il  avoir  appris  dans  fa  jeu- 
nefle  les  Poètes  profanes  ; mais  il  tâcha  dans  la  fuite 
de  les  oublier  , & ne  voulut  plus  qu’on  lui  en  parlât. 

Nous  n’avons  fait  pour  tracer  ce  portrait  de  Louis 
le  Débonnaire  , qu’emprunter  les  traits  employés 
par  Thegan  Chorévêque  de  Trêves , qui  écrivoitee 
cju’il  avoir  vû.  Il  doit  paroître  lurprenant  qu’un. 

Prince  de  ce  caractère  n’ait  pas  été  plus  aimé  de  fes 
fujets.  On  murmura  de  fon  vivant  contre  fon  Gou- 
vernement : mais  on  ne  connoît  tout  le  prix  d’un 
bien  que  quand  on  l’a  perdu.  A peine  l’Empereur 
Louis  eut-il  les  yeux  fermés,  qu’on  le  regretta  fen- 
fiblement  : à quoi  fes  Succelfeurs  contribuèrent 
beaucoup. 

L’ambition  qui  avoir  uni  les  enfans  de  Louis  con- 
tre leur  père  tandis  qu’il  vécut,  ne  tarda  pas  aies  ar-  «nfans* 

, r . 1 1 r y ^ Louis  le  Df. 

mer  les  uns  contre  les  autres  incontinent  apres  la  tonnaiic. 
mort  ; & l’on  ne  vit  jamais  mieux  à quels  excès  fc 
portent  des  freres  ennemis.  Lothairc  toujours  ega- 
lement artificieux  & violent  , fit  affûter  le  Roi 
Charles  de  fa  protedtion , pour  avoir  le  moyen  de 
l’opprimer  plus  certainement.  Mais  avant  quedefc 
déclarer  contre  lui  , il  tâcha  de  furprendre  Louis 
Roi  de  Bavière, & paffa  le  Rhin  pour  aller  le  combat-  ‘ 
tre.  Les  deux  armées  fc  trouvèrent  en  préfcncc  pro- 
che de  Francfort  ; & l’on  étoit  fur  le  point  d’en 
venir  aux  mains  , lorfque  les  deux  freres  s’étant 
abouchés  , convinrent  de  fe  retrouver  au  même  lieu 
à la  S.  Martin  prochaine  , pour  y terminer  leur  dif- 
férend par  un  Traité  ou  par  un  combat.  ’ 

Ooo  iij 
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Pendant  que  Lothaire  étoit  fur  les  bords  du 
Rhin  , Ebbon  dépofé  de  l’Archevêché  de  Rheims 
l’y  alla  trouver,  pour  tâcher  de  remonter  fur  fon  Siè- 
ge par  fon  autorité.  Cet  Evêque  après  fa  dépofition 
avoir  changé  pluüeurs  fois  de  prifon.  On  l’avoit  d’a- 
bord mis  à la  garde  de  Fréculre  Evêque  de  Lifîeux, 
& enfuite  à celle  de  Bofon  Abbé  de  S.  Benoît  fur 
Loire.  Mais  celui-ci  voyant  l’Empereur  Louis  mort, 
crut  faire  fa  Cour  à Lothaire, que  de  lui  conduire  un 
Prélat  qui  s’étoit  facrifié  pour  fes  intérêts.  Lothaire 
qui  connoiflbit  combien  cet  cfprit  factieux  pouvoir 
lui  être  utile  , entreprit  de  le  rétablir  dans  fon  Siè- 
ge ; & tomme  il  s’cmbarralfoit  peu  des  Canons , il  fit 
alTembler  tumultuairement  quelques  Evêques  , & 
après  avoir  pris  leur  avis , il  drefla  le  Décret  fuivan't 
qu’il  leur  fit  figner. 

» Au  nom  du  Seigneur  Jéfus-Chrifl:  Dieu  éternel, 
" Lothaire  par  la  divine  Providence*  Empereur  Au- 
«3  gufte.  Puifque  la  Confeflion  des  péchés  n’eft  pas 
» moins  néceflaire  dans  l’adverfité  que  dans  laprof- 
» périté,  & que  Dieu  ne  méprife  jamais  un  cœur  con- 
« irit  & humilié } nous  ne  doutons  pas  que  les  Anges 
» ne  fe  réjoiiiflent  dans  le  Ciel -à  l’occafion  d’un  pé- 
" cheur  qui  fait  pénitence.  A plus  forte  raifon,  nous 
« autres  mortels , ne  devons-nous  jamais  rebuter  fur 
» la  terre,  ceux  que  l’Ecrjture  nous  alTure  être  un  fu- 
M jet  de  joye  dans  le  Ciel  pour  les  Anges.  La  bonté 
» divine  nous  apprend  encore  à ne  pas  condamner, 
>>  mais  plûtôt  à confoler  ceux  qui  s’aceufent  eux  mê- 
» mes.  Le  Seigneur  ne  condamna  p.as  la  Pécherclfe, 
«>  non  plüs  que  le  Pubhcain  qui  s’humilioit  & s’ac- 
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cufoic  : au  contraire  , il  le  jullifia.  Il  n*a  point  dit  : « 
Celui  qui  s humilie  fera,  condamné  ; mais , il  fera  exal- 
té. C’cll  pourquoi , vous  Ebbon  , à la  requête  des  « 
enfans  de  vôtre  Eglife , & félon  le  Decret  des  » 
Evêques  ici  préfens , nous  vous  rendons  le  Siège  « 
de  Rheims , que  vous  avez  perdu  pour  nos  inté-  » 
rets,  cc 

Cet  AiSte  eft  daté  d’Engilheim  la  première  {a}  an- 
née du  Régné  de  Lothaire  en  France.  Lothaire  le  fie 
figner  par  vingt  Evêques,  à la  tête  dcfquels  on  voie 
Drogon  Evêque  de  Metz,  & les  Archevêques  Ot- 
gairc  de  Mayence,  Hetti  de  Trêves,  Amalvin  de 
Befançon,  Audax  de  Tarantaife.  Ils  avoient  pref- 
que  tous  (igné  la  dépofition  d’Ebbon  : mais  les  fen- 
timens  changent  avec  les  intérêts. 

Ebbon  muni  de  cette  pièce  retourna  à Rheims  ^ 
dont  le  Siège  étoit  encore  vacant.  Il  y fut  reçu  le  6 
de  Décembre  par  quatre  de  fes  Sufîragans , Rothade 
de  Soiflbns , Simeon  de  Laon , Erpuin  de  Senlis  & 
Loup  de  Châlons.  On  prétendit  que  les  autres  lui 
avoient  envoyé  des  Députés  avec  des  lettres , pour 
s’exeufer  de  ce  qu’ils  ne  venoient  pas  à Rheims.  Eb- 
bon y entra  comme  en  triomphe.  Le  Clergé  & les 
Moines  du  Diocefe  allèrent  au-devant  de  lui,  por- 
tant en  main  des  palmes  & des  cierges  allumés , & 
ils  le  conduifirent  ainfi  en  chantant  des  Pfeaumes 
jufqu’à  l’Eglife.  Rothade  y monta  fur  l'Ambon  avec 
un  Moine  nommé  Ingobert , d’où  ayant  fait  faire 

(«)  La  date  du14.de  Juin  qu'on  lie  dam  cct  A£tc  , c(l  certainement  faulTe.  Car 
l'Empereur  Louis  n'dcoit  mort  que  quatre  jours  auparavant  { fie  il  n'e(E  nullemene 
probable  qu'en  lï  peu  de  temps  Lothaire  & Ebbon  ayent  pu  Te  rendre  à Eogilbcim. 
AinC  je  crois  qu'il  faut  lire  le  14.  d' Août  ou  meme  de  Septembre. 
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filcnce , il  cxpofa  au  peuple  commenr  Lothaire  & 
les  Evêques  anemblés  avoicnt  rccabli  Ebbon  ; &c  il  Ht 
lire  par  le  Moine  Ingobcrc  l’Acte  de  Ion  récablilTe- 
menc. 

Les  Envoyés  des  Evêques  abfcns  Suffragans  de 
Rheims,  donnèrent  aufli  publiquement  les  Ades 
par  lefqucls  leurs  Evêques  y conl'entoient.  Nous 
avons  encore  l’AcSte  du  confentement  de  Thicrri  de 
Cambrai , qui  fut  apporté  à Rheims  par  fon  Choré- 
veque  Vitaüs.  Hildeman  de  Beauvais  , Ragenairc 
d’Amiens  J Emmon  de  Noyon  & Folcuin  de  Te- 
roüanncj  en  envoyèrent  de  pareils  par  leurs  Dépu- 
tés, ou  du  moins  on  les  (uppofa,  Rothade  fit  lire 
toutes  ces  pièces  : apres  quoi  on  chanta  le  Te  Deum. 
Ebbon  fut  après  cela  conduit  à la  Sacriftie , où  ayant 
repris  les  habits  Pontificaux , les  Evêques  le  menè- 
rent à l’Autel  pour  y célébrer  laMelTe,  & enluiteils 
l’inthronifercnt  dans  Ion  fiége. 

Simeon  de  Laon , Erpuin  de  Senlis  & Loup  de 
Châlons  avoient  été  ordonnés  pendant  le  temps  de 
l’abfcnce  d’Ebbon , & fans  Ion  confentement  : ce  qui 
parut  être  contre  les  Canons  à ceux , qui  regardoient 
comme  nulle  la  dépofition  de  cet  Archevêque.  C’eft 
pourquoi  après  la  Melfe,  ces  trois  Evêques  le  fup- 
plicrcnt  en  préfcncc  du  peuple  de  vouloir  ratifier 
leur  Ordination.  Il  fit  volontiers  cet  Adte  d’autori- 
té -,  & pour  marque  qu’il  les  rétablifloit , il  leur  ren- 
dit à l’Autel  l’anneau  & le  bâton  Palloral , qu’ils  lui 
avoient  remis.  Tous  ces  faits  lont  rapportés  dans  la 
Relation  des  Clercs  de  Rheims.  Cependant  le  Con- 
cile de  Soilïons  s’inferivit  en  faux  contre  ce  qu’on 
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dit  des  lettres  écrites  par  les  SufFragans  abfens , Sc  du 
bâton  Paftoral  rendu  aux  Evêques.  Mais  Hincmarc 
qui  tenoit  la  plume  dans  ce  Concile,  dont  il  étoit 
lame  , étoit  intérelTé  dans  l’affaire.  Nous  aimons 
mieux  fufpendre  nôtre  jugement , que  de  pronon- 
cer fur  des  préfomptions  contre  un  n grand  Prélat. 

En  même  temps,  Ebbon  publia  un  Manifefte,  pour 
fe  juftifier  de  ce  qu’il  étoit  rentré  dans  fon  Siège, 
malgré  l’écrit  qu’il  avoit  donné  ; où  fe  rcconnoiflant 
indigne*  de  l’Epifcopat,  il  confentoit  qu’on  ordon- 
nât un  autre  en  fa  place , & promettoit  qu’il  ne  pré- 
tendroit  jamais  y rentrer.  Il  s’efforça  de  prouver 
qu’on  ne  pouvoir  tirer  contre  lui  aucun  avantage  de 
cet  écrit,  à moins  qu’on  ne  voulût  auflî  fe  fervir  des 
autres  Aéâes  qu’u  avoit  faits , & où  il  avoir  figné  Ez/e- 
que  indigne  -,  que  d’ailleurs  il  n’avoit  pas  manqué  à fa 
parole , parce  qu’on  n’en  avoit  pas  mis  à fa  place  un 
plus  digne  que  lui,  &c  que  pendant  près  de  fept  ans  de 
pénitence  qu’il  avoit  faits , il  n’avoit  jamais  empê- 
ché qu’on  n’ordonnât  un  autre  Evêque  ; qu’au  refte 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  lui , étoit  notoire- 
ment nul , puifqu’il  étoit  plus  clair  que  le  jour , que 
félon  les  Canons  un  Evêque  ne  pouvoir  renoncer  à 
l’Epifcopat  fans  le  confentement  de  fon  peuple, 
fur- tout  fi  cet  Evêque  étoit  détenu  prifonnier,6c  n’a- 
voit pas  la  liberté  convenable. 

Ebbon  tâcha  de  faire  approuver  fon  rétabliffemcnt 
par  le  Pape  ; & l’on  a publié  à ce  fujet  une  lettre  de 
Grégoire  I V.  qui  le  rétablit  dans  tous  fes  droits. 
Mais  cette  lettre  ell  fuppofée , comme  la  fuite  le  fc- 
■ la  connoûre. 

Tome  y.  Ppp 
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— ; Pendant  ce  temps- là , Lôthaire  qui  fongeoit  à cn- 

vahir  toute  la  France  , s’appliquoit  à gagner  les  Sei- 
p!^'nJtc[cRoi  gneurs  du  Royaume  dcNculîrie.  Le  Roi  Charles 
Charles.  qyj  s’appcrçut  de  ces  pratiques  de  fon  frère, &:  qui 
Kithtri.  en  pénétra  fans  peine  les  deffeins , lui  envoya  deux 
Ambafladeurs,  Âdelgaire  & Nithard,  pour  l’obliger 
à les  découvrir.  Nithard  étoit  fils  de  faint  Engilberc 
Abbé  de  Centule , & de  Berthe,  qu’on  croit  fille  de 
Charlemagne  *,  & c’eft  lui  qui  a écrit  l’hiftoire  de  ces  . 
troubles.  Lôthaire  rc<jut  bien  ces  Envoyés.  Mais  tan- 
dis qu’il  donnoit , félon  fa  coutume,  des  paroles  qu’il 
ne  vouloir  pas  garder , il  s’afTûra  des  pays  fitués  en- 
tre la  Meule  & la  Seine  , & vint  à Paris , où  Gérard 
Comte  de  cette  ville,  & Hilduin  A^bé  de  S.  Denis 
fe  déclarèrent  pour  lui.  Leur  exemple  fut  fuivi  de 
tous  ceux  qui  préférèrent  leur  fortune  à leur  devoir. 
Mais  la  défertion  de  ce  grand  nombre  de  Seigneurs 
du  parti  de  Charles , ne  fit  que  rendre  plus  vive  & 
plus  agilTante  la  fidélité  des  autres. 

Ils  confeillerent  à ce  jeune  Prince  de  marcher  droit 
à l’ennemi,  qui  venoit  le  combattre.  Cette  réfolu- 
tion  étonna  Lôthaire.  Il  envoya  faire  des  propofi- 
tions  de  paix, offrant  de  lailTer  à Charles  l’Aquitai- 
ne & le  Languedoc , & de  lui  céder  la  Provence  , 
avec  dix  Comtés  entre  la  Seine  & la  Loire.  Il  s’enga- 
geoit  de  plus  d’avoir  avec  lui  une  Conférence  à At- 
. tigni  le  8 du  mois  de  Mai  fuivant , pour  y mieux  af- 
fermir la  paix.  Charles  qui  n’étoit  pas  en  état  de  ré- 
fifter,  accepta  ces  dures  conditions,  & jura  avec  les 
Seigneurs  de  les  obferver,  à condition  que  Lothai- 
ic  le  lailleioit  joüir  en  repos  de  ce  t^u’il  lui  cédoit , 
4 
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& ne  feroie  pas  la  guerre  à Loüis  Roi  de  Bavière.  7: — 

On  ne  tarda  pas  a s appcrccvoir  que  Lothaire  etoïc 
réfolu  de  ne  garder  aucune  des  promeffes  qu'il  ve- 
noit  de  faire  li  folemncllcmcnt.  Cependant  Charles  te  Roiciur. 
qui  ne  vouloir  donner  aucun  prétexte  légitime  de  pourfr^n- 
rupture,  fedifpofa  pour  la  Conférence  d’Atcigni..f/“|*^,']^'_ 
Mais  de  crainte  de  lurprife , il  y marcha  avec  une  “soi- 
bonne  armée.  S’étant  préfenté  à Paris  pour  y pafler 
la  Seine,  il  en  trouva  les  ponts  rompus.  Il  descen- 
dit jufqu’à  Roiien,  où  il  forija  le  partage , ayant  ar- 
boré la  Croix  fur  fon  vaifleau , pour  faire  reflbuve- 
nir  les  Milices  du  pays  du  lermcnt  qu’elles  lui 
avoient  prêté  fur  la  Croix  , lorfque  la  Neuftrie  lui 
fut  cédée.  Enfuitc  il  marcha  à grandes  journées  , Sc 
ajriva  à Troyes  le  Samedi- faint  , où  il  fe  prépara  à 
célébrer  la  Fête  de  Pâque.  C’étoit  la  coûtume  de  nos 
Rois , de  paroître  aux  jours  folcmnels  dans  l’Eghfc 
revêtus  des  habits  Royaux , la  Couronne  en  tête , & 
le  Sceptre  à la  main.  Charles  étoit  mortihé  de  n’a- 
voir que  fes  habits  Militaires  ; mais  comme  il  iôrtoic 
du  bain  le  Samedi-faint,  on  lui  apporta  d’Aquitaine, 
le  plus  à propos  du  monde , fes  ornemens  Royaux. 

On  ne  put  arfez  admirer  comment  ceux  qui  les  por- 
toient , avoient  échappé  à tant  de  dangers,  & étoient 
ainfi  arrivés  à point  nommé  pour  la  Fête.  On  tira  un 
heureux  augure  de  cet  événement , & on  le  regarda 
•comme  une  marque,  que  le  Ciel  vouloir  que  Char- 
les portât  la  Couronne. 

Lothaire  ne  fe  rendit  pas  à la  Conférence  d’At-  looissciur- 
tigni , où  il  n’efpéroit  plus  d’être  le  plus  fort.  Il  ne  [“ntre'L"' 
penfoit  qu’à  opprimer  îeparément  fes  deux  freres , 
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Louis  &c  Charles.  Mais  ces  Princes , qui  connurent 
leur  intérêt,  joignirent  leurs  forces  ; & après  leur* 
jondtion  , ils  pourluivirent  leur  Ennemi  , moins 
pour  le  combattre,  que  pour  l’obliger  à leur  accor- 
cler  la  paix.  Ils  lui  députèrent  des  Evêques  & des  Sei- 
gneurs Laïques , pour  le  conjurer  de  donner  la  paix 
à l’Eglife  &:  à les  frères , & de  les  lailTer  joiiir  de  ce 
que  l’Empereur  leur  père  leur  avoii  alllgné.  Lothai- 
re  répondit , qu’il  ne  vouloit  vuider  leur  différend 
que  dans  une  bataille.  Les  deux  Princes  firent  de 
nouvelles  offres  plus  avantageufes  ; il  n’écouta  que 

Tomc'nai.'  paflîon.  Enfin  la  bataille  le  donna  à Fontenai  dans 
chron.rio-  l’Auxerrois  un  Samedi  ir.  de  Juin  : ce  qui  déligne 

Ttaeenft  apMd  1 O 

vxchcnt I.  ).  l’an  841.  (<tj  comme  le  marque  en  effet  une  ancien- 
ne  Chronique. 

On  n’avoit  pas  encore  vu  un  combat  fi  fanglant 
& fi  opiniâtre  :il  fembla  que  la  haine  mutuelle  des 
frères  eût  palTé  dans  le  cœur  de  tous  leurs  foldats. 
C’étoit  moins  bravoure  que  fureur  & qu’acliarne- 
inent.  Une  fi  trifte  & fi  fanglante  vidoire  fe  déclara 

(lour  Charles  & Louis  ; & la  modération  avec  laqucl- 
e ils  en  uférent,  fut  une  nouvelle  preuve  qu’ils  mé- 
ritoient  de  vaincre  Leurs  premiers  foins  furent  d’ar- 
rêter le  carnage , & de  faire  panfer  les  blcfTés , ou  en- 
terrer les  morts  de  part  &c  d’autre.  Mais  le  nombre 
en  étoit  fi  grand,  que  les  Princes  vidoricux  ne  pu- 
rent voir  fans  frémir  tant  de  fang  François  répan- 
du. Le  théâtre  de  leur  gloire  , devint  pour  eux  un 
théâtre  d’horreur.  Ils  craignirent  que  ce  fang  ne  leur 

( « ) le  Ptre  Daniel  fi  exaft  d'aiticurs  s’eft  ici  trompé  en  mar^uaot^  Tan  841.  le 
ij.de  Juin  Q'éioit  pa&  uu  Samedi  en  841. 
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fût  imputé,  malgré  les  démarches  qu’ils avoicnt  fai-  Ti  Z 
tes  pour  éviter  d en  venir  a une  acxion. 

Ils  confultérent  donc  là-deffus  les  Evêques,  qui  lesdcutnoîj 
s’étant  aflemblés,  leur  répondirent  unanimement,  rotw'twie* 
qu’ils  avoient  combattu  pour  la  juftice  ; que  le  Dieu 
des  armées  avoir  décidé  en  leur  faveur , & qu’ainfi  ils 
dévoient  le  raflurer  : que  ceux-là  cependant  qui  dans 
cette  guerre  avoient  fuivi  les  mouvemens  de  la  hai-  KnW-t 
ne,  de  la  colère,  ou  de  la  vaine  gloire,  dévoient 
confdl'er  fecrétement  leurs  péchés , & recevoir  la 
pénitence  qui  leur  feroit  impofée  ; que  de  plus,  il  fal- 
loir faire  des  prières  pour  les  âmes  de  ceux  qui  avoient 
été  tués  à la  bataille,  &c  pour  engager  le  Seigneur  à 
continuer  fa  proteétionaux  vainqueurs.  On  indiqua 
pour  cela  un  jeûne  de  trois  jours. 

Le  Pape,  en  qualité  de  père  commun,  avoir  envoyé 
en  France  Georges  Evêque  de  Ravenne,  pour  ména- 
ger un  accommodement  entre  les  trois  frères.  Mais 
Lothaire  qui  vouloir  obftinément  la  guerre , l’avoit 
retenu  comme  prifonnier  dans  fon  camp,  fans  lui 
permettre  d’aller  trouver  fes  frères.  Le  Légat  fut  fait  .rf»»». 
prifonnier  à la  journée  de  Fontenai , ou  plûtôt  il  fut 
délivré  de  la  captivité oû il  étoit  détenu,  & renvoyé 
avec  honneur  en  Italie. 

Comme  les  deux  Rois  avoient  remporté  cette  vic- 
toire dans  l’Auxerrois , ils  voulurent  en  confacrer 
les  prémices  à S.  Germain  d’Auxerre.  Ils  donnèrent 
ordre  au  faint  Evêque  Héribolde  de  lever  fon  corps  TraniiatioB 
de  l’endroit  oû  il  avoit  été  enterré,  & de  le  placer 
plus  honorablement.  Cette  Tranll.acion  fc  fit  le  pre- 
nuer  de  Septembre  l’an  841.  Le  Corps  du  faint  Evê- 
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que  fut  trouvé  entier  , &c  avec  les  vetemens  dont 
l’Impératrice  Placidiel’avoit  revétu.Héribolde  d’Au- 
xerre cft  honoré  comme  Saint  le  i;  d’Avril.  Il  avoir 
été  Abbé  de  Saint  Germain  d’Auxerre,  & il  fuccéda 
dans  l’Epifcopat  à Saint  Angclemc,  dont  on  fait  mé- 
moire le  7 de  Juillet. 

Les  troubles  de  ces  guerres  civiles  firent  naître  à 
Saint  Aldric  de  Sens  le  defir  d’abdiquer  l’Epifcopat, 
pour  retourner  à fa  folitude  : mais  la  mort  le  prévint. 
Il  mourut  le  8 d’Odobre  l’an  841 , & fut  enterré  au 
Monaftére  de  Ferrieres , dont  il  avoir  été  Moine  & 
Abbé.  Le  Roi  Charles  fit  élire  en  fa  place  Vénilon 
Clerc  de  fon  Palais,  qui  lui  prêta  ferment  de  fidé- 
lité. 

Un  autre  S.  Aldric,  Evêque  du  Mans,  continuoic 
d’illuftrer  l’Epifcopat  par  les  vertus  & par  fes  talens. 
Il  avoir  été  chalTé  de  Ion  Siège,  l’année  précédente 
par  les  partifans  de  Lothaire  ; &:  ce  qui  l’affligea  le 
plus,  c’cftque  plufieurs  Monaftéres&  fept  Hôpitaux 
qu’il  avoir  bâtis , furent  ruinés , & les  biens  de  fon 
Eglife  pillés.  La  fidélité  à fon  Roi  étoit  tout  fon 
crime.  Cependant  la  vengeance  de  Lothaire  n’étoit 
pas  fatisfaite.  Le  faint  Evêque  craignit  que  ce  Prin- 
ce ne  Pu  procéder  à fa  déposition  , & fon  innocence 
ne  le  ralTura  pas  contre  la  violence  & les  artifices  de 
fes  ennemis  : c’eft  ce  qui  l’obligea  d’avoir  recours 
au  S.  Siège.  Grégoire  IV.  écrivit  à ce  fujet  une  Let- 
tre adreflée  à tous  les  Evêques  de  Gaule , de  Germa- 
nie & du  refte  de  l’Europe,  Il  y marque  qu’il  fe  rc- 
ferve  le  Jugement  d’Aldric,  défendant  aux  Evêques 
de  le  juger  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Il  veut 
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J^uc  fi  Aldric  eft  accufé , il  puiflc  venir  à Rome  dé-  ~x,’an  s i' 
cndrc  fa  caufc  , ou  que  lui  Pape , cnvoycra  des  Lé- 
gats pour  la  juger  fur  les  lieux.  Les  faâ:ions  qui  dé~ 
foloient  la  Gaule  , obligeoient  le  Pape  à prendre  ces 
précautions,  pour  empêcher  qu’on  n’opprimât  un 
îaint  Evêque.  C’eft  pourquoi  dans  cette  lettre , qui 
eft  fort  longue , fa  Sainteté  exhorte  particuliprcmenc 
les  Prélats  à la  charité. 

La  viékoire  de  Fontenai  changea  bientôt  la  face 
des  affaires.  Le  parti  de  Lothaire  dans  le  Maine  fut 
difiîpé , & S.  Aldric  rentra  fans  contradiâion  dans 
fon  Siège.  Avant  ces  troubles  il  avoir  tenu  un  Sy- 
node le  IJ,  de  Mai  840.  où  tous  les  Prêtres  de  fon 
Diocéfe  s’étoient  obligés  de  dire  pour  lui&  pour  fon  mttrttfiMAi- 
peuple  deux  Meffes  par  Semaine , fijavoir  ,•  le  Mer-  u'iî! 
crcdi& le  Vendredi,  d’en  dire  douze  par  an  pour 
tous  leurs  Confrères , & en  particulier  douze  pour 
chacun  d’eux  qui  feroit  décédé.  Nous  avons  enco- 
re les  trois  Meffes  qui  furent  compofées  à cette  oc- 
cafion  Elles  font  bien  faites  avec  des  Oraifons  pro- 
pres. Dans  la  Meffe  pour  l’Evêque  , il  y a une  Pré- 
face particulière , Sc  dans  les  trois  Méfiés  on  voit 
dans  le  Canon  des  prières  propres  du  fujet. 

La  paix  fi  neceffaire  à l’Empire  François , paroif-  L>an  844/ 
foit  plus  éloignée  que  jamais  après  la  bataille  de  Fon- 
tenai. Lothaire  vouloir  avoir  fa  revanche  , & laver 
dans  un  autre  combat  la  honte  de  là  défaite.  Louis 
Charles  de  leur  côté  ne  fongerent  qu’à  pour- 
fuivre  leur  viéioire.  Ils  s’étoient  unis  plus  étroite- 
ment par  un  ferment  réciproque  qu’ils  fc  firent  l’un 
à l’autre  à la  tête  de  leurs  armées.  Charles  fit  fon 
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ferment  en  hnguc  Tuddquc  pour  être  entendu  des 
foldats  de  fon  frère , & Louis  fie  le  fien  en  Koman , 
c’elt  à-dire  dans  un  latin  corrompu  , que  parloienc 
alors  les  peuples  de  la  Gaule  , & d’où  s’ell  formé  nô- 
tre franijois.  Je  rapporterai  dans  les  notes  un  extraie 
de  ce  ferment  en  faveur  de  ceux  qui  feroient  curieux 
de  voir  un  échantillon  de  l’ancien  langage  de  nos 
pères.  ( il  ) 

Ces  deux  Princes  après  la  fignaléc  vitSfoire  qu’ils 
avoient  remportée  , le  renouvellement  folcmnel 
qu’ils  venoient  de  faire  de  leur  alliance  , fe  crurent 
en  état  de  tout  entreprendre  ; & ils  ne  fe  propofe-' 
rent  rien  de  moins  , que  d’exclure  entièrement  Lo- 
thaire  de  la  fuccefllon  de  l’Empereur  leur  père.  Ils 
voulurent  feulement  auparavant  s’aflurer  de  l’équi- 
té de  l’entreprife  ; & ils  confultcrcnt  là-dcffus  plu- 
ficurs  Evêques, à qui  ils  ordonnèrent  de  s’alfemblerà 
cefujet  à Aix-la-Chapcllc.  Ces  Prélats  pour  décider 
ce  cas  fi  important , le  rappellerent  la  conduite  que 
Lothaire  avoit  tenue  à l’égard  de  l’Empereur  fon 
père , les  fermens  qu’il  avoit  violés  à l’égard  de  fes 
rreres , les  artifices  & les  violences  qu’il  avoit  mis  en 
oeuvre  pour  les  perdre  , aufïi-bien  que  les  ravages  & 
les  crimes  dont  fon  injullc  ambition  avoit  été  la 
caufe.  On  ajouta  que  Lothaire  étoit  incapable  de 
gouverner  un  Etat , & qu’on  ne  rcmarquoit  dans  fa 
perfonne  aucune  inclination  à la  vertu  , ni  dans  fa 

( 4)  Vro  Dto  Mmur  pro  Chriffian  p9plo  ^ nojir»  commun  fnlvamento  dtfl  d$ 
MVMtit  incitant  Diut  favtr  0>  pcJtr  me  ditnat  falvareio  eijl  meeuftadre  Kurlo  ^ in 
ndjudhA  tn  cadhuna  eof»  , ^c.  C'clk-à-Jirc  » m Pour  l'amour  de  Dieu  & pour  le 
» peuple  Chrétien  & nôtre  commune  (urcté  de  ce  jour  en  avant  je  défendrai 
^ ce  mien  frcrc  Charles , autant  que  Dieu  me  donnera  de  je  f^voit  & de  le  pouvoir , 
• & l'aiderai  en  chacune  choie  I &c.  m 
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conduite  aucun  zélé  pour  le  bien  public.  ï/âlTTT" 

Pour  CCS  railons , les  Prélats  fuppofant  mal-à'  ^ ’ 
propos  que  les  Princes  perdent  par  leur  mauvaife 
conduite,  des  droits  qu’ils  tiennent  de  leur  nailTan-  gne  de  régner, 
ce  , conclurent  que  Dieu  avoit  juftcnicnt  privé  Lo- 
thairc  de  fon  Royaume  , pour  le  donner  à fes  frè- 
res , qui  montroient  plus  d’amour  pour  la  juftice. 

Mais  avant  que  de  faire  cette  déclaration  aux  Rois  n«w./.  4. 
Louis.  &c  Charles , ils  voulurent  auparavant  s’affûter 
de  leurs  difpolitions , & ils  leur  demandèrent  publi- 
quement-, s’ils  vouloient  gouverner  leurs  peuples 
félon  la  Loi  de  Dieu  , ou  marcher  fur  les  traces  de 
Lothaire.  Ils^pondircnt  qu'ils  fuivroient  la  volon- 
té de  Dieu  , autant  qu’ils  le  poutroient , & que  le 
Seigneur  la  leur  feroit  connoitre,  » Et  nous , repri-  « 
rent  les  Evêques  , nous  vous  exhortons  &c  com-  « 
mandons  par  l’autorité  de  Dieu  , de  recevoir  ce  « 

Royaume  , & de  le  gouverner  félon  la  volonté  du  « 

Seigneur.  <<  En  conléquence  de  cette  décifion  , les 
deux  Rois  nommèrent  chacun  douze  arbitres  , pour 
partager  entre  eux  le  Royaume  de  Lothaire  ; ce  qui 
fut  fait  à l’amiable.  Mais  il  étoit  plus  ailé  de  le  parta- 
ge#, que  de  le  conquérir. 

Lothaire  outré  de  la  démarche  que  fes  frères  vc- 
noient  de  faire  , ne  garda  plus  de  mclurcs  , & facri- 
fia  les  interets  même  de  la  Religion  à la  paflion  de 
régner.  Pour  foûtenir  le  parti  qu’il  avoit  en  Saxe  , il 
permit  aux  Saxons  Lazes , ( ) c’cll-à  dire  cfclaves  , 

de  retourner  au  culte  des  Idoles  j ce  qu’ils  firent  en 


(4)  Nithard  nous  apprend  que  les  Saxons  éroient  diviTés  en  rrois  clafTes ; fça- 
voir  les  Ediitlin^es  . les  Frtltngts  & les  L*t.es.  Le&  Edhilinges  étoicnc  les  Nobles  j 
les  Frilin^cs  étoienc  les  hommes  libres  ^ & les  Lazes  ^ les  cfclaves. 
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L’an  84 J grand  nombre.  Il  appcila  en  même -temps  les  Nor- 
raans  à fon  fccours  , & leur  permit  de  ravager  les 
terres  des  Saxons  Chrétiens.  Les  affaires  paroif. 
foient  plus  brouillées  que  jamais , lorfquc  Dieu  qui 
vouloir  punir  la  France  & non  la  perdre  , lui  ren- 
dit enfin  la  paix.  Après  bien  des  négociations  qui 
ne  font  pas  de  cette  Hiftoire  , les  trois  frères  s’ac- 
cordèrent à faire  un  nouveau  partage  de  l’Empire 
KithMriL  François.  Charles  eut  la  Neulîrie  & l’Aquitaine  , 
enrrekrp?!”!  Louis  U Germanie  , & Lothairc,  outre  le  Royaume 
cesruDjois,  ^ eut  les  pays  fitués  entre  le  Rhône  &c  les 

Alpes , la  Meufe  & le  Rhin. 

C’eft  ainfi  que  fut  enfin  terminée 4’an  843.  une  ~ 
guerre  civile  que  l’ambition  de  régner  & une  haine 
fraternelle  rendirent  fi  fanglante  & fi  pernicieufe. 
Parmi  les  maux  infinis  qu’elle  caufa  à la  France  , le 
plus  funefte  fut  d’y  avoir  attiré  les.  Normans.  Car 
comme  les  Princes  François  acharnés  les  uns  contre 
les  autres , étoient  peu  en  état  de  repouffer  ces  en- 
nemis étrangers  , le  butin  que  ces  Barbares  firent 
. dans  ces  premières  cxcurfions , fut  pour  eux  un  ap- 
pas,qui  les  rappella  fouvent  dans  nos  plus  belles  Pro- 
vinces. D’ailleurs  la  France  qui  avoir  épuifé  fes  ftr- 
ces  contre  elle-même  , n’en  avoir  plus  affez  pour 
réfifter  aux  Normans  qui  venoient  la  piller.  Elle  en 
devint  la  proye , comme  nous  allons  voir. 

LeiNormans.  Les  Normans  étoient  divers  peuples  de  Danne- 


kui  carailcre 
& Icais  laya- 
E'*- 


marc  & de  Norvège  , qui  s’ennuyant  des  frimats 
du  Nord , allèrent  chercher  fortune  dans  des  cli- 


mats plus  doux , & fe  firent  par  leurs  brigandages  la 
terreur  & les  fléaux,  du  refte  de  l’Europe.  C’étoicnc 
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des  hommes  induftrieux  , endurcis  à la  fatigue,  bra- 
ves dans  le  combat , cruels  dans  la  vidoire  , avares 
& perfides , toujours  prêts  à conclure  & à rompre 
des  Traités , & encore  plus  à craindre  pour  leurs  ar- 
tifices que  pour  leurs  forces.  Je  parle  des  Normans 
encore  Idolâtres  , tels  à peu  près  qu’étoient  les  Vifi- 
gots , les  Vandales  & les  François  même  , lorfqu’ils 
ravageoient  la  Gaule  avant  leur  converfion.  Ce  que 
les  Normans  curent  de  particulier  , c’eft  que  cher- 
chant moins  à s’établir  dans  la  France  qu’à  la  piller, 
ils  y firent  durant  près  de  quatre-vingts  ans  des 
courfes  prcfque  continuelles  , & ne  lailloient  reijM- 
rcr  les  Franejois  qu’autant  de  temps  qu’il  leur  en  ral- 
loit,  pour  reporter  chez  eux  le  butin  qu’ils  avoient 
fait.  Ils  étoient  prcfque  tous  bons  hommes  de  mer  , 
& ils  avoient  bientôt  équippé  une  flotte.  Leurs  vaif- 
feaux  étoient  des  barques  ; & leurs  armes,  tout  leur 
équipage.  Pour  des  provifions,ils  n’en  portoicntque 
pour  le  temps  de  la  traveriée  : ils  fijavoicnt  bien  s'en 
faire  donner  ou  en  prendre  , quand  ils  avoient  dé- 
barqué. 

Une  flotte  nombreufe  de  ces  Barbares  entra  dans 
. la  Seine  le  quatorzième  de  Mai  de  l’an  841.  & re- 
monta la  riviere  jufqu’à  Roücn  , que  ces  Normans 
prirent  & brûlèrent  le  16.  du  même  mois.  Ils  fe  ré- 
pandirent de  là  dans  les  campagnes  voifines,pour  les 
piller  & les  ravager.  C’eft  ainfi  qu’ils  prirent  poflcl- 
fiondc  cette  partie  de  la  Neuftric,  qu’ils  rendirent 
^ dans  la  fuite  fi  floriflante.  Ils  brûlèrent  le  14.  de 
Mai  le  célébré  Monaftére  de  Jumiege  ; mais  les  Moi- 
nes s’étoienc  retirés  à Afptes  dans  le  Cambrefis  avec 

Q.qqij 
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le  corps,  de  S.  Hugues  Archevêque  de  Roücn , & ce- 
lui de  S.  Acliard  Abbé  de  jumiege.  Le  Monaftérc 
de  Fontenelle  , c’cft  à-dirc  de  S.  Vandrillc , fe  ra- 
cheta pour  Inc  livres  pelant  d’argent , c’elt  à-dirc 
pour  douze  marcs.  Ils  firent  dcscourfcs  & des  pri- 
lonniers  jufqu’aux  environs  de  Paris.  Les  Moines  de 
S.  Denis  rachetèrent  loixante-huit  de  ces  prifon- 
niers  pour  vingt  fix  livres  pelant  d’argent.  C’é- 
toient  apparemment  de  leurs  Confrères  , ou  du 
moins  des  gens  du  Monaftérc. 

Des  l’année  fuivante  , les  Normans  firent  une 
r^velle  defeente  dans  un  lieu  nommé  alors  ^en~ 
to^ic , {a ^aujourd’hui  S.  JolTe  fur  mer  au  Diocéfe 
d’Amiens.  Ils  y commirent  les  plus  cruelles  hofti- 
lités,  faccageant  & brûlant  tout  ce  qu’on  ne  racheta 
pas.  Car  il  n’y  avoir  que  leur  avarice , qui  pût  mettre 
un  frein  à leur  cruauté. 

Un  chef  des  Normans  nommé  Haftinguc(^)  fut 
un  de  ceux  qui  firent  le  plus  de  maux  à la  France.  Il 
en  parcourut  la  plûpart  des  Provinces  avec  une 
puilTante  armée  , mettant  tout  à feu  & à fang.  Il  ré- 
duifit  en  cendres  Amboife , & tout  ce  qu’il  trouva 
entre  le  Cher  & la  Loire , & il  alla  mettre  le  liège 
devant  Tours.  La  Ville  étoit  vivement  prelTée,  lorl- 
que  les  Afliégés  ne  comptant  plus  fur  leurs  forces/ 


( 4 ) M.  Valois  croit.<|ue  cil  un  lieu  fiiu^  à l'embouchure  de  la  Can- 

chc  : md  S^uAntiamou  Cctcc  rivière  aprtis  avoir  pallé  à Montrucil  & à 

Staples,  le  d^char^o  dans  la  mer  au.de(Ious  de  S>  Jolie;  & l'on  juj'cavec  rairou 
*]uc  ^ncnrcT'lc  ^toit  lîtué  en  cet  endroit.  C'dtoic  en  ce  tcinps-là  un  Porr  fameur. 

(b)  Rodullè  Glaber  dit  c|u'Haftinguc droit  François  de  nation  , nd d’un  Village 
du  Dioedfc  de  Tropes  , (]ue  cet  Auteur  nomme  Tran^wr/Ziir  , Ac  cju'on  croit  dtre  le  * 
Village  de  Trtnemut.  Mais  le  Moine  de  Jumiege  c|ui  a derit  auHi  l'Hilloire  Ecclc- 
liaOicjuc  de  foi)  temps  ,alTurc  qu'Hallinguc  dtoit  venu  de  Danoemate  avec  le  fils  du 
Roi,  dont  il  aroic  dtd  CouTtrneur. 
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mirent  toutes  leurs  cfpéranccs  en  la  ptotcâiion  de  S.  vcrsi’an 
Martin.  Ils  levèrent  l'on  corps  de  fon  tombeau  , & «45. 

le  portèrent  fur  les  murailles  au  plus  fort  de  l’atta-  Touîs^éu.'*' 
que.  A ce  rpedaclc,  le  courage  des  Afliegés  fcmbla  vr^edesNor- 

^ U-  • J • A /T  . 

renaître  ; ôc  une  peur  li  lubite  s empara  des  Allie-  tcrcellîon  de 
geans  , v^u’ils  prirent  la  fuite.  Les  Tourangeaux  les 
pourfuivirent  l’cfpace  d’environ  deux  lieues.  Ils  por-'-^"”'f 
toient  avec  eux  le  corps  de  S.  Martin  ; &c  dans  l’en-  /. 
droit  où  ils  s’arrêtèrent  avec  cette  Relique,  on  bâ- 
tit  une  Eglife  qui  pour  cet  événement  fut  nommée 
S.  Martin  de  la  Guerre  de  Bello , & qui  cft  aujour- 
d’hui appellée  par  corruption  /e  Bel.  On  en  bâtie 
une  autre  à l’endroit  des  remparts , où  le  corps  du 
Saint  avoit  été  expofé  j & l’Archevêque  de  Tours 
ayant  affemblé  fon  Clergé , ordonna  que  tous  les 
ans  le  treiziéme  de  Mai , on  célébreroit  un  jour  de 
Fête  £n  reconnoilTancc  de  cette  délivrance , qui  fut 
nommée  la  Sub'vention  ou  le  fecours  , Sub^entio. 

Haftinguc  palTa  en  Italie,  & comme  il  y afliegeoit 
une  Ville  qu’il  ne  pouvoit  prendre,  il  feignit  d’e-  cmtu.i.,. 
tre  malade  , & de  vouloir  embralTer  le  Chnftianif- 
me.  Il  envoya  donc  prier  l’Evêque  de  la  Ville  de 
venir  «le.  baptifer.  L’Evêque  y alla  avec  joye  , & 
quelques  jours  après  on  répandit  le  bruit  qu’Haftin- 
guc  étoit  mort.  Les  Seigneurs  Normans  firent  Icm-  • 
blant  de  lever  le  fiége  , & prièrent  l’Evêque  d’en- 
terrer leur  Général  dans  l’Eglife,  puifqu’il  s’étoit 
fait  Chrétien.  Le  Prélat  voulut  bien  accorder  cette 
diRinélion  à fon  Ntophyre.  Deux  ou  trois  cens 
Normans  (ans  armes  accompagnèrent  le  convoi  en. 
babu  de  dueil , & l’on  fit  les  obiéques  dans  la  Ca< 
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— thédrale  , où  toute  la  ville  fe  rendit  pour  aflifter  à ce 
nouveau  fpcdacle.  La  bierre  n’ctoit  couverte  que 
d'un  drap  mortuaire  , & on  étoit  prêt  de  ladefccn- 
dre  dans  la  folTe , lorfqu’Hallingue  qui  contrefai- 
foit  le  mort , fc  leva  tout- à-coup  l’épée  à la  main  , 
& en  même -temps  les  Normans  tirant  des  épées 
qu’ils  avoient  cachées  fous  leurs  habits  , firent  un 
VHd.i.1.  horrible  carnage  de  toute  cette  multitude  épouven- 
tée.  Après  quoi,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  Vil- 
le. C’eft  un  Auteur  ancien  qui  rapporte  ce  fait  : 
mais  comme  il  écrivoit  en  France  ce  qu’il  fuppo- 
foit  être  arrivé  en  Italie  , il  pourroit  l’avoir  em- 
belli de  quelques  circonftances  , pour  en  augmen- 
--  ter  le  merveilleux. 

Quoiqu’il  en  foit , les  Normans  qui  faifoient  la 
guerre  en  France,  avoient  alfezde  forces  pour  n’a- 
voir pas  befoin  d'employer  la  rufe.  Sans  s’arrêter  à 
faire  des  fiéges  dans  les  formes,  ils  emportoient  d'af- 
faut  les  places  les  plus  fortes.  C’eft  ce  que  la  Ville 
de  Nantes  éprouva  alors  par  la  perfidie  du  Duc 
Lambert  Gouverneur  du  pays  pour  le  Roi  Charles. 
Tandis  que  ce  Prince  étoit  occupé  à pacifier  l’Aqui- 
taine , ou  le  jeune  Pépin  avoir  toûjours  un  piiffanc 
parti , Nomenoi  à qui  Louis  le  Débonnaire  avoir 
donné  le  Duché  de  Bretagne  , fc  révolta  , & fc  ren- 
ti  Ville  ie  dit  maître  de  Nantes  à la  follicitation  du  Duc  Lam- 
bert.  Mais  Lambert  s’étant  broüillé  cnfuitc  avec 
Koimani.  Nomcnoi  qui  lui  ôta  Ion  Gouvernement,  appclla 
les  Normans  à fon  fecours , & les  invita  au  pillage 
de  Nantes,  Ville  qui  étoit  dès-lors  une  des  plus  ri- 
ches de  France.  • 
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Les  Normans  ne  fc  firent  pas  prier  ; ils  fe  rendi- 
rent à Nantes  par  la  Loire,  & prirent  la  ville  par  ef- 
calade  le  14  Juin  de  Tan  843.  Ils  y trouvèrent  de 
quoi  aflbuvir  leur  avarice  & leur  cruauté.  Car  la 
crainte  de  leurs  ravages , & la  Fête  de  S.  Jean-Bapti- 
He  avoient  attiré  dans  la  ville  un  grand  concours  de 
peuple.  Les  Moines  du  Monafterc  d’Aindre  s’y  é- 
toient  réfugiés  avec  le  tréfor  de  leur  Eglife.  Ils  s’en- 
fermèrent dans  la  Cathédrale  , avec  le  Clergé,  de  la 
ville , le  laint  Evêque  Gohard  , & une  grande  mul- 
titude de  Citoyens.  Mais  les  Normans  en  curent 
bientôt  enfoncé  les  portes , & firent  une  horrible 
boucherie  dans  le  lieu  faint , malTacranc  impitoya- 
blement tout  ce  peuple,  qui  étoit  fans  défenfe,  com- 
me un  troupeau  d’innocentes  brebis,  avec  le  Pafteur. 
Les  Moines , les  Prêtres  y furent  immolés , avec  le 
faint  Evêque  Gohard , à la  fureur  de  ces  Barbares 
jufque  fur  les  Autels.  On  ne  laiffa  la  vie  qu’à  ceux 

3ui  furent  réfervés  à la  captivité , dans  l’cfpérance 
’cn  tirer  de  groffes  ran<|ons.  Après  le  faccagemcnc 
de  Nantes , les  Normans  allèrent  piller  le  Monafte- 
rc  d’Aindre , dont  ils  avoient  égorgé  les  Moines.  Il 
avoit  été  bâti  dans  le  feptiéme  fiéclc  par  faint  Hcr- 
ineland  j & ces  Barbares  le  détruifirent  tellement , 
qu’il  n’a  jamais  été  depuis  rétabli.  S.  Gohard  Evêque 
de  Nantes  eft  honoré  comme  Martyr  le  ay  de  Juin. 

■ La  révolte  de  Nomenoi  &c  du  Comrc  Lambert, 
qui  étoit  la  première  caafe  de  la  ruine  de  Nantes, 
attira  le  Roi  Charles  en  Bretagne  , où  il  ne  fit  rien 
d’éclatant.  A fon  retour  , il  tint  une  AfTcmblée  d’E- 
vêques  & de  Seigneurs  à Coulaines  proche  le  Mans, 
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t — &c  il  y publia  un  Capitulaire  pour  rétablir  le  bon  or- 
dre  , après  les  troubles  des  guerres  civiles.  Mais  les 
fix  A rticles  qui  y furent  arrêtés , ne  contiennent  que 
des  Ordonnances  vagues  pour  la  confervation  ou  re- 
(litution  des  biens  & privilèges , dont  jouïflbient  les 
Eglifes  du  temps  de  Louis  le  Débonnaire  j fur  l'o- 
bciflance  que  les  fujets  doivent  au  Prince  , & fur  la 
juftice  que  le  Prince  doit  à fes  fujets. 

Concile  Je  On  rapporte  à la  même  année  843.  un  Concile  qui 
fe  tint  à Loire  dans  l’Anjou  , & où  l’on  fit  quatre 
Canons.  On  y anathématife  ceux  qui  étoient  réfrac- 
lm-  taires  aux  Evêques , ou  qui  refufoient  au  Roi  l’o- 
eZZ  'cm.  béilTance , que  la  Loi  divine , les  Canons  & le  Droit 
f *'  civil  commandent  de  lui  rendre.  Ce  qui  fait  juger 
que  ce  Concile  avoir  en  vue  Nomenoi  Duc  de  Brc- 
tao-nc  & le  .Comte  Lambert , alors  révoltés  çontre  le 
Roi  Charles.  Mais  ces  cenfures  ne  furent  pas  plus 
efficaces  pour  réduire  les  Rebelles  , que  les  armes 
qu’on  avoir  employées  contre  eux.  Nomenoi  en 
montra  plus  d’audace , & fit  des  courfes  jufqu’au 
Mans , pillant  & mettant  le  feu  par-tout.  Ces  rava- 
ges des  Bretons , & encore  plus  ceux  des  Normans , 
cauférent  une  fi  grande  difette  en  quelques-unes  de 
An»,  ter, in.  nos  ProVinces , qu’un  de  nos  anciens  Annalilles  af- 
fûre,  que  le  pauvre  peuple  en  étoit  réduit  à manger 
de  la  terre  qu’il  failoit  epire,  apres  y avoir  mêlé  un 
peu  de  farine. 

— ~ ^ Le, Roi  Charles  dans  une  nouvelle  expédition 
qu’il  fit  en  Aquitaine , ne  fut  guércs  plus  heureux 
du  Roi  ch«-  l’avoit  été  en  Bretagne.  Ce  Prince  avoir  fait 

lcs.cn  Aqui-  A ® I • N 1 

i»mc.  couper  la  tetç  au  Comte  Bernard , qui  apres  la  mort 

de 
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de  l’Impératrice  Judith , n’avoit  plus  de  protc£lcur 
à la  Cour.  Guillaume  fils  de  ce  Comte,  fc  crut  tout 
permis  pour  venger  la  mort  de  fon  pere.  Il  s’empa- 
ra de  Touloufe,&appclla  lesSarrafins  à fon  fccours. 
Charles  alla  mettre  le  fiége  devant  cette  place  ; mais 
iès  troupes  furent  battues  par  celles  du  jeune  Pépin 
* Ion  neveu.  Hugues  frere  de  Louis  le  Débonnaire , 
Abbé  de  S.  Quentin  & de  S.  Bcrtin,  &c  Riebode  Ab- 
bé de  S.  Riquicr , cjui  étoit  fils  d’une  fille  de  Charle- 
magne , furent  tués  dans  le  combat.  Ragenaire  Evê- 
que d’Amiens , Ebroïn  Evêque  de  Poitiers, & Loup 
Abbé  de  Ferricres , y furent  faits  prifonniers  : ce  qui 
marque  que  malgré  tant  de  défenfes , les  Eccléfiaf- 
tiques  continuoient  de  porter  les  armes , & de  faire 
en  perfonne  le  fcrvice  de  guerre.  On  ne  convient 
pas  qu’après  cet  échec  le  Roi  Charles  ait  continué  le 
fiége  dcTouloule,  & qu’il  ait  pris  cette  ville.  Mais  le 
Capitulaire  qui  porte  le  nom  de  Touloufe , nous  en- 
gage à croire  que  ce  Prince  étoit  maître  de  cet- 
te place,  lorfqu’it  le  publia  l’an  844. 

Les  Curés  de  la  Septimanie  étoient  venus  implo- 
rer fa  protection  contre  les  véxations  de  leurs  Evê- 
quei , qui  exigeoient  d’eux  des  droits  exceflifs.  Ce 
fut  pour  modérer  ces  droits , en  attendant  la  déci- 
fion  d’un^oncile , que  le  Roi  Charles  drefia  ce  Ca- 
pitulaire , dont  voici  les  principaux  Articles. 

I.  Les  Evêques  ne  feront  en  aucune  maniéré  fen- 
tir  aux  Prêtres,qu’ils  foient  fâchés  de  ce  qu’ils  fe  font 
adreCfés  au  Roi. 

II.  Les  Evêques  recevront  tous  les  ans  de  chaque 
Prêtre  un  boilfcau  de  froment,  un  boilTeau  d’orge, 

Tonte  y.  KRr 
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— & un  rauid  de  vin  (<t)  : de  plus , un  jeune  cochon 
^ en  efpcceou  en  valeur,  qui  fera  ehimé  fix  deniers. 

Ils  pourront , s’ils  le  veulent,  pour  toutes  ces  rede- 
vances recevoir  deux  fols  en  deniers. 

III.  Les  Prêtres  qui  ne  feront  éloignes  de  la  ville 
que  de  cinq  milles , y feront  porter  ces  redevances. 
Pour  ceux  qui  feront  plus  éloignes,  les  Evêques  ' 
nommeront  un  lieu  dans  chaque  Doyenné , où  on 
les  payera.  ( C’eft  la  première  fois  que  je  remarque 

le  mot  de  Doyenné  pour  les  Paroifles  de  la  campa- 
gne.^ 

IV.  Dans  les  vifites  que  les  Evêques  font  de  leur 
Diocefc , il  faut  avoir  foin  qu’ils  ne  foient  pas  trop 
à charge  aux  Curés,  C’eft  pourquoi  quand  l’Evêque 
fera  arrivé  dans  une  ParoilTe , les  quatre  Curés  les 
plus  voifins  s'y  rendront  avec  leurs  Paroifliens , & 
chacun  des  Curés  donnera  à l’Evéque  dix  pains , un 
demi-muid  de  vin , un  jeune  cochon  (^)  de  quatre 
deniers,  deux  poulets,  dix  oeufs  , & un  boifleau  de 
grain  pour  les  chevaux.  Le  Curé  chez  qui  loge  l’E- 
vêque , donnera  la  même  chofe , & l’on  n’exigera 
de  lui  rien  de  plus,  ü ce  n’cft  le  bois  & les  ullcnules 
nécclTaires  pour  préparer  à manger.  On  voit  par  ce 
détail  que  la  fuite  de  l’Evêque  devoit  être  bien  nom- 
breufe , puifqu’il  falloir  tant  de  provifions^ 


( « ) On  ne  peut  rien  déterminer  fur  la  capacité  de  cei  mefures.  MtiJins  q»!  eft 
dans  le  Texte,  eft  une  mefure  qui  fervoit  à mefurer  le  grain  & les  liquides.  Elle  a ra- 
lié  félon  les  temps  8c  les  lieux.  On  Toit  pat  les  Oatuts  de  S.  Adalard  que  ce  qui  eft 
appelle  mcdiH!  vini  contenoit  fciic  fcpcicts  de  sin.  Dans  le  Concile  de  Francfort  le 
mcdiui  frumtitii  n’cft  cftimé  que  quatre  deniers. 

( 8 ) On  lit  dans  le  Texte  fri'ihinfra  de  qMMtuer  denMriis.  Les  François  .-ippeU 
loient  frifehiatut  un  jeune  cochon  de  fix  mois  ou  un  an.  On  UOUTC  que  Trifehin^». 
«ft  diftingué  de  ferctllMS  quiécoit  uo  cochon  de  lait. 
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V.  VI.  Si  les  Evêques  font  par  an  pluficurs  vi- 
fîtes  des  Paroifl'cs , ils  n’exigeront  qu’une  fois  ces 
redevances  ; & quand  ils  ne  feront  pas  de  vifitc,  ils 
ne  les  exigeront  pas. 

VU.  VIII.  Ils  n établiront  pas  de  nouvelles  Paroif- 
{cs  fans  néccHîté  & par  avance , pour  multiplier  les 
redevances.  Quand  on  aura  jugé  à propos  de  fairc^ 
deux  Paroifles  de  ce  qui  n’en  falloir  qu’une,  les  deux 
Curés  ne  payeront  enfemblc  à l’Evêque  que  ce  qui 
lui  étoit  payé , quand  il  n’y  en  avoir  qu’une. 

IX.  Les  Evêques  ne  tiendront  des  fynodes  de  leurs 
Prêtrcs,que  deux  fois  l’an  &i  feulement  dans  les  temps 
marqués. 

Le  Roi  Charles  étant  àTouloufc,  confirma  les 
privilèges  accordés  par  Charlemagne  & par  Louis  le 
Débonnaire  aux  Efpagnols , que  la  pcriécution  des 
Sarrafins  avoir  obligés  de  fe  réfugier  fur  les  terres  des 
François.  L’Aite  cil  daté  du  Monaftere  de  S.  Satur- 
nin proche  dcTouloufe,dcl’onziémc  de  Juin, la  qua- 
trième année  du  régné  de  Charles  : ce  qui  défigne 
l’an  844.  6c  fait  croire  que  le  Capitulaire  dont  nous 
venons  de  parler , qui  clt  daté  du  mois  de  Juin , & 
de  U quatrième  année  de  Charles , fut  fait  la  même 
année , quoique  l’Indi6kion  fixiéme  qu’on  y voit , 
marque  l’an  843. 

Le  Pape  Grégoire  IV.  étoit  mort  au  commence- 
ment  de  l’an  844.  & Sergius  II.  fon  fuccefleur  avoit 
été  élu  & ordonné , fans  qu’on  eût  demandé  le  con- 
fentemenr  de  l’Empereur  Lothaire.  Ce  Prince  l’ayant 
appris , fit  aullîtôt  partir  pour  Rome  fon  fils  Louis, 
avec  une  bonne  armée  & un  cortège  npmbreux  de  LouisàRome. 

Rrrij 
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Prélats,  à la  tête  dcfquels  ctoit  Drogon  Evêque  de 
Mets.  Le  Pape  fit  rendre  au  jeune  Prince  les  mêmes 
honneurs  qu’à  l’Empereur.  Il  envoya  les  Magillrats 
& les  Milices  de  la  ville  avec  les  Bannières  & les 
Croix  au-devant  de  lui,  & l’attendit  avec  fon  Cler- 
gé fur  les  degrés  de  l’Eglife  de  S.  Pierre.  C’étoit  le 
premier  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Le  Pape  fa- 
îua  le  Prince  Louis  par  le  baifer  : après  quoiceluU 
ci  tenant  la  main  droite  du  Pape,  ils  entrerem  en- 
femblc  dans  le  veftibule , & allèrent  jufqu’à  la  porte 
d’argent  pour  entrer  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre.  Mais 
le  Pape  la  fit  fermer , & parla  ainfi  au  jeune  Prince-; 
» Si  vous  êtes  venu  avec  une  intention  droite  & pour 
« le  bien  de  l’Etat,  Je  vous  permets  d’entrer  : les  por- 
» tes  vous  feront  ouvertes.  « Louis  répondit  qu’il 
n’avoit  aucun  mauvais  delTein.  Alors  le  Pape  fit  ou- 
vrir les  portes  ; & le  Prince  avec  les  Franejois  de  fa 
fuite,  entra  jufqu’à  la  Confcllion  de  S.  Pierre,  où  l’on 
fit  les  prières  & les  acclamations  accoûtumées  en  pa- 
reilles occafions.  Mais  comme  les  François  qui  é- 
toient  venus  avec  le  Prince , faifoient  le  dégât  aux 
environs  de  Rome , le  Pape  leur  fit  fermer  les  portes 
de  la  Ville  , craignant  qu’ils  ne  voulufTent  s’en  ren- 
dre les  maîtres.  Ce  procédé  n’empêcha  pas  que  le 
Dimanche  fuivant , il  ne  facrât  à S.  Pierre  le  Prince 
Louis  Roi  de  Lombardie,  lui  mettant  la  Couronne,, 
& lui  ceignant  l’épée  Royale. 

Cependant  Drogon  Evêque  de  Mets  mécontent 
de  la  hauteur  que  le  Pape  avoir  montrée,  indifpofa 
à fon  égard  les  Evêques  d’Italie.  Ils  s’affemblerent 
en  Concile  pour  propofer  leurs  plaintes  contre  lui^ 
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apparemment  fur  ce  qu’il  avoir  été  ordonné  fans  at- 
tendre le  confcntcmcnt  de  l’Empereur.  Mais  le  Pa- 
pe répondif  avec  tant  de  précinon  & de  fermeté  , 
qu’il  ferma  la  bouche  à fes  ennemis.  C’eft  ce  que 
rapporte  le  Bibliothéquaire  Anaftafe.  Cependant  un 
de  nos  anciens  Annaliftes  fait  entendre  que  cette  af- 
faire fut  terminée  au  gré  du  Prince  Louis  : ce  qui 
fcmblc  marquer  qu’on  regja  dans  la  fuite , que  le  Pa- 
pe ne  feroit  pas  lacré  fans  le  confentement  de  l’Em- 
pereur, comme  Lothsirc  l’avoit  ordonné  pour  pré- 
venir les  troubles.  Les  François  demandèrent  aufli 
que  les  Romains  prêta0ent  ferment  de  fidélité  au 
nouveau  Roi  de  Lombardie.  Mais  le  Pape  s’y  oppo- 
fa , & déclara  qu’il  confentoit  feulement  qu’on  le  prê- 
tât à l’Empereur  Lothaire,  comme  il  fut  en  effet  prê- 
té dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  par  le  Pape,  par  le  Roi, 
par  les  Archevêques  &lcs  Evêques,  Ôc  par  les  Ro- 
mains. 

Ebbon  de  Rheims  qui  avoir  été  chaffé  une  feconî 
de  fois  de  fon  Siège,  en  conféqucnce  du  nouveau 
partage  fait,  entre  les  Princes  François , étoit  aufE- 
oien  que  Barthelemi  de  Narbonne,  à la  fuite  du  Prin- 
ce Louis  dans  ce  voyage  de  Rome.  Ces  deux  Evê- 
ques demandèrent  au  Pape  à être  rétablis , & fans 
doute  qu’ils  employèrent  l’interccflion  du  nouveau 
Roi  de  Lombardie.  Mais  le  Pape  les  regardant  com- 
me légitimement  dépofés  , déclara  qu’il  ne  leur  ac- 
cordoit  que  la  Communion  laïque.  Cette  conduite 
de  Sergius  montre  affez  la  fuppofition  de  la  lettre  at- 
tribuée à Grégoire  IV.  pour  le  rétabliffcment  d’E|^ 
bon.  . 
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Si  Drogon  de  Mets  fit  quelques  démarches  pour 
foûtenir  les  prétentions  de  fon  Maître  contre  Ser- 
gius , ce  Pape  n’en  témoigna  aucun  rcflcntiment:  au 
contraire,  il  le  nomma  Ion  Vicaire  dans  toute  la 
Gaule  ; qualité  qui  n’avoit  été  donnée  à perfonne 
uis  le  temps  de  S.  Boniface.  Sergius  en  écrivit 
lettre  à tous  les  Evêques  de  Gaule  & de  Germa- 
rcdus.si<!g(# » Nous  autious  fouhaité,  dit- il,  aller  en  per- 
” fonne  travailler  à rétablir  parmi  vous  la  fplendcur 
tpiji.  strgii  » de  l’Epifcopat.  Mais  puifqile  les  conjonctures  ne 
” nous  le  permettent  pas  , & que  cependant  nous 
« fommes  chargée  de  la  follicitudc  de  toutes  les 
» Eglifes , nous  prenons  le  parti , à l’exemple  de  nos 
»>  Prédécefleurs , de  nommer  des  Vicaires  pour  les 
»>  lieux , où  nous  ne  pouvons  pas  nous  tranfportcr. 
« Ainfî,  nous  vous  hilons  fçavoir  que  dans  toutes 
« les  Provinces  au-delà  des  Alpes,  nous  établilTons 
•>  pour  nôtre  Vicaire  Drogon  Archevêque  de  Mets  , 
••  fils  de  Charles  très- glorieux  Empereur.  Nous  l’a- 
« vons  fpécialement  choifi  ; parce  que,  comme  il  eft 
« oncle  de  l’Empereur  Lothaire  & des  Reois  Louis  Sc 
» Charles , &c  que  d’ailleurs  il  eft  recommandable 
•>  pour  fa  pieté  & pour  fa  doctrine  , nous  jae  dou- 
» tons  pas  qu'il  ne  remplifle  dignement  nôtre  place 
M pour  remédiera  tous  vos  maux  & à tous  vos  be- 
• Il  foins.  « Le  Pape  donne  à Drogon  la  qualité  d’Ar- 
chevêque  , à caufe  du  Pallium  dont  il  étoit  ho- 
noré. 

Les  pouvoirs  que  le  Pape  lui  accorde  en  qualité 
de  fon  Vicaire , font  d’alfembler  des  Conciles, & d’e- 
xaminer les  Evêques  & les  Abbés.  De  plus,  ce  qui  eft 
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•remarquable , il  défend  de  porter  au  faine  Siège  par 
appel  la  caufe  d’un  Evêque,  à moins  qu’elle  n’ait  été 
examinée  en  première  inftance  dans  le  Concile  de  la 
' Province , & enfuite  par  Drogon  dans  le  Concile 
National  ; & la  raifon  qu’il  en  apporte , c’eft  que 
I4  caufe  eif  mieux  examinée  fur  les  lieux. 

Drogon  à fon  retour  de  Rome , préfida  au  Con- 
elle  qui  fe  tint  au  mois  d’Octobre  de  la  même  année  <ic  Thion»iii«. 
844.  proche  deThionville,  dans  un  lieu  nommé  en 
latin  jfudicium  ^ & vulgairement  L’Empereur  cene.  apu* 
Lothaire  &c  les  deux  Rois  Louis  & Charles  y aflilte- 
rent.  Il  ne  nous  en  relie  qu’un  Capitulaire  en  lîx  Ar- 
ticles, où  les  Evêques  adreflent  la  parole  aux  trois 
Princes.  C’eft  plutôt  une  Requête  qu’un  Reglement. 

Les  Evêques,  en  voulant  alors  ufurper  l’autorité  qui 
ne  leur  appârtcnoit  pas  dans  les  aliaires  de  l’Etat, 
avoient  perdu  une  partie  de  celle  qui  leur  appartient 
de  droit  divin  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife. 

Trop  faibles  pour  faire  obferver  les  anciens  Canons,, 
ils  n’ofoient  en  faire  de  nouveaux , dont  l’infradlion' 
n’auroit  pas  manqué  d’être  un  autre  foandale.  Ainli 
leur  zèle  fe  bornoit  à faire  des  exhortations  prcfquc 
toûjours  inutiles. 

Les  Evêques  de  ce  Concile  recommandent  aux 
Princes  en  termes  fort  pathétiques  , de  garder  entre 
eux  la  concorde  nécelTaire  pour  le  bien  de  l’Eglife, 
de  remplir  les  Sièges  vacans,  de  rétablir  les  Evêques 
chafles  de  leurs  Egliles  pendant  les  troubles , d’ôter 
aux  Laïques  les  Monaftéres  qu’ils  leur  avoient  don- 
nés , d’en  rendre  le  gouvernement  à-des  Clercs  ou  à. 
des  Moines , 6e  de  ne  donner  les  Monaftéres  de  EU- 
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les  qu’à  des  AbbelTes  Rcligieufes  : que  fi  les  bcfoîns  * 
de  l’Etat  ne  leur  permettent  pas  d’ôter  fi  tôt  ces  Mo- 
naftércs  aux  Laïques , on  les  prie  de  charger  un  Evê- 
que ou  un  Abbé  du  foin  de  la  difciplinc  &c  des  ré- 
parations , & de  faire  donner  aux  Moines  les  reve- 
nus néceffaires  pour  leur  fublifiance.  Enfin  les  Evo- 
ques demandent  qu’on  rende  à l’Etat  Eccléfiaftique 
l’honneur  convenable , & que  ceux  qui  pendant  les 
dernières  guerres  fe  font  rendus  coupables  de  rapi- 
ne ou  d’autres  crimes , en  faflent  pénitence,  de  quel- 
que condition  qu’ils  foient.  L’Empereur  &c  les  deux 
Rois  fes  freres  jurèrent  l’obfcrvation  de  ces  Articles, 
& la  firent  jurer  aux  Seigneurs  préfens.  Mais  la  fuite 
fera  voir  qu’ils  n’en  furent  pas  mieux  obfervés. 

Au  mois  de  Décembre  uiivanc  , le  Roi  Charles 
tintàVerncuil  un  nouveau  Concile,  où  Ebroin  Evê- 
que de  Poitiers , Ion  Archichapclain , préfida  avec 
Venilon  Archevêque  de  Sens.  Les  Evêques  y dref- 
ferent  aufli  une  Requête  au  Roi , contenant  douze 
Articles,  touchant  les  abus  auxquels  ils  le  prioient 
de  remédier. *En  voici  l’abbicgé.  Dans  la  Préface, 
après  avoir  rendu  grâces  à Dieu  de  la  paix  établie  en- 
tre les  trois  frères,  ils  difent  au  Roi  Charles,  que 
puifqu’il  leur  a donné  ordre  de  s’aflcmbler  pour  trai- 
ter enfcmble  des  affaires  de  l’Eglifc , ils  lui  déclarent 
humblement  ce  qu’ils  en  penfent.  » Car , ajoûtent- 
•>  ils , nous  ne  voulons  pas  nous  juftifier  nous-mê- 
« mes  : mais  nous  voulons  retourner  à Dieu,  & vous 
*>  y conduire  avec  nous.  « 

Enfuite  les  Prélats  exhortent  le  Roi  d’imiter  les 
exemples  de  David , d’Ezéchias  & de  Charlemagne  î 
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& ils  le  prient  d’envoyer  des  Commiflaircs  députés 
dans  les  Provinces , pour  punir  les  coupables , & 
nommément  ceux  qui  violent  la  difcipline  de  l’Egli- 
fe , & de  nommer  pour  les  Monaftércs  des  Vifiteurs, 
qui  faflent  leur  rapport  à fa  Majefté  & aux  Evêques  ; 
de  réprimer  les  Moines  &c  les  Clercs  vagabonds,  les 
rapts , les  mariages  avec  des  Religieufcs , & de  faire 
reprimarider  &c  punir  les  Religieufes  , qui  par  une 
dévotion  mal  entendue  prennent  l'habit  d’homme, 
ou  fe  coupent  les  cheveux  ; de  permettre  que  les  Evê- 
ques qui  ne  vont  pas  à la  guerre,  donnent  le  com- 
mandement de  leurs  troupes  à des  Seigneurs , & de 
faire  reftituer  les  biens  Ecclénaftiques  donnés  aux 
Laïques. 

Après  CCS  avis  généraux  , les  Evêques  rcpréfcntc- 
rent  nommément  au  Roi  les  befoins  de  l’Eglife  de 
Rheims  6c  de  celle  d’Orlcans , qui  étoient  l’une  & 
l’autre  dans  une  trille  lltuation.  Celle  de  Rheims 
étoit  toujours  fans  pafteur , Foulques  n’ayant  pas  été 
ordonné , 6c  Ebbon  ayant  été  chaffé  une  féconde 
fois.  Celle  d’Orlcans  étoit  fort  diviféc.  Après  la 
mort  de  Jonas  arrivée  l’année  précédente  843.  Vc- 
nilon  de  Sens  y ordonna  «Evêque , avec  l’approba- 
tion de  la  plus  faine  partie  des  Chanoines  6c  des  Laï- 
ques , Agius  parent  de  Jonas.  Mais  les  autres  s’op- 
poferent  à cette  élcélion  -,  6c  il  paroît  par  une  lettre 
de  Loup  de  FgrriercSjqu’Agius  n’étoit  pas  fans  repro- 
che : car  cet  Abbé  l’accufe  de  concuflion.  Les  Evê- 
ques auprès  defquels  il  fe  juRiha  fans  doute,priercnt 
le  Roi  Charles  d’approuver  Ion  élection,  6c  de  faire 
élire  un  Archevêque  de  Rheims. 
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J06  Histoire  de  l’Eglise 

On  traita  aufli  dans  le  Concile  de  Vcrneuil  de 
la  Légation  & du  Vicariat  Apoftolique  donnéàDro- 
gon  pour  la  Gaule  & la  Germanie.  Les  Evêques  de 
Ncultrie  n’étoient  pas  d’avis  de  reconnoître  la  ju- 
rifdi£tion  d’un  Légat  qui  étoit  d’un  autre  Royaume. 
Mais  la  crainte  de  cEoquer  un  Prélat  de  la  qualité 
de  Drogon , leur  fit  garder  des  melures.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  dire  que  touchant  les  prérogatives  ac- 
cordées à Drogon , ils  n’ofoient  rien  décider , linon 
qu’il  falloir  attendre  un  Concile  général  de  la  Gau- 
le & de  la  Germanie,  pour  avoir  le  confentemenc 
du  Corps  Epifcopal , auquel  ils  ne  vouloient  pas  ré- 
firter  : qu’au  refte , s’il  falloit  donner  à quelqu’un  la 
quilité  de  Vicaire  Apoftolique , ils  ne  voyoient  per- 
fonne  à qui  cette  dignité  convînt  mieux  qu’à  l’Evê- 
que Drogon , qui  avoir  l’honneur  d’être  de  la  famille 
Royale. 

Ce  fut  Loup  de  Ferrieres  qui  rédigea  par  écrit 
les  Ailes  du  Concile  de  Verneuil.  On  ne  les  rendit 
pas  fi. tôt  publics  ; peut  être  parce  qu’on  ne  vouloir 
pas  les  mettre  en  pratique , ou  qu’on  craignoit  de 
choquer  Drogon.  Mais  ce  Prélat,  qui  avec  une  gran- 
de naiflance  n’avoit,ni  haifteur,ni  ambition , voyant 
l’oppofition  des  Evêques , fc  défifta  des  droits  de 
fon  Vicariat  Apoftolique,  & craignit  de  troubler 
l’Epilcopat , en  îoûtenant  des  prérogatives  qu’il  n’a- 
voit  reejuts  que  pour  rétablir  le  bon  ordre.  » Il  ne 
» joüitjias,  dit  Hincmare,  de  l’honneur  qu’il  avoir 
» brigue , parce  que  ceux  qui  y étoient  intérefles,  n’jr 
» conlentirent  pas  ; ce  qu’il  fouffrit  avec  une  gran- 
» de  patience,  de  peur  de  fcandalifer  fes  freres,  Sc 
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“ de  faire  un  fchifme.  « Drogon  s’ateira  plus  d’efti- 
me  & de  rcfpedt , en  fe  relâchant  ainfi  de  fes  pré- 
tentions &c  de  fes  droits , qu’il  n’auroit  pû  faire  en 
les  foûtenant  avec  hauteur. 

Tandis  que  les  Rois  Franejois  employoient  ainfi  Nouvelles 
le  temps  à tenir  des  Conciles,  les  Normans  conti  - Normans. 
nuoient  de  defolcr  le  Royaume  par  leurs  ravages.  An 
mois  de  Mars  de  l’an  845.  (æ)  ils  entrèrent  dans  la 
Seine  avec  une  flotte  de  flx-  vingts  bâtimens  , & s’a- 
v.ancerent  julqu’à  Roüen.  Comme  ils  avoient  pillé 
ce  pays  quelques  années  auparavant,  il  n’y  trouvè- 
rent pas  de  quoi  fatisfaire  leur  cupidité.  C’eft  pour- 
quoi, ne  voyant  aucun  mouvement  de  la  part  des 
François  pour  leur  difputer  le  paflage,  ils  pénétre- 
rent  plus  avant , & vinrent  avec  un  vent  favorable  Gtrm,  apud 
jufqu’à  Chalevannc  (è)  proche  de  Paris.  Alors  la 
terreur  s’empara  des  habitans  de  cette  ville , & cha- 
cun fongea  plutôt  à fe  fauver , qu’à  fe  défendre.  On 
emporta  ce  qu’on  avoit  de  plus  précieux,  fur-tout 
les  Reliques  des  Saints,  & nommément  celles  de 
fainte  Génevieve  & de  laint  Germain. 

Le  Roi  Charles  ayant  raraafle  à la  hâte  ce  qu’il  put 
de  troupes , alla  â S.  Denis  pour  défendre  ce  Mona- 
ftére.  Mais  les  Barbares  firent  leur  delccnte  de  l’au- 
tre côté  de  la  rivicre,  & pendirent  dans  une  Ifle  de 
la  Seine  pluficurs  Chrétiens  qu’ils  avoient  pris.  Ils 
entrèrent  dans  Paris  le  Samedi- faint , qui  cette  an- 


Aimoin  marque  l’an  8«<.  mais  les  autres  époques  qu’il  apporte , conviennent 
à l'an  845.  & nos  Anualillcs  rapportikt  eneffer  àceice  annee  l'incurlion  donc  nous 
parlons. 

1 1>  ) Ce  lieu  fe  nomme  C4ra/i-VfJi»js  , c’çft-à-dirc  . U vivitr  Ck*rliS,  Vtn* 
n»  clt  un  lieu  pratiqué  dans  la  livictc  pour  prendre  des  poiilons. 
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née  ctoit  le  i8.  de  Mars.  Ils  pillerenc  la  ville  qu’ils 
Pjrispnssc  trouvèrent  déferre  , aulli  bien  que  tous  les  Monaf- 
Nom;mî”  icrcs  des  environs.  Celui  de  S.  Germain  ne  fut  pas 
épargné  j mais  Dieu  y fit  éclater  fa  vengeance  fur  ces 
facriléges.  Apres'  avoir  dépouillé  les  Autels  , ils 
voulurent  feier  les  poûtrcs  de  l’Eglife  , qui  étant  de 
fapin,  leur  parurent  propres  à bâtir  des  vaifleaux.  • 

- Mais  trois  de  ceux  qui  tentèrent  de  le  faire , tombè- 
rent morts  devant  l’Autel  de  S.  Etienne.  Un  autre 
frappant  de  l’épée  une  colomne  du  Tombeau  de  S. 
Germain , perdit  l’ufagc  de  la  main. 

Ces  vengeances  du  Ciel  n’auroient  pas  arrêté  les 
Normans  : mais  la  dyffenterie  qui  fe  mit  dans  leur 
armée , &c  qui  leur  enleva  un  grand  nombre  de  fol- 
dats , les  fit  penfer  à la  retraite.  Ils  curent  cependant 
l’adrefTe  de  diflimulcr  l’état  où  ils  étoient , &c  ils  en- 
voyèrent propofer  au  Roi,  que  s’il  vouloit  les  laif- 
fer  retourner  avec  le  butin  qu’ils  avoient  fait,  & leur 
payer  encore  fept  mille  livres  pefant  d’argent,  ils 
s’engageroient  a ne  plus  revenir  comme  ennemis 
fur  les  terres  de  France.  La  terreur  ctoit  fi  grande, 
que  l’on  fe  crut  heureux  de  conclure  le  Traité  a ces 
dures  conditions.  Ragenairc  Commandant  des  Nor- 
mans , & les  principaux  Capitaines  vinrent  falucr  le 
Roi  à S.  Denis , &c  jurèrent  l’obfcrvation  du  Traité 
par  leurs  Dieux  & fur  leurs  armes.  C’étoit  la  maniè- 
re de  jurer  la  plus  folemnellc  parmi  ces  peuples  guer- 
riers. Mais  la  fidélité  à garder  les  fermens  les  plus 
facrés , n’étoit  pas  la  vertu  dont  ils  fe  piquoient, 

Ragcnaire  de  retour  en  I^annemarc,  allapréfcn-  j 

ter  fon  butin  à Horic  fon  Roi } & en  lui  rendant  i 
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compte  du  fuccès  de  Ton  expédition , il  lui  dit , qu’il 
avoit  pris  Paris , qu’il  ctoit  entré  dans  la  maifon  d'un 
vieillard  nommé  Germain,  la  plus  belle  du  pays,  & 
qu’il  avoit  mis  tout  le  Royaume  de  Charles  à con- 
tribution. Il  parloit  de  S.  Germain  des  Prés.  Com- 
me Horic  avoit  peine  à croire  toutes  ces  proüelles , 
Ragcnaire  lui  montra  un  morceau  d’une  poûtre  de 
l’Eglife  de  S,.  Germain,  & la  ferrure  d’une  des  por- 
tes de  Paris , qu’il  avoit  emportée  comme  un  mo- 
nument de  (a  victoire.  Il  ajoûta  que  le  pays  étoit  très 
fertile  ; mais  que  les  habitans  ne  paroilToicnt  pas  gens 
de  coeur  : qu’il  avoit  trouvé  plus  d’oppofition  de  la 
part  des  morts,  que  de  celle  des  vivans  -,  &c  que  le 
vieillard  Germain , mort  depuis  long- temps , étoit 
le  feul  qui  eût  ofé  faire  quelque  réfiftance.  On  aflü- 
xc^qu’à  ces  mots  le  Barbare  infolent  tomba  à la  ren- 
verfe,  en  criant,  que  ce  Germain  le  meurtrifloit  de 
coups  j & l’on  cite  des  témoins  oculaires  d’un  fait 
ü miraculeux. 

En  effet , Kobbon  Envoyé  de  Louis  Roi  de  Ger- 
manie à la  Cour  d’Horic  , étoit  préfent,  quand  cc 
prodige  arriva.  Ragenaire  changeant  auflitôt  de  lan- 
gage , & promettant  de  fe  faire  Chrétien , prioit  cet 
Envoyé  de  le  faire  porter  à l’Eglife  de  S.  Germain. 
Mais  l’Impie  expira  peu  de  temps  apres,  aulli-bicn 
que  plulieurs  de  fes  Compagnons.  Cc  fut  Kobbon 
lui-même , qui  étant  venu  en  France , raconta  aux 
Moines  de  S.  Germain  les  particularités  de  ce  mira- 
cle , dont  il  avoit  été  témoin.  Il  avoit  aufli  vû  le  fol- 
dat,  dont  la  main  étoit  devenue  féchc,  lorfqu’il  frap- 
pa la  colomne  du  Tombeau  de  S.  Germain. 

Sf£  iij 
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Ebroin  Evêque  de  Poitiers,  qui  croit  Abbé  de  S. 
Germain  des  Prcz  , donna  ordre  à deux  Moines  de 
ce  Monaftérc,  d’écrire  bdélemcnt  chacun  une  Rela- 
tion de  ces  Miracles , fuivant  le  rapport  de  Kobbon. 
Ils  le  firent.  Mats  comme  le  llylc  n’étoit  pas  allez 
élégant , Gauzlin  qui  fut  Abbé  du  même  Monafté- 
rc après  Ebroin,  chargea  Aimoin  Religieux  de  la 
même  Abbaye  , de  compofer  des  dcu;c  Ecrits  une 
Relation  fidcllc.  C’eft  celle  que  nous  avons  enco- 
re , & dont  nous  avons  tiré  ce  que  nous  venons  de 
rapporter. 

Nous  en  avons  aufll  une  des  Miracles  qui  fe  fi- 
rent, lorsqu’on  transféra  hors  de  Paris  les  Reliques 
de  fainte  Génevieve , pour  les  dérober  à la  fureur  des 
Normans.  On  les  rapporta  dans  fon  Eglife  apres  la 
conclufion  du  Traité  : mais  on  ne  les  remit  pas  dgns 
le  lieu  foûterrain , d’où  on  les  avoit  tirées.  On  les 
plaça  plus  honorablement  fur  le  grand  Autel  dédié 
a S.  Pierre  & à S.  Paul. 

Aulfitôt  que  les  Normans  furent  retirés,  le  Roi 
Charles  convoqua  un  nouveau  Concile  à Beauvais  au 
mois  d'Avril  de  l’an  845.  Vcnilon  Archevêque  de 
Sens  y allifta , avec  les  Evêques  Erchanrade  de  Paris, 
Immon  de  Noyon  , Ragcnairc  d’Amiens,  Rothade 
de  SoilTons , Simeon  de  Laon , Loup  de  Châlons , 
Hélie  de  Chartres , Erpuin  de  Senlis , & Aius  ou 
Agius  d’Orlcans.  On  n’y  voit  pas  Hildeman  de  Beau- 
vais : c’eft  une  raifon  de  croire  que  cet  Evêque  étoit 
mort,  & que  l’Eglifc  de  Beauvais  étoit  alors  vacante. 

Les  Evêques  de  ce  Concile  prélcntercnt  au  Roi 
une  nouvelle  Requête,  contenant  huit  Articles,  par 
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Icfgucls  ils  le  conjurent  de  maintenir  les  Loix  de  l’E-  l>j„ 
glilc  ; de  ne  faire  juger  les  Evêques  que  par  les  voies  Conciieiê 
Canoniques , & que  pour  une  caufe  griéve  -,  de  faire 
reftituer  aux  Eglifes  les  tiens  qu’on  leur  a enlevés 
fous  (on  régné , & de  remettre  ces  biens  dans  la  va- 
leur,oùils  ctoient  du  temps  de  l’Empereur  Louis  fon 
perc , & de  l’Empereur  Charles  fon  ayeul  ; d’annul- 
ler  toutes  les  donations  illicites  qu’il  a faites  des  biens  •• 
Ecclcfiafti'ques  ; de  prendre,  ainfi  qu’il  y elf  obligé, 
ladéfenfe  de  l’Eglife  contre  ceux  qui  l’oppriment, 

& de  ratifier  les  donations  faites  aux  Egliles  par  fon 
pere  & fon  ayeufl  Enfin  ces  Prélats  dilent  au  Roi , 
que  s’il  arrive  qu’il  faffe  quelque  chofe  contre  ces 
Articles,  ou  qu’eux  par  fragilité  commettent  quel- 
que faute  contre  fon  fcrvice , ils  doivent  fe  le  par- 
donner réciproquement  , ôc  tâcher  de  réparer  ce 
qu’ils  auront  fait  de  mal.  Le  Roi  rc^ut  ces  Articles 
de  la  main  des  Evêques , & promit  folemnellement 
de  les  obferver. 

L’ordination  d'Hincmare  poiTr  le  Siège  de  Rheims,  ^ OrdinarioQ 
qui  fut  faite  dans  ce  Concile,  efi  ce  qui  s’y  paffa  de  pour  le  Siege 
plus  mémorable.  Cette  Eglifeétoit  fans  Pafteur  de- 
puis  dix  ans  j parce  qu’on  n’avoit  pas  ofé  ordonner 
Foulques  qui  avoit  été  élu , ni  Nothon  qui  avoit  été 
nommé  après  la  mort  de  Foulques , dans  la  crainte 
qu’Ebbon  n’obtînt  enfin  fon  tétablifTcmanc.  Mais  le 
Roi  Charles  ayant  égard  aux  remontrances  du  Con- 
cile de  Verneuil , propofa  aux  Evêques , s’il  n’étoit 
pas  à propos  de  faire  inceffamment  ordonner  un  Ar- 
chevêque de  Rheims.  Les  Evêques  ayant  examiné  la 
canonicité  de  la  dépofition  d’Ebbon  , répondirenc 
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que  les  Canons  ne  pcrmcttoicnt  pas  de  différer  da- 
vantage de  remplir  un  Siège  vacant  depuis  fi  long- 
temps. En  conléquence,  le  Clergé  & le  peuple  de 
Rheims  eurent  ordre  de  pTocéder  à une  éledion.  Ils 
élurent  Hincmare  Moine  de  S.  Denis , qui  étoit  fort 
agréable  au  Roi.  Il  fc  rendit  auflicôt  au  Concile  avec 
lé  Decret  de  fon  éledion , qui  fut  confirmé  par  tous 
les  Evêques  de  la  Province.  Ayant  enfuite  obtenu  le 
confentement  de  Louis  fon  Abbe,  d Erchanradc  de 
Paris  fon  Evêque , & de  Vcnilon  de  Sens  fon  Métro- 
politain , il  fubit  l’examen  ordinaire , & fut  ordonné 
le  troifiéme  de  Mai,  qui  cette  anilée  845.  croit  en 
effet  un  Dimanche.  Il  gût  été  diflicilc  de  faire  un 
choix  plus  heureux.  ^ 

Hincmare  fut  dans  fon  fiécle,  par  fon  érudition 
& par  fon  zélé , la  gloire  de  l’Eglifc  Gallicane,  la  ter- 
reur de  l’héréfie,  le  confcil  des  Rois  , & l’ame  de 
toutes  les  affaires  de  Religion,  & même  d’Etat,  qui 
fc  paflercnt  de  fon  temps.  Auffi  fut-il  en  bute  à bien 
des  contradidions  3 & il  faut  reconnoître  que  fon 
caradére  vif,  entreprenant  & un  peu  hautain , don- 
na plus  d’une  fois  prife  à fes  adverfaires  , dans  les 
déniêlés  éclatans  qu’il  eut  avec  les  Evêques,  avec  les 
Rois  & avec  les  Papes.  Une  naiffance  iliuftre  & une 
piété  folide  donnèrent  un  nouvel  éclat  aux  grands 
talcns  d’Hincmare.  Il  étoit  iffu  d’une  noble  famille 
de  François } & il  fut  élevé  dès  fa  plus  tendre  jeunef; 
fc  dans  le  Monaftérc  de  S.  Denis , où  il  fit  de  rapides 
proo^rcs  dans  les  lettres  & dans  la  vertu.  Il  s’attacha 
a l’Abbé  Hilduin , qui  le  produifit  à la  Cour  ; & pour 
s*y  faire  eftimer , il  n’eut  qu’à  s’y  faire  connoître.  Il 
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y travailla  avec  l’Empereur  & Hilduin,  fous  l’auto-  — ' 
rite  des  Evêques , à rétablir  la  difeipline  dans  le  Mo- 
naftcrc  de  S.  Denis  ,■&  de  peur  qu’on  ne  pût  lui  re- 
•prochcr  d’impofer  aux  autres  un  fardeau  qu’il  ne  vou- 
^loic  pas  porter , il  cmbraflTa  lui- même  la  réforme. 

Hilduin  ayant  été  exilé  à la  nouvelle  Corbie,  il 
I*y  fuivic  avec  la  permiflion  de  fon  Evêque , & f(jut 
fi  bien  employer  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  de  l'Em- 
pereur, qu’il  obtint  fon  rappel,  & lui  fit  rendre  deux 
de  fes  Abbayes.  Durant  les  révoltes , où  Hilduin 
n’eut  que  trop  de  part,  Hincmarc  demeura  conftam- 
ment  attaché  à fon  Prince , fans  oublier  ce  qu’iWe- 
voit  à fon  Abbé.  Après  la  mort  d’Hilduin , Louis  fils 
illégitime  de  la  Princeffe  Rotrude  ayant  été  nommé 
Abbé  de  S.  Denis , ne  tarda  pas  à diftinguer  le  mé-  • 
rite  d’Hincmarc , & il  lui  fit  donner  deux  Abbayes.' 
Hincmare  ne  fongeoit  qu’à  joüir  de  ces  Bénéfices , 
quand  il  fut  élevé  fur  le  Siège  de  Rheims  , auquel 
U donna  par  fon  mérite  une  nouvelle  fplendeur.  Il 
eut  bientôt  occafion  d’y  faire  briller  fes  talens. 

Peu  de  temps  après  le  Concile  de  Beauvais  , le 
Roi  en  fit  tenir  un  plus  nombreux  le  17.  de  Juin  Concile  de 
fuivant  dans  l’Eglife  de  Meaux.  Les  Métropolitains, 

Vénilon  de  Sens,  Hincmare  de  Rheims  & Rodulfc 
de  Bourges  y afliftérent  avec  leurs  SufFragans,  & fi- 
rent 80  Canons  précédés  d’une  Préface,  qui  nous 
peint  avec  des  couleurs  bien  trilles  les  talamités  pu-  , 

DÜques,  dont  la  France  étoit  alors  affligée , & que  les 
Peres  du  Concile  attribuent  au  violement  des  Ca-. 
nons. 

C’eft  pour  cette  defobéïûTance , difent  les  Evê- 
TomeVt  Ttt 
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-7 » qucs , que  le  Seigneur  a fufeité  du  côté  de  l’AquU 

de  « Ion  des  Apôtres  tels  que  nous  en  méritons;  woir, 

»»  les  Normaris,  ces  cruels  perfécuteurs  de  la  Chrê- 
» tienté  , lefquels  en  pénétrant  jufquà  Paris  , nous  * 
3.  ont  fait  connoître  par  leurs  ravages  ce  que  Dieu^ 
3>  exigeoit  de  nous.  Les  Seigneurs  Evêques  ont  cn- 
»>  tendu  ce  langage , & s’étant  rendus  à Beauvais , ils 
33  ont  déclaré  de  vive  voix  & par  écrit  ce  qu’ils 
3>  avoient  connu  être  de  la  volonté  de  Dieu.  «« 

Les  vingt  quatre  premiers  Canons  du  Concile  de 
Meaux  font  tirés  des  Conciles  tenus  quelques  an- 
née* auparavant  , fçavoir  de  ceux  de  Coulaines , de 
Thionville  , de  Loiré  & de  Beauvais.  Les  Evêques 
ne  citent  rien  de  celui  de  Verneuil , parce  qu’on 
n’en  avoit  pas  encore  publié  les  Aéies  ; & c’eft  de 
quoi  ils  le  plaignent  amèrement.  Voici  ce  que  je  re- 
marque dans  les  autres  Canons  , qui  font  propres 
du  Concile  de  Meaux. 

Se» Canons.  XXV.  Il  faut  que  la  Maifon  de  l’Evêque  foit  G 

bien  réglée  , que  les  pauvres  & les  hôtes  qu’on  y 
* recevra  , n’y  puilTent  rien  remarquer  dont  ils  ne 

foientéd  fiés. 

XXVI.  Il  faut  déclarer  au  Roi , que  quand  il  paf. 
fe  par  une  Ville  , il  doit  loger  à rÉvêché , mais  n’y 
pas  faire  loger  des  femmes  avec  lui  , & n’y  pas  fé- 
journerlong  temps. 

, XXVI II.  Le  Roi  cft  fupplié  de  laiflcr  aux  Evê- 
ques plus  de  liberté  de  vaquer  à leurs  fondions 
qu’ils  n’en  ont  eu  par  le  pallê,  fur-tout  durant  le 
Carême  & l’Avent. 

X XIX.  11  faut  corriger  la  négligence  de  quelques 
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Evêques , qui  ont  la  mauvaife  coutume  de  vifîcer 
rarement  leurs  Diocéfes , ou  de  ne  les  vilîter  jamais 
par  eux- mêmes. 

XXXI.  Les  Evêques  doivent  rendre  à leurs  Mé-' 
tropolitains  le  rcfpedt  qui  leur  eft  dû  félon  les  Ca- 
nons. 

XXXII.  Il  faut  que  les  Princes  permettent  aux 
Evêques  de  tenir  des  Conciles  dans  chaque  Pro- 
vince , du  moins  une  fois  ou  deux  chaque  année. 

XXXIV.  Dans  l’interprétation  des  Saintes  Ecri- 
tures , il  n’cft  pas  permis  de  s’écarter  du  fentimenc 
commun  des  Saints  Pères  i & il  faut  réprimer  la 
préfomption  de  quelques  Moines , qui  pour  fe  faire 
connoître , débitent  des  nouveautés. 

XXXV.  Chaque  Evêque  tâchera  d’avoir  auprès 
de  lui  un  homme  habile  &L  parfaitement  Catholi- 
que , à qui  il  donnera  le  foin  d’inftruire  les  Pretres 
des  Paroifles  de  ce  qui  concerne  la  foi  & l’obferva- 
tion  des  Commandemens  de  Dieu. 

XXXVIII.  Défenfes  aux  Evêques  de  jurer  fur 
les  choies  faintes.  ( a) 

XL.  On  avertira  le  Roi  de  la  ruine  des  Hôpi- 
taux , & nommément  de  ceux  des  EcolTois,  que  de 
faints  perfonnages  ont  fondés  en  ce  Royaume. 

XLIII.  Il  faut  défendre  par  la  vertu  du  Sang  de 
Jefus-Chnft,  aux  Seigneurs  Laïques  & à tous  ceux 
qui  ont  droit  de  fuffrage  dans  les  £le(Stions,  de  con- 

(*  ) tes Fteques 8£  1«  Prêeres  neîuroiem  p«f  furies  ebofes  faintes , c’eft-i-Jirc« 
fut  la  Croia  8c  les  Reliques , ce  qu’on  appelloic  jursrt  fmptr  faera  : mais  ils  luroient 
feulement  en  préfcnce  ucs  chofes  faintes  infpeilii  faeris.  Ceft  pourquoi  ils  n 
pas  obliges  de  lever  la  main  en  jutant , comme  faifoient  les  laïques  pour  toucher  la 
Croii  î£  les  Reliquesqui  ctoieot  fuil'Autel. 

Tttij 
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ïcntir  jamais  à l’Ordination  d’un  limoniaquc.  Car, 
dit  S.  Grégoire  , ceux  qui  vendent  , & ceux  qui 
achètent  les  dignités  de  l Eglife , méritent  la  même 
peine. 

XLIV.  On  doit  empêcher  les  Chorévêques  de 
faire  le  faint  Chrême , de  donner  le  S.  Efprit , de 
confacrer  des  Egliles , de  conférer  les  Ordres  , fi 
ce  n’eft  jufqu’au  Soûdiaconat  : encore  ne  doivent  ils 
le  faire  que  par  ordre  de  l’Evêque  , & dans  les  lieux 
marqués  par  les  Canons.  Mais  ils  pourront  vaquer 
dans  l’étendue  du  Diocéfe  à l’impolition  de  la  Péni- 
tence , & à la  réconciliation  des  pécheurs. 

XLV.  XLVI.  Les  Evêques  n’exigeront  rien  pour 
le  faint  Chrême  , pas  même  un  denier.  Il  eu  ce- 
pendant convenable  que  les  Prêtres  falTent  quelque 
préfent  à leur  Evêque  en  certains  temps  de  l’année. 
Défenfes  de  faire  le  laint  Chrême  un  autre  jour  que 
le  Jeudi  Saint. 

XL  VII.  Tandis  qu’un  Evêque  vit  encore  , per- 
fonne  fous  prétexte  de  l’agrément  du  Clergé  & du 
peuple  , ou  d’un  ordre  de  quelque  Puiflanec  laïque, 
ne  pourra  établir  un  Econome  pour  adminiftrer 
les  biens  de  cette  Eglife.  Si  l’Evêque  eft  fi  infirme, 
qu’il  ne  puilTc  vaquer  à fes  fondions , ce  fera  au 
Métropolitain  d’y  pourvoir  avec  le  conlenteraent 
de  cct  Evêque. 

XLVIII.  Hors  le  cas  de  maladie  , les  Prêtres  ne 
baptilcront  perfonne  que  dans  les  Eglifes  , où  il  y 
a des  Fonts  baptifmaux , & que  dans  les  temps  mar- 
qués. 

L.  LI.  Les  Clercs  qui  pafienc  dans  un  autre  Dio- 
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ccfc  , n’y  feront  pas  rc<jus  fans  Lettres  formées.  On  "î/aiTsTT* 
ne  leur  permettra  pas  même  de  fervir  à l’Autel , & conciied» 
ils  ne  feront  pas  promus  à d’autres  Ordres , s’ils  ne 
montrent  des  Lettres  Canoniques  de  leur  Evêque. 

( On  voit  par  plufieurs  autres  exemples , que  les  Let- 
tres formées  croient  encore  en  ufage  au  neuvième 
ilécle.  Nous  avons  marqué  ailleurs  la  maniéré  donc 
on  les  compofoit , & quelles  précautions  on  pre-  t.  1. 1-  447; 
noit  pour  qu’on  ne  pût  les  contrefaire,  ) 

LU.  On  n’ordonnera  perfonne,  à moins  qu’il* 
n’ait  auparavant  palTé  un  an  dans  une  Communau- 
té de  Clercs  , qui  puiflent  rendre  témoignage  de  fa 
conduite  ; & on  ne  doit  l’ordonner  que  pour  un  ti- 
tre particulier. 

LUI.  Les  Chanoines  qui  demeurent  dans  la  Vil- 
le ou  dans  des  Monallércs  , coucheront  dans  le  mê- 
me Dortoir, & mangeront  dans  le  même  Refedoire  ; 

& l’on  aura  grand  loin  d’eux  , quand  ils  feront  à 
l’Infirmerie.  Sains  ou  malades  , ils  doivent  toûjours 
porter  l’habic  de  Chanoines.  Si  l’Eglifc  cft  trop 
pauvre  pour  faire  les  édifices  convenables  à Ja 
Communauté  des  Chanoines  , on  aura  recours  au 
Prince. 

LIV.  Les  titres  Cardinaux  qui  font  dans  les  Vil-  ’ 
les  & les  Fauxbourgs , c’cll-à-dirc  les  ParoilTcs,  fe- 
ront entièrement  à la  dilpofition  de  l’Evêque. 

LVI.  Un  Evêque  ne  doit  excommunier  per- 
fonne , (ans  une  raifon  certaine  & manifcRc  : pour 
l’anathémc  , il  ne  le  portera  que  du  contentement 
du  Métropolitain  & de  fes  ( omprovinciaux.  Car 
c’eft  une  peine  qu'on  ne  doit  impofcr  que  pour  de 
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grands  crinacs  , qu’on  n’cfpcrc  point  pouvoir  cor- 
riger autrement. 

LVII.  Les  Moines  n’iront  pas  à la  Cour  fans  la 
permiflion  de  l’Evêque  Diocefain , qui  doit  aufli 
avoir  foin  qu’ils  ne  demeurent  pas  long-temps  dans 
des  maifons  de  campagne  , fous  prétexte  qu’ils  ont 
pour  cela  des  Obédiences.  • 

LVIII.  Le  Roi  ne  recevra  pas  à (bn  fervice  des 
Clercs  Chanoines , fans  le  confentement  de  leur 
Evêque. 

LIX.  On  ne  pourra  chaltcr  un  Moine  de  fon 
Monaftére  qu’après  avoir  confulté  l’Evêque  , qui 
prefcrira  au  Moine  chafle  comment  il  doit  vivre 
dans  la  fuite. 

LXIX.  Un  homme  quia  commis  un  adultère 
avec  une  femme  , & qui  l’époufe  enfûitc  après  la 
mort  de  fon  mari , doit  être  mis  en  pénitence  : s'ils 
ont  procuré  la  mort  du  mari,  ou  s’ils  font  parens, 
ils  demeureront  toute  leur  vie  en  pénitence  , fans 
cfpérance  de  fe  marier  à d’autres. 

, LXXI.  Il  eft  à propos  que  le  Roi  donne  aux 
Evêques  un  ordre  fcellé  de  fonfeeau  , que  les  Evê- 
ques puiflent  montrer  dans  le  befoin  aux  Minif- 
tres  & aux  Magiftrats , pour  les  obliger  à leur  prêter 
main-forte. 

LXXII.  On  n’enterrera  dans  les  Eglifes  que  ceux 
que  l’Evêque  ou  le  Curé  jugeront  dignes  de  cet 
honneur  ; lans  queperfonne  puilfe  y prétendre  droit 
de  fcpulture  comme  par  héritage.  On  pourra  rece- 
voir ce  que  les  parens  du  mort  offriront  en  aumône 
pour  fa  fcpulture  : mais  on  ne  pourra  rien  exiger. 
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afin  qu’on  ne  s’imagine  pas  que  les  Ecclcfîaftiqucs  fe 
réjoüilTent  de  la  muUitudc  des  cnccrremens.  Concile  (le 

LXXill.  On  ordonne  que  les  anciens  Règle- 
mens  des  Princes  &c  des  Conciles  contre  les  Juifs 
foient  obfcrvés.  Les  Evêques  à ce  fujet*cn  citant  le 
III.  Concile  d’Orléans , le  trompent  grolïierement , 
puifqu’ils  difent  que  S.  Loup  de  Troyes  y prélida  ; 
c’étoit  S.  Loup  de  Lyon.  Mais  ce  n’elt  peut-être 
qu’une  faute  de  Copiile. 

LXXV.  Il  feroit  à fouhaiter  , dit  le  Concile  , 
que  le  Roi  ne  donnât  pas  à des  4.aïques  les  Chapel- 
les de  fes  Maifons  Royales.  Mais  lî  pour  certaines 
raifons  on  ne  peut  pas  retrancher  cet  abus , il  faut 
du  moins  empêcher  que  ces  Laïques  ne  perçoi- 
vent les  dixmes , & ne  les  employent  à nourrir  leurs 
chiens  & leurs  concubines. 

LXXVII.  On  chommera  pendant  huit  jours  la 
folemnité  de  Pâque , & l’on  s’abltiendra  pendant  ce 
temps- là , non-fculement  des  œuvres  fervilcs , mais 
encore  de  la  chalTe  & du  commerce.  ^ 

Le  Roi  Charles  ligna  ces  Reglcmens , & promit 
de  les  faire  obferver.  Pour  leur  donner  plus  d’auto- 
rité, on  les  confirma}  &:  on  y mit  la  derniere  main  Trtf»ihcen> 
avant  que  de  les  publier,  dans  un  Concile  plus  nom-  . 

breux , qui  fc  tint  à Paris  le  14.  de  Février  l’an  84  6.  ^ 

Outre  les  Evêques  quis’etoient  trouvés  au  Concile  de 
Meaux , Gontbauld  de  Roüen  aililla  à celui  de  Paris 
avec  fes  Suffragans.  Ainfi  prefque  tous  les  Evêques 
du  Royaume  de  Neuftric  autoriferent  les  Canons 
que  nous  venons  de  rapporter  , du  Concile  ïc 
Meaux.  Ils  n’en  furent  pas  mieux  obfervés,  & la 
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' plupart  des  Seigneurs  laïques  refuferent  de  s*y  foû- 
metere. 

Le  Roi  Charles  convoqua  à ce  fujet  une  AATcm- 
blce  extraordinaire  au  mois  de  Juin  de  la  même  an- 
née , à Epernai  au  Diocéfe  de  Rheims , pour  y fai- 
re examiner  par  les  Seigneurs  laïques  les  Regle- 
mens  qui  avoient  etc  faits  cette  même  année  84^. 
i dans  les  Conciles  par  les  Métropolitains  Venilon 
de  Sens , Gontbauld  de  Roüen , Urfmare  de  Tours, 
Hincmare  de  Rheims , Amolon  de  Lyon  avec  leurs 
Suffragans.  » Jamais  l’Epifcopat , dit  un  de  nosan- 
» ciens  Annaliftes , ne  reçut  un  fi  grand  affront  fous 
•>  des  Princes  Chrétiens , que  dans  cette  Affcmbléc 
»•  d 'Epernai.  « 

Les  Seigneurs  qui  craignoient  d’être  obligés  de 
reftituer  les  biens  Ecclefiaftiques , aigrirent  l’cfprit 
du  Roi  contre  les  Evêques.  On  les  fit  honteufemenc 
fortir  de  l’Affcmbléc } & les  Seigneurs  laïques  dé- 
libérant entre  eux  , firent  un  choix  des  Canons  qui 
ne  I^s  regardoient  pas  , ou  dont  l’obfervation  de- 
voit  peu  les  incommoder.  Après  quoi , ils  envoyè- 
rent cette  lifte  aux  Evêques  , en  déclarant  que  le 
Roi  &:  eux  ne  vouloient  obferver  que  ces  Canons. 
Ils  n’eurent  garde  de  mettre  de  ce  nombre  les  Rc- 
glcmens  faits  pour  la  reftitution  des  biens  de  l’E- 
glife.  Tel  fut  le  fruit  de  tant  de  Conciles  tenus  cet- 
te année  & les  précédentes.  Jamais  on  ne  vit  plus 
de  Reglemens  & moins  d’ordre.  Le  mépris  des  Ca- 
nons croiffoit  tous  les  jours , & l’impunité  fembloit 
être  l'appanage  des  grands  crimes. 

Un  Seigneur  Vaiffal  d^  Roi  Charles  , nommé 

Giflebert , 
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Giflcbcrc , avoic  porté  l’audace  jufqu’i  enlever  une  L^aîTs^ 
fille  de  l’Empereur  Lothaire  , & fe  marier  avec  el- 
le, L’Empereur  foupçonna  le  Roi  Charles  d’avoir 
trempé  dans  cet  attentat, & en  témoigna  un  relTcnti- 
ment  qui  ne  put  être  appailé  par  les  proteftations 
que  Charles  lut  fit,  qu’il  n’avoit  aucune  part  à cet  en- 
lèvement. 

Ebbon  profita  adroitement  de  la  méfintelligencc 
que  cette  affaire  mit  entre  les  deux  Princes.  Il  agit  au- 
près de  Lothaire,  & le  fit  agir  auprès  du  Pape,  pour 
obtenir  la  revifion  de  fa  caufe.  Sergius  à qui  on  fit 
entendre  qu’il  y,avoit  de  la  divifion  dans  l’Eglifc  de 
Rheims  au  fujet  de  l’Ordination  d’Hincmarc,  iic 
put  refufer  ce  que  l’Empereur  lui  demandoit.  Ainfi  "* 
un  an  après  qu’Hincmare  eut  été  ordonné , c’eft-à- 
dire  en  846.  le  Pape  manda  au  Roi  Charles  d’en- 
voyer à Trêves  Gontbaud  Archevêque  de  Rouen  ^ 
avec  les  Evêques  de  fon  Royaume  que  ce  Prélat  nîntmMr.t^i 
Voudroit  choifir , pour  terminer  cette  affaire  de  con- 
cert  avec  les  Leg^s  qu’il  envoyeroit.  Il  écrivit  en 
même-temps  à Gontbaud  de  fc  rendre  après  Pâque 
au  lieu  marqué,  & à Hincmare  de  fe  trouver  à ce 
Concile  pour  plaider  fa  caufe. 

Gontbaud  &c  Hincmare  attendirent  les  Légats  du 
Pape  jufqu’au  temps  marqué  : mais  ils  ne  parurent 
pas.  Les  Evêques  du  Royaume  de  Charles  furent 
bien-aife  d’avoir  cette  occafion  de  ne  pas  tenir  le 
Concile  convoqué  dans  un  autre  Royaume.  C’eft 
pourquoi  Gontbaud  fans  perdre  de  temps , en  vertu 
de  la  comroiflion  qu’il  avoit  reçue  du  Pape  pour 
terminer  l’affaire  , indiqua  un  aune  Concile  à Pa- 
TomeF,  Yuu 
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■ ~ ris  avec  la  pcrmiflion  du  Roi  Charles  & le  confen- 

CoMiie'de*  tement  des  Archevêques  &:  Evêques  du  Royaume. 

écrivit  en  même-temps  à Ebbon.pour  le  fommer 
shd.i.i.1. 1.  jg  5*y  rendre , & chargea  Erpuin  de  Senlis  de  lui  fai- 
Tc  tenir  fa  Lettre.  Mais  Ebbon  n’eut  garde  d'y  com- 
paroître. 

Gontbauld  ne  lailTa  pas  de  procéder  à la  décifion 
de  cette  affaire  avec  les  Archevêques  Venilon  de 
Sens,  Lantrara  de  Tours,  Hincmarc  de  Rheims, 
ThdtMrd.1.  accompagnés  de  leurs  Sufîragans.  ('  4 ) La  dépofition 
’■  Dépofition  d’Ebbon  fut  confirmée,  & les  Prélats  lui  défendirent 
de  fc  porter  pour  Archevêque  de  Rheims  jufqu’à  cc 
qu’il  fé  fût  fifté  devant  eux  félon  l’ordre  du  Pape  , 

{>our  être  jugé.  Lantram  qui  affifla  à ce  Concile, étoit 
e fécond  Archevêque  de  Tours  de  cc  nom  , fuccef- 
cefleur  d’Urfnurc  qui  le  fut  de  Lantram  I. 

Il  ne  paroît  pas  qu’Ebbon  ait  réclamé  contre  cc 
^jugement , peut-être  parce  qu’il  perdit  peu  de  temps 
après  la  protedion  de  l’Empereur  Lothaire.  Ce 
Prince  qui  l’cftimoit , voulut  l’envoyer  en  Ambaf- 
fadeà  Conftantinople  : mais  Ebbon  refufa  de  faire 
ce  voyage  ; & par  cc  refus  il  ofFcnfa  tellement  l’Em- 
pereur , que  pour  fc  fouftraire  à fon  reffentiment , 
il  fut  obligé  de  quitter  l’Italie.  Il  fe  réfugia  auprès 
Mort  atb.  de  Louis  Roi  de  Bavière  , qui  lui  donna  l’Evêché 
d’Hildcshcim  , où  il  mourut  le  dix-feptiéme  de  Fé- 

( * ) te  P.  Pagi  rapporte  ce  Concile  à l'an  841;.  Je  tâche  de  rdhiter  le  P.  tabbe  qat 
le  place  en  847.  M.iis  quoique  le  P.  Pagi  regarde  (on  reniimenr  comme  ddmontrd  , il 
cil  brident  que  Gonibaud  ayant  repi  ordre  de  (c  tendre  à Trêves  apres  Pâque  un  an 
après  l'Ordinaiion  d'Hinemate  . ti  n'ayant  tenu  à Paris  le  Concile  en  quelrion , que 
lorrcTu'il  vit  que  les  Légats  du  Pape  ne  venoicut  pas , il  n'a  pu  le  tenir  au  mois  de 
Février  de  l'an  84^. 
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vrîcr  l’an  8;i.  Il  ne  lui  manqua  pour  être  un  grand 
Prélat,  que  d’avoir  été  plus  fidèle  à fon  Prince, & 
pour  vivre  heureux  , que  d être  moins  inquiet  & 
moins  intriguant.  Mais  fon  ambition  qui  le  rendit 
ingrat  & rebelle  , le  rendit  malheureux, & ternie 
toute  la  gloire  qu'il  s’étoit  acquife  par  fes  talcns  & 
fes  travaux  Apoitcliques. 

Pafeafe  Ratbert  Abbé  de  l’ancienne  Corbie , pro- 
fita de  l’occafion  du  Concile  de  Paris , pour  taire 
confirmer  par  les  Evêques  les  privilèges  de  fon  Mo- 
naitcrc  touchant  la  liberté  des  élcétions.  Les  Evê- 
ques le  firent  volontiers.  Nous  avons  l’Adtc  de 
cette  confirmation  : il  cft  daté  de  l’an  846.  Indic- 
tion dixiéme,  c’eft-à  dire  , de  l’an  847.  avant  Pâ- 
que: car  l’InduStion  défigne  l'an  847.  auquel  nous 
rapportons  en  effet  le  Concile  tenu  à Paris  au  fujec 
d’Ebbon.  Les  Prélats  parlent  ainfi  dans  ce  privilè- 
ge. » Nous  Evêques  nous  étant  affemblés  à Paris  « 
par  ordre  du  Roi , pour  informer  des  défordres  m 
arrivés  dans  l’Eglile  , tant  par  les  troubles  des  « 
guerres  civiles , que  par  la  négligence  des  Evê-  « 

3UCS  & de  leurs  fujets , pour  chercher  les  moyens  ce 
e faire  ceffer  la  pefte  qui  continue  depuis  fi  long  » 
temps  d’affliger  la  France , & pour  examiner  les  « 
anciens  privilèges,  qu’il  feroit  à propos  de  con-  c< 
firmer  y nôtre  rrere  Ratbert  Abbé  de  Corbie  nous  c< 
a prefenté  des  Lettres  de  l’Empereur  Louis  Prince  cc 
très- Débonnaire  , & dciLothaire  fon  fils  , par  Icf-  « 
quelles  il  étoit  ordonné  que  ce  Monafiére  confer-  cc 
vât  le  droit  des  élections  &c  la  libre  difpofition  de  u 
tes  biens , comme  il  a toujours  fait  depuis  fa  fonda-  « 
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d’honneur,  & qui  fit  en  même- temps  le  plus  de 
bruit , fut  Ion 'Traité  fur  l'Euchariftie.  Il  le  compo- 
fa  l’an  831.  à la  prière  de  fon  Difciplc  Varin  Abbé 
de  la  nouvelle  Corbie,  & pour  infiruire  dans  la  Foi 
les  enfans  Saxons  , qui  étoient  élevés  en  ce  Monaf- 
tére.  Mais  cet  Ouvrage  ne  devint  bien  public  que 
plufieurs  années  après,  lorfque  l’Auteur  étant  déjà 
Abbé  , l’envoya  au  Roi  Charles  pour  préfent , com- 
me c’étoit  la  coûtume  d’en  faire  aux  bonnes  Fèces, 
{a)  » J’ai  réfolu  , dit-il , de  ne  pas  envoyer  pour  « 
les  Fêtes  prochaines  à Vôtre  Majefté  un  préfent  « 
d’or  ou  d’argent  ; mais  un  Livre  fur  l’Eucharillie , «» 
qui  bien  que  petit  par  le  volume , cft  grand  par  le 
fujet  qu’il  traite.  Je  l’ai  compofé  il  y a long- temps  « 
pour  mon  cher  difciplc  l’Abbé  Placide  Varin.  « 

Il  feroit  difficile  d’expliquer  en  termes  plus  clairs 
& plus  précis  la  Foi  de  l’Eglife  touchant  la  préfen- 
ce  réelle  & la  tranfubftantion  que  le  fait  Pafeafe 
Ratbert  dans  cet  Ouvrage.  Il  le  commence  par  éta- 
blir la  toute  puifTancc  de  Dieu  , & l’efficacité  de  fa 
divine  volonté  } d’où  il  conclut  que  Dieu  ayant 
voulu  comme  il  nous  l’a  déclaré,  que  la  vraie  chair  & 
le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  fuflent  fous  les  appa- 
rences du  pain  & du  vin  dans  le  Sacrement  de  l’Eu- 
chariftie  , « il  faut  croire  qu’après  la  confécration  c«. 
ce  qui  paroît  encore  du  pain  & du  vin  , n’cft  ce-  <> 

(«  ) LcsHvéqitts , les  Abbés  > tes  AbbefTcs , & les  Seigneurs Urques  étoienc  oblî» 
gésde  Taire  des  préTcns  au  Roi  en  certains  temps  de  Tannée.  Ces  préfens  conlifloicnt 
communément  en  argent  ou  en  chevaux.  Il  Tiit  ordonné  ppx  un  Capitulaire  que  chat/' 
cun  marqueroic  fon  nom  fur  les  chevaux  qu'il  donncroit  au  Roi.  R paroît  que  les 
prefens  les  plus  ordinaires  des  AbbefTcs , étoient  des  habits  > qu’elles  faifoienc  fairo 
par  leurs  Religicufcs  : car  il  fut  pareillemeoc  oïdoppé quelles  mettroicnc  leur  non 
^ les  liabics  qu'cJlcsdoiuictoicnt  au  Rou 
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■ Vers  l’an  ” P'^danc  autfc  chofe  que  la  chair  & le  fang  de  Je- 
g47.  » fus-Chrift.  La  Vérité  meme  en  aafluré  fes  Difci- 

• . •»  pies  par  ces  paroles  , C efi  ma.  chair  pour  la  fvie  d» 

>»  monde  : & pour  dire  quelque  chofe  de  plus  admi- 
» rable , c’ett  la  meme  chair  qui  cft  née  de  la  Vier- 
gc , la  meme  qui  a foufFert  fur  la  Croix , & qui 
» eft  fortic  glorieufc  du  tombeau. 

» Si  quelqu’un  a peine  à croire  ce  grand  Myfte- 
M re  , qu’il  (e  rappelle  tous  les  miracles  de  l’Ancien 
• *•  d:  du  Nouveau  Tcftament  ; ils  ont  été  faits  pour 

«affermir  nôtre  Foi  , & nous  faire  connoître  que 
» rien  n’cll  impofîiblc  à Dieu.  Si  quelqu’un  avoir 
••  vû  Jelus-Chrill  attaché  à la  Croix, l'auroit'il  pû  re- 
« connoître  pour  Ion  Dieu  fous  la  forme  d’un  ef- 
»»  clavc  , à moins  que  la  Foi  ne  le  lui  eût  enleigné  ? Il 
« en  eft  de  même  de  l’Euchanftic  : ce  n’cft  que  par 

• M les  yeux  de  la  Foi  que  nous  voyons  la  chair  de  Je- 
» fus-Chnft  cachée  fous  les  elpeces  du  pain  « 

» Tous  les  autres  miracles  , continue  Pafeafe  , 
M n’ont  été  faits  que  pour  nous  faire  croire  que  Je* 
» fus-Chrift  eft  la  Venté  & qu’il  eft  Dieu  ; &c  par 
»>  confequent , tout  ce  qu’il  nous  a dit  & promis 
•>  de  cc  Myltere  , eft  vrai.  C’eft  donc  fa  vraye  chair  ; 
» &:  celui  qui  la  mange  dignement , g la  vie  éternel- 
••  Icen  foi.  Le  goût  Ce  l’apparence  du  pain  & du  vin 
>•  ne  demeurent  après  la  Confécration  , que  pour 
« faire  l’exercice  & le  mérite  de  nôtre  Foi.  « 

Pafeafe  ajoûte  >•  que  le  Sacrement  de  l’Euchariftic 
« eft  en  même-temps  vérité  & figure  : vérité  , parce 
« qu’il  contient  réellement  le  vrai  Corps  & le  vrai 
C.4.  » Sang  de  Jefus-Chrift  ; & figure,  parce  que  le 
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Prêtre  en  immolant  tous  les  jours  l’Agneau  fur  u 
l’Autel,  rappelle  le  fouvenir  du  Sacrifice  que  Je-  « 
fus-Chtifi:  a oftert  une  fois  fur  la  Croix.  « Il  s’étend 
fort  au  long  fur  les  avantages  que  ce  Sacrement  nous 
procure.  11  dit  que  Jefus-Chrift  a voulu  que  l’£u<. 
chariltie  fût  dans  l’Eglifc , pour  y procurer  aux  âmes 
réternitc  d’une  vie  heureufe  , ce  que  dans  le  Para- 
dis terreftre  étoit  l’arbre  de  vie  pour  procurer  aux 
corps  l’immortalité  , fi  l’homme  avoir  gardé  les 
Commandemens  de  Dieu. 

Mais  par  quelle  vertu  , & comment  s’opère  le 
changement  admirable  qui  fe  fait  fur  nos  Autels  ? 
» C’ell , répond  l’Auteur  , par  la  vertu  de  cette  « 
parole , Hoc  efi  corpus  meum , Ceci  efi  mon  corps , » 
parce  que  c’eft  une  parole  divine  & toute-puif-  « 
fantc.  C’eft  par  cette  autre  parole , Hic  efi  funguis  « 
meus  , Ceci  efi  mon  fung , que  ce  qui  étoit  aupara-  « 
vant  vin  & eau  , devient  fang , & le  même  fang  a 
qui  a été  donné  aux  Difciples ....  C’efi;  pourquoi  » 
quand  vos  buvez  de  ce  Calice  , croyez  fermement  « 
que  vous  buvez  le  même  fang,  qui  a été  verfépour  (« 
vous  &•  pour  tous  les  hommes.  Si  vous  me  deman-  « 
dez  la  raifon  de  ce  Myfiere , dit-il  ailleurs  , je  » 
n’en  ai  d’autre  que  lapuiflance  & la  volonté  de  Je-  « 
fus  Chrift . &ma  foi  elUà-defius  toute  ma  fcience.  «c 

Pafeafe  écrivit  fur  le  même  fujet  une  Lettre  à un 
defes  Difciples,  nommé  Frudegarde , qui  lui  avoic 
objedé  contre  la  préfcnce  réelle  quelques  Textes  de 
S.  Augufiin.  Il  répond  qu’on  ne  doit  pas  croke  que 
S.  Auguftin  foit  oppofé  à tous  les  autres  faints  Pè- 
res ÿ que  s’il  a quelques  endroits  obfcurs , il  faut  les 
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expliquer  par  ceux,  où  U a enleigné  clairement  que 
le  vrai  corps  de  Jeîus-Chrift  eft  dans  l’Euchariftic, 
comme,  quand  il  a dit  aux  Néophytes  dans  un  de 
fes  Sermons  : Reerpe^dans  le  pa.in  ce  qui  a,  étéfufpendu 
fur  U Croix  , ^ dam  le  Calice  ce  qui  a coulé  du  coté 
de  Jefus-Chrift. 

Il  joignit  à cette  Lettre  un  extrait  de  fon  Com- 
mentaire fur  S.  Matthieu , où  il  traite  de  l'Eucharif- 
tie  , &c  un  Recueil  abrégé  des  autorités  des  faints 
Pères  fur  cette  matière.  Il  ajoûte  en  finiflant  , que 
l’Eglife  U niverfelle  croit  ce  qu’il  a enfeigné  touchant 
le  Corps  de  Jefus-Chrift;  qu’elle  le  confeiTe  dans 
toutes  les  Nations  &c  dans  toutes  les  langues  ; & que 
les  prières  du  Canon  de  la  MclTe  font  un  témoigna- 
ge d’autant  plus  certain  de  cette  foi , qu’on  croit  que 
CCS  prières  ont  été  inftituées  par  S.  Pierre. 

Après  cela , avec  quelle  pudeur  a-t’on  pu  préten- 
dre que  Pafeafe  a été  un  Novateur  dans  un  point  li 
important  ? Quoi  ! tous  les  Evêques  des  Gaules  au- 
roient-ils  donc  trahi  la  Foi  par  leur  filence?  Auroient- 
ils  donné  à Pafeafe  & à fes  Difciples,  les  éloges  que 
nous  avons  vu  qu’ils  leur  ont  donnés  dans  un  Aèic 
drelTè  en  plein  Concile?  Pafeafe  lui-même  auroit-il 
ofé  dire  qu’il  n’enfeignoit  que  la  Foi  de  l’Eglife  Uni- 
vcrfelle,  & avancer  un  fait  fur  lequel  il  auroit  été  fi 
facile  de  le  convaincre  d’impofturc  ? Eft-on  Nova- 
teur , quand  on  eft  autorifé  par  le  fentiment  unani- 
me des  faints  Pères  &c  par  les  Liturgies , qui  font  les 
plus  fidèles  dépofitaires  de  la  Tradition  ? 

Oui,  les  prières  de  l’Eglife  font  le  langage  & com- 
me l’expreftion  de  fa  Foi  ; elle  nous  fait  prier  com- 
me 
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me  elle  nous  prelcrit  de  croire.  Or  , nous  trouvons 
aflez  dans  les  anciennes  Liturgies  dequoi  juftifier  nô- 
tre créance  fur  la  préfencc  réelle  de  Jefus-Chnfl;  au 
Sacrement  de  nos  Autels.  Dans  le  MilTel  Gothique 
qui  étoit  à l’ufagc  de  l’Eglife  Gallicane  avant  Char-  • 
leraagnc,  ondiloit  à la  Mcffe  à la  fin  de  l’Oraifon 
Dominicale  ces  belles  paroles  : Libéra,  nos  ab  omni 
malo , Domine  Jefu , qui  Corpus  tuum  fanElum pro  no- 
bis  crucifixum  edimtis , g/  Janguinem  tuum  pro  nobis 
ejfujum  bibimus  ; c’eft-à-  dire  , Délivrez^-nous  de  tout 
mal , Seigneur  Je/its , nous  qui  mangeons  'votre  faint 
Corps , lequel  a été  crucifié  pour  nous , ^ qui  buvons 
vôtre  Sang,  lequel  a été  'ver/epour  nous.  On  retrou- 
ve ces  mêmes  paroles  dans  un  autre  Miflcl  du  neu- 
vième fiéclc.  Pafeafe  Ratbcrt  avoir  donc  raifon  de 
dire , que  tout  le  monde  Chrétien  confcfloit  la  mê- 
me Foi  que  lui. 

Plufîeurs  fejavans  Hommes  écrivirent  vers  le  mê- 
me temps  fur  l’Euchariftie.  Haiinon  qyi  de  Moine 
de  Fuldc , fut  fait  Abbé  d’Hcrsfcld , & enfuitc  Evê- 
que d’Halberftat,  compofa  un  Traité  intitulé,  D»  Traitéd'Hai; 
Corps  (g)  du  Sang  du  Seigneur , où  il  nous  fournit  de  b/rftat  fur 
nouvelles  preuves  de  la  perpétuité  delà  Foi  de  l’E- 
glife'fur  la  Tranfubftantiation.  » Nous  croyons  & 

» nous  confelfons,  dit-il , que  cette  fubftance  du  pain 
**  & du  vin , c*eft-à-dirc , la  nature  du  pain  & du  vin, 

>>  eft  par  l’opération  de  la  divine  Puiflancc , changée 
» fubllantieilement  en  une  autre  fubftance,  c’eft-à- 
»>  dire  ,*  en  la  Chair  & au  Sang  de  Jéfus-Chrift.  « Il 
ajoûte  que  c’eft  une  folie  & une  impiété  que  d’en  dou- 
ter } que  le  goût  ôc  l'apparence  du  pain  & du  vin , ne 
Tome  y.  Xxx, 
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demeurent  dans  l’Euchariftic,  que  pour  nous  épar- 
gner la  répugnance  que  nous  aurions  à boire  du 
Qc  à manger  de  la  chair  humaine. 

Raban  Abbé  de  Fuldc  traira  aufli  le  même  fujet. 
Hériboidc  Evêque  d’Auxerre  l’avoit  confulté,»  pour 
» r^avoir  (i  l’Euchariftie  ayant  été  confumée  & digé- 
» rée,  revient  dans  la  nature  qu’avoir  l’holtie  avant 
» que  d’avoir  été  confacrée  fur  l’Autel.  « Raban  ré- 
ondit  à cette  queftion  par  une  Lettre  {a.)  , où  il  (cm- 
le  prétendre  que  l’Euchariftie  eft  fujette  aux  fuites  - 
de  la  digcftion.  Mais  on  ne  doit  entendre  ce  qu’il 
dit , que  des  fymboles  ou  accidens  du  pain  & du  vin. 
Ce  qu’il  ajoute,  fait  plus  de  difficulté.  »>  Quclqucs- 
« uns , dit-il , qui  ne  penfent  pas  bien  touchant  le  Sa- 
» crement  du  corps  &c  du  fang  de  Jefus-Chrift , en- 
»»  feignent  que  ce  même  corps  qui  eft  né  de  la  Vier- 
» gc,  quiafouffertfurlaCroix,  c^uieft  fortidu  tom- 
» beau  , eft  le  même  qu’on  reçoit  a l’Autel.  J'ai  com- 
» battu  cette  erreur  dans  une  Lettre  à l’Abbé  Eigil  , 

» où  j’ai  montré  ce  qu'il  faut  croire  du  corps  de  Jc- 
•»  fus-Chrift.  « 

On  s’apperçoit  aifément  que  Raban  combat  ici  le 
fentiment  de  Pafeafe  Ratbcrt  3 Sc  comme  il  le  traite 
d’erreur,  les  Hérétiques  en  font  un  lujet  de  triom- 
phe. Mais  on  ne  peut  mieux  leur  répondre,  que  par 
Raban  lui-même,  qui  en  pluflcurs  endroits  de  fes 
Ouvrages  , enfeigne  dans  les  termes  les  plus  clairs  la 
préfcnce  réelle  & la  Tranfubftantiation.  Ce  ne  font 
donc  pas  ces  Dogmes  qu’il  combat  ici.  Il  ne  reprend 

(a)  Dans  les  anciens  Manuferits  Je  cette  Lettre, les  noms  EmhariJIia,  Steramin- 
te  plufieucsauttcs  foociuiti  à icboots,  cofoitc  ^ue  lcs,dciaietcs  iccitcs  foiH 
les  picmicic», 
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que  la  manière  dont  Pafeafe  Ratberc  les  explique  -, 
& lice  fçivant  Archevêque  ne  peut  fouffnr  qu’on 
dile,  que  dans  l’Eucharillie  le  corps  de  Jelus-Chrift 
cft  le  même  que  fur  la  Croix , c’eft  uniquement , par- 
ce que  dans  l’Euchariftie  le  corps  de  Jcfus-Chnll 
n’eft  pas  dans  l’état  naturel , & ne  loufFre  pas  com- 
me fur  la  Croix.  Ainlî  on  peut  dire  en  un  fens , qu’il 
n’eft  pas  tout-à-fait  le  même.  La  Lettre  que  Raban 
dit  avoir  écrite  à l’Abbé  Eigil  {a)  fur  l’Euchariftie, 
eft  perdue  , à moins  que  ce  ne  foit , comme  le  croit 
un  habile  Critique,  un  Ouvrage  de  ce  temps-là,  qui 
a pour  titre  : DiSla  CHjufda,m  Sapientis  de  corpore  & 
fingHine  Domini  adverfus  Rathertum.  L’Auteur  y 
prouve  que  le  corps  Euchariftique  de  Jefus-Chrift 
cft  le  même , quant  à la  nature,  naturditer ^ que  ce- 
lui qui  a été  formé  dans  le  fein  de  la  Vierge  ; mais 
qu’il  eft  différent,  quant  aux  efpéces,y^f«Wr>rr,  ce 
que  Pafeafe  Ratbcrt  n’auroit  pas  nié. 

Il  parut  fur  le  même  fujet  un  autre  Traité  intitu- 
lé, Du  corps  Çÿ  du. Jung  de  Jeflts-Chriji , attribué  com- 
munément au  Prêtre  Bcrrram , ou  plutôt  à Ratram 
Moine  de  Corbie  , &:  par  quelques  Critiques  à Jean 
Scot,  qui  étoit  alors  à la  Cour  du  Roi  Charles,  à qui 
le  Livre  cft  dédié.  Mais  c’eft  un  double  problème  à 
réfoudre  ; f^avoir  , quel  cft  l’Auteur  de  l’Ouvrage  , 
& (quelle  cft  la  Foi  de  l’Auteur.  Plufieurs  f^avans 
Théologiens  ont  cru  remarquer  dans  cet  Ecrit  l’hé- 
réfie  des  Sacramentaires , & ont  jugé  que  c’étoit  le 
Livre  de  J ean  Scot , qui  avoit  été  tant  de  fois  con- 

( 4 ) Cet  Eif’il  fut  Abb^  de  Pruro  aprie  Marcvaid  mort  l'an  8().  Cette  Lettre  ne 
fut  pas  écrite  plûtôr. 
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damne,  & dans  lequel  Bercnger  avoir  puifé  fes  er- 
reurs. {a.)  D’autres  Critiques,  fur  la  foi  de  quelques 
anciens  Manuferits  qui  attribuent  ce  Livre  à Ra- 
tram  Moine  de  Corbie , ont  juge  qu’il  ne  falloir  pas 
en  chercher  d’autre  Auteur  que  ce  Religieux  ;&  ils 
fe  font  efforcés  de  montrer,  que  fon  fentiraent  bien 
entendu  n'avoit  rien  que  de  conforme  au  fentiment 
Catholique  ; qu’on  ne  devoir  pas  prendre  à la  rigueur 
des  exprcllions  trop  dures  & obfcures , qui  font  mo- 
difiées & expliquées  par  d’autres  plus  claires.  Ainli 
on  s’eft  partagé  & fur  l’Auteur , & fur  la  Catholicité 
de  l’Ouvrage  : les  uns  y ayant  remarqué  alTcz  de  bon- 
nes chofes , pour  entreprendre  de  le  jultifier  ; & les 
autres  y en  ayant  trouvé  aflez  de  mauvaifes , pour  le 
condamner,  (é ) C’efl:  le  fujet  d’une  controverfe , où. 
les  loix  de  l’Hiftoire  ne  nous  permettent  pas  d’entrer 
plus  avant. 

Si  cet  Ecrit  eft  de  Ratram , ce  n cft  pas  le  feul  dé- 
mêlé que  ce  Moine  ait  eu  avec  fon  Abbé.  Il  s’éleva 
vers  le  même  temps  une  difpute , qui  commenija 
par  la  Germanie , & qui  paffa  enfuite  en  France  j f^a- 

( 4 ) M.  de  Mixci  , le  P>  P^igi  & le  P.  HardouiD  attribuent  ce  Traité  à Jean 
Scoc  } 6c  ilsapporrcm  p'uGcursraifons  fore  plaufiblcs  dece  fentiment.  Ils  s*appuyenr 
particulièrement  fur  ce  que  les  Doifleurs  Catnoliques  denvant  contre  Bercnger , onc 
cité  comme  de  Jean  Scoc  plufîcurs  traits  qui  fe  retrouvent  dans  le  Trainé  en  quef- 
tion.  Le  P.  Mabillon  au  contraire  fouticnc  que  ecTraité  cfl  certainement  de  Ratram» 
l^rcc  qu'it  a trouvé  deux  anciens  Manuferits  qui  le  fui  attribuent.  On  peut  répondre 
que  Jean  Scôt  n'ayant  pas  mis  foo  nom  à fon  Ouvrage  , ou  s’étant  deguifé  fous  la 
nom  de  Bcrtram  > fon  Livre  a pu  aiCémenc  même  de  (bn  vivant  être  attribué  a d'au- 
tres. Combien  de  Livres  anonymes  font  tous  les  jours  attribués  faullement  à d’att> 
très  qu'à  leurs  Auteurs.  D'ailleurs  comme  on  6t  brûler  lOuvragc  de  jean  Scoc^ 
peut-être  que  ceux  qui  voulurent  le  confêrvcr , y mirent  un  autre  titre. 

( b)  Jacques  Boileau  , le  P.  Mabillon  , le  P.  Alexandre  & quc'qucs  aucrcs.ont en- 
trepris de  junificr  d’erreur  le  Traité  de  l'Eucliariftic  aitribuéa  Ratram.  Mais  ItCar* 
dinal  du  Perron  , & les  Cenfeurs  Romains  oui  onr  mis  cet  Ouvrage  dans  Vîndtx 
drclTé  par  ordre  de  Clément  VIII,  en  oat.jugé  iutrcnicm  , aulU-bicn  que  pluficurs.de 
IMS  plus  habiles  Coacrorci filles» 
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voir , fur  la  manière  dont  Jefus-Chrift  étoit  né  ; s’il  vers  l’an  ^ 
ctoir  forti  du  Icin  virginal  de  fa  mere  , lans  blcfl'cr  , 847. 
en  rien  le  fceau  de  fa  virginité,  comme  il  fortit  du 
tombeau  fans  lever  la  pierre  ; ou  s’il  étoit  né  comme 

« I r 1 1 1 • Il  manière  dont 

les  autres  hommes  . lelon  la  loi  commune  de  la  na-'  jcfu^  cimO; 

cUn^. 


turc. , 

Ratram  écrivit  fur  cette  queftion  un  Traité  , où  '■ 
il  s’efforce  de  montrer  par  la  raifon  , par  l’Ecriture , 

& par  les  Pères , 'que  Jefus-Chrift  eft  né  de  la  même 
manière  que  naiflent  les  autres  hommes , & qu’on 
n’en  peut  pas  inférer , qu’en  naiffant  ainfi , il  ait  don- 
né atteinte  à la  virginité  de  fa  fainre  Mere. 

Pafcalc  Ratbert  réfuta  le  fentiment  de  Ratram  par 
un  Ouvrage  divilé  en  deux  Livres,  qu’il  adreffa  àt 
l’Abbcflc  & aux  Religieufes  de  Notre-Dame  de  Soif- 
fons , auprès  dcfquclles  il  avoit  été  élevé  parmi  lesf 
Moines  Chapelains  de  ce  célébré  Monaftérc.  Il  fem- 
ble  qu’il  eût  été  plus  convenable  de  ne  pas  faire  en- 
trer des  Religieufes  dans  ces  fortes  de  queftions. 

L’Auteur  montre  que  la  manière  dont  Jcfus-Chrilt 
eft  forti  du  fein  de  fa  mere , eft  aufli  miraculeufe 

?ue  celle  dont  il  entra  dans  le  Cénacle  les  portes 
ermées,-  & qu’autrement  on  ne  pourroit  pas  dire  sphiLt-m 
que  Marie  ait  été  Vierge  dans  l’enfantement.  Ce 
que  je  trouve  de  plus  édifiant  dans  cet  Ouvrage  , 
c’eftquc  le  S.  Abbé  y témoigne  une  tendre  dévo- 
tion pour  la  Mere  de  Dieu.  Il  affure  que  de  fon 
temps  on  célébroit  par  toute  l’Eglife  fa  Nativité  > 
fur  quoi  il  dit  : » Puifqu’on  fait  cette  Fête  avec  « 
tant  de  folemnité  , il  eft  certain  par  l’autorité  de  ce 
l’Eglile,  que  quand  Marie  eft  née,  elle  n’étoit  pas  c» 

X X X iij, 
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» fujette  au  péché  ; & qu’ayant  èré  fanétitîée  dans  le 
» fein  de  fa  mère,  elle  n’a  pas  contradé  le  péché  ori- 
•’ginel.  « Le  raifonnement  de  Palcafc  auroïc  été 
plus  julle , fi  ce  S.  Abbé  avoit  vu  de  fon  temps , com- 
me nous  le  voyons  aujourd’hui , la  Fete  de  la  Con- 
ception de  Marie  célébrée  dans  toute  l’Egliic.  Il 
n’auroit  pas  manqué  d’en  conclure  que  l’Eghle  ayant 
inllitué  une  Fête  pour  honorer  le  moment  où  cet- 
te Vierge  fut  conclue  , fa  Conception  ne  fut  pas 
fouillée  par  la  tâche  du  péché  d’origine  , & que  cel- 
le qui  devoir  être  la  Merc  de  Dieu,  ne  fut  pas  un 
inllant  l’cfclave  du  Démon. 

Pafeafe  trouva  en  qualité  d’Abbé  des  contradi- 
tions,qui  le  chagrinèrent  plus  que  celles  qu'il  éprou- 
voit  en  qualité  d’Auteur.  Comme  Ratram  étoit  un 
clprit  dur  & indocile  , les  difputes  rhéologiques  qu’il 
eut  avec  fon  Abbé,  contre  lequel  il  ofa  meme  écri- 
re , purent  donner  commencement  aux  divifions 
qui  mirent  le  trouble  à Corbic.  Quelques  Moines 
réfraétaires  fortirent  du  Monaftére  avec  éclat , & 
portèrent  leurs  plaintes  au  Roi  Charles.  Loup  de 
Ferrieres  qui  étoit  alors  à la  Cour  , prit  la  défenfc 
de  l’Abbé  de  Corbie,  &c  pria  le  Roi  de  ne  pas  y ren- 
voyer ces  Moines  que  du  confentement  de  Pafeafe , 
& quand  ils  auroient  réparé  le  fcandale  qu’ils  avoienc 
donné  par  leur  fuite.  On  ne  fixait  pas  ce  qui  en  arri- 
va. Mais  Pafeafe  voyant  qu’il  ne  pouvoit  maintenir 
l’ordre  & avoir  la  paix  , prit  le  parti  d’abdiquer.  Il 
jetta  les  yeux  fur  un  de  fes  Religieux  nommé  Odon , 
& l’établit  fon  SuccelTcur , aulli-tôt  qu’il  eut  achevé 
fon  Noviciat. 
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C’ctoic  un  homme  d'autorité,  qui  avoit  été  cnga- 
gé  dans  le  mariage  avant  que  d’embrafl'er  la  vie  Mo-  847. 
nallique.  Il  s’étoit  dillingué  à la  guerre  par  fa  bra- 
voure  , & il  n’oublia  pas  dans  la  Religion  fa  pre- 
mière profelfion.  Tout  Abbé  qu’il  étoir  , il  (c  mit  à 
la  tête  de  fes  Moines  & des  gens  du  Monaftére  , & 
défit  une  troupe  de  Normans  qui  venoient  pour 
piller  Corbie.  il  y eut  pluficurs  Moines  bielles  à tup.*doJoi^ 
cette  occafion  : mais  leur  viétoire  les  confola.  Loup 
de  Ferrieres  en  félicita  l’Abbé  Odon , en  lui  recom- 
mandant cependant  de  ne  plus  s’expofer  de  la  forte. 

On  doit  préfumer  qu’un  Abbé  qui  battoir  les  Nor- 
mans , put  bien  réduire  des  Moines  rebelles. 

Pour  Pafeafe  Ratbert , il  fe  retira  d’abord  au  Mo- 
naftérc  de  S.  Riquicr  comme  dans  un  port , en  at- 
tendant que  l’orage  fût  calmé.  Il  revint  enfuite  à 
Corbie , où  il  reprit  avec  joye  l’étude  des  faintes 
Lettres  que  les  foins  de  fa  charge  , & encore  plus  les  ^ 

divifions  domefiiques , l’avoient  obligé  d’interrom- 
pre. Il  y mourut  faintemcnt  l’an  831.  le  2.6.  d'Avril 
jour  de  S.  Riquicr,  auquel  il  avoir  unc-finguliere  ben. 
dévotion.  Il  fut  d’abord  enterré  à Corbie  dans  l’E- 
glilc  de  S.  Jean.  Mais  les  miracles  qui  s’opérèrent 
à fon  tombeau  , engagèrent  les  Moines  à le  transfé- 
rer dans  la  grande  Eglile  du  Monaftére  dédiée  (ous 
l’invocation  de  S.  Pierre , où  il  cft  honoré  le  jour  de 
fa  mort. 

Pafeafe  compofa  la  Vie  de  S.  Adalard  & celle  de 
Vala  fes  Abbés.  La  première  cft  plùtôt  un  Pancgy-^b«ft- 
rique  qu’une  Hiftoirc.  La  fécondé  cft  écrite  en  for- 
me de  Dialogue  lous  le  titre  d' Epitaphe  d'Arfene, 
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■ c’eft-à-dirc  de  Vala.  Il  déguife  de  même  fous  des 

847.  noms  empruntés  les  autres  perfonnages  dont  il  par- 
le, pour  ne  choquer  perfonne.  Mais  on  ne  s’y  mé- 
• > prend  pas , pour  peu  qu’on  ait  quelque  teinture  de 

î’Hiftojrc  de  ce  temps-là.  Il  écrivit  aulli  les  Aéles 
des  faints  Ruffin  & Valere.  Pour  lui  , fa  modellic 
l’engagea  à défendre  à fes  Difciples  d’écrire  fa  vie  : 
ce  qu’ils  n’executerent  que  trop  Hdélement.  Elle  le 
porta  aufli  à demeurer  toûjours  dans  l’Ordre  de  Dia- 
cre , fans  afpirer  à la  Prctrife. 

Outre  les  Ouvrages  de  Pafeafe , dont  nous  avons 
eu  occalion  de  parler  , il  nous  refte  de  lui  douze  Li- 
vres de  Commentaires  fur  faint  Matthieu  , une  ex- 
pofition  du  quarante-quatrième  Pfeaume  adreffée 
aux  Religieufcs  de  Soiffons  (a)  &:  un  Commentaire 
en  cinq  Livres  fur  les  Lamentations  de  Jérémie  On 
trouve  dans  ces  Ecrits  beaucoup  d’on£hon  , une 
éloquence  naturelle , mais  un  ftylc  trop  diffus.  L’Au- 
teur ne  cherche  point  à dire  des  chofes  nouvelles  : 
il  juge  que  la  meilleure  maniéré  d’interpréter  l’Ecri- 
ture Sainte , eft  de  l'expliquer  comme  les  faints  Pères 
l’ont  expliquée  ; & il  déclare  qu’il  fuit  particuliére- 
ment S.  Jérôme,  S.  Auguftin  , S.  Ambroife  , S. 
L.v,nM*itb.  ^ 5^  Chryfollome  &c  Bcdc.  Il  ne  pouvoic 

pas  s’égarer  à la  fuite  de  ces  guides. 

Au  refte  la  régularité  ne  fouffrit  en  rien  de  l’ap- 
plication de  Pafeafe  à l’étude.  Il  marque  lui-même 
qu'il  ne  travailloit  à fon  Commentaire  fur  S.  Mac-  j 


{ »)  Il  patoît  que  h plûpirt  des  Rcligieufes  de  ce  temps  là  TfaToicni  le  tarin.  Car 
k trouve  pluGcuts  Ouvrages  lacios  adteiTis  à des  RcIigicuTcs , ou  compolds  pour  leur 
ufage. 
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thîcu  que  comme  à la  dérobée  , 6c  dans  les  heures 
que  les  obfcrvances  de  la  Communauté  qu’il  fuivoic 
cxadtemenc , lui  laiffoienc  libres  j que  c’eft  l’unique 
temps  qu’un  Religieux  puifle  donner  à la  compo- 
ficion.  L’étude  des  Saintes  Ecritures  étoit  la  feule  * 
qui  eût  des  attraits  pour  lui.  Il  avoue  qu’il  en  deve- 
noit  non-feulement  plus  fçavant , mais  encore  plus 
vertueux  ; parce  qu’il  s’appliquoir  à lui-même  les 
moralités  qu’il  failoit  aux  autres , pour  les  corriger 
6c  les  inftruire.  Son  grand  âge  ne  ht  que  redoubler 
fon  ardeur.  Il  difoit  que  c’étoit  pour  lui  une  gran- 
de confolation  de  pouvoir  encore  fc  nourrir  dans  fa 
vieilleflc  du  lait  des  Saintes  Ecritures,  qu’il  avoir 
fticcé  dans  fa  jeunelTe  ; que  la  condition  des  enfans 
&i  celle  des  vieillards  étant  femblables , les  uns  6c  les 
autres  ayoienc  befoin  .de  fe  nourrir  de  ce  lait  } les 
enfans  pour  croître  , 6c  les  vieillards  pour  fc  foû- 
tenir.  L'amour  de  l’étude , & fur-tout  d’une  étude 
faintc  , eft  en  effet  le  meilleur  remede  pour  préve- 
nir les  ennuis  de  la  vieillcfTc  , & en  adoucir  les  in- 
firmités. 

Loup  de  Fcrricres  , dont  nous  venons  de  parler , 

^toit  en  ce  temps-là  un  autre  Abbé  fort  célébré  pour 
fo'n  érudition  , & pour  l’élcgancc  de  fon  ftylc.  Il 
étoit  en  commerce  de  Lettres  avec  tous  les  S^avans 
de  fon  temps  ; 6c  il  écrivoit  de  tous  côtés  pour  fe 
faire  copier  les  Livres  des  anciens  Auteurs  qui  lui 
manquoient , 6c  donc  il  vouloic  enrichir  fa  biblio- 
thèque. C’eft  aux  foins  de  ces  fçavans  Moines  que 
nous  fommes  redevables  de  la  confervation  de  plu- 
iieurs  de  ces  Ouvrages.  Il  embraffala  profcfTion  Mo- 
Tome  V.  ' Yyy 


lonp  AbM 
de  Fciiieres. 
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nafliquc  à Fcrricrcs  fous  la  difcipfinc  de  S.  Aldric, 
qui  fut  quelque-temps  Abbé  de  ce  Monaftérc , avant 
que  d ctre  élevé  fur  le  Siège  de  Sens.  Aldric  ayant 
reconnu  dans  fon  éleve  une  grande  ouverture  pour 
• les  fcienccs  , l’envoya  étudier  les  Saintes  Ecritures 
au  Monaftérc  de  Fuldc  fous  le  fameux  Raban.  Le 
Difciplcfit  honneur  au  Maître , qui  de  fon  côté  en 
cultiva  avec  foin  les  talens.  Sur  la  fin  de  l’an  842,. 
Loup  fut  nommé  Abbé  de  Ferrières  en  la  place  d’O- 
dépofé  pour  fes  crimes , & ditfércnt  d'Odon  de 
Corbie.  Odon  de  Ferriercs  fit  difficulté  de  lui  céder 
la  place  : mais  les  ordres  du  Prince  étoient  précis  ; &c 
le  nouvel  Abbé  ne  voulut  pas  entrer  à Ferrières , que 
l’autre  n’en  fût  forti.  * 

Loup  fans  être  Courtifan , avoit  un  grand  crédit 
. à la  Cour  ; & il  s’en  fervoit  pour  parler  au  Roi  avec 
une  généreufe  liberté  contre  les  abus , ôc  particu- 
liérement contre  l’ufurpation  des  biens  Eccléfiafti. 
ques.  Cependant  l’intérêt  qu’il  y avoir,  peut  un  peu 
diminuer  le  mérite  de  fon  zélé.  Charlemagne  avoit 
donné  à Alcuin  Abbé  de  Ferriercs  la  Celle  de  S.  Jof- 
fc , &:  Louis  le  Débonnaire  confirma  la  donation. 
Ce  qui  n’âvoit  pas  empêché  Lothalrc  d’en  difpofcr 
en  faveur  d’un  Seigneur  nommé  Rodingue.  Loîip 
plaida  fi  bien  fa  caufe  qu’il  parott  que  Lothairc  lui 
rendit  la  Celle  en  qucftion.  Mais  Charles  étant  de- 
venu maître  de  ce  pays  par  un  nouveau  partage  , 
en  fit  préfenc  au  Comte  Odulfc.  L’Abbé  de  Ferrie- 
rcs qui  fc  voyoic  par  là  privé  de  la  meilleure  partie 
de  fes  revenus  , & hors  d’état  de  nourrir  fes  Reli- 
gieux, écrivit  à ce  fujet  pluficurs  Lettres  très>vivcsai| 
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Roi  Charles , pour  l’engager  à reftituer  la  Celle  de 
S.  Jofle  au  Monaftérc  de  Ferriercs.  847. 


Prince , lui  dit-il , fouvenez-vous  du  Dieu  i f 
tout-piiiflant  qui  vous  a donné  gratuitement  la  et  Loup  de  Fer- 
vie , la  nobleflc , la  beauté , la  puiflance , la  prur  « ch«kr 
dence  , &c  ce  qui  cft  plus  eftimablc , la  connoiflan-  <* 
ce  de  lui-même  ; & comme  vous  ne  pouvez  pas  «e 
rcconnoître  fes  bienfaits  par  vos  dons , dont  il  n’a  «« 

f>as  befoin , puifqu’il  poflede  tout,honorcz-lc  dans  «• 
a perfonne  de  fes  fcrvitcurs  ....  Il  y a environ  <«  . 


quatre  ans  que  foixantc-&-douzc  Moines  dont  t* 
vous  m’avez  donné  le  foin  , & qui  ne  cclTent  de  ce 
prier  pour  vous  , fouffrent  une  grande  difette  w 
d’habits , de  légumes  & de  poiffons.  C’eft  l’cx-  « 
trêraité  où  nous  ont  réduits  les  fréquentes  ufurpa-  « 
tions  qu’on  à faites  des  biens  de  nôtre  Monaftére.  te 
Nous  ne  fommes  plus  en  état  d’exercer  l’hofpitali-  « 
té , ainfi  que  les  premiers  Rois  l’avoient  ordon-  <c 
né  : nous  ne  pouvons  pas  même  fournir  à l’entre-  « 
tien  de  nos  domeftiques.  « 

» L’Empereur  Louis  vôtre  augufte  père , avoir  e* 
pourvu  à nos  befoins  à la  prière  de  l’Impératrice  te 
vôtre  mere  j & avec  ce  qu’il  avoir  ajouté  à nos  rc-  te 
venus , nous  n’étions  pas  encore  fort  riches , & on  te 
pouvoir  à peine  fournir  aux  Moines  ce  que  la  Rc-  te 
gle  leur  permet.  Aujourd’hui  que  nous  ne  pofle-  te 
dons  plus  le  fuplément  qui  nous  avoit  été  accor-  ce 
dé , nous  fommes  contraints  de  foulFrir  le  froid  ôc  et 
la  faim  . fans  pouvoir  foulager  les  inf  rmes  , les  et 
enfans , ni  les  vieillards.  Cependant  nous  ne  laif-  e» 
Jons  pas  malgré  nôtre  mifere,d’offrirtous  les  jours  « 

Yyyij 
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« des  prières,  & de  faire  tous  les  ans  un  Service  pour 
» l’Empereur  vôtre  père  & pour  l’Impératrice  vôtre 
»*  mere , quoique  nous  ne  joüiflions  plus  de  ce  qo’ils 
» nous  ont  donné. 

V Reftituez-nous  leur  aumône  dont  nous  fommes 
« privés  depuis  long-temps.  Ne  vous  oubliez  pas 
>•  vous-meme  -,  vous  avez  autant  bcloin  de  faire  l’au- 
» mône,  que  nous  avons  befoin  de  la  recevoir.  Il  cft 
« temps  que  vous  vous  lailEez  toucher  le  cœur  par 
» la  crainte  & par  l’amour  de  Dieu,  ..  Ne  différez 
*>  pas  davantage  un  bien  que  vous  dites  avoir  envie 
» de  faire.  Car  vous  approchez  aufli-bicn  que  nous 
» du  moment , où  vous  ferez  jugé  par  un  Dieu , en- 
» tre  les  mains  de  qui  il  eft  terrible  de  tomber.  N’al- 
» lez  pas  dire  que  vous  ne  pouvez  pas  nous  accor- 
» der  nôtre  demande  : ce  feroit  fe  mocquer  de 
» Dieu , qui  connoît  l’ctcndué  du  pouvoir  qu’il  vous 
»»  a donné.  Tous  les  gens  de  bien  conviennent  que 
» ce  que  nous  vous  demandons  eft  jufte.  Il  eft  en  vô- 
•>  tre  pouvoir  , il  nous  cft  néccflairc  , il  vous  eft  mê- 
» me  plus  avantageux  qu’à  nous ...  Il  s'agit  de  vôtre 
»•  falut  & du  bien 'de  l’Etat. 

Dans  une  autre  Lettre,  le  même  Abbé  prefTant  le 
Roi  de  faire  rtftitucr  S.  Jofle  à fon  Monaftére  , lui 
dit  ; » Les  (ervitcurs  de  Dieu  , c’eft  à-dire , les  Moi- 
» ncs  de  Ferricres , difcnt  qu’il  cft  bien  injufte  que 
» vous  les  faflicz  mourir  de  faim  & de  froid,  tandis 
» qu’ils  font  obligés  de  prier  pour  vous.  Ils  foûtien- 
» nent  que  vous  ne  ferez  jamais  heurcux,quc  vous  ne 
» foy cz  rentré  en  grâce  avec  S.  Pierre  nôtre  Patroni(<ï ) 

( « > Loup  r«  fut  ici  d'une  (xpedDao  <iui  peut  ptceîtic  peu  icrpcâueufc  enven  S. 
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& ne  croyez  pas  que  ce  foient  de  vaines  menaces.  « 

Nos  vieillards  afl'urcnt  qu’ils  ont  connu  par  expé-  « 
rience , & que  leurs  Prédécefleurs  le  leur  ont  con-  « 
firme , que  perfonne  n’a  jamais  fait  un  tort  con-  « 
fidérable  à ce  Monaftérc  , qu’il  n’ait  bientôt  après  « 
perdu  la  fantéou  la  vie.  « * 

Loup  fut  obligé  d’écrire  fouvent  fur  la  même  af- 
faire au  Diacre  Louis  Abbé  de  S.  Denis,  à Marc- 
ward  Abbé  de  Prum  & à l’Archevêque  Hincmarc. 

Il  paroît  par  une  Chartre  de  Charles  le  Chauve  que 
cet  Abbé  obtint  enfin  ce  qu’il  demandoit , du  moins 
apres  la  mort  d’Odulfe,à  qui  la  Celle  de  S.  JolTe 
avoir  été  donnée. 

On  regarda  les  nouveaux  ravages  des  Normans  Noawnc» 
comme  une  punition  que  Dieu  tiroit  des  ulurpa-  Normes, 
rions  des  biens  Ecclefialtiques.  Ces  Barbares  eurent 
bientôt  oublié  les  fermens  qu’ils  avoient  faits.  Ils  re- 
vinrent dès  l’an  infeller  la  Gaule.  Ils  en  vou- 
loient  fur-tout  aux  Eglifes  &:  aux  Reliques  des  Saints  ; 
en  quoi  il  paroît  que  l’avarice  avoir  plus  de  part  que 
l’tmpieté.  C’étoit  l’or  qui  couvroit  les  chaifes  qui 
cxcitoit  leur  cupidité. 

Les  Fidèles  de  leur  côté  fongeoient  moins  à met- 
tre en  fureté  leur?  effets  qu’à  (auver  les  Reliques  des 
Saints.  Comme  la  Ville  de  S.  Orner  étoit  une  des 
places  les  pbis  fortes  qui  fût  alors  en  France  , on  y' 
porta  comme  dans  un  afylc  les  Reliques  de  S.  Ba-  Chronîe,  it 
von , de  S.  Vandnlle  , dc’S.  Anlbcrt , de  S.  Piat , 


pierre.  Il  die  au  Roi  T^ontecum  fMrvMlo  nofiroS^  Vftro  in  redtatis,  Maî^cc 

qu  il  nomme  ici  oarr# firmifigoific  1a  même  chofeque  nôtre  petit  MonaJUrp 
ét  S%  titTtê. 
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de  S,  Vulfram , de  S.  Bain  , de  S.  Vinor  , & dé 
847!  Saince  Auftrcbertc.  Celles  de  S.  Bavon  furent  en- 
Mfui  Duchin*  tiansférées  à Laon  , & de  là  au  Monaftére  de 

ChronicMm  Nèfle , où  elles  demeurèrent  jufqu’à  l’onziérae  fié- 
,fu4  SAndt-  cle.  Ceft  ce  que  marque  une  ancienne  Chronique 
dc*S,  Bavon.  Ce  que  cet  Auteur  appelle  le  Monafté- 
de  Nefle,  cft  fans  doute  la  Collegiale  de  Chanoines 
qui  eft  encore  à Nefle.  On  donnoit  louvent  le  nom 
de  Monaftéres  aux  Communautés  de  Chanoines. 
Ainli  ce  n’eft  pas  une  preuve  qu’il  y ait  eu  autrefois 
des  Moihes  pour  deffervir  cette  Eglifc. 

Dans  le  temps  qu’on  avoit  tant  de  peine  à con- 
ferver  les  anciennes  Reliques  , Renauld  Abbé  de 
Marmoûtier  alla  à Rome  pour  en  obtenir  de  nou- 
Tranflation  vcllcs.  Il  fcvînt  avec  celles  de  S.  Gorgon  Martyr  ; 
dr^.Gorgôn.  & elles  opérèrent  pendant  la  route  un  grand  nom- 

miracles, qui  furent  écrits  par  un  témoin  ocu-  ^ 
laire  qui  étoit  de  la  fuite  de  l’Abbé.  Elles  furent  dé- 
pofées  folemncllemcnt  dans  l’Eglife  de  Marmoû- 
tier, le  troifiéme  de  Juillet  , veille  de  la  Tranfla- 
tion  de  S.  Martin  ; & Landram  Archevêque  de 
Tours  aflifta  à la  cérémonie  avec  Aârard  de  Nan- 
tes. 

Mais  la  Ville  de  Tours  éprouva  ellc-mcme  quel- 
que temps  après  la  fureur  des  Normans.  Il  feroic 
difficile  d’expliquer  combien  de  maux  Cfs  Barbares 
firent  à la  France  dans  ces  cxcurfions.  Ils  pillèrent 
& brûlèrent  en  peu  d’anAées  la  plûpart  des  Monaf- 
téres & des  Villes  de  la  Gaule.  Rouen , Paris,  Beau- 
vais , Noyon,  Nantes  , Tours , Angers  , le  Mans 
Bourdeaux,  Engoulcmc,  Cologne , Trêves,  Ai*- 


Digitized  by  Google 


JL’an  847. 


Fatifle  Pro* 

phetcllc  CQ 


Gallicane,  Livre  XV.  J43 
la-ChapclIc  avec  le  Palais  & plulicurs  aucres  Villes , 
furenc  faccagées  par  ces  Barbares.  La  France 
toit  plus  qu’un  rhéatre  d'horreur.  Epuiféc  par  les 
guerres  civiles , défolée  par  les  ennemis  étrangers, 
elle  ccoit  encore  en  proye  à la  violence  des  Sei- 
gneurs particuliers , qui  profitoient  des  rroublcs  dd 
Royaume  & delà  foiblclTedcs  Rois,  pour  achever 
d’opprimer  leurs  Vaflaux. 

Tant  de  fléaux  donc  la  colere  de  Dieu  affligeoic 
alors  la  Chrétienté,  firent  croire  que  la  fin  du  mon- 
de était  prochaine.  Il  parut  l’an  847.  une  prétendue 
Propheceffe  Allemande, nommée Thiote,  quialloic  Aiimàgné? 
prêchant  par  les  Villes  & les  campagnes , que  le  Ju- 
gement  univerfcl  feroit  cette  année.  C’étoic  Dieu 
lui-même,  difoit-clle , qui  le  lui  avoir  révélé  avec 
plufieurs  autres  fecrets  importans.  Le  peuple  toû- 
jours  crédule  fur  ces  fortes  de  prédiélions  effrayan- 
tes, fuivoit  en  foule  cette  Propheceffe  ; & plufieurs 

f)our  avoir  part  à fes  prières , lui  donnoient  libéra- 
ement  des  biens  , donc  ils  croyoient  qu’ils  n’au- 
roient  plus  befoin  long-temps.  Elle  troubla  ainlî 
tout  le  Diocéfe  de  Conllance } & le  fuccês  lui  don- 
nant une  nouvelle  hardieffe , elle  vint  prêcher  jufi 
que  dans  Mayence.  Mais  elle  y fut  arrêtée , & con- 
duite aux  Evêques , qui  étoicnc  alors  affcmblés  ca 
Concile  dans  l’Eglife  de  S.  Alban.  Ils  n’eurent  pas 
de  peine  à découvrir  l’impofture.  La  Propheceffe 
conlcffa  qu'elle  n’avoit  joüé  ce  perfonnage  que 
pou  r amafferde  l’argent , 6c  à l'inftigation  d’un  Prêtre 
quelle  nomma.  C’eft  pourquoi  par  Sentence  du 
Concile  , elle  fut  condamnée  à être  foüctccc  publi- 
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qucmcnc  , & on  lui  défendu  de  faire  déformais  le  , 
métier  de  Prophéteife  & de  Prédicantc,  C’eft  ordi- 
nairement l’erreur  ou  l’illufion  , qui  porte  les  per- 
fonnes  du  fexe  à dogmatifer. 

Ce  Concile  étoit  lans  doute  celui  que  Raban  tint 
à Mayence  , l’an  847.  la  première  année  de  fon 
Epifeopat , dans  le  Cloître  de  S.  Alban.  Il  s’y  trouva 
treize  Evêcjucs  avec  plufieurs  Choréveques  &c  plu- 
fieurs  Abbes,  & l’on  convint  de  fe  partager  en  deux 
bandes.  Les  Evêques  lurent  enfemble  l’Evangile  de 
les  Canons , examinant  avec  foin  ce  qui  pouvait  1er- 
vir  à conferver  la  pureté  de  la  Foi  & des  moeurs.  Les 
Abbés  avec  les  Moines  les  plus  habiles , lurent  la 
Réglé  de  S.  Benoît  cherchèrent  les  moyens  de 
rétablir  la  difeipline  Monallique. 

• Les  Evêques  firent  trente -&-un  Canons,  que  Ra- 
ban envoya  à Louis  Roi  de  Germanie  avec  une  Let- 
tre, où  il  lui  marqua  que  le  Concile  avoit  ordonné 
qu’on  diroit  pour  lui  & pour  fa  famille  Royale  trois 
mille  cinq  cens  Méfies,  & qu’on  réciteroit  mille  fept 
cens  Pfeautiers.  Voici  les  principales  difpofitions 
des  Canons. 

I.  Nous  avons  cru  devoir  commencer  par  la  Foi 
qui  eft  le  fondement  de  tous  les  biens.  Mais  quoi- 
qu’on ne  puifle  plaire  à Dieu  fans  la  Foi , comme 
dit  S.  Paul , la  Foi  a befoin  des  œuvres  fans  lefqucl- 
les  elle  eft  morte.  C’eft  fur-tout  aux  Evêques  de  tra- 
vailler à conferver  la  pureté  de  la  Foi. 

II.  Les  Evêques  doivent  lire  & entendre  les  Ca- 
nons qui  font  reqûs , & prêcher  louvcnt  au  peuple  les 
vérités  propres  à maintenir  la  pureté  de  la  Foi  & des 

mœurs^ 


Digilized  by.Goo^lc 


Gallicane,  Livre  XV.  /4  j 
rnoctirs.  Ainfi  chaque  Evêque  doit  avoir  des  Homé- 
lies  fur  le  Paradis , lur  l’Enfer , fur  la  Refurrccifion  Concile  de 
future, & fur  les  œuvres  par  Icfquelles  on  peut  fc  ren- 
dre  digne  ou  indigne  de  la  vie  éternelle.  Il  doit  les 
traduire  en  langue  Romaine  ruftique  ou  en  Tudcl- 
que } aSn  qu’elles  foient  entendues  de  tous  leurs 
Auditeurs.  ( Comme  plufieurs  Evêques  & pluficurs 
Prêtres  de  ce  fiécle  n’etoient  pas  alTez  habiles  pour 
compofer  des  Sermons  , on  vouloir  que  du  moins 
ils  eulTent  des  Homélies  des  faints  Pères,  traduites  en 
langue  vulgaire  , pour  les  lire  au  peuple , & lui 
donner  par  là  l’inltruéf  ion  nécelTaire.  ) 

III.  On  doit  adminiftrer  dans  toutes' les  ParoilTcs 
le  Baptême  félon  l’Ordre  Romain , c’eft  - à - dire  , 
faire  les  ferutins  prefc4il , ne  baptifer  fans  nécef- 
lité  qu’à  Pâque  & à la  Pentecôte , faire  faire  les  re- 
nonciations au  Démon  , à fes  œuvres  ôc  à fes  pom- 
pes. Les  pompes  du  Démon , dit  le  Concile , font  le 
fade , la  fuperbe , la  vaine  gloire  i & fes  œuvres  font 
l’adultere  , la  fornication , l’yvrogneric,  &c. 

IV.  Il  eR  bien  nécclTaire  que  la  paix  règne  dans 
le  peuple  Chrétien  } puifque  nous  n avons  tous 
qu’un  père  qui  cR  dans  le  Ciel , & qu’une  mere 
qui  eR  l’Eglife.  On  recommande  en  particulier  aux 
Evêques  & aux  Comtes , c cR-à-dire  aux  Juges  , de 
s’accorder  entre  eux , & de  fe  foûtenir  réciproque- 
ment dans  l’exercice  de  leurs  charges  , en  ce  qui 
concerne  le  fervice  de  Dieu. 

V.  On  excommunie  ceux  qui  formeiroient  des 
conjurations  contre  le  Roi  , contre  les  MiniRres 
d’Etat,  & contre  les  PuilTances  EcclefiaRiqucs. 

Tome  y,  Zzz 
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VI.  Puifquclc  Roi  a été  établi  de  Dieu  le  defen- 
feur  &c  le  gardien  des  biens  de  l’Eglife , il  doit  les  dé- 
fendre , comme  il  défend  Ton  propre  domaine. 

VIII.  Si  les  Clercs  dans  quelque  Ordre  qu’il» 
foient , ont  acheté  en  leur  nom  quelque  terre  de- 
puis qu’ils  font  engagés  dans  le  Clergé  , ils  f:ront 
traités  comme  ulurpateurs  des  biens  de  l'Eglifc , juf- 

?u’à  ce  qu’ils  reftituent  cette  terre,  à l’Eglifc.  Dé- 
enfes  aux  Prêtres  de  vendre  les  biens  de  leur  Eglifî 
fans  l’aveu  de  l’Evêque. 

X.  On  fera  quatre  parcs  des  dixmes  ; la  première  , 
pour  l’Evêque  ÿ la  fécondé  , pour  le  Clergé } la  troi- 
îiéme  , pour  les  pauvres  , ôc  la  quatrième , pour  la 
Fabrique. 

X.  On  ne  privera  pas4ls  anciennes  Eglifes  des 
dixmes  (ans  le  confemement  des  Evêques , pour  les 
appliquer  à des  Eglifes  nouvellement  bâties. 

XIII.  Chaque  Evêque  doit  avoir  grand  foin  que 
les  Chanoines  & les  Moines  vivent  régulièrement, 
qu’ils  ayent  horreur  des  péchés  de  la  chair , & ne  fe 
mêlent  pas  des  affaires  (eculieres  ; qu’ils  ne  fe  trou- 
vent point  aux  Audiences  du  Barreau  , fi  ce  n’cft 
pour  y défendre  la  Veuve  & l’Orphelin  ; qu’ils  n’ai- 
ment pas  les  jeux  de  hazard  , les  parures  indécentes 
à leur  état , la  bonne  chère  , le  vin  , la  chalTe  avec 
des  chiens  ou  des  oy  féaux  &c.  Nous  leur  interdifons 
toutes  CCS  choies.  Ils  doivent  avoir  des  pauvres  à 
leur  table  , y faire  une  leéiure  fainte. 

XIV.  Les  Moines  n’auront  rien  en  propre  & ils 
ne  pourront  pofféder  d’Eglifes  Paroifiiales, qu’avec  le 
confcntcmcnt  de  l’Evêq^uc.  Ils  rendront  compte  à 
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f Evêque  des  titres  ou  Eglifcs , où  ils  auront  été  éta- 
blis , & ils  viendront  aux  Synodes  qu’il  indiquera. 
( Ce  qui  cil  dit  ici  des  Moines , qui  avec  l’agrément 
de  l’Evêque  poÿvoicnt  être  Curés  en  titre  , cft  re- 
marquable. ) 

XV.  Il  eft  marqué  dans  les  Décrets  du  Pape  Gré- 
goire : Si  un  Clerc  laijfe  croître  fes  che^veux , qu'il  fait 
anathème.  C’cll  pourquoi  nous  ordonnons  , qu’on 

fmnilTc  CCS  Clercs  , & qu’on  les  oblige  de  reprendre 
cur  premier  état  , qu’ils  paroifl'oient  avoir  aban- 
donné. 

XVI.  Une  Abbefle  qui  a fon  Monaftérc  dans  la 
Ville,  ne  fortirapas  de  fon  Cloître lans  la  pcrmif- 
fîon  de  l’Evcque  ou  de  fon  Vicaire  , à moins  qu’elle 
fi’ait  un  ordre  de  la  Cour.  Et  quand  elle  lortira  , elle 
veillera  (ut  la  conduite  des  Religicufes  qui  l’accom- 
pagneront. Elle  aura  foin  que  la  Réglé  s’obfcrvc 
dans  fon  Monaftére  , que  les  Religicufes  y chantent 
toutes  les  Heures  de  l’Office  divin  , & couchent 
toutes  dans  le  même  Dortoir  , excepté  celles  qui  fe« 
roient  malades. 

XVII.  XVIII.  Les  Evêques  , les  Abbés  ^ les 
Comtes  & leurs  Officiers  , ne  pourront  déformais 
acheter  les  biens  des  pauvres  , n ce  n’cft  dans  une 
Aflcmbléc  publique  & en  prélcnce  de  témoins  \ afin 
que  les  pauvres  ne  foient  pas  opprimés , & qu’on  ne 
les  oblige  pas  de  vendre  malgré  eux  leurs  biens , de 
peur  qu’étant  réduits  à l’indigence , ils  ne  s’addon- 
nent  aux  brigandages. 

XIX.  Nous  avons  vu  fouvent  que  la  pénitence 
qu’on  impofoit  aux  homicides  àc  aux  parricides  , 
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croie  de  faire  pluficurs  pèlerinages  chargés  de  cer- 
cles de  fer.  Le  Concile  ordonne  que  déformais  ces 
meurtriers  feront  la  pénitence  dans  un  meme  lieu, 
fans  qu’on  leur  permette  de  courir  ainfi  le  monde, 
& il  déclare  qu’ils  ne  pourront  plus  aller  à la  guerre, 
ni  fe  marier. 

XXL  On  règle  les  pénitences  pour  plufieurs  pé- 
chés griefs  de  la  manière  fuivantc , en  modérant  la 
rigueur  des  anciens  Canons  qu’on  rapporte  là-dct 
fus.  Les  femmes  débauchées  qui  font  périr  leur 
fruit , ou  qui  tuent  leurs  enfans , après  qu’ils  font 
nés,  feront  dix  ans  de  pénitence. 

XXIV.  Celui  qui  aura  tué  un  Prêtre  , fera  douze 
ans  de  pénitence.  S’il  nie  le  fait  , & qu’il  foie  de 
condition  libre  , il  fe  purgera  par  ferment  en  jurant 
avec  douze  perfonnes  ; s’il  eft  efclavc  , il  fe  purgera 
en  marchant  fur  douze  focs  de  charrue  rougis  au 
feu.  ( Nous  avons  dit  ailleurs  qu’il  y avoir  deux  ma> 
niercs  de  fe  juftificr  par  le  fer  chaud.  La  premiers 
étoit  de  porter  dans  (es  mains  nues  un  fer  rougi  au 
feu  i & la  fccondc,de  marcher  pieds  nuds  fur  des  focs 
de  charrue  aulli  rougis  au  feu.  ) 

XXVI.  Les  Prêtres  doivent  entendre  la  Confef- 
Eon  des  malades,  qui  font  en  danger  de  mort.  Il  faut 
enfuite  leur  faire  connoître  la  pénitence  qu’ils  au- 
roient  méritée  , mais  ne  la  leur  pas  irapofer , & fc 
contenter  de  les  exhorter  à la  faire , s’ils^rcviennent 
en  famé.  Après  quoi , pour  ne  leur  point  fermer  la 
porte  de  la  mifericorde  , il  faut  leur  donner  l’Extrê- 
me-OmSlion  de.  le  Viatique,  félon  les  Decrets  des^ 
faints  Perçs,. 


. . _ — Digitizediy  Google 


Gallicane,  Livre  XV.  /45> 
XXVIII.  Quelques-uns  de  nos  freres , difent  les 
Lvêques,  nous  om  demandé  au  fujet  des  malfaiteurs  Concile  de 
qui  après  s'être  confefles  à Dieu , ont  été  attachés  au 
gibet , Il  ondevoit  porter  leurs  corps  à l’Eglife , &c 
dire  des  Meffes  pour  eux.  Nous  leur  répondons  r 
Puifquc  les  Canons  ordonnent  d’accorder  la  Com- 
munion à ceux  qui  confeflent  fînccrement  leurs  pé- 
chés, ôc  qui  en  font  une  digne  pénitence,  pour- 
quoi la  refuferoit  - on  à ceux  qui  fouffrent  le  dernier 
lupplice  pour  leurs  crimes  ?...  Refufer  la  péniten- 
ce à l'heure  de  la  mort,  c’eft  vouloit  faire  périr  celui 
qui  la  demande , & dcfefpérer  de  la  bonté  de  Dieu.. 

Sur  quoi  le  Concile  montre  par  l’exemple  du  bon 
larron , qu’on  peut  fînccrement  fc  convertir  à la 
mort.  ( On  ne  permettoit  pas  toujours  aux  crimi- 
nels condamnés  à mort  de  fc  confefler  aux  Prêtres  :■ 
c’eft  peut-être  la  raifon  pourquoi  on  ne  parle  ici  que 
de  ceux  qui  s’étoient  confefTés  à Dieu.  ) 

XXVIII.  On  recommande  aux  Evêques  de  faire 
une  exad^c  recherche  de  ceux  qui  ont  contracté  des 
mariages  inceftueux , & s’ils  ne  fc  rendent  pas  à leurs 
avis , de  les  faire  punir  par  la  puiflancc  féculicrc. 

XXIX.  Si  un  homme  qui  a époufé  une  veuve, pé- 
ché avec  fa  belle-  fille , ou  fe  marie  avec  les  deux 
fœurs , ou  avec  la  femme  de  Ton  frere  , avec  fa  cou- 
fine  , fa  tante,  ou  fa  bru  , il  doit  être  feparé  ,•  Sc 
pour  pénitence  , il  ne  pourra  jamais  fc  marier. 

XXX.  On  défend  de  fe  marier  dans  la  fuite  au 

quatrième  degré  de  parenté.  , 

XXXI.  Il  faut  proportionner  les  pénitences  aux 
péchés  ^ & ne  pas  en  impolcr  de  legeres  pour  dc9 

Z Z iij|, 
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L*ati  847  griefs.  Il  faut  aufli  faire  le  difccrncment  des 

pécheurs,  qui  doivent  faire  la  pénitence  publique  ou 
fecrete,  félon  que  leurs  péchés  ont  été  publics  ou  ca- 
chés. 

. Raban  qui  tint  ce  Concile  avec  fes  SulFragans  , 
ctoit  , comme  nous  l’avons  déjà  dit  ,tant  par  fon, 
érudition  que  par  Ion  efprit  & fa  piété  , une  des  plus 
r;*  scii.  brillantes  lumières  de  fon  fiécle.  Nous  avons  vu 
*'  ' ‘ qu’après  avoir  long-temps  gouverné  l’Ecole  de  FuU 
dc  , il  fut  nommé  après  la  mort  d’Eigil  le  cinquiè- 
me Abbé  de  ce  Monaftere , l’an  8tz.  ^11  exerça  cette 
charge  vingt  ans  : après  quoi  ayant  abdiqué  en  fa- 
veur d’Hatton  un  de  fes  Difciples , il  fe  retira  dans 
un  Oratoire  de  S.  Pierre  fur  une  montagne  proche 
le  Monaftere , pour  y vacquer  en  repos  à la  prière 
&:  à l’étude.  Enfin  il  fut  élevé  après  la  mort  d’Oc- 
gaire  l’an  847.  fur  le  Siège  de  Mayence , & fut  or- 
donné le  Z 6 . ( <ï  ) de  Juin , qui  cette  année  croit  un 
Dimanche. 

Trois  mois  après , il  tint  vers  le  commencement 
d’Oârobrc  par  ordre  du  Roi  Louis , le  Concile  donc 
nous  venons  de  parler.  Les  Evêques  qui  fe  trouvè- 
rent au  Concile  avec  Raban , furent  Valrgaire  de 
Verden  , Ebbon  d’Hildesheim  , Badurade  de  Pader- 
viJt  Boiiénd.  borne , Ergonbaldc  de  Virtzbourg , Samuel  de  Wor- 
> Gcbehard  de  Spire  , Otgaire  d’Aiftat , Lan- 
ton  d’Aufbourg,  Salomon  de  Confiance  , Gebbc- 
hard  de  StrafbouTg,  & Anfgaircqui  pouvoir  être  S, 
Anfcaire  d’Hambourg. 

( m ) Les  Annales  de  Fulde  mettent  le  17.  de  Juin.  Mais  c'étoic  an  Lundi , U 
Iwns  exemplaires  poiient  le  le.  comme  a lû  Triebemius. 
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Teutgaud  tut  élevé  la  même  année  fur  le  Siège  de  Lan  847. 
Trêves  après  U mort  d’Hccti , & Pardulc  fur  celui 
de  Laon  apres  celle  de  Simeon.  Patdule  ccoit  Vida- 
me  de  l’Eglife  de  Rheims , lorfqu’il  fut  élu.  Il  écoic 
fort  conlidéré  de  la  Reine  Irmincrudc  femme  du 
Roi  Charles.  Elle  lui  écrivit  une  Lettre  après  Ion 
eleObion  , ôc  avant  qu’ii  fût  ordonné.  Elle  lui  mai  - lam  zf.  lup. 

3ue  quelle  tâchera  de  rendre  célébré  la  folemnité 
c fon  Sacre  j que  pour  éviter  l’oiliveté  , elle  travail- 
lera à lui  faire  l’étolc  qu’il  fouhaite.  Elle  recomman- 
de à lès  prières  les  âmes  de  ceux  qui  avoient  e'té  tués 
pour  la  défcnle  de  la  Patrie.  C’étoient  fans  doute 
ceux  qui  écoient  morts  dans  quelque  aélion  contre 
les  Normans  ou  contre  les  Bretons. 

Lp  Princes  François  , c’elt-à-dire  , l’Empereur 
Lothaire  & les  deux  Rois  Louis  &c  Charles  ^ avoient 
tenu  au  commencement  du  Carême  de  la  même  an- 
née 847.  une  AlTemblée  à Merfcn  proche  Maef- 
tricht  où  ils  avoient  pris  quelques  mclures  , mais 
trop  foibles  pour  remedicr..aux  maux  de  leurs  Etats. 

Ils  y publièrent  un  Capitulaire  de  douze  Articles  , de 
avec  chacun  une  déclaration  en  leur  nom  de  la  dif- 
polition  , où  ilsétoient  de  les  faire  oblcrvcr.  On  y iiterc^pit. 
ordonne  que  les  Eglifcs  foient  miles  en  polTclIion 
de  tout  ce  qu’elles  polfcdoicnt  du  temps  de  Louis  le  - 
Débonnaire.  On  défend  les  rapines  À:  les  violences 
qu’on  avoir  crû,  dic-on  , permiles  jufqu’alors  : ce 
qui  montre  bien  la  confulion  où  étoit  encore  le  ■ 
Royaume.  On  défend  de  nouveau  les  rapts  , appa- 
remment à l'occalion  de  celui  de  la  fille  de  Lothaire.- 
Enfin  les  Pnnccs  déclarent  qu'ils  ont  réfolu  dans 
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Komcnoi 
Duc  de  Brcia- 
gne  : Soa  et* 
r;)^érc. 
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cette  Aflerabléc  d’envoyer  une  Ambaflade  au  Roi 
des  Normans  & à Nomenoi  Duc  des  Bretons , pour 
les  exhorter  à obferver  la  paix. 

Ces  démarches  qui  faifoient  paroître  plus  de  foi> 
blcfle  que  de  réfolution  , donnèrent  une  nouvelle 
audace  aux  ennemis  de  l’Etat.  Pour  infpirer  de  la 
peur  , il  ne  faut  pas  en  montrer.  Les  Normans  con- 
tinuèrent leurs  ravages  , & les  Bretons  ne  firent 
gueres  moins  de  dégât  dans  les  Provinces  voifines 
de  l’Armorique. 

Nomenoi  Duc  de  Bretagne  dévoie  fon  élévation 
à l’Empereur  Louis  le  Débonnaire.  Il  en  parut  quel- 
que-temps aflez  reconnoiffant , mais  il  écoit  ambi- 
tieux i 3c  l’ambition  , fur-tout  quand  elle  cft  heureu- 
fe  , éteint  bientôt  toutes  les  vertus.  Dès  que  Nome- 
noi vit  la  France  affoiblie  par  les  guerres  civiles  6c 

f>ar  les  courfes  des  Barbares , il  travailla  à profiter  de 
a foiblcflc  des  Rois  & de  la  mifere  de  l’Etat, pour  fe- 
coiier  toute  dépendance  de  la  France.  Il  étoit  plus 
capable  qu’un  autre  de  faire  réiiflir  ce  projet.  C’étoit 
un  guerrier  brave  3c  heureux,  un  politique  adroit, 
audi  hardi  à former  une  entreprife  qu’opiniâtre  à la 
foûtenir.  La  gloire  ôc  l’intérêt  étoient  les  feuls  ref- 
forts  de  fa  conduite  ; 6c  s’il  paroilïbit  appeller  quel- 
quefois la  Religion  à Tes  confeils  , ce  n’étoit  que 
pour  mieux  parvenir  à fes  fins. 

Un  Prince  de  ce  caraélérc  avec  une  grande  am- 
bition 6c  de  grands  talens,  étoit  en  état  de  faire  bien 
des  maux  à la  France  & même  à fes  fujets.  Le  titre 
de  Duc  de  Bretagne  qu’il  porta  le  premier , fes  pré- 
décelTeurs  n’ayant  eu  que  celui  de  Comte , ne  lui 

parue 
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parut  pas  aflez  glorieux.  Il  prit  la  qualité  de  Roi  ; & vers  r m 
afin  de  fe  l’aflurer  mieux  , il  voulut  recevoir  l’Onc-  847. 
.^tion  Royale  de  la  main  des  Evêques.  Mais  comme  „^pj'^Xdcfê 
tous  ceux  de  fcs  Etats  dépendoienc  du  Métropoli- 
tain  de  Tours  fujet  du  Roi  Charles  , il  prévit  de  Bicugnc. 
grandes  difficultés  , & prit  des  mefures  ppur  les 
vaincre.  Il  crut  qu’il  devoir  commencer  par  mettre 
dans  les  Sièges  de  Bretagne  des  Evêques  entière- 
ment dévoués  à fes  volontés.  Il  lui  falloit  un  pré- 
texte pour  chafler  les  anciens.  S.  Convoyon  Abbé 
de  Rhedon  lui  en  fournit  un  très-plaufible , &c  fer- 
vit  l’ambition  du  Prince , en  croyant  n’en  fervir  que 
le  zclc. 

Ce  S.  Abbé  fort  ardent  pour  les  intérêts  de  Dieu,' 

& fort  attaché  à ceux  de  Nomenoi , qu’il  regardoic 
comme  fon  protedeur  , aceufa  auprès  de  lui  les 
Evêques  Bretons  de  fimonie.  Le  Duc  étoit  trop  ha-  Bre-; 
bile , pour  manquer  une  h belle  occahon  d’executer  dcCmome. 
fon  projet.  Il  tint  à ce  fujet  une  Affemblée  où  les 
acculés  furent  cités.  Ils  fc  défendirent  avec  chaleur  : 
mais  ils  ne  fc  julhfierent  pas  entièrement.  Ainfi  l’on 
convint  d’écrire  une  Lettre  au  Pape  pour  le  conful- 
ter  fur plufîeurs  articles,  & nommément  pour  f(ja- 
voir  , h l’on  pourroit  fe  contenter  de  mettre  en  pé- 
nitence un  Evêque  Ilmoniaque  fans  le  dépofer. 

Deux  des  Evêques  acculés  Sufan  de  Vannes  & Fé- 
lix de  Quimper  furent  porteurs  de  cette  Lettre.' 

Mais  S.  Convoyon  alla  à Rome  avec  eux  de  la  parc 
de  Nomenoi , & l’on  prétend  qu’il  y obtint  le  corps 
de  S.  Marcellin  Pape  pour  fon  Monaftérc. 

Leon  IV.  qui  avoir  fuccedé  à Sergius  II.  cette 
Tome  y.  AAaî^ 
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même  année  847.  venoic  d’être  élevé  fur  le  S.  Siège. 
Evcqucî  de  Il  re^ut  alTcz  gracieulément  les  Evêques  acculés  , 6c 
■ voyîfs^^uîT  les  renvoya  pour  être  jugés  fur  les  lieux  félon  les 
îcsiit'uï*  Canons , & y être  dépofés  s’ils  fc  trouvoient  coupa- 
bles. ( <t)  Il  répondit  en  même-temps  à laconliilta- 
tion  des.  Bretons  par  une  Lettre,  où  après  les  avoir 
félicités  de  leur  zclc  , il  leur  déclare  que  félon  les 
lettre  ie  Canons , il  faut  dépofer  ceux  qui  font  convaincus 
réponfeà  b de  limor.ie  j mais  que  le  jugement  doit  en  être  por- 
desBrétons"  nombrc  légitimé  d’Evêques  , ou  que  du 

d faut  entendre  contre  eux  foixante-&-douzc 
e«.r.}.cwr.  témoins,  qui  ayent  juré  fur  les  Evangiles  de  dire  la 
vérité.  Sur  les  autres  queftions  qu’on  lui  avoir  pro- 
pofées  , il  répond  que  c’eft  aux  Evêques  à regler  les 
affaires  Eeelefiaftiques , & à chaque  Evêque  à gou- 
verner fon  Diocéfe  ; qu’on  ne  doit , ni  contraindre 
les  Prêtres  d’apporter  des  préfens  à l’Evêque  en  ve- 
nant au  Synode,  nirefufer  ce  qu’ils  Offrent  d’eux- 
mêmes.  Il  défend  fous  peine  d’anathéme  les  forts 
dont^n  fc  fervoit  en  Bretagne  dans  les  jugemens, 
C’étoient  fans  doute  les  forts  des  Saints  fi  fouvenc 
- profents.  Le  Pape  condamne  aufli  les  mariages  en- 
tre les  paï  ens , 6c  marque  en  finiffant  quels  font  les 
Canons  qui  doivent  lervir  de  Réglé  pour  juger  les 
Evêques. 

Cette  réponfc  du  Pape  ne  fatisfit  pas  Nomenoi. 
Il  vit  qu’en  mettant  l’affaire  en  réglé,  il  ne  viendroie 

( »)  Un  weifn  Mémoire  fur  cette  affaire de«  E»#<]ues  Bretons, que  le  P.  Sirmond 
a fut  iti'priiner  à la  (in  des  CapHO  aire<  de  CliatUs  le  Cliative,  ne  s'accorde  pasentié. 
rcn:t-ili  ;:vccce  qui  cft  dit  là.dcllus  dans  'a  Vie  de  S.  Convoyon.  L'Auteur  de  cctrc 
<■  Vie  ptétetid  que  'es  Ercques  aceufts  avoiierem  à Rome  en  plein  Concile  qu'ils  l'toien; 

coupables  de  Hfflomc.  Si  cela  dcoit , pourquoi  le  Pape  ne  les  aucoic-il  pas  dépofifs  { 
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pas  aifément  à bout  de  faire  dépofer  les  Evêques  ac-  L'an  847. 
eufes.  Il  fit  venir  d’ailleurs  des  Evêques,  & indiqua 
une  Aflemblée  dans  l’Eglife  de  S.  Sauveur  de  Rbe  - Chartt  ve- 
don  t { a)  pour  juger  les  aceufés.  Mais  il  eut  foin  de 
les  faire  intimider  auparavant  par  un  de  fes  Emiflai- 
reÿ,  qui  leur  fit  entendre  , que  s’ils  ne  fe  rcconnoiU 
foient  coupables  dans  l' Aflemblée,  le  Prince  leur 
feroit  fur  le  champ  couper  la  tête.  Les  Evêques  fe  laif- 
ferent  effrayer.  produifitcontreSufandeVannes, 
contre  Félix  de  Quimper  , contre  Salaqon  d’Aleth  Eveques  Brcr- 
ou  de  S.  Malo  , & concrc  Libéral  de  Leon  , de  faux  " 
témoins, qui  dépoferent  que  ces  Prélats  avoient  ven- 
du  les  Ordres  facrés,  & commis  plufieurs  autres  cri-  ».}■;•  4«j. 
mes.  La  crainte  de  la  mort  l’emporta  fur  l’amour  de 
l’Epifcopat.  Les  aceufés  s’avoiierent  coupables,&  re- 
mirent publiquement  dans  l’Aflcmblée  leurs  crofles 
& leurs  anneaux.  Après  quoi  ils  fe  retirèrent  fur  les 
terres  de  France , où  ils  protefterent  contre  l’aveu 

qu’on  leur  avoir  extorqué.  ^ noutcIIoMc- 

■ Nomenoi  nomma  en  leurs  places  des  fujets  rropolefic  nou- 

voüés  à fes  volontés.  Mais  jugeant  bien  que  1 Arche- 
vêque  de  Tours  n’ordonneroic  pas  ces  nouveaux 
Eveques , il  fit  une  féconde  démarche  plus  hardie  jud. 
que  la  première.  Il  prit  le  parti  d’ériger  de  fa  propre 
autorité  une  Métropole  en  Bretagne  ; & pour  mul-  4o>* 
tiplier  le  nombre  des  Suffragans , de  quatre  Evêchés 
qui  étoient  dans  cette  Province  , il  en  fit  fept.  Ren- 


( « ) D'autrw  Autems  placent  cette  AfTemblécà  Coit-Ioa  , Chateau  fitni  dans  and 
Forée  proche  de  Vannes. 

{ A ) C eft  ce  qui  arriva  en  84*.  ou  847.  car  les  Pères  du  Concile  de  Soiflons  tenu 
en  SCS.  difent  qu'il  J ayoit  10.  ansqueles  Bretons  ne  reconnoiiToient  point  U MettOs 
nok  de  Tours.  ., 

A A a a 
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Uugt  Tluvi». 
in  Chrenifo 
Viri.  Ep:fl. 
Epifc.  Cenc. 
SMtJîtn. 


Nomcnoi 
çottiouai  Koi. 


GiftarJ  intrm 
dans  le  Si^gc 
le  Njaccs. 
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■ ncs  &c  Nantes  n’étoient  pas  encore  proprement  cen- 
fes  de  la  Bretagne.  Il  établit  un  de  ces  nouveaux 
Evêchés  à S.  Brieu  , un  autre  à S.  Pabutal  ou  Tu- 
gal , c’efliTà-dircàTreguicr  , &c  le  troifiéme  à Dol , 
qu'il  érigea  en  Métropole  pour  fes  Etats  au  préjudi- 
ce  de  l’Eglife  de  Tours.  ♦ 

C’eft  ce  que  nous  apprend  l’ancienne  Chronique 
de  Nantes.  D’autres  monumens  font  juger  que  Tre- 
guier  & Dol  étoient  déjà  des  Si^cs  Epilcopaux. 
Peut-être  que  Nomenoi  aura  feulement  rétabli  le 
premier,  qui  fubfiftoit , dit-on,  dans  l’ancienne  Lc- 
xobie  , qu’on  iuppofe  avoir  été  ruinée } &c  il  aura  éri- 
ge le  fécond  en  Archevêché.  Quelques  Auteurs  af- 
furent  même  que  Salaçon  étoit  Evêque  de  Dol,  lors- 
qu'il fut  dépolé } mais  on  peut  l'avoir  nommé  Evê- 
que de  Dol , parce  que  cette  Ville  étoit  du  Diocéfe 
d’Alethou  de  S.  Malo  , dont  Salaçon  étoit  Evêque-' 
Quoiqu’il  en  foie  , Nomcnoi  ayant  fait  affcmbler  à 
Dol  les  nouveaux  Evêques  & les  Seigneurs  de  Breta- 
gne, reçut  l’Ondion  Royale  par  les  mains  du  nou- 
vel Atchevêque  de  Dol , qui  n’avoit  pas  plus  de  pou- 
voir de  le  faire  Roi , que  le  Prince  n’en  avoit  eu  de 
le  faire  Métropolitain. 

Aitard  Evêque  de  Nantes  avoit  refufé  de  fe  trou- 
ver au  Sacre  de  Nomcnoi  : il  fut  aufli-tôt  chalTé  de 
fon  Siège.  Il  fe  retira  à Tours  , & un  nommé  Gif- 
lard  fut  intrus  en  fa  place.  Lantram  Archevêque 
de  Tours  n’avoit  garde  de  fouffrir  en  fîlence  l’at- 
teinte qu’on  donnoitaux  droits  de  fa  Métropole.  Il 
jfe  plaignit  vivement  au  S.  Siège  de  l’injure  faite  à 
lôn  Eglifc  par  l’ércétion  irrégulière  de  la  prétendue 
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Métropole  du  Bretagne.  Nomenoi  de  fon  côté  ne 
s’oublia  pas.  Il  écrivit  une  Lettre  fort  refpcélueufc 
au  Pape,  pour  tâcher  de  lui  faire  approuver  fes  dé- 
marches. Le  Pape  Leon  lui  répondit  qu’il  lui  accor- 
deroit  volontiers  le  fuffrage  de  fes  prières , comme  il 
le  demandoir , pourvu  qu’il  voulut  fuivre  fes  avis.  Il 
lui  parloir  enfuite  avec  vigueur  touchant  les  Evê- 
ques dépofés  & chafles  de  leurs  Sièges  , & traitoit 
Giflard  de  voleur  6c  de  larron.  Nomenoi  qui  f^uc 
par  fes  émiffaires  que  la  Lettre  du  Pape  ne  lui  étoic 
pas  favorable , réfufa  de  la  recevoir  , 6c  chaffa  avec 
mépris  le  porteur  , qui  fe  retira  dans  le  Royaume  de 
Charles.  Le  Prince  Breton  vouloir  fc  faire  craindre 
& emporter  par  hauteur  , ce  qu’il  n’avoit  pû  obte- 
nir par  une  déférence  flmulée.  Il  ne  rc(pcél:oit  pas 
plus  l’autorité  du  Roi,  que  celle  des  Evêques  6c  du 
Pape. 

Le  Roi  Charles  étoit  Slors  occupé  en  Aquitaine  à 
combattre  les  Normans  & fon  neveu  le  jeune  Pé- 
pin , qui  ne  perdoit  pas  l’efperancc  de  recouvrer  les 
Etats  de  Pépin  fon  père.  Les  Normans  mirent  le  liè- 
ge devant  Bourdcaux  pendant  le  Carême  de  l’an 
848.  Dès  que  Charles  en  eut  nouvelle  , il  vola  au  fe- 
cours  de  cette  place  importante , défit  les  Normans, 
& prit  neuf  de  leurs  bâtimens  fur  la  Dordogne.  Mais 
s’étant  un  peu  éloigné  de  Bourdeaux  pour  combat- 
tre fon  neveu,  les  Barbares  furprirent  cette  Ville 
(æ)  par  la  perfidie  des  Juifs  qui  étoient  d’intclligenn 

(i«)  Le  P.  MiHillon  T.  t des  Annales  de  fon  Ordre  dit  naecefuc  Tou1oufe(]ui  fuc 
prife  parta  pei6>tiedes  juifs , 6c  livrée  aux  Normans  Iciqucts  prirent  aulU 
dcaux.  L'Annaliitc  de  S.  Bextin  ne  parle  gue  de  Bourdcaux. 
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Histoire  de  l’Eglise' 
ce  avec  eux,  la  pillèrent  & y mirent  le  feu.  Les  peu- 
ples d’Aquitaine  indignés  de  la  lâcheté  du  jeune 
Pépin,  qui  ne  les  avoit  pas  fecourus  contre  les  Nor- 
mans , s’accordèrent  à reconnokre  Charles  pour  leur 
Roi,  &:  il  reçut  en  cette  qualité  l’Ondion  Royale  à 
Orléans  en  préfence  des  Seigneurs , des  Evêques  & 
des  Abbés  du  Royaume  d’Aquitaine. 

Ce  Prince  h’ étant  pas  en  état  de  venger  fon  au- 
torité outragée  avec  tant  d’infolence  par  Nomenoi, 
les  Evêques  de  France  tâchèrent  au  moins  de  ven- 
ger celle  de  l’Eghfe.  Ils  s’affemblercnt  à ce  fujet  â 
Paris  (a)  l’an  845).  de  quatre  Provinces  au  nombre  de 
vingt-deux.  S’étant  rappellé  tous  les  excès  où  ce  Prin- 
ce Breton  s’étoit  porté,  ils  jugèrent  qu’avant  que  l’ex- 
communier , ils  dévoient  faire  tous  leurs  efforts 
pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir  , & l’eng;agcr 
a réparer  les  maux  qu’il  avoit  faits.  Ils  lui  écrivirent 
âce  fujet  une  Lettre  fynodique  pleine  des  plus  beaux 
traits  d’un  zele  également  vif  &'  fage.  Comme  on 
trouve  cette  Lettre  parmi  les  Ouvrages  de  Loup  de 
Ferrieres , il  eft  â croire  qu’il  prêta  fa  plume  aux  Evê- 
ques du  Concile  de  Paris.  En  voici  la  teneur.  . 

« Landram  Métropolitain  de  Tours , Dodon  E- 
» vêque  d’Angers , Aldric  du  Mans  , Vénilon  Mé- 
» tropolitain  de  Sens , Heriboldc  d’Auxerre  , Pru- 
»»  dence  de  Troyes,  Agius  d’Orléans , Erchanradc 
»>  de  Paris , Huebert  de  Meaux  , Helic  de  Char- 
» très , Hériman  de  Nevers , Hincmarc  Métropoli- 

( < ) Le  P.  Sirmond  avoit  cru  qae  ce  Concile  avoit  M aiTcmbK  à Tours  , SC 
dans  fon  Idition  des  Conciles  des  Gaules , il  l’a  nommé  le  IV.  Concile  de  Tours. 
M ais  le  P.  Labbc  a reconnu  pat  un  fragment  delà  Chronique  de  Foutenellc  que  cq 
Cuncila  s’alTcmbU  à Paris, 


Digitized  by  Gougic 


Gallicane  , Livre  XV. 
tain  de  Rhcims , Immon  deNoyon  , Rothade  de  « 
SoilTons , Hilmerade  d’Amiens  , ( æ ) Pardule  de  u 
Laon  , Erpuin  de  Senlis,  Ermenfroi  de  Beauvais,  « 
Paul  Métropolitain  de  Roüen , Saxobode  de  Sécz , ce 
Fréculfe  de  Lifieux  , Valtfroi  ou  Blatfroi  de  cc 
Bayeux  : à Nomenoi  Chef  de  la  Nation  Breton-  » 
ViCt(b)  Salut  en  Nôtre- Seigneur  Jefus-Chrift.  « 

».  C’ert  par  un  jugement  caché  quoique  jufte , que 
Dieu  a permis  que  vous  fu liiez  placé  à la  tête  de  ce 
vôtre  Nation.  .Mais  les  reproches  de  vôtre  con-  ce 
fcicnce  , les  plaintes  ameres  de  diverfes  Eglifes  , ce 
les  gemiflemens  des  grands  6c  des  petits,  des  ru  ce 
ches  & des  pauvres  , les  larmes  des  Veuves  ôc  des  c» 
Orphelins  que  vous  avez  cruellement  opprimés  » 
par  une  damnable  avarice  , rendent  alLz  témoi-  ce 
gnage  de  la  manier®  dont  vous  gouvernez  vos  cc 
peuples.  Cependant  comme  vous  n’avez  pas  en-  c» 
core  entièrement  fecoüé  le  joug  de  la  Religion  , et 
& que  nous  en  qualité  de  SuccelTcurs  des  Apô  » 
très , & en  vertu  de  l’autorité  divine  qui  nous  cft  » 
confiée  , fommes  obligés  d’exhorter  les  juftes  à la  u 
pcrféverancc  , & les  pécheurs  à la  pénitence  , nous  et 
ne  pouvons  voir  qu’avec  une  tendre  compaflioft  c» 
& une  vive  doulcu?  les  attentats  où  vous  vous  êtes  cr 
porté.  Nôtre  folheitude  paternelle  & Epifcopale  et 
nous  fait  ardemment  délirer  que  vous  rentriez  et 

( Cet  Evoque  étoit  récemment  éle»é  à TEpifeopat.  On  l'accufa  d'ignorance  j 9c 
loup  de  Femtres  ^n  ami  en  convient  a(Tcz  dans  une  Lettre  4 Hincmare  ,ou  i!  parle 
ainfi  d'Hilmcradc.  «>  Quoiqu'il  lui  m;>nque  quelque  chofe  du  côté  de  1 érudition  • 
3ï  il  pourra  erre  utile  en  luivant  vos  avis  ; & s'il  ne  njait  pas  cofeigner  la  Loi  de  Dieu, 
v>  i*  pourra  fc  fauver  lui  & ccu»  qui  -c  fuiront.  « En  quoi  Loup  Te  trompe.  Il  clV 
bien  difficile  qu’un  Eveque  ipiiorant  (oit  unT>on  Evéque. 

( i ) Il  y a dans  le  Tcxre  latin  Somenêio  Priori gentis  PritunnifA»  Lcî  Evcquçs  d# 
IcaukC  écoicDC  bien  éloignés  de  lui  donner  U qualité  dcKoi. 
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t: « dans  le  devoir  , & elle  nous  engage  à vous  y rap- 

LctircduCon.  •>  pcllcr  CD  VOUS  rcprelcntant  vos  excès.  « 

Norawor*'*  ” Les  terres  des  Chrétiens  ont  été  ravagées  par 
»>  vôtre  ambition,  les  Temples  du  Seigneur  ont  été 
» démolis  ou  brûlés  avec  les  olTcmens  des  Saints 
» les  autres  Reliques  ; les  biens  des  Eglifes  qui  font 
« les  offrandes  des  Fidèles  &:  le  patrimoine  des  pau- 
w vres , ont  été  illicitement  appliqués  à vôtre  ufa- 
» ge  ; les  héritages  des  riches  ont  été  enlevés  ; une 
' » grande  multitude  d’hommes  ont  été  mis  à more 

» ou  réduits  en  fervitude.  On  a exercé  des  pillages , 
» commis  des  adultérés  , violé  les  Vierges  : les  Èvê- 
» ques  ont  été  chafles  de  leurs  Sièges  ,&  on  a misa 
» leur  place  des  Mercénaires  , pouc  nous  fervir  du 
»>  terme  le  plus  modéré , & pdur  ne  pas  dire  , des 
» voleurs  & des  larrons.  On  a yiolé  les  droits  de  la 
» Métropole  de  S.  Martin  nôtre  Patron  & le  vôtre , 
» puifquc  vous  ne  pouvez  nier  que  la  Bretagne  ne 
» faffe  partie  de  fonDiocéfe  (4),  c’eft-à-dire  de  l’Ar- 
»»  chevêché  de  Tours.  Enfin  , pour  tout  dire  en  un 
» mot , tout  l’ordre  de  la  difeiphne  Eeelefiaftiquea 
» été  violé  & renverfé  fous  vôtre  gouvernement  : 
» c’eft  avec  les  fentimens  de  la  plus  vive  douleur 
» que  nous  vous  le  difons. 

» N’en  étoit-ce  donc  pas  aflez  pour  vôtre  con- 
» damnation  î Falloit-ilpour  mettre  le  comble  à tous 
» ces  maux , porter  encore  plus  loin  la  témérité  , & 
M faire  injure  à toute  la  Chrétienté  , en  méprifanc 


( 4 ) te  mot  de  Dioedfe  e(l  fouvent  eiaplo^rd  dans  les  anciens  Antenrs  pour  figuî- 
6cr  l’dtcnduë  d’une  Province  Ecclefiariiquc  , Sc  on  nommoic  PacoilTc , t»rochi»  , ce 
Qu'on  appelle  aujourd'hui  un  Eveebd , un  Diocéfe. 

, • le. 
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le  Vicaire  dcS.Picrrc^  le  Souverain  Pontife, à qui  le  «c 
Seigneur  a donné  la  primauté  dans  tout  t Univers  î « 
Vous  aviez  en  effet  lupplié  le  Pape  de  vous  écrire  « 
dans  fon  livre  ( <t  j , & de  vous  faire  participant  de  « 
fes  prières  : il  vous  a répondu  qu'il  vous  accorde-  « 
roit  volontiers  cette  grâce , pourvu  que  vous  vou-  « 
lufliez  fuivre  fes  avis  paternels.  Mais  non-feule-  » 
ment  vous  n’avez  rien  fait  de  ce  qu’il  vous  avoir  «c 
mandé  , vous  n’avez  pas  même  voulu  recevoir  fes  k 
Lettres ...  En  quoi  vous  avez  offenfé  les  Apôtres,  « 
dont  S.  Pierre  eft  le  Prince  ; vous  avez  offenfé  les  « 
Evêques  qui  régnent  dans  le  Ciel , & qui  brillent  k 
fur  la  terre  par  leurs  miracles  ; vous  nous  avez  of-  « 
fenfés  nous-mêmes , qui  par  la  grâce  de  Dieu  oc-  << 
cupons 'aujourd’hui  les  Sièges  de  ces  faints  Evê- « 
ques , quoique  nous  leur  {oyions  bien  inférieurs  « 
en  mentes.  « 

« Vous  avez  été  la  caufe  de  nouveaux  troubles  « 
en  protégeant  Lambert,  que  l’Eglifcavec  une  bon-  « 
té  maternelle  avoir  déjà  rcijû  en  partie  , à condi-  «. 
tion  qu’il  fe  corrigeât.  Vous  vous  êtes  rendu  com-  « 
plice  de  fes  crimes  & de  tous  les  maux  qu’il  a faits  « 
par  fa  révolte.  Vous  n’ignorez  pas  que  depuis  le  «f 
commencement  de  la  domination  des  François,  « 
les  limites  de  leurs  Etats  ont  été  fixées  auffi-bien  « 
que  celles  du  pays  qu’ils  ont  bien  voulu  ceder  aux  « 
Bretons  qui  les  en  ont  prié.  Pourquoi  paffez-vous  « 
les  bornes  que  vous  ont  marquées  vos  pères  , & « 


* (4)  On^ctÎToicdansunlirrcleinnins  decenx  poar  lerqnels  on  l’cngageoit  de 
prier , comme  les  bienfàiceors  & les  amis  particuliers  ) Sc  je  trouve  que  ce  lirce  clt 
quelquefois  appclU  h Livrt  it  vit. 

Tome  K BBbb 
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» voulez-vous  envahir  les  Provinces  du  Royaume 
» des  Fran<jois  ?...  O ! que  ferez-vous  au  grand  jour 
» du  Jugement  , lorfque  vous  rendrez  compte  au 
« Tribunal  de  Dieu  de  toutes  vos  attions  &c  de  tous 
» les  momens  de  vôtre  vie  ? V ous  ne  pouvez  pas  vous 
M flater  que  ce  terme  foit  éloigné  pour  vous  ; un 
» jeune  homme  peut  mourir  bientôt  j mais  un  vieil- 
» lard  ne  Gjauroit  vivre  long -temps.  « 

Après  avoir  exhorté  le  Prince  Breton  à la  péni- 
tence, les  Evêques  du  Concile  continuent  amfi  : 
M Nous  fqavons  que  vous  vous  êtes  rendu  bien  cou- 
o pable  , en  refulant  de  recevoir  la  Lettre  du  Pape  , 
» dans  la  pcrlualion  où  vous  étiez  quelle  contenoic 
» des  choies  contraires  à vos  intérêts.  Mais  comme 
U le  Pape  a daigné  nous  en  adrefler  une  copie  , nous 
U vous  affurons  que  vous  n’y  trouverez  rien  qui  puif- 
» fe  vousoffenlcr.  Nous  fommes  même  difpofés,  fi 
» vous  le  voulez  , à vous  envoyer  une  fécondé  fois  le 
» Lé«rat  du  S.  Siège  avec  ces  Lettres  rclpeélables  à 
tout  l’Univers ....  Si  vous  méprifez  nos  falutai- 
» rcs  avis , (oyez  certain  que  vous  n’aurez  jamais  de 
» place  dans  le  Ciel , & que  bientôt  vous  n’en  au- 
» rez  plus  fur  la  terre  ; parce  qu’étant  féparé  par 
» vôtre  faute  de  la  Communion  du  S.  Siège  & de  la 
•>  nôtre  , l’Enfer  ne  pourra  manquer  d’être  vôtre 
» partage  : que  le  Seigneur  détourne  de  vous  ce  mal- 
»hcur!  Nous  déclarons  aufli  par  vôtre  moyen  aux 
» hommes  de  Lambert  & à tous  ceux  de  vôtre  Na- 
» tion  que  s’ils  communiquent  avec  le  Comte  & fa- 
» vorilent,  la  révolte  , ils  feront  frappés  d’anathéme. 

Une  Lettre  fi  pathétique  ne  toucha  point  Nomc- 
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noi  : il  parut  au  contraire  qu  elle  ne  fcrvit  qu’à  l’ai-  ' 

grir.  Il  fit  de  nouvelles  courfes  fur  les  rcrres  des  Lettre ducon- 
François  ^ & les  nouveaux  lucces  lui  rnlpirercnt  une  Nomenoi 
nouvelle  fierté.  Il  battit  derechef  les  troupes  du 
Roi , prit  Rennes . Angers , le  Mans , & fit  le  dé- 

Ai^  ^ ^Tl/  J te  11  Æ fcntintlL 

gat  dans  ces  Provinces.  Il  épargna  d’aDord  le  Mo-  Ravages  de 
naftére  de  donne, c’clf-à-dire , S.  Florent  le  Vieux. 

Mais  par  une  bravade  plus  propre  à prouver  fa  va- 
nité que  fa  valeur  , il  fit  placer  lur  l’édifice  le  ^lus 
élevé  du  Monaftére,  fa  ftatuc  le  vifage  tourne  du 
côté  de  la  France.  Les  Moines  de  donne  donnè- 
rent avis  de  cette  infulte  au  Roi  Charles  , qui  ayant 
fait  abattre  la  ftatuë  du  Prince  Breton , fit  mettre  à la 
place  la  fienne  tournée  du  côté  de  la  Bretagne.  Le  Florent,  npu4 
fier  Breton  en  fut  fi  irrité,  que  dans  une  nouvelle  ex-  ^ 

curfion  il  fit  brûler  ce  Monaftére.  Ce  font  des  cir- 
conftances  que  nous  apprend  une  ancienne  Profe 
qu’on  chantoit  autrefois  dans  le  Monaftére^de  S. 

Florent. 

Nomenoi  n’ayant  pas  profité  des  avis  des  Evê-  Nomcüoi.'*'^ 
ques  du  Concile  de  Paris , en  vérifia  la  prédiétion.  Il 
mourut  peu  de  temps  après , au  mois  de  Mars  de  l’an 
8ji.  & lailTafes  Etats  avec  fa  qualité  de  Roi  à Erif- 
poi  fon  fils.  Erifpoi  ne  montra  pas  moins  de  valeur 

r ^ ‘ r A • II-  Y\  t 

cjue  Ion  perc , & en  loucinc  la  gloire.  Il  dehc  de  nou-  Roi  accordé  à 
ve’au  les  François,,^  obligea  Charles  à lui  accorder  la 
paix  avec  le  titre  cTe  Roi,  & à lui  ceder  les  Villes  de 
Rennes  , de  Nantes  & le  Duché  de  Rets  , après 
neanmoins  que  ce  Prftice  Breton  lui  eut  fait  fer- 
ment de  fidelité  à Angers.  L’Evêque  de  Dol  de  fon  . 
côté  commua  de  s’arroger  les  droits  de  Métropoli- 

BBbbi) 
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tain  ; & cctce  conteftation  dont  nous  parlerons  {bu« 
vent  dans  la  fuitejtroubla  encore  long-temps  l’Eglifc 
de  France  , & ne  fut  terminée  que  dans  le  treiziéme 
fiécle  en  faveur  de  l’Archevêque  de  Tours. 

Le  Concile  de  Paris  donc  nous  venons  de  parler,’ 
fit  un  Regleftient  contre  les  Chorévêques , & dépo- 
fa  tous  ceux  qui  écoienc  alors  en  France.  Audrade 
furnommé  le  Petit  J Chorévêquede  Sens, fut  de  ce 
nombre.  C’écoit  un  homme  extraordinaire  , qui  fc 
vantoit  d’avojr  des  révélations.  Il  les  écrivit  dans 
un  Livre , ôc  il  alla  à Rome  par  ordre  de  S.  Pierre  , à 
ce  qu’il  publioit , & par  celui  de  Vénilon  fon  Ar- 
chevêque, pour  les  préfenter  au  Pape  qui  étoit  Leon 
IV.  On  prétend  meme  que  le  Pape  le  reçut  favora- 
blement : mais  la  diferetion  ôc  le  difccrnement  des 
efprits  ne  font  jamais  plus  néceilaires  que  pour  ju- 
ger des  révélations.  Celles  d’Audrade  étoient  la  plû- 
part  une  fatyre  du  gouvernement  des  Princes  re-- 
gnans'. 

S.  Convoyon  dont  nous  avons  parlé  au  fujet  de 
la  dépofition  des  Evêques  Bretons , étoit  un  des 
plus  laints  Abbés  de  fon  temps.  Il  naquit  dans  l’Ar- 
morique en  une  terre  dépendante  de  l’Abbaye  de  S. 
Melaine,  & nommée  Combleffac.  Le  progrès  qu’il 
fit  dans  les  faintes  Lettres , le  porta  à s’engager-  dans 
le  Clergé.  Il  exerça  quelques  annexes  la  charge  d’Ar- 
chidiacre  de  Vannes  fous  l’Evêqüe  Renaire  ou  Re- 
.gnier  : mais  la  folitude  étoit  Ion  attrait.  Il  en  infpira 
"d’amour  à cinq  Eeelefiaftiques  du  Clergé  de  Vannes  ; 
& ils  fc  retirèrent  enfemble  dans  une  terre  nommée 
Rhedon.Un  Seigneur  appelle  Rachvil  la  leur  donnai; 
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âc  Convoyon  y fit  bâtir  le  ^onaftérc  de  Rhedon  ' 
qu’il  dédia  au  S.  Sauveur.  Un  grand  nombre  de  Dif- 
ciplcs  y vinrent  bientôt  fc  ranger  fous  fa  conduite. 
Comme  le  S.  Abbé  ne  connoilfoit  pas  aflez  les  Ob- 
fervances  de  la  vie  Monaftique  qu’il  n avoir  jamais 
profeffée , Dieu  lui  envoya  un  S.  Hermitc  nommé 
Geofroi , qui  après  avoir  vécu  long- temps  dans  le 
Monallére  de  S.  Maur  fur  Loire  s’écoit  retiré  dans  la 
forêt  de  la  Noue.  Ce  S.  homme  établit  dans  le  nou- 
veau Monaftére  la  pratique  de  la  Réglé  de  S.  Benoît  ^ 
qu’il  avoir  profeifée  à S.  Maur  fur  Loire  , où  il  re- 
tourna finir  fes  jours. 

Convoyon  pour  n’êtrc  point  inquiété  dans  fon 
nouvel  établifiement , envoya  un  tfe  fes  Difciples 
nommé  Louhemel , implorer  la  proteélion  de  No- 
menoi.  Un  Seigneur  Breton  appellé  Illoc , dit  à No- 
menoi  de  ne  pas  écouter  ces  leduèleurs  , car  c’eft 
ainfi  qu’il  appclloit  les  Moines  ; & d’ailleurs  il  pré- 
tcndojt  avoir  des  droits  fur  la  terre  de  Rhedon.  » Ai- 
mez-vous donc  mieux  , reprit  Nomenoi,  que  ce  « 
lieu  foit  habité  par  des  impies  & des  voleurs , que  « 
par  de  faints  Prêtres  & de  faims  Moines  qui  prie-  « 
ront  Dieu  pour  vous  i « Nomenoi  promit  de  les  pro- 
téger. Convoyon  voulut  avoir  l’agrément  de  l’Em- 
pereur Louis  le  Débonnaire.  Mais  il  fit  plufieurs 
voyages  à fa  Cour,  fans  pouvoir  obtenir  une  audien- 
ce } parce  que  des  Seigneurs  lui  étoient  oppofés , Sc 
entre  autres  Regnier  Evêque  de  Vannes.  Cependant 
k S.  Abbé  triompha  de  tous  les  obftacles  par  fa  pa^ 
tiencc  &:  fa  confiance  ^ & obtint  enfin  ce  qu’il  de- 
mandoit. 
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Il  eut  le  chagrin  de  joir  le  Monaftére  de  Rhedon 
entièrement  ruiné  par  les  Normans.  Il  fe  retira  avec 
fa  Communauté  à Plélan  , où  il  bâtit  un  autre  Mo- 
naftére , qui  n’cft  plus  qu’un  Prieuré.  Il  y mourut 
fort  âgé  l’an  8éi.  célébré  par  plulicurs  miracles.  Le 
plus  autorifé  eft  celui  qu’on  raconte  d’un  aveugle  du 
Poitou  nommé  Goiflen  qui  vint  à Rhedon  prier  le 
S.  Abbé  de  lui  rendre  la  vûc , proteftant  qu’il  ne  for- 
tiroit  pas  du  Monaftére  qu’il  n’eût  été  guéri.  Con- 
voyon  s’exeufa  d’abord , & fut  affligé  de  voir  l’eftime 
qu’on  faifoit  de  fa  vertu.  Mais  voyant  l’opiniâtreté 
de  l’aveugle,  il  fit  aftcmbler  tous  les  Prêtres  du  Mo- 
naftére , & leur  ordonna  de  dire  la  Meife , & il  la  dit 
lui-même  pour  l’aveugle.  Après  la  Mefle,il  com- 
manda à celui  qui  a écrit  l’Hiftoire  de  ce  miracle  , 
d’apporter  le  valc  où  lesPrêtrcs  avoient  coûtume  de  fe 
laver  les  mains  après  le  Sacrifice.  Il  s’y  lava  les  mains, 
& les  autres  Prêtres  firent  de  même.  Enfuite  il  don- 
na le  vafe  à l’Auteur  qui  raconte  le  fait,&  lui  or- 
donna de  frotter  les  yeux  de  l’aveugle  de  cette  eau, 
en  dilant , ^»’//  'vous  fait  fait  félon  'votre  foi.  Aulfi- 
tôt  l’aveugle  jetta  du  fang  pat  les  yeux  & par  les  na- 
rines , & recouvra  parfaitement  la  vûë. 

S.  Con voyon  cft  honoré  le  z8.  de  Decem.bre.  Il  fe 
fit  pluficurs  miracles  à fon  Tombeau.  On  rapporte 
entre  autres  qu’un  nommé  Fromond  ayant  tué  un 
Prêtre  fon  oncle  , alla  demander  la  penitence  aux 
Evêques,  qui  le  chargèrent  de  cercles  de  fer,  & l’en- 
voyerent  ainfi  au  Pape.  C’étoit  en  ce  temps- là  & 
dans  les  fîécles  fuivans  la  penitence  des  homicides , 
de  porter  ainfi  des  cercles  de  fer  aux  bras  & aux  ;am- 
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Gallicane,  Livre  XV.  5^7 
bcs.  Le  Pape  ordonna  à Fromond  de  faire  pluficurs 
pèlerinages  en  cet  équipage:  niais  les  cercles  de  fer 
donc  il  étoïc  lié , fe  bnl'ercnc  au  Monaftére  de  Rhe- 
don. 

Un  S.  Hermitc  nommé  Jacques , Grec  de  Nation 
illuft roic  en  même-temps  le  Bcrri  par  toutes  les  ver- 
tus propres  de  la  vie  folitaire.  Il  paffa  d’abord  en  Ita- 
lie, ôc  demeura  quatorze  ans  à Gènes.  Il  vint  enfuite 
en  France,  & vécut  cinq  ans  en  Auvergne,  où  il  fut 
élevé  à la  Prêtrife  par  l’Evèque  Fridugife , dont  la  ré- 
putation l’avoic  attiré  en  cette  Province.  Après  cinq 
années  il  fe  retira  en  Bcrri.  Il  obtint  du  Comte  Ro- 
bert la  permiflion  de  fe  bâtir  un  Hermitage  & une 
Chapelle  en  un  lieu  nommé  alors  Saci , & aujour- 
d’hui la,  chapelle  Dan-Cillon  Ç\xz  la  petite  Saudre. 
Le  S.  homme  y mena  une  vie  Angélique.  Le  Com- 
te Robert  ôc  la  Comtefle  fa  femme  fourniffbicnc  à 
fa  nourriture  : mais  la  dépenfe  n’étoit  pas  grande  ; 
car  il  ne  mangeoic  que  du  pain , ôc  ne  bûvoit  que  de 
l’eau.  Il  fut  recommandable  par  le  don  de  prophé- 
tie , ^ il  prédit  avant  fa  mort  les  ravages  que  les 
Normans  feroient  dans  le  Berri.  Quand  il  fentit  fon 
heure  venue,  il  fit  ouvrir  le  tombeau  qu’il  s’étoic 
préparé  dans  fa  petite  Chapelle , y defeendir , & y 
expira  doucement,  enforte  qu’on  n’eut  pas  la  peine 
de  le  porter  en  terre.  Il  cil  honoré  dans  le  Diocele 
de  Bourges  le  15».  de  Décembre. 

C’eft  environ  ce  temps  là  que  fut  fondé  au  Diocc- 
fc  de  Troyes  Moûtier-Ramei  par  un  Moine  nommé 
Adrcmare  , qui  en  fut  le  premier  Abbé , ôc  qui  lui  a 
donné  Ion  nom  : car  c’cll  de  Monaflerium  Ait^etnari 
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qu'on  a fait  Moûtier-Ramet.  Nous  avons  une  Lettre 
du  Pape  Leon  IV.  adrcllcc  à Prudence  de  Troyes  , 
pour  lui  ordonner  d’en  dédier  l’Eghle.  Nous  aurons 
bientôt  lieu  de  faire  connoitre  ce  Prélat  à l’occa- 
fion  des  difputcs  qui  s’élevèrent  en  ce  même  - temps 
en  France  touchant  la  prédcftination.  C'eft  ce  qu’il 
faut  maintenant  éclaircir  avec  d’autant  plus  de  foin , 
que  les  Novateurs  qui  ont  rcnouvellé  les  mêmes  er- 
reurs dans  ces  derniers  temps , n’ont  rien  omis  pour 
juftifier  leurs  prédécefleurs,  entachant  de  répandre 
des  ténèbres  fur  ce  qui  fe  paiTa  à ce  fujet  dans  le 
neuvième  Héclc.  • 


Fin  du  cinquième  Tome. 
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Gondebaud  , 298.  Sa  Letîî 
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Alcuin  appelle  en  France  an 
fccours  de  la  Foi , i j.  AtL 
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mis  au  Concile  de  Franc- 
fort, 58.  Abbaye  que  Char* 
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89.  Maniéré  dont  il  con- 
verfoit  avec  S.  Benoît  d’A- 
niane,  izy.  Il  fe  demet  de 
fes  Abbayes  , IZ9.  Sa  der- 
nière Lettre  àCharlemagne, 
U même.  Maniéré  dont  il  fe 
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du  Baptême  , ijj.  Divers 
Traitées  fur  les  cérémonies 
du  Baptême,  171.  171.  On 
ne  doit  le  conférer  hors  le 
cas  de  nécefficé  qu’à  Pâque 
& à la  Pentecôte , 186. 3 17. 
34J.  Ceux  qui  ont  été  bap- 
tifes  hors  des  temps  mar- 
qués par  les  Canons, ne 
pourront  être  promus  aux 
Ordres,  370.  Baptême  ad- 
miniftré  par  infufion  , 393. 
Le  Baptême  doit  être  ad- 
minifteé  félon  l’Ordre  Ro- 
main, 343 

S".  Bathilde  : tranflation  de 
fes  Reliques,  167.  Son  corps 
trouvé  entier,  U même, 
BtAttts  ou  S.  Bieco  : pourquoi 
furnommé  par  Elipand  An- 
Sa fainteté , 26 
S.  Benoit  d’Aniane  député  à 
Urgcl , 6i.  Précis  de  fa  vie , 
72.  Sa  ferveur  dans  l’état 
Monaftique  , 73.  Il  bâtit  le 
Monaftere  d’ Anianc , 74.  Sa 
charité  dans  un  temps  de  fa- 
mine, 73-  En  quelle  année 
arriva  cette  famine , la  mê- 
me. n.  Maniéré  dont  il  con- 
verfoit  avec  Alcuin  ,123. 
Il  cft  l’amc  de  rAffemblcc 
ténue  pour  la  réforme  des 
Moines  , 143.  H reforme 
divers  Monalleics  , 249. 


5 

2 30.  Il  eft  appellé  a la  Cour, 
264.  11  bâtit  le  Monaftere 
d’Inde  , 263.  Monafteres 
dont  il  étoit  Abbé,  x66 
Benoît  d’Aniane  tombe  mala- 
de, 282.  Lettres  qu’il  écrit 
à l’article  de  la  mort  à fes 
Moines  d’Aniane  , 283.  à 
Nebridius  de  Narbonne  , 
284.  Sa  mort  ,283.  Scs  Ou- 
vrages ,286.  Son  Recueil 
des  Réglés  & fa  Concorde 
des  Règles,,  là  même.  11  eft 
le  meme  qu’un  S.  Abbé  qu’on 
a nommé  Euticius  , 283.  n. 
S.  Benoit  Patriarche  des  Moi- 
nes d'Occident  ; fa  Réglé 
fert  de  modèle  pour  la  ré- 
forme des  Monafteres  de 
France , 243 

Benoit  Diacre  de  l’Eglife  de 
Mayence  , Auteur  d’une 
nouvelle  Collcûion  des  Ca- 
pitulaires , ,I3P 

Betnaire  Evêque  de  Wormes 
député  à Rome  au  fujet  de 
l’Addition  Filieque  faite  au 
Symbole,  133 

Bernaire  frère  de  S.  Adalard  , 
&:  Moine  de  Corbie , exilé 
àLerins,  219 

S.  Bernard  Archevêque  de 
Vienne  entre  dans  la  révol- 
te contre  l’Empereur  Louis , 
401,  11  eft  cité  au  Concile 
fc  retire  en  Italie  , 441. 
Il  eft  rétabli , là  même.  Pré- 
cis de  fa  vie , 448.  Il  fait  bâ- 


TABLE 


« 

tir  les  Monaftercs  de  Cham- 
bournai  &c  de  Romans,  449- 
Sa  mort , /a  même. 

Bernard  fils  de  Pépin  reconnu 
Roid’lcalie,  aoi.  Ilaccom* 
pagne  en  France  le  Pape 
Etienne  IV.  2.14.  11  fc  ré- 
volte contre  l’Emperenr 
Louis  fon  oncle  , xjfi.  II 
vient  fc  jetter  entre  les  bras 
de  l’Empereur,  257.  Il  eft 
condamne  à mort , & l’Em- 
pereur fc  contente  de  lui 
faire  crever  les  yeux  , là  mê- 
me. Bernard  en  meurt  , là 
même. 

Le  Comte  Bernard  fils  de  S. 
Guillaume  de  Gellon  : fon 
caraftere,  599.  Il  eft  Cham- 
bellan de  l’Empereur , 400. 

■ accule  d’adultere  avec  l’Im- 

pératrice , là  meme.  II  offre 
de  fe  purger  par  le  duel  , 
40^.  Charles  le  Chauve  lui 
fait  couper  la  tête , 496 

Serthe  fille  de  Charlemagne  : 
fi  elle  fut  mariée  à Engil- 
bert , dont  elle  eut  deux  en- 
fans,  1 1.  Si  elle  fc  fit  Reli- 
gieufe,  12.  & IJ.».  Diffi- 
culté tirée  de  fon  âge,  12.». 

Brttons’.  leurs  diverfes  révoltes 
contre  lesFrançois,2éo. J2J 
401.  Ravages  qu’ils  font 
dans  l’Anjou  & dans  leMai- 
ne.  yfi J. Tonfure extraordi- 
naire des  Moines  Bretons , 

■ 261.  Evêques  Bretons  accu- 


fés  de  fimonie,  yyj.  depo- 
fés,  y y y.  Nonvcllc  Métro- 
pole & nouveaux  Evêchés 
érigés  en  Bretagne , y y y 

a 

CAfitulavium  ; pourquoi 
le  Dimanche  des  Ra- 
meaux efl  ainfi  nommé  , 

..  ^70 

Capitulaires  ; divers  Capitu- 
laires, yy,  100,  loi.  102. 
loy.  III.  147.  148.  149, 

lÊy.  166.  199.  Capitulaire 
de  Charlemagne  en  faveur 
de  l’Epifeopat,  146.  en  fa- 
veur du  S.Sicgc  1 02. Capitu- 
laires de  Louis  lcDébonnai. 
re,  2j8.  i6j.  377.  Capitu- 
laire de  Charles  le  Chauve , 

. . 

Careme  : zclc  des  Evêques  pour 

l’obfervation  de  l’abflinen- 
cedechair  en  Carême,  iij, 
1 14.  On  arrachoit  les  dents 
en  Pologne  à ceux  qui  man- 
* geoient  de  la  chair  en  Carê- 
me , 114.  Pourquoi  on  a 
ajoûté  quatre  jours  au  Ca- 
rême, en  le  commençant  au 
Mercredi  de  la  Quinquage- 
fime  , 384.  Ufage  de  l’Egli- 
fc  de  Milan  de  ne  commen- 
cer le  Carême  qu’à  la  Qua- 
dragefime , là  même. 

S.  Cafior  : Tranflation  de  fes 
Reliques , 4^  y 


Digiiized  by  Google 


DES  MA 
ChâHeines  : les  Clercs  Chanoi- 
nes doivent  vivre  félon  les 
Canons  & en  Communau- 
té 5 1 86.  Defenfes  aux  Cha- 
noines d’aller  au  cabaret  , 
184.  L’Eveque  doit  leur 
fournir  la  nourriture  &:  les 
vetemens  , ij>8.  Réglé  des 
Chanoines  , 117.^  fuiv. 
Ils  vivoienten  Communau- 
té &:  n’étoient  pas  Reli- 
gieux , £ Z 9.  La  manière 
dont  ils  étoient  nourris  , 
Z 3 O.  Ils  ne  peuvent  rendre 
vifitc  aux  Religieufes  fans 
l’agrcment  de  l’Eveque  , 

, ‘ , . 37Î 

Ch.inoinejfts  : elles  doivent  ob- 
ferver  la  Réglé  des  Chanoi- 
nes, 187.  Règle  donnée  aux 
ChanoinclTcs  par  le  Conci- 
le d’Aix-la-Chapelle  , zj3. 

• Elles  gardoient  leurs  biens , 
Z 3 3.  11  faut  qu’il  y ait  des 
témoins,  lorfque  le  Prêtre 
les  confcirc  , meme  dans 
leurs  chambres  quand  elles 
font  malades , z 3 6.  Un  voile 
doit  les  cacher  pendant  l’OE 
€ce  , là  meme. 

Chantres  : on  leur  recomman- 
de la  modellic  &:  la  fobric- 
té,  z3z.Ce  que  Raban  leur 
confeille  pour  avoir  la  voix 
belle,  Z71.  A l’Olfrande ils 
ne  préfentoient  que  de  l’eau 
. pour  le  Sacrifice,  387 
Charlemagne , fon  zele  contre 


I E R E S.  7 

les  Hérétiques , i.  Il  décla- 
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reur Michel  le  Begue  ,330, 
Eloges  qu’ils  y font  de  l’E- 
glife  Romaine  , là  même. 
Ce  queces  Evêques  penfenc 
des  Images  ,331.  Confé- 
rence tenue  à Rome  fut 
l’addition  faite  au  Symbo- 
Bij 


TABLE 


le  entre  le  Pape  & les  En, 
voycs  du  Concile  d’Aix-Ia- 
Chapclle,  IJ4 

Ce»feJJ-e»  : erreurs  contre  la 
nécclTité  de  la  Confcrtion , 
69. 11  faut  confclTer  au  Prê-  ' 
tre  tous  fcs  péchés  meme 
ceux  de  pcnfée  , 193.  La 
Confeffion  faite  à Dieu 
n’cmpêchc  pas  la  ncccflitc 
de  la  ConiclUon  faite  au 
Prêtre  , 194.  On  doit  in- 
former contre  les  Prêtres 
qui  révélent  les  Confef- 
Cons  , 199.  Obli^tion  de 
confdTcr  à un  Prêtre  tous 
fcs  péchés  , 180 

Conjirmation  : ordre  aiiîc  Evê- 
ques de  ne  conférer  ce  Sa- 
crement qu’a  jeun  , & feu- 
Icjnent  à Pâque  &:  à la  Pen- 
tecôte, 371.  LesChorévê- 
ques  ne  doivent  pas  donner 
la  Confirmation,  371 
Cenflantin  fils  d’Irenc,  Empe- 
reur d’Orient  accordé  à la 
PrincelTe  Rorrude  , 18.  Il 
eft  dépofé  par  fcs  fujets.  8r. 
S.  Conveyon  Abbé  de  Rhé- 
,don  : précis  de  fa  vie,  364. 
Il  guérit  un  aveugle  , 366. 
Il  aceufe  les  Bretons  de  fi- 
monic,3  3 3.  Il  fait  le  voya- 
ge de  Rome  & obtient  le 
corps  de  S.  Marcellin  Pa- 
pe , là  même. 

Ctrbie  célébré  Monaftcrc  de 
France  ne  devoir  avoir , ni 


moins  de  300,  Religieux, 
ni  plus  de  400. , 306.  Reli- 
quaire qu’on  y confervé 
onné  par  Charlemagne, 
là  mime.  n.  Privilège  du 
Monaftere  de  Corbic  ,5x3. 
Troubles  à Corbic , 534 

Corhie  de  Saxe,  ou  la  nouvel- 
le Corbic  : fa  fondation  , 
300.  &fuiv. 
Croix  : le  culte  de  la  Croix 
juftifié,340.  Les  mêmes  rai- 
fons  qui  autorifent  le  cul- 
te de  la  Croix  juftifient  ce- 
lui des  Images,  341.  Le  ju- 
gement, ou  l’épreuve  delà 
Croix  autorifé  par  Char- 
lemagne te  reprouvé  par 
Louis  le  Débonnaire , 141. 
14  a.  Ufage  de  planter  une 
Croix  dans  le  lieu  où  l’on 
vouloir  bâtir  une  Eglife,  3 o a 
Curés  : Capitulaire  d’Heiton 
Evêque  de  Bâle  à fes  Cu- 
rés , 31^.  Capitulaire  de 
T ouloufc  en  faveur  des  Cu- 
rés , 397.  Redevances  des 
Curés  aux  Evêques  pour  les 
droits  de  vifite,  598 

S.  Cyprien^  Monaftere  dans  le 
Poitou,  fa  fondation,  337 
S.  Cyprien  frété  de  S.  Savin, 
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Le  P.  T'X  Aniel  : quelques 
1 J fautes  qui  lui  font 
échappées  dans  fon  Hiftoi- 
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re,  4}i.».484./». 

Dcmgn  : quelles  font  les  pom- 
pes les  œuvres  du  Dé- 
mon , aufquelles  nous  re- 
nonçons par  le  Baptême  , 
HJ- 

S.  Denis  l’Areopagite  : Ouvra- 
ges qui  lui  font- attribués  , 
apportés  en  France  , 3 37.. 
On  commence  à croire  fous 
Louis  le  Débonnaire  que  S. 
Denis  de  Paris  cft  l’Aréo- 
pagite  ,338.  Sur  quels  Mé- 
moires Hilduin  compofa  la 
vie  de  S.  Denis , 417.  On 
croyoitquc  S.  Denis  avoit 
été  envoyé  en  France  par 
S.  Clément,  330 

S.  Denis  , Monaftere  ; trou- 
bles qui  y arrivèrent  au  fu- 
jet  de  la  reforme,  249  230. 
Aflcmblcc  qui  s’y  tient  pour 
la  réconciliation  de  l’Empe- 
reur Louis, 

Dixme  ; on  doit  en  faite  trois 
. parts  ,103.  Les  terres  & les 
vignes  des  Evêques  ou  des 
Abbés  ne  font  pas  exemptes 
de  payer  la  dixme,  192.  Les 
familles  doivent  la  payer 
aux  Eglifes  où  elles  enten- 
dent la  MelTc  , & où  leurs 
' enfans  font  baptifés  , 192. 
On  doit  payer  la  dixme  de 
fon  travail , 180.  La  troi- 
fiéme  “partie  de  la  dixme 
appartient  à l’Evêquc , ^18. 

11  convient  d’en  faire  qua- 


tre parts,  34^.  Les  dixmes 
font  la  foldc  des  pauvres, 
& les  Eccleliadiqucs  ne 
doivent  pas  s’en  fervir  com- 
me d’un  bien  propre  , 279 
Donations  : celles  qui  feront 
faites  aux  Eglifes  déjà  ri- 
ches , appartiendront  aux 
pauvres  & aux  Clercs  ,239. 
Défenfes  au  Qergé  d’ac- 
cepter les  donations  faites 
à î’Eglife  au  préjudice  des 
heritiers  , 240.  formule  d’u- 
ne donation  faite  à l’Egli- 
fe , 109 

Drogon  fils  de  Charlemagne 
tonfuré  par  ordre  de  Louis 
le  Débonnaire  ,238.  Il^fl; 
élevé  fur  le  Siège  de  Mets , 
383.  11  transfère  les  Reli- 
ques de  Sainte  Gloflind,  /i 
meme.  Il  cft  Archichapel- 
lain , 403.  Il  cft  nommé  Vi- 
caire du  S.  Siège  pour  la 
Gaule  ac  la  Germanie , 302. 
Pourquoi  appelle  Archevê- 
que , /à  meme.  Il  fe  defifte 
de?  droits  de  fon  Vicariat 
pour  ne  pas  troubler  l’Epif. 
copat,  306.  Il  cft  Confef- 
feur  de  l’Empereur  Louis 
fon  frere  , 8c  il  l’affifte  à la 

mort,  473-474 

Dungal  Reclus  au  Monaftere 
de  S.  Denis  : fon  Ouvrage 
fiir  les  Images,  339 
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Ejirdulfe  Roi  des  Nor- 
tliumbricns  rétabli  fur 
■Jon  Trône  par  les  bons  offi- 
ces du  Pape  & du  Roi , IJO 
Ebhon  Arche vêque de  Rheims, 
iiy.  fes  conimencemens  , 
U même.  Il  fe  dévoue  aux 
Miffions  du  Nord  , 506.  Il 
fait  approuver  fon  dertein 
par  le  Pape  qui  le  nomme 
fon  Légat,  307.  Il  revient 
en  France  , 308.  Il  cft  à la 
tête  des  Faûicux  contre 
l’Empereur  Louis  ,417. 
Son  caradere  , là  même.  Il 
conduit  au  Concile  de 
Thionville  , 430.  Il  y eft 
dépolc  , 431.  Démiffion 
qu’il  donne  , 433.  Il  cft  ré- 
tabli par  l'autorité  de  Lo- 
thairc  , 478.  Cérémonies 
obfcrvées  à fon  rétablifte- 
ment,  479.  Son  Manifcf- 
te , 481.  Chafle  une  fécon- 
de fois  de  fon  Siège  ,«il  tâ- 
che de  s’y  rétablir  , 301, 
Revifion  de  fa  caufe,  321. 
Il  refufe  de  comparoître  au 
Concile  de  Paris  , 322.  II 
encoure  l’indignation  de 
Lorhaire , & obtient  l E- 
vcché  d’Hildesheim  là  mê- 
me. Sa  mort,  323 

Ehroin  Evêque  de  Poitiers  Ar- 
chichapclluin  du  Roi  fait 
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prifonnier  de  guerre , 497. 
Il  préfide  au  Concile  de 
Verneuil,  ’ 304 

Eginard  Secrétaire  de  Char- 
lemagne en  écrit  la  vie  , 
204.  Son  Traité  fur  l’ado- 
ration de  la  Croix,  244.  Il 
envoyé  à Rome  quérir  des 
Reliques  , 330.  Il  reçoit 
celles  de  S.  Marcellin  Prêa 
tre  , 35  2.  Son  caradere , &: 
précis  de  fa  vie  ,334.  S’il 
avoit  époufé  une  fille  de 
Charlemagne,  333.  Fable 
débitée  à ce  fujer  , 333.;». 
Scs  Abbayes , 3 3 3.  Sa  mort, 
là  même.  Ses  Ouvrages,  336 
Eglifes  : elles  doivent  être  ré- 
parées par  ceux  qui  en  per- 
çoivent les  dixmes,  148.  II 
ne  doit  pas  y avoir  trop 
d’ Autels  , là  mime,  La  ri- 
chefle  des  Eglifes  fujet  de 
divifions  entre  le  Clergé  &: 
la  Noblcfic  , 312.  Les  E- 
glifcs  n’ont  pas  trop  de 
biens , quand  ces  biens  font 
bien  employés , 371.  On  ne 
pourra  troubler  l’Eglife 
dans  la  poflelfion  d’un  bien 
qu’elle  poflede  depuis  30. 
ans,  ^ -xjj 

Eglife  Rom.thie  : fon  éloge  par 
les  Evêques  de  France,  300. 
Sa  prééminence  & fon  au- 
torité, 394.  Capitulaire  de 
Çliarleinagne  en  faveur  de 
1 Eglife  Romaine  ou  du  S, 
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Slcgc  , loz.  Conftirution 
attribuée  à Louis  le  Débon- 
naire en  faveur  de  l’Eglifc 
Romaine, 

Ei^il  élu  Abbé  de  Fulde,  163. 
Son  caraétere  , là  même.  Il 
obtient  le  rappel  de  Rat- 
gairc  , ié4.  Il  compofe  la 
vie  de  S.  Sturuic , l.t  même. 
Sa  mort , 171.173. 

Elit  Evêque  de  Chartres  : fes 
violences , 468 

Elifjt4t  Archevêque  d’Arles 
prend  la  qualité  d’Eveque 
du  premier  Siège , 6 

Elij/arid  Archevêque  de  To- 
lède : fon  Héréfic,  1.  Son 
caraélere  , 3.  Il  cil  moins 
fourbe  & plus  hardi  que 
Félix  d’Urgcl , 14.  Divers 
Ecrits  qu’il  publie  pour  la 
défenfe  de  fes  erreurs  , 1 3. 
S’il  compofoit  les  Ouvra- 
ges qui  paroiflbient  fous 
fon  nom  , 14.  w.  Divers  E- 
crits  du  Concile  de  Franc- 
fort pour  réfuter  fa  Lettre , 
17.  & ful'v.  Sa  Confellion 
de  Foi  , 19.  Il  s’autorife 
vainement  de  la  Liturgie 
Efpagnolc,  10.  Sa  Lettre  à 
Félix , 66.  Son  Ecrit  contre 
Alcuin , l.t  même.  S’il  mou- 
rut dans  fon  Hcrefie  , 68. 

la  même.  ». 
f Abbé  de  S.  Maximin 
dcTrcves  Se  de  S.  Riquier  : 
il  ctoit  Chanoine  , 166. 
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L’amc  de  rAlTcmbléc  d’At- 
tigni , 188.  Il  aflifte  S.  Be- 
noît d’Anianc  à la  mort  , 
183.  Révolte  contre  l’Em- 
percur  Louis  ,401.  Relé- 
gué à Nanres,  404 

Et.gelram  Evêque  de  Mets.  Sa 
mort,  7.  Il  àvoit  obtenu  le 
Pallium  Se  la  permillion  d’ê- 
tre toujours  à la  Cour  à cau- 
fe  de  fa  charge  d’Archi- 
chapellain , g 

Emma  femme  d’Eginard  :■  û 
elle  ctoit  fille  de  Charlcma- 

S.  Engilhert  Abbé  de  S.  Ri- 
quier  conduit  Félix  d’Urgcl 
à Rome,  II.  Précis  de  la 
vie  de  ce  S.  Abbé , là  même. 
S’il  fut  marié  à la  Princefle 
Berthe  , iz.  iz.  Sa  conver- 
fion  , 13.  Il  porte  à Rome 
les  Livres  Carolins,  39.  II 
cil  envoyé  à Rome  compli- 
menter le  Pape  Leon  IIl, 
47.  Inllruélion  qui  lui  cil 
donnée , 48.  Il  cil  furnom- 
mé  Homtre , 43.  48.  Il  fait 
rebâtir  magnifiquement  S. 
Riquier, Sj.Samort, ZI  I. 
Sa  vie  écrite  par  Anfeher,. 

ziz 

Epernai  : Aflcmbléc  tenue  en 
C’  lieu  , jio.  Affront  qu’y 
reçut  l’Epifcopat,  la  même. 

Erifpoi  Duc  de  Bretagne  obli- 
ge Charles  le  Chauve  à lui 
céder  pluficurs  places  Se  à 
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lui  accorder  le  titre  de  Roi, 
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Ermengarde  ou  Irmingarde 
femme  de  Louis  le  Débon- 
naire couronnée  Impératri- 
ce par  le  Pape  , Sa 
mort,  i6i.  Safcpulturc,  U 
meme. 

Efclaves  : défenfes  de  les  or- 
donner à moins  qu’ils  n’aïent 
été  affranchis , 139.  Il  faut 
dans  la  Confclfion  avoir 
plus  d'indulgence  pour  les 

fjauvres  efclaves  que  pour 
es  riches , 3 1 1 

Etienne  IF.  Pape,  114.  Pour- 
quoi nommé  par  quelques 
Auteurs  Etienne  V.  114. 
n.  Comment  il  cft  reçu  à 
Rheims  par  l’Empereur  , 
115.  11  couronne  Louis  le 
Débonnaire  Empereur, 
jPar/^rfr^/^itranfubllantiation, 
prcfcncc  réelle  de  jefus- 
Chrift  dans  ce  Sacrement, 
387.  313.  pé.  ji8.  jzsL 
L’Euchariftic  comparée  à 
l’arbre  de  vie  dans  le  Para- 
dis terreftre  , . 3 17 

Eugene  IL  Pape  : fon  clcélion , 
3 zo.  Il  permet  la  Conféren- 
ce de  Paris  fur  les  Images  , 
3 z6.  Lettre  que  lui  écrit 
l’Empereur  Louis  le  Débon- 
naire, 331.  Il  ne  donne  au- 
cune atteinte  au  IL  Concile 
de  Nicéc  , 333.  Il  accorde 
les  Reliques  de  S>  Sebaf- 


ticn,  348 

Evêques  : obliges  au  fervice 
de  la  guerre,  18.  à la  réfi- 
dence,  34  Ils  doiventren- 
dre  la  juftice  dans  leurs  Dio- 
cefes  artiftés  des  Comtes , là 
même.  Il  ne  doivent  pass’ab- 
Tenter  de  leurs  Eglifes  plus 
de  -trois  femaines  , 36.  Il 
n’appartiendra  des  biens  de 
l'Eveque  à fes  heritiers  que 
ce  qu’il  pofTcdoit  avant  fon 
Epifeopat,  /à  même.  Il  n’eft 
pas  permis  à un  Evêque  d’i- 
gnorer les  Canons,  37. On 
ne  doit  pas  établir  d’Evê- 
ques  dans  des  Villages  ou 
dans  des  Bourgs  , 33.  Ca- 
pitulaire des  Evêques , 104. 
Capitulaire  ’ en  faveur  de 
l’Epifcopat  , 146.  Requête 
des  Scigneufs  pour  obtenir 
que  les  Evêques  n’aillent 
pas  à la  guerre  , 108.  Capi- 
tulaire qui  les  difpenfe  du 
fcrvice  de  la  guerre , ni 
Les  Evêques  en  vififant  leurs 
Diocefes  doivent  tâcher  de 
n’êirc  pas  à charge  à pcrfbn- 
ne  , 191.  Ilsnedoivenrpas 
exiger  de  fermens  de  ceux 
, qu’ils  ordonnent , là  même. 
Ils  doivent  veiller  fur  la  con- 
duite des  Moines  &:  des 
Chanoines  , 180.  Ils  doi- 
vent prêcher  la  parole  de 
Dieu,  183  ; faire  manger 
les  pauvres  à leur  table  ,183. 
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fpé.  avoir  une  table  fru- 
gale, i9â.  fçavoir  parcŒuc 
l’Evangile  6c  les  Epîtres 
même,  établir  un  Hôpital 
proche  de  leur  Eglifè , 13  2. 
Combien  eft  grande  l'auto- 
rité des  Evêques,  jép.-Ca- 
raélete  des  bons  Evêques  , 
ii  même.  Sur  quoi  il  faut 
examiner  ceux  qui  font  é- 
lus  pour  être  Evêques,  370. 
Tout  ce  qu’un  Evêqut  aura 
acquis  depuis  fon  Ordina- 
tion appartiendra  à fon  E- 
glife , là  même.  Les  Evêques 
doivent  toujours  avoir  des 
Clercs  qui  couchent  dans 
leur  chambre  pour  être  té- 
• moins  de  leur  conduite  , 

371 

Les  Evêques  doivent  refpeftct 
leur  Métropolitain , îij.Il 
ne  leur  efl:  pas  permis  de  ju- 
rer fur  les  chofes  faintes , là 
même.  Ils  doivent  vifiter  par 
eux-mêmes  leurs  Diocelés, 
J 14.  J I y.  Quand  ils  feront 
par  an  plufieurs  vifites  des 
Paroifles  , ils  n’exigeront 
• qu’une  fois  les  droits  de  vi- 
■fite  , 499.  Le  Roi  en  paflant 
par  une  Ville  doit  loger  à 
l’Evêahé  , &:  n’y  pas  faire 
loger  de  femmes  ,314.  Cha- 
que Evêque  doit  avoir  des 
Homélies  des  faints  Pères 
traduites  en  langue  vulgai- 
tc  , pour  les  ptêcbci  à foi) 
I tme  F, 
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peuple  , 343,  Ce  qu’un  E- 
vêque  doit  Içavoir  , 434. 
Les  Evêques  font  les  Succef- 
feurs  des  Apôtres , & revê- 
tus de  l’autorité  de  Dieu  , 
339.  Les  Evêques,  doivent 
bien  examiner  les  Prêtres 
avantque  les  ordonner,  112 
Excommunication  : on  ne  doit 
pas  excommunier  perfonne 
fans  une  raifon  certaine  6C 
évidente,  317.  Excommu- 
nication injufte  : ce  qu’en 
dit  S.  Grégoire  6c  apres  lui 
lonas  d’Orléans , 378.  Les 
excommunications  ne  doi- 
vent pas  être  trop  commu- 
nes, 112 

Extrême-Onction  ton  ne  doit 
pas  négliger  ce  remede  de 
l’aine  6c  du  corps , 193.  Se- 
lon Theodulfe  d’Orléans  , 
il  faut  porter  le  malade  i^ns 
l’Eglifc  , afin  qu’il  y revi- 
ve l'Extrêmc-Onélion,  280. 
Le  nombre  des  Ofiélions 
qu’on  fait  au  malade  a va- 
rié , 281.  Theod®lfe  veut 
qu’on  adminiftre  ce  Sacre- 
ment aux  petits  enfans  , là 
même.  On  donnoit  fouvent 
ce  Saercmentavant  leViati- 
que,  303.  433.  On  n’attena 
doit  pas  un  danger  évident 
pour  le  donner , 433 
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F Aida.  : ce  que  c’etoit,  loo 
Fau/lrade  Reine  de  Fran- 
ce : fa  mort , 44.  On  l’ac- 
eufa  de  cruauté  , là  même, 
ftlix  Evêque  d’ürgcl  ; fon 
Hércfie , x.  fon  caradere  , 
3.  Confondu  au  Concile  de 
Ratiibonne , il  abjure  fes  er- 
reurs y 10.  Il  eft  envoyé  à 
Rome,  II.  Il-enfeignc  de 
nouveau  fon  Hérélic  , 14. 
Son  opiniâtreté  dans  l’er- 
reur , j6.  U écrit  contre  Al- 
cuin, J 6.  f7.  11  eft  aceufe 
d’avoir  falfifié  un  Texte  de 
S.  Hilaire  , 60.  6\^  Con- 
vaincu par  Alcuin , il  fc  rc- 
traûe , 6 3 . Sa  Confeffion  de 
Foi  , 64.  Il  eft  relégué  à 
^yon,  6^.  11  meurt  Hcrcti- 
que  en  laiftant  une  rétrac- 
tation de  fes  rétradations  , 
é8. 'Il  pafle  pour  un  Saint 
dans  fon  parti , 66 

Temmes0cÙes  ne  doivent  pas 
approcher  de  l’Autel  , & 
encore  moins  fervir  la  Mef- 
fe  , 279-  J i8-  3 7 3-  Les 

Prêtres  iront  recevoir  lesof- 
frandes  des  femmes  à la  ba- 
luftrade  du  chœur  , 319.  Il 
faut  empêcher  que  les  fem- 
mes ne  diftribuent  le  corps 
du  Seigneur , 375.  Les  fem- 
mes doivent  être  toûjours 


voilées  dans  l’Eglife  j & y 
être  feparées  des  hommes  , 
386 

Francfort  : ce  que  fignifie  ce 
mot,  16.». 

Freculfe  Evêque  de  Lifieux  , 
436.  Envoyé  à Rome  au  fu- 
jet  des  Images  , 439,  Sa 
Chronique , U meme, 

S.  Frédéric  Evêque  d’Utrecht  : 
fon  Martyre , 468.  La  caufe 
qu’on  en  apporte  eft  fuppo- 
féc , là  même, 

Frifehinga  : ce  que  fignifie  ce 
terme,  498.». 

Froc  : d’où  vient  ce  mot,x4j.«. 
Frothaire  Evêque  de  Toul  met’ 
des  Moines  à S.  Evre  à la 
place  des  Chanoines  , 436.* 
Son  Diocélc  étant  défolé 
par  les  Loups  il  ordonne 
des  prières  fié  fe  vante  d’en 
avoir  tué  deux  cens,  438 
Fulde  , Monaftere  ; troubles 
qui  y arrivent , 174.  On  y 
envoyé  des  Commiffaircs , 
178.  Il  ne  devoit  pas  le  fer- 
vice  de  guerre , mais  feule- 
ment despréfens,  1 3 i.  Nou- 
veaux troubles  à Fulde,  i6t 
Fulrade  Abbé  de  S.  Quentin 
en  Vermandois  en  fait  re- 
bâtir l’Eglife , i I i 

G, 

GAuz,bert  ordonné  Evê- 
que pour  la  Suède  , &: 
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nommé  Simon  à fon  Sacre, 
381.  Ufage  de  changer  les 
noms  barbares  des  Evêques 
à leur  Ordinaclon , U même. 
CelloH  Monaftere , dit  S.  Guil- 
laume du  defert  : fa  fonda- 
tion, 157 

Sainte  Genevieve  ; fes  Reli- 
ques portées  hors  de  Paris 
dans  la  crainte  des  Nor- 
mans,  jio 

S.  Cerafime  Solitaire  qui  avoir 
un  lion  privé  . 78.». 

Ccrher^^e  fi\\e  Ae  S.  Guillaume 
deGellon  ReligicufeàCha- 
Ion  : pourquoi  Lothaire  la 
fait  noyer,  419 

Ctrholae  qui  fe  difoit  Evêque , 
depofé  par  ordre  du  Conci- 
le de  Francfort,  35.  Sic’eft 
le  même  que  Geryold  Abbé 
de  Fontenelle,  Ikmème. 
S.  Germain  d’Auxerre  : tranf- 
lationdcfes  Reliques , 48  y. 
Son  corps  trouvé  entier,  486 
S.  de  Paris  ; fon  Mo- 

nafterc  pillé  par  les  Nor- 
mans  ; miip:le$  arrivés 
en  cette  occaCon , yo8.  509 
Le  P.  Germon  Jefuite  ; fa  dif- 
pute  avec  le  P.  Coûtant ^c- 
nediftin  fur  un  Tejyc  de  S. 
Hilaire,  61. n. 

Cifelle  fœur  de  Charlemagne 
Abbcflc  de  Chelles  , ii6. 
Alcuin  lui  dédie  fon  Com- 
mentaire fur  S.  Jean,  134. 
*Sa  mort  , i€i.  On  croit 


T I E R E S.  19 

qu’elle  croit  auffi  Abbcflc  de 
N.  D.  de  Soiflbns , 134 

C^//ffillcdcCharlemagne,i34 
Gijhrd  intrus  dans  le  Siège  de 
Nantes , 3 j 3 

Gijlehert  Seigneur  François  en- 
levé la  fille  de  rÉmpcrcur 
Lothaire,  Jio-  Jü 

CiJIemare  nommé  Archevê- 
que de  Rheims , rcfufé  à l’e- 
xamen, ziç 

S".  Glo[j.ne  Abbefle  de  Me&  : 
tranflation  de  fes  Reliques , 

, . 

S.  Gûhard  Evêque  de  Nantes 
maflacréavfc  tout  fon  peu- 
ple par  les  Normans,  493. 
honoré  comme  Martyr , Il 
même. 

Gondrade  ÇiSMt  àcS.  Adalard, 
exilée,  aïo 

Gontbauld  Archevêque  de 
Rouen  , chargé  de  termi- 
ner la  caufe  d’Ebbon,  ft.i. 
Il  tient  un  Concile  à Paris 
&:  y cite  Ebbon , 3iz 

S.  Germon  ; tranflation  de  fes 
Reliques  àMarmoûtier,34r 
S.  Grégoire  le  Grand  : fi  fes  Re- 
liques ont  été  transférées  i 
Soiflbns,  là  meme, 

Grégoire  IV.  Pape  accorde  le 
Pallium  à S.  Anfcaire  ,381. 
Il  vient  en  France  avec  Lo- 
thaire, 408.  Lettre  du  Pa- 
pe Grégoire  aux  Evêques 
de  France  , 409.  Réponfe 
^ue  lui  firent  les  Evêques 
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de  France , /J  même.  Secon- 
de Lettre  qu’il  leur  écrivit , 
410.  Fête  de  laTouffaints 
inllituce  en  France  par  fon 
confeil,  451.  Sa  Lettre  en 
faveur  de  S.  Aldric  du 
Mans,  486.  Sa  mort,  499, 
Crimeald  Duc  de  Benevent  : 
maladie  contagieufc  attri- 
buée à fes  maléfices , 1 60 

S^Guillaume  Duc  ou  Comte 
de  Touloufc  : fes  exploits 
militaires  contre  les  Sarra- 
flns,  54-  Il  cft  appellé  par 
quelques  Ai^tcurs  premier 
Dued’Orange,  55.  Il  bâtit 
leMonafteredeGcllon,i37. 
Il  renonce  au  monde  ,138. 
II  fait  un  trophée  de  fes  ar- 
mes à S.  Julien  de  Brioude, 
139.  II  prend  l'habit  Mo- 
nafliquc  à Gellon , 140.  fa 
ferveur  i4i.Samort,  141. 

• Safamille,  138.  Vieux  Ro- 
mans faits  en  fon  honneur , 

• 141./;.  • 

H. 

H Aime»  Evêque  d’Hal- 
bcrflac  fon  Traité  fur 
l'fjchatiftic , 319.  Il  y cn- 
feigne  clairement  la  Tran- 
fubftantiation,  là  même. 
Ualitgairt  Miffionnairc  dans 
le  Nord  , 308.  Evêque  de 
Cambrai,  /<f  mime.  Son  Pc- 
nitentiel , 309 


HArmifcara  ; cc  que  fignifie  ce 
terme,  J77-®* 

Hajlingue  Chef  des  Normans  ; 
ravages  qu’il  fait  dans  la 
France , 49a.  S’il  étoit  Fran- 
çois de  nailfance  , 491.  n. 
11  cil  contraint  de  lever  le 
ficgc  de  Tours , 493.  Juf- 
qu’où  il  porte  la  rufe  en 
contrefaifant  le  mort , 493. 

, 494 

Heiton  Evêque  de  Bâle  & Ab» 
bé  de  Richenovv  prend  des 
mefures  pour  reformer  cc 
Monafterc  , 148.  249.  11 
écrit  la  vifion  de  Vettin  , 
3 1 y.  précis  de  fa  vie , 31 3. 
3 1 6.  Capitulaire  qu’il  pu- 
blie pour  fes  Curés , 31^ 

Htr étiques  •.  leur  artifice  eft  de 
temperer  de  miel  le  poifon 
qu’ils  préfentent , 17.  Tout 
jufqu’au  parjure  leur  paroît 
permis  pour  les  intérêts  de 
la  Seâe  , 14.  Ils  traitent 
d’ignorans  tous  ceux  qui 
leur  font  oppofés,  338.  Ar- 
tifices df  l’Héréfie  , 341- 
. Les  Hérétiques  ne  conver- 
Viflcnt  pas  les  Payons  , ilj 
pcrvcrtifTcnt  les  Catholi- 
ques* 439 

licrielde  Roi  de  Dannemarc 
baptifé à Mayence  , 338.  Il 
demande  des  MifUonnaires 
François,  339 

Hildeholde  Archevêque  de  Co- 
logne fie  Archichapellain  : 
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le  Concile  de  Francfort  ac- 
corde qu’il  puifle  réiider  à 
la  Cour,  ■ j8 

Hildegrim  frère  de  S.  Ludger  , 

ly 

Uildcman  Evêque  de  Beauvais 
alTide  S.  Adalard  à la  mort, 
jO'j,  Accule  d’être  entré 
dans  la  confpiration  con- 
tre Louis  le  Débonnaire  , 
il  fe  juftilie  , 440.  Il  cft  ho- 
noré comme  Saint,  /à  mê- 
me. 

Hilduin  Abbé  de  S.  Denis  Sc 
de  S.  Mcdard  entre  dans  la 
révolte  contre  l’Empereur 
Louis  , 401.  Il  eft  exilé  ac 
dépouillé  dç  fes  Abbayes , 
40t.  Il  eft  chargé  par  l’Em- 
pereur après  fon  rappel  d’é- 
crire la  vie  de  S.  Denis  , 
42.6.  Sur  quels  Mémoires  il 
la  compofe , 417. 11  obtient 
pour  S.  Medard  de  Soillons 
les  Reliques  de  S,  Sebaf 
tien , ^ J42 

Hincmare  élu  Archevêque  de 
Rheims  ; fon  Ordination  ,. 
51 1.  Son  caraélcre  & pré- 
cisée fa  vie.  jufqu’à  fon  E- 
pifeopat,  jii.  J 13.  Conci- 
le tenu  à Paris  pour  exami- 
ner la  légitimité  de  fon  Or- 
dination & de  la  dêpofition 
d’Ebbon , Voyex^  Terne 
VL 

Hofiify  ce  que  ce  mot  lignifie 
dans  la  balle  latinité , zn 


it 

S.  Hubert  Evêque  de  Liège  : 
tranllation  de  fes  Reliques 
au  Monaftere  qui  porte  au- 
jourcniui  fon  nom , 347.  Ce 
Saint  étoit  dès-lors  invoqué 
pour  la  guérifon  de  la  ra- 
ge, là  même, 

Hugues  fils  de  CharLmagne 
tonfuré  par  ordre  de  Louis 
le  Débonnaire,  z88.  11  cft 
Abbé  de  S.  Quentin  & de 
S.  Bertin,  45)7.  11  cft  tué  à 
la  guerre , U mêmer 

L 

S.  T Acques  Hermite  dans  le 
J Bcrri  : précis  de-  fa  vie , 

jérémie  Archevêque  de  Sens , 
envoyé  à Rome  au  fujet  des 
Images,  3 3 Z, 

Jejjfe  Evêque  d’Amiens , affif- 
te'  à la  Conférence  fur  le 
Symbole  ,•  1 34.  Son  Inftruc- 
tion  Paftoralc  , 17a.  Il  en- 
tre dans  la  révolte  contre 
l'Empereur  Louis  , 401.  Il 
eft  dépolé,  403.  Sa  mort^ 
430 

appelle  par  S.  Paul 
le  Grand  Dieu , £9.  Il  n’a  pas 
ignoré  le  jour  du  Jugement 
même  en  tant  qu’homme  , 
go.  Si  c’eft  le  côté  droit  oir 
le  côté  gauche  qui  lui  fut 
ouvert  , 113.  ZL  On  pro-^ 
nonçoit  autrefois  en  Fran-- 
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ce  Cifus  t£.  non  Jtfus , jgo. 
Monogramme  du  nom  de 
Jefus , de  quelles  lettres  il 
cft  compofe , lÀ  n^K.  Les 
blarphcmes  des  Juifs  fur  la 
vie  & la  mort  de  Jefus- 
Chrift  nous  fourniflent  des 
arm«  contre  eux  , yt)6, 
L’Heréfie  qui  cnfeignoic 
que  Jefus-Chrift  étoit  fils 
de  Dieu  par  adoption  , ren- 
fermoit  tout  le  venin  du 
Neftorianifme,  j 

Images  : difpute  qui  s’élève  en 
France  touchant  le  culte 
qu’on  leur  rend , Le  cul- 
te des  Images  rétabli  à Con- 
ftantinoplc,  ^ Nouveau 
fentiment  de  quelques  Evê- 
ques de  France  fur  le  culte 
des  Images,  ^Témoigna- 
ge de  S.  Grégoire  fur  le  cul- 
te des  Images  , 41.  Pour- 
quoi le  IL  Concile  de  Ni- 
céc  cft  rejetté  -par  celui  de 
Francfort  au  fujctdes  Ima- 
ges , Livres  Carolins  au 
fujet  des  Images , j?.  Rc- 
ponfe  qu’y  fait  le  Pape  A- 
dricn , là  même. 

La  difpute  fur  les  Images  eft 
rcnouvcllée  en  France  par 
une  Lettre  de  l’Empereur 
Michel  le  Begue  , Ex- 
cès dont  cet  Empereur  ac- 
eufe  les  Catholiques  d’O- 
tient  au  fujet  des  Images  , 
Conférence  de  Paris 


fur  les  Images , ^17.  Lettre 
des  Evêques  de  la  Confé- 
rence à l’Empereur  Louis , 
318.  Ecrit  de  Claude  Evê- 
que de  Turin  fur  les  Ima- 
ges , 333.  Ecrit  de  Dungal 
contre  Claude  de  Turin  fur 
les  Images  , 339.  Ecrit  de 
Jonas  Evêque  d’Orléans 
contre  le  même  , 341.  Ou- 
vrage d’ Agobard  fur  lesinia- 
ges , 343.  Autres  Ecrits  fur 
le  même  fujet,  344.  Fin  de 
la  difpute  fur  les  Images  , 
J43.  Reflexions  fur  le  fen- 
timent des  Auteurs  qui  ont 
paru  combattre  en  France 
le  culte  des  Images , 343. 


gne,  333.  Fable  qu’on  ra- 
conte là-deflus , 333.». 
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Jmma  époufe  d’Eginard  : fi  el- 
le étoit  fille  de  Charlema- 

ite  là-dc 

Inde  , Monaftere  : fa  .fonda- 
tion , 

Jonas  Evêque  d’Orléans  en- 
voyé à Rome  au  fuiet  des 
Images  ,331.  Son  Traité 
fiir  les  Images  : précis  de 
cet  Ouvrage  , 341.  Son 
Traité  intitulé  InJHtutio  Ré- 
gla adopté  par  les  Peres  du 
VL  Concile  de  Paris,  378. 
Autre  Ouvrage  du  même 
Auteur  intitulé  InJHtutio 
Laicalis  là  même, 

Jtfefh  Evêque  du  Mans  , dé. 
pôle,  ^ 
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Jrtne  Impératrice  d’Oricnt  , 
rompt  l’alliance  avec  les 
François  , ^ Elle  fait  é- 
poufer  à fon  fils  une  fille  Ar- 
ménienne au  mépris  de  la 
Princefle  Rotrude  qui  lui 
étoit  accordée , On  trai- 
te du  mariage  d’Irene  avec 
Charlemagne , 2g 

Irmingarde  voyez  Ermengarde. 
Irminful  Idole  des  anciens 
Germains  : ce  que  c’étoit  , 

8 5 . Voyez.  T orne  IV. 

Jtherius  Abbb  de  S.  Martin 
de  Tours  , Fondateur  de 
Cormeri , Avis  falutai- 
rcs  que  lui  donne  Alcuin  de 
fc  préparer  à la  mort , y j 

Judith  féconde  femme  dcLouis 
le  Débonnaire,  ygy- 
^2  g,  Aceufée  d’adultere  , 
Aoo.  Prifonnicrc  & con- 
trainte de  prendre  le  voile 
de  Rcligieufe  , 40 z.  40?. 
Elle  eft  tirée  de  fon  Cloître 
&C  fc  purge  par  ferment  , 
406.  Elle  tombe  une  fecon- 
do  fois  entre  les  mains  de 
’ (es  ennemis,  &c  eft  envoyée 
prifonniere  à Tortonne  , 
4id.  Elle  porte  l’Empereur 
aïe  recon^licr  avec  Lo- 
thaire,  ■ 470 

ils  doivent  être  à»  jeun  , 
quand  ils  jugent , i Poè- 
me de  Thcodulfc  contre 
l’iniquité  des  Juges  qui  re- 
çoivent des  préfens Z78- 
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Ils  ne  doivent  pas  même 
fouffrir  que  les  Cliens  faC- 
fent  des  préfens  à leurs  por- 
tiers , Z72.  Lettre  d’Ago- 
bard  fur  l’iniquité  des  Ju-’ 
ges  de  fon  temps  , 4-g 

/«//>  : fi  on  peut  baptifer  l’efi" 
clave  d’un  Juif  malgré  fon 
Maître  , zçz.  Magiftrat 
nommé  Maître  des  Juifs  , 
Divers  Ecrits  d’Ago- 
bard  contre  les  Juifs , Z94. 
Leurs  fuperftitions  pour  fc 
préparer  à manger  , z9t- 
Fables  qu’ils  débitent, zj 6. 

• Leurs  blafphcmcs  fur  la  vie 
& la  mort  de  Jefus-Chrift, 
296.  297.  Ils  nous  fournif- 
Icnt  des  armes  contre  eux 
, en  ce  qu’ils  a voilent  de  Je- 
fus-Chrift, 

glemens  renouvelles  contre 
les  Juift,  — • . yiy 

K. 

Kobhott  Envoyé  de  Louis 
Roi  de  Germanie  : mi- 
racles qu’il  raconta  avoir  vu 
arriver  à la  Cour  d’Horic 
•en  la  perfonne  des  Nor- 
mans  qui  avoient  pillé  le 
Monaftere  de  S,;  Germain 
de  Paris  , y 09 

Kierfi , <Maifon  Royale 1 
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LAntrAm  Archevêque  de 
T ours  foûcicnc  les  droics 
ue fa  Métropole  , f yg 
Archevêque  deLyon: 
précis  de  fa  vie,  11  cft 
député  à Urgel , èi,  èji  Son 
Traité  fur  les  cérémonies 
du  Baptême , 171.  11  renon- 
ce à'I’Epifcopat , iio.  Sa 
Lettre  à Charlemagne  fur 
ce  qu’il  avoir  fait  pour  le 
biende  fonEglife,  üt.5a 
Lettre  à fa  fœur  , izt 

Lton  LLL  élu  Pape  , ^ Ses 
vertus  , là  mtme.  Il  envoyé 
à Charlemagne  l’étendart 
de  la  Ville  de  Rome  , ^ 
Monument  qu’il  fait  faire 
du  patriciat  de  Charlema- 
gne , Horrible  attentat 
commis  contre  ce  Pape  à qui 
on  creve  les  yeux  ôc  on  cou- 
pe la  langue  , 27- 

rade  opéré  en  uperionne , 
2^  Examen de.ee  miracle, 
79.  Il  vient  en  France  : ma- 
niéré dont  il  dl  reçu  par 
Charlemagne,  Si,  Il  con- 
facre  quelques  Eglifes,  ^ 
Il  rentre  à Rome  comme  en 
triomphe , ^ Les  Evêques 
refufent  de  le  jug«r.  Ser- 
ment qu’il  fait  pour  fc  jufti- 
/ïer , Son  fécond  voya- 
ge en  France,  iig 


BLE 

Leon  III.  defaprouve  l’addi- 
tion Filioque  faite  au  Sym- 
bole : conférence  qu’il  eut 
là-delTus  avec  les  Députes 
de  France,  1^  ^ fuiv.  Il 
fait  écrire  le  Symbole  fans 
l’addition  en  grec  Sc.  en  la- 
tin aux  deux  côtés  de  la 
* ConfclTion  de  S.  Pierre  , 
1 19-  Nouvelle  faûion  con- 
tre lui , zt}.  Sa  mort  &:  fa 
fainteté , 1x4.  On  prétend 
qu’il  difoit  fou  vent  jufqu’à 
fept  MclTes  par  jour  , ^94 
Leen  /F.  Pape  , Il  ren- 
voyé les  Evêques  Bretons 
aceufés  de  fimonie  , pour 
être  jugés  fur  les  lieux,  ^^4. 
Sa  réponfc  à la  confultation 
des  Bretons,  là  même.  Il  é- 
crit  à Nomenoi  , f ^7.  Sa 
Lettre  à Prudence  Evêque 
dcTroycs,  ^68 

Ltttret-forméesi  leur  ufage  fub- 
fiftoitdans  le  neuvième  Cé- 
dé, ^ yi7 

S.  Liboire  Evêque  du  Mans; 

tranCation  de  fes  Reliques 
• à Paderborne  , 460.  Mira- 
cles qui. s’y  opèrent  , 461. 
461.  11  cft  invoqué  pour  la 
guérifon  dcl^gravellc,  4^4. 
Oraifon  qu’on  récite  à ce 
fu)c»,  464.  g.  Vers  en  fon 
honneur , là  thème. 

Livres  Carolins  : idée  de  cet 
Ouvrage,  jp.  Réponfc  qu’y 
fit  le  Pape  Adrien  , ^9.  & 
/uiv, 
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DES  MA 
fuiv.  Les  Hérétiques  n’eu 
peuvent  rigp  conclure  con- 
tre le  dogme  Catholique, 

Luitgarde  Reine  de  France  ; 

fa  mort,  S 8 

Longin  : Soldat  qui  a percé  le 
côté  de  N.  S.  pourquoi  ain- 
fi  nommé , 115.  ». 

Lothaire  fils  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire aflbcié  à l’Empi- 
re , Couron.ué  Empe- 
reur à Rome , ^ it.  Son  fé- 
cond voyage  à Rome,  ^ao. 
Conftitution  qu’il  y public. 
Serment  qu’il  fait  prê- 
ter aux  Romains,  jxi.  11  fc 
révolté  contre  l’Empereur 
fon  perc,  404.  Il  cft  obligé 
de  Ce  foû mettre  , 40s,  La 
qualité  d’Empcrcur  lui  cft 
ôtée  , 40$.  Lettre  d’Ago- 
bard  en  fa  faveur  , 407.  Sa 
nouvelle  rcvblte , 413.  Son 
manifefte  , 414.  Il  fait  dé- 
pofer  fon  pere  & compofer 
^une  relation  de  fa  dépofi- 
tion , 411 

Lothairc  cil  obligé  de  remet- 
tre en  liberté  l’Empereur 
fon  pere  , 41^.  il  faccage 
Clialon  fur  Saône  , 42.9.  Il 
fe  fbiimet , là  mime.  Mort 
de  fes  principaux  partifans  , 
4;o.  Sa  maladie  , 43  i,.  Il  fc 
rci  oncilic  avec  l’Empereur 
fon  pere,  471.  11  veut  op- 
pi  imer  fes  deux  frères  , 477, 
I fine  r. 
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Il  perd  la  bataille  de  Fontc- 
nai , 484. 11  eft  déclaré  in- 
capable de  gouverner , 489. 
Excès  où  il  fc  porte , U mi- 
me. Il  fait  la  paix  &:  un  nou- 
veau partage  avec  fes  frè- 
res , 490.  Voyez,  Tome  VI. 

Louis  fils  de  Charlemagne  , 
Roi  d’Aquitaine  : fon  élo- 
ge , aoo.  11  cft  couronné 
Empereur , toi.  Leçons  que 
lui  fait  Charlemagne , là  mi- 
me. Il  fait  exécuter  le  Tcf- 
tamentde  fon  pere  , ai4.  Il 
prend  la  protcélion  des 
Chrétiens  Êfpagnols  réfu- 
giés en  France,  113,  Il  eft 
furnommé  le  Débonnaire  , 
11^.  Il  prend  la  défenfe  du 
Pape  Leon  III.  zij.  Cou- 
ronné Empereur  par  Etien- 
ne IV.  zz6.  Sa  Lettre  aux 
Métropolitains  pour  l’ob- 
feryation  de  la  Réglé  des 
Chanoines  SL  des  Chanoi- 
nefles,  1^6  II  rend  à l'Egli- 
fc  la  liberté  des  éleéiions , 
138 

Louis  le  Débonnaire  aftbeie 
fon  fils  Lorhaire  à l’Empi- 
rc  , 2J1.  Conftitution  qui 
lui  cft  attribuée  en  faveur 
de  l’Eglilc  Romaine,  134. 
J1  déclare  Rois  fes  deux  fils 
Louis  Si  Pépin  , 233,  Il  fait 
crever  les  yeux  à fon  neveu 
le  Roi  Bernard  , 239.  Il  fc 
repioehc  la  mort  de  ce  Plia- 
it 
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ce , z^8.  Il  fait  tondre  fes 
freres , exile  fait  dépofer 
les  Evêques  qui  avoient  eu 
part  à la  confpiration , 1^8. 

Il  s’efforce  de  remédier  aux 
abus  , t6y.  Son  affcêlion 
pour  la  vie  Monaftique  , 
275.  Il  époufe  Judith  en  fé- 
condés nôccs,  274. 

Louis  le  Débonnaire  accorde 
une  amniftic  aux  exilés  , 
274.  Sa  Lettre  aux  Moines 
d’Aniane,  287.  H fait  une 
Confeffion  publique  de  (es 
fautes  , 288.  Sa  Lettre  au 
Pape  fur  la  Conférence  de 
ParU  au  fujet  des  Images  , 

331.  Inftruaion  qu’il  don- 
ne à fes  Envoyés  à Rome , 

332.  Il  envoyé  des  Million- 
naires en  Danncmarc  , 1 39. 
391.  Il  ordonne  un  jeûne 

- general  , & fait  alfcrqblcr 
quatre  Conciles , 363.  Inf. 

• truéiiàn  qu'il  donne  aux 
Commiffaircs  envoyés  dans 
, les  Provinces,  364.  Lettre 
, qu’il  écrit  à fon  peuple  , 
364.  aux  Evêques  , 

- Révolte  de  fes  enfans  con- 
1.  trelui,  398.  Ce  qui  fc  paffe 

à fon  égard  à l’AlTcirtblce  de 
. Compiegne,  ^03.  Ilrccou- 
. 3?re  fon  autorité , 404.  Nou- 
vclle^  révolte  contre  lui  ., 
407.  Il  tft  trahi  Sc  livré  aux 
Princes  fes  enfans  , 41 3. 
déclaré  déchu  du  Trône  , 


L E 

/a  même  ; dépole , 41g 

Manière  dont  ^ouis  le  'Dé- 
bonnaire eft  mis  en  péni- 
tence publique  à Soiffons , 
419.  Confeffion  publique 
qu’on  l’oblige  de  faire , 420. 
Comment  il  cil  traité  dans 
fa  prifon  , 414.  II  cil  réta- 
bli fur  le  Trône  , 41g.  Il 
fait  écrire  la  vie  de  S.  De- 
nis , 417.  Il  fait  affcmblcr 
un  Concile  à Thionvillc  , 
g30.  Pieté  qu’il  fait  paroî- 
tre  à l’occalion  d’une  comè- 
te , 4g9.  11  marche  .contre 
fon  fils  Louis  de  Bavière  ré- 
volté de  nouveau  , 472.  Ses 
lentimcns  de  pieté  pendant 
fa  dernière  maladie  , 473. 
Sa  mort , 474.  Son  caraûe- 
rc,  473.  Son  portrait , 47g 
Louis  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire , Pvoi  de  Bavière  , 133. 
Il  agit  pour  faire  délivrer 
- fonpere,  323.  Sa  nouvelle 
révolté  contre  ce  Prince, 
471  472.  L’Empereur  lyi 

pardonne  à la  mort , 47a. 
Il  s’unit  avec  le  Roi  Char- 
les  fon  frcrc  & ils  gagnent 
la  bataille  de  Fontenai , 484. 
Ils  font  la  paix  avec  Lothai- 
re  , 490,  Meffes  & Autres 
prières  que  le  Concile  de 
Mayence  fait  faire  pour 
• Louis  344,  Voyez,  le  T.  VI, 
Louis  fils  de  Lotira  ire , envoyé 
à Rome  par  fon  pcrc , 499. 
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facré  Roi  de  Lombardie  , 

. ^00 

Louis  (îJs  de  la  PrincefTî  Ro- 
truje  fille  de  Charlemagne  ; 
il  cil  Abbé  de  S.  Denis , jjj 

Loup  Abbé  de  Ferricrcs  , 537. 
11  rédige  par  écrie  les  Aéles 
du  Concile  de  Vcrncüil  , 
^06.  Son  crédit  à la  Cour, 

S 38.  Scs  Lcctrcs  au  Roi 
Charles , nP-  pri" 

fonnicr  à la  guerre , 497.  Il 
écrit  pour  le  Concile  de  Pa- 
ris  la  Lettre  à Nomenoi  , 
Ul-  royez,  U Tome  FJ. 

S.  Lttd^er  Apôtre  de  Saxe  A: 
de  Frife  : fes  comracnce- 
mens , 1 1 7.  Sa  Million  dans 
rifle  de  Fo/itefland  , 118. 
Scs  miracles , 1 19.  i i-r-- 1 
Il  cil  élevé  à l’Evcché  de 
Munftcr  , no.  Il  cil  calom- 
nié & fc  juflific  , I XI.  r XX. 
Aveç  quelle  attention  il 
vouloit  qu’on  récitât  1 Offi- 
ce divin  I XX.  Sa  mort, 
1X4 

M. 

/ 

Le  P.  TV  ^ //i/Z/fl/r, quelques 
fautes  qui  lui  font 
échappées,  7 J.  n.  77.  n.  176.  . 
IL.  177.  a.  *z 30.  U.  283.  U. 

DT- a- 

Magenard  ou  Mâinard  Arche- 
vêque de  Roücn , 3 3.  Ildc- 
jdie  l’Eglifc  de  S.  Riquicr  , 


T I E R E S,  27 

Maudatum  facere  ; pourquoi 
cette  cxprcflTion  lignifie  la- 
ver les  pieds , • ^3 

Le  Mans:  état  de  cette  Egli- 

S.  Marcellin  5c  S.  Pierre  Exor- 
cifte  : tranflation  de  leurs 
Reliques  , 3 30.  Miracles 
opérés  par  leur  vertu  , 3 3 3. 
Relation  de  cette  tranfla- 
tion écrite  par  Eginard , 3 £4 

S.  Marcellin  Pape  : tranflation 
de  fes  Reliques  à Rhedon  , 

Mariage  : il  ell  défendu  entre 
parens  jufqu’au  cinquième 
dégré  cxclufivemcnt  , 319. 
Les  mariages  inccllueux 
doivent  être  punis , 349.  Un 
homme  qui  a commis  un 
adultère  avec  une  lêmmc  , 
& qui  l’époufeenfuitc  après 
- la  more  du  mari  ^ doit  être 
mis  en  pénitence,  318 

S.  Martin  de  Tours  , Monaf- 
tcrc  : quand  les  Chanoines 
y prirent  la  place  des  Moi- 
nes , 1 3 3.  A quelle  occa- 
fion  fc  fit  ce  changemçnt , 
13g.  Nombre  des  Moines 
fie  des  Chanoines  qui  leur 
fucccdcrcnt,  136.  i Let- 
tre de  Charlemagne  aux 
Moines  de  S.  Martin  de 
Tours. 

Melchifedech  : fon  facrifice  fi- 
gure celui  de  nos  Aurcls , 

. Dij 
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Menfe  Abbatiale  & Menfe 
Conventuelle  : commence- 
■ ment  de  la  diftinAion  qui 
en  fut  faite  , 437.  Menfe 
des  Chanoines  diftinguée 
de  celle  de  l’Eveque  , li  mê- 
me. 

Mtrfen , AfTemblce  & Capitu- 
laire de  Merfcn , j j r 

Mejfe  : on  ne  peut  la  dire  fcul , 
189.  374.  Elle  commence 
proprement  à l’Offertoire , 
170.  Défenfes  de  dire  la 
Meffe  dans  dos  maifons  ex- 
cepté pour  des  malades  , 
318.  573.  Ce  qu’Amalaire 
dit  de  l’ordre  de  la  Meffe  , 
386.  387.  Il  faut  dire  fecrc- 
ment  le  Canon  de  la  Meffe-, 

3 87.  On  difoit  trois  Meffes 
à la  Nativité  de  S.  Jean- 
Baptifle  , 388.  L’heure  de 
dire  la  Meffe  cfl  l’heure  de 
None  , là  même.  Si  on  peut 
cracher  incontinent  après 
avoir  dit  la  Meffe , 3 90 

Michel  le  Begue  Empereur  d’O- 
rient  : fon  caraûere,  323. 
Comment  il  parvient  à l’Em- 
pire , 324.  Il  envoyé  une 
Ambaffade  en  France  au  fu- 
jet  4^s  Images  , là  même. 
Sa  LcttreàTEmpereurLouis 
à ce  fujet , 324.  323.  Autre 
Ambaffade  de  Michel  le 
Begue,  :?J7 

Mici , ou  S.  Mefmin  Monaf. 
tere  : fa  réforme , 249 


BLE 

Miracles,  11  eft  plus  aifé  de  nier 
les  vrais  miracles  que  d’en 
examiner  les  preuves  , 79, 
Faux  miracles  opercS  à U- 
fez  par  les  preftiges  du  Dé- 
mon, 448 

Mijjion  du  Nord  par  les  Fran- 
çois , 306.  Miflion  de  Dan- 
nemarc  , 338.  Miffion  de 
Suède , ' 379 

Modoirs  Evêque  d’Autun  : fa 
Lettre  à Theodulfe  d’Or- 
leans , 239.  Dans  quelle cf- 
timcilétoit,  329 

Moines',  ils  ne  doivent  pas  for- 
tir  de  leur  Monaftere  pour 
plaider  , 34.  Défenfes  aux 
Moines  d’aller  au  cabaret, 
33.154.  d’aller  aux  Audien- 
ces du  Barreau,  184.  345. 
d’être  parrains  & de  donner 
le  baifer  aux  femmes  , 243, 
On  leur  interdit  l’ufage  de 
la  volaille,  excepté  à Noël 
& à Pâque  , 243.  On  leur 
permet  l’ufage  de  la  graif- 
fc  , 248.  On  leur  défendit 
de  manger  de  la  volaille , 
parce  qu’ils  en  faifoient  une 
trop  grande  confommation, 
270.  Défenfes  aux  Moines 
• d’aller  à la  Cour  fans  la  per- 
miffion  de  l’Evêque  ,318. 
Ils  ne  peuvent  rien  avoir 
en  propre  , 346.  Ils  peuvent 
être  Curés  avec  l’agrement 
de  l’Evêque,  là  même. 

Il  efl  défendu  auge  perfonnes  li- 


i 
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brcs  de  fc  fjire  Moines  fans 
l’agrcmenr  du  Prince  , 148. 
Moines  François  acc^fes 
d’héréfie  à Jerufalem,  i j r, 
Rcgiemens  pour  la  refor- 
nje  des  Moines  , 145.  Dc- 
fenfes  d’avoir  un  jour  mar- 
qué pour  faire  faigner  tous 
les  Moines  , 144.  Leurs  ha- 
bits , 14 y.  Leur  prifon  , 
246.  là  mime.  ri.  11  ne  con- 
tient pas  qu’un  Moine  quit- 
te fon  Monaftere  pour  al- 
ler confclTer  des  Religieu- 
ses, Î7J 

Monajleres  ; Reglement  pour 
les  redevances  des  Monaf- 
teres  , i y i.  Le  nom  de  Mo- 
nallerc  donné  à des  Com- 
munautés de  Chanoines  , 
J4i 

Morman  ou'Mormon , Duc  de 
Bretagne  : il  fe  révolté  con- 
tre les  François',  260.  Il  eft 
tué  par  fes  Sujets  , là  mime. 

Mormonoc  Abbé  de  Landeve- 
ncc  obligé  par  Louis  le  Dc- 
bonnaife  de  fe  conformer 
aux  autres  Moines  pour  la 
forme  de  la  tonfure  &:  les 
autres  U fages , 261 

Mortt  : là  coutume  d’offrir  le 
Sacrifice  pour  les  morts  eft 
une  tradition  Apoftolique, 

2JO 

Moûtier  - Ramti  » fa  fonda- 
tion , J 67 
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NEbridius  Archevêque 
de  Narbonne  fonde  le 
Monaftere  de  N.  D.  de  la 
GrafTe  , 71.  Député  à Ur- 
gel , 62.  6j.  Lettre  que  lui 
écrit  S.  Benoît  d’Aniane  en 
mourant  , 24i.  Lettre  que 
lui  écrit  Agobard,  298 
Hithard  fils  de  S.  Engilbert  : 
il  eft  envoyé  en  Ambaifade  * 
vers  Lochaire , 481,  11  écrit 
l’Hiftoirc  de  la  guerre  ci- 
vile entre  les  fils  de  Louis  le 
Débonnaire,  là  mime. 
Nomerioi  : l’Empereur  Louis 
le  fait  Duc  de  Bretagne  , 

2 o.  Sa  révolte  contre  Char- 
les , 494.  49y.  Les  Princes 
François  lui  décernent  une 
AmbalTadc,  Caraûere 
de  Nomenoi,  là mime.\le- 
fures  qu’il  prend  pour  fe  fai- 
re Roi  , y y J.  Il  eft  facré 
Roi  de  Bretagne  , yyg.  U 
érige  de  nouveaux  Evêchés 
&ù  une  Métropole  en  Breta- 
gne , y y y.  Lettre  que  lui 
écrit  le  Pape  Leon  IV.  yyj. 
Lettre  que  lui  écrit  un  Con- 
cile de  Paris , y y 9.  Il  refufe 
de  recevoir  le  Légat  Sc  les 
Lettres  du  Pape  , yy7>  Sa 
mort,  , yé3 

Nonne  ; on  nommoit  ainfi  par 
refpcû  les  Supérieures  des 
D iij 
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Monafltrcs,  147 

mrmans  : leurs  premières 
courfes,  8j.  Leur  caraac- 
rc  , 490.  Leurs  ravages  dans 
la  Neuftric  , 491.  491-  Us 
faccagent  Nantes , 494- 
prennent  Paris  , J07.  jo8. 
Autre  irruption  des  Nor- 
mans  , 541-  Enumération 
• . des  principales  villes  qu’ils 
ont  faccagées , 54a.  Leurs 
ravages  en  Aquitaine  ou  ils 
• pillent  Si  brûlent  , Bour- 
deaux  , 557.  îjS.  Ils  font 
battus  par  le  Roi  Charles , 
ÎÎ7 

Novices  : Defenfes  de  leur 
donner  l’habit  Monaftique 
avant  la  Profcllîon  , x/^6 

O. 

O non  Abbé  de  Corbic  , 
y 54  Sa  valeur  contre 
IcsNormans,  ’ 

Odon  Abbé  de  Ferrières  dé- 
pofe , 538 

O^ice  divin  : Ouvrage  d' A ma- 
laire fur  IcSOfficcs  de  l’Egli- 
fc  , 584.  Avec  quelle  at- 
tention S.  Ludger  vouloit 
qu’on  récitât  l’Office  , in 
offrande  : on  recitoit  à 4a  Mef- 
fc  les  noms  de  ceux  qui  la 
faifoient , 37.  On  alloit  re- 
cevoir l’Offrande  des  fem- 
mes à la  porte  de  la  baluf 
crade  du  choeur  , 319.  Le 
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peuple  offroit  du  pain  & du  . 
vin,  , ^ 387 

Otgaire  Archevêque  deMay  en- 
fe  : fon  caraâerc  , 4JÎ-  Il 
fait  faire’  une  nouvelle  col- 
IccUon  des  Capitulaires , là 
même, 

P. 

P Aille  : coutume  des  Fran- 
çois de  donner  l’invefti- 
ture  d’un  bien  p^r  une  pail- 
le, & de  jetter  une  paille 
pour  marquer  qu’ils  renon- 
çoient  à un  bien,  iio 

Pain  béni  , ou  Eulogies  : or- 
dre d’en  donner  aux  Moi- 
nes dans  le  Refeétoire , 147. 

149 

Paix  : on  doit  fc  la  donner  à 
la  Meffe , 37.  On  fe  la  don- 
noit  par  le  baif^,/i  même,* 
Les  femmes  ne  la  donnoient 
pas  aux  hommes  , ni  les 
homnjes  aux  femmes , 3 87.  • 

388 

Pajies  : Cidans  l’infcription’dc 
leurs  Lettres  ils  ont  rnis  leurs 
noms  après  le  nom  des  Prin- 
ces à qui  ils  écrivoient , 84. 
n.  En  faifantoutrage  au  Pa- 
pe on  le  fait  au  Prince  des 
Apôtres  , 360.  11  a la  pri- 
mauté dans  toute  l’Egîife , 
yéi.  Les  Lettres  du  Pape 
■ font  refpcftables  à tout  l'Ur 
nivers, 

Pa^ue  chomme  pendant  huit 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


jours,  189.  J 17? 5 #9.  11  cft 
défendu  pendant  l’Oélavc 
de  Pique  de  vaquer  non 
feulement  aux’  oeuvres  fer- 
viles  , mais  meme  d’aller  à 
lachalTe,  • y 19 

Parrnitis  : ils  doivent  inftruire 
leurs  filleuls,  iSi.yzo.  11  y 
avoit  des  Parrains  pour  la 
Confirmation  , 19J.  Dé- 
fenfes  aux  Moines  d’être 
Parrains,  ‘ • ^41 

Paroijfcs  ; les  titres  Cardinaux 
ou  les  ParoifTes  de  la  Ville 
&:  des  Fauxbourgs  feront  à 
la  difpofition  de  l’Evcque  , 
y 17.  Les  Moines  ne  doi- 
vent poffeder  d'Eglifes  pa- 
roiflialcsqu’avec  ragrcment 
de  l’Evêque,  y4y 

1.  Pape  ,•  ly  5.  Ton  De- 
cret pour  autorifer  la  Mif- 
fion  d'Ebbon  , ^07.  Il  cou- 
ronne Lochaire  Empereur , 
3 II.  11  fc  purge  par  fer- 
ment, 3 ii.  Sa  mort , 310 

%.  Ptt'utfe . Riithert  Abbé  de 
Cotbie  obtient  un  privilè- 
ge pour  fon  Monaftere,yz3. 
Précis  de  fa  vie  , 314.  Son 
Traite  fur  l’Euch'ariftie  &: 
précis  de  ce  Traité , yiy.-Sa 
Lettre  à Frudegardc  fur.  le 
même  fujet  , 317.  On  ne 
peut  pas  l’accufcr  d’avoir 
innové  fur  la  créance  de 
l’Euchariftie,  y 18.  Il  écrit 
contre  Racram  fur  la  ma- 


nière dont  Jefus-Clirift  eft 
ne,  333.  11  abdique  fa  cliat- 
ge  d’Àbbé,  334.  Sa  mort, 
333.  Scs  Ouvrages  , 333. 
336.  Ses  Commentaires  fur 
S.  Mathieu,  336 

PiUronagc,  laïque  , 140 

PW  Patriarche  de  Conftanti- 
noplc  : avis  qu’il  donne  en 
mourant  à l’Impératrice  &: 
ôi  aux  Sénateurs  pour  le  ré- 
tablifTemem des  Images , 17 
S. ////'«Patriarche  d’Aquiléc  : 
. fon  écrit  contre  Elipand  au 
nom  des  Evêques  d’Italie, 
17.  Vœux  qu’il  forme  pour 
Charlemagne,  18.  Ecrit  de 
Paulin  contre  Félix,  61 
Pcchésx  il  fautconfelTcr  même 
ceux  de  penfée  , 193.  Pé- 
chés capitaux , les  anciens 
encompeoienthuit,  193 

Pclerinages  : abus  qui  s’y  com- 
mettent, ■ 193 

Tenitence  : il  faut  proportion- 
ner les  pénitences  aux  pé- 
chés, 349.  Pcnitencres  des 
homicides , 347. 348. 11  faut 
faire  le  difeernement  des 
pécheurs  qui  doivent  faire 
pénitence  publique  ou  fc- 
crete,  330 

Penitenticl  : il  faut  brûler  les 
Livres  penitentiaux  qui  font 
pleins  d’erreurs,  371.  Peni- 
tenticl  d Halitgaire  Evêque 
de  Cambrai,  309.  Peniren- 
ticl  tiré  des  archives  de  l’E- 
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gllfc  Romaine,  jio 

repin  Roi  d’Italie  61s  de  Char- 
lemagne : fes  viûoires  , 6. 
JO.  Il  charge  Arnon  de 
Saltzbourg  d’inftruire  les 
Huns  dans  la  Foi  , ji.  Sa 
mort, 

Pépin  le  Boflu  fils  de  Charle- 
magne conjuré  contre  ce 
Prince  , 8.  11  eft  relégué 
dans  un  Monaftere,  9 

/><•/>/■«  fils* de  Loaiiî  le  Débon- 
naire , Roi  d'Aquitaine  fc 
révolte  contre  fon  perCj 
4or.  Il  oblige  l’Impératri- 
ce Judith  de  fe  faire  Rcli- 
gieufe  , 40 }.  Il  donne  de 
nouveaux  mécontentemens 
à l’Empereur  qui  le  fait  em- 
prifonner,  407.  Sa  nouvel- 
le révolte,  là  meme.  Il  fc  li- 
gue avec  Louis  de  Bavière 
pour  délivrer  l’Empereur 
leur  pcrc  , 41  j.  Il  reçoit 
une  députation  du  II.  Con- 
cile d'Âix-la-Chapclle,  4 j8. 

Sa  mort , 470.  Son  Royau- 
me donné  au  Prince  Char- 
• les  au  préjudice  de  fes  en- 
fans,  là  même. 

Pépin  fils  de  Pépin  Roi  d’Aqui- 
taine privé  des  Etats  de  fon 
perc , 470.  471.  Ses  trou- 
pes. battent  celles  du  Roi 
Charles  , 497.  Sa  ijeheté 
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donnés avant  jo.  ans,  37. 
Ils  doiventtenir  propre  leur 
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face  : fécondé  Race  de  nos 
Rois  ; quelle  fuite  de  Hé- 
ros elle  a produite,  113 
7" ome  y. 


Ragenaire  chef  des  Normans 
qui  pillèrent  Paris  , puni  a- 
vec  éclat  pour  fes  raillc^cs 
au  fujet  de  S.  Germam  , 
309 

Rethert  voyez  Pafeafe-Rat- 
bert. 

Ratgaire  Abbé  de  Fuldc  : fon 
caraâerc,  173.  Requête  de 
fes  Moines  contre  lui , 176. 
Il  vexe  de  nouveau  fes  Re- 
ligieux Se  eft  exilé , z6i.  Il 
eft  rappcllé  , z6}.  Com- 
ment il  eft  peint  dans  un 
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. eft  l’Auteur , Se  fi  l’Ouvra- 
vrageeft  Catholique  ,.331. 
n.  Pourquoi  ce  Traité  eft 
attribué  à Jean  Scot , là  mê- 
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Religieufes  : on  ne  laifTcra  en- 
trer dans  les  Monafteres  de 
Religieufes  que  des  per- 
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naire de  Narbonne  , 349.  n. 
Sépulture  : on  ne  doit  rien  exi- 
ger pour  la  fépulture,  318 
S.  Serene  Evêque  de  Màrfeillc, 
40.  là  même.  ». 
Sergius  II.  Pape , 499.  Ferme- 
té avec  laquelle  il  parle  au 
Prince  Louis  fils  de  Lo- 
thaire , 3 00 . Il  donne  à Dro- 
gon  Evêque  de  Mets  le 
pouvoir  & la  qualité  de  Vi- 
caire du  S.  Siège , 301.  Let- 
tre qu’il  écrit  à ce  fujet  aux 
Evêques  , là  même.  Il  or- 
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